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LES  XV. 

LIVRES  DE  LA 

METAMORPHOSE  D’OVIDE 

POETE  TRESELEGANT,  CONTE- 
NANTS l’  O L Y M P E DES  H Y ' 
STOIRES  POETICtJESj 

traduitz  de  latin  en 
François, 

HeucHt.,  corrt^t,^  ^ au^miez.  plf^ 
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Chez,  f^rrojme  de  Aiarmf^  (jT  Gmllatitnt 
CaneUat  ^ an  mont  S , Hilaire  à tet^ 
feigne  du  Pélican, 
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LF  Jmn  Philo  fophe  Platon  étant  malade  ^ 
voyant  leslimites  de fz  yiexommanda  luy  eftrt 
fatCh  oreiller  dp  hure  de  ^phron pm  e rmmographe, 
efiimantpcefîe  efire profonde  pbilofophie  çoimerteda 
rideau  J a infatigable  delcflation  J Ç^ajant  lacoU” 
gnoifitce  de  la  We  de  l homme ^ qui  ne  efl  que  yne  fa-* 
Me^youlut  tnourir  fur  iceluy,  Ace  mefme  exemple» 
Mel  ^ndre  le  grand  fouloit  prendre  fommeil  fur  f 
liaae  d^  fJomere:  laquelle  tefmomoit  à cheualerie  O* 
hautz^faiiz,*  Tant  efl  certaine  t energie  d\ceh>ry  que 
JHorace  a osé  dire  que  le  Pvete  forme  la  tendre  bou- 
che de  t enfant polit  la  langue  balbutiente.  Ai  ait 
entre  tous  les  prix  en  a raporte  t amoureux  PceteO- 
uide  en fes  tranflôrmations:œHure  de fi  grand  prix  O* 
de  t^nt  de^açe  que  lesgrpcz,  font  traduit  a leur  la- 
gue,p-e  quaufli  dernièrement  a eflé  fait  en  la  langue 
jFranfoife  digne  qu'^  tel  hure  Joit  par  icelle  leu  félon 
le  naturel  du  hure  fans  allégories:  lefquéks  mieux 
quaillieursjont  traïUees  par  Fulgence  en  fes 
Anthologies  lequel  aupc  cclefle  faucur  an 
premier  iour  parlera  Fraçoys,  Pt  par 
dinfl  à chacun  autheur  fa  lomn- 
ge  flra  gardée» 


Lt  PREMIER 

livre  dv  grand  O- 

limpe , des  hiftoires  Poë- 
tiqiies* 

JBrkue  propojîtlon  de  T œute^  auec 
imocation, 

jo  V L O I R ma prîns  d 'écrire,  & 
reciter  les  mutations  & aclmira- 
formes, tranfmuées  dVne  in- 
en  non- 

, eftranges  , & variable» 
Corps,  figures,&  efpeces.Non  pas  fans  premi- 
èrement implorer  le  fecours,  & faueur  obteim 
de  leurs  Auteurs, qui  les  ont  ainfî  tiâsformécs, 
Lefquelx  de  prefent  ie  inuoque  à vouloir  ay- 
der  à leur  ouurage . En  deduyfant , mon  ftile 
perpétuel, & concatené  des  le  commencement 
des  chofes,5c  première  origine  du  monde  que 
TAagc  doré  commença  iufques  à mon  tems, 
que  le  Peue  du  pais  O Aouiâ  Au^ufte  fiiiftau- 
rateur  de  paix  l a reuoqué , & eftabiy  par  tout 
l’vuiuerfd  Empire  de  Rome, 
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anation  commençant  à la  nfolntion  âc  Chaot^ 
/èparatlon  des  Eléments, 


A Vancque  la  grand’ & fpacieufe  mer  Ocr 
jL\eane  full  en  fa  fource  , Terres  fulTent 
découucrteSjCiel  comprint  & enuelopaft  tou- 
te la  machine  & fabrique  du  monde:  En  natu- 
re,mere  de  toutes  créatures,  ne  toit  quvnaf* 
ped  confus , & face  couuerte  de  nulle  variété 
diftingue, laquelle  (témoignant  rantiquitéjon: 
appelloit  Chaos  vne  mafl'e  de  chofes  confufe» 
embrouillées  & mal  iointes . Et  n etoit  autre 
chofeque  vn  poix,  lourd , difforme,  de  immu- 
able, fans  art  & artifice , enfemble  vn  grand  a- 
mas  de  femcnces  difeordantes  de  chofes  entre- 
xneflées , & confufes . La  grande  Lanterne  du 
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Ciel , le  Soleil  de  fes  raiz  etincellans  encorcs 
necleroit  point  le  iour.Encores  la  Lune  incô- 
liante  ne  renouuelloit  point  tous  les  moys  fes 
cornes.Encores  la  Terre  foutenue  de  fon  poix 
Sc  pendue  au  milieu  des  Eléments  n etoit  mife 
à fon  fil,  & plomb  fblide,nifixe  en  fa  rondeur 
fpherique.  Encore  la  grande  mer  n auoit  été- 
du  fes  longs, & larges  bras  à la  Terre.Car  la  ou 
itoitia  Terre^  in diftin (élément  là  étoit  l’Eau 
enfemble, l’Air,  & le  feu,&  par  ainfi  la  terre  é- 
toit  inftable  , 1 eau  innauigable,  l’Air  fans  lu- 
miere,&  le  feu  fans  chaleur. Parquoy  il  if  étoic 
Elément  qui  euft  fà  nature, forme  & figure.  Il 
îî’y  auoit  que  répugnante  contrariété  , entre  i- 
negale  & diflbnante  proportion.Qualitez  cô 
traites  étoient  en  vn  fiibiedl . Car  en  vn  corps 
enueloppé,le  froid  contredifoit  aucliault,lc 
moyte  refiiloit  au  fec,Ie  mol  batailloit  auec  le 
dur,5c  le  leger  difeordoit  au  pefant.Mais  Dieu 
ayant  meilleure  nature  acorda  ce  dÜFerenr,car 
il  fepara  le  Ciel  d’auec  la  Terre,tira  les  Eaus 
des  fources  : Sc  defafièmbla  le  Feu  cler  de  l’air 
épez.  Et  apres  toutes  ces  ebofes  defafsemblées, 
& fait  à parcelles  fes  extraits  diftinguez  d’vn 
monceau  barbouillé  &obfcur,  va  obliger  les 
Eléments  en  paix  l’vn  auec  l’autre,  combien 
qu  encore  leur  dure  la  mémoire  de  1 encienuc 
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Za fltmtion  des  Eléments 

DEs  incontiaentque  les  Eléments  fe  trou- 
lièrent  chacun  à par  foy , & n ’eftre  plus 
liés  IVn  auec  l’autre,  chacû  va  choifîr  fon  lieu 
félon  fon  inclination  & nature,  & ptédre  pof- 
feffion  de  fon  propre  fîege.Le  Feu  pur  & agile 
luyfant,&  chaud  cômeprincipal,  & feigneur, 
va  élire  fon  étage  & refidence  erainente  au 
plus  haut  lieu  tout  auprès  de  la  voulte  concaue 
du  Ciel . L’air  qui  afies  étoit  legier  de  hayt , & 
délié,  fuyuift  le  feu  preiiat  place  auprès  de  fou 
frere, La  Terre  épeffe  & graue , ayant  en  foy  le 
dur, le  rude,  & le  pefant:  laquelle  refta  au  fous 
du  chauderon  pour  lie,  & craflè , apres  que  les 
autres  Eléments  furent  purifiés, pour  fa  pefan- 
teur  fut  contrainte  de  fe  contenter  du  plus  bas 
lieu.  L eau  voyant  que  chacun  auoit  déia  fa 
fituation  & loge, fut  grandement  douteufe,ou 
elle  feroit  fa  demeure  pour  fa  variabileté , vo- 
luntiers euftpris  habitation  auec  le  Feu,  fi  la- 
cienne  inimitié  d entre  eux  deux  ne  feuft  gar- 
dée,& ne  voyant  lieu  vacant, va  requérir  fair& 
la  Terre, de  la  vouloir  loger^  l’Air  qui  grande- 
ment ne  laymoit  pas  ^ promift en  lieu  & rems 
en  rcceuoir  certaine  padion , & puis  bien  toft 
apres  la  déchargeroit.  La  Terre  toute  étourdie 
& fi  laflè  que  ne  fe  pouuoit  bouger  .d ’yn  lien, 
fut  contente  d’auoir  quelqu’un  qui  la  fecourut 
au  befoin,  & permift  à l’eau  d abiter  â fenioai: 
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Jelle,&  par  tout  OU  luyplairoit.  Aquoy  f^a« 
corda  l’eau  , & va  tellement  accoller  fa  foeur, 
qu  elle  la  confina  par  fes  riuages  & bords. 
Defcription  des  quatre  Eléments  ^ de  leur  nature 
cempojîttofi, 

A Près  ces  chofcs  ainfi  egalemét  difpofées, 
& que  la  machine  euft  fes  membres  bien 
qualifiez, & par  ordre  proportion és,celuygiâd 
fadeur  voulut  que  la  terre  print  figure  ronde, 
en  laquelle  puis  apres  feit  diftindions  de  Fon- 
tei ne, Sources,  Riuieres,Eftan>gz,,Lac2,  Paluz, 
Sc  MareflZjEt  voulut  que  les  Riuieres  feuiTent 
tortues,  & obliques, & quelesgroflesenglou- 
tifl'ent  les  petites,  & puis  d’vn  cours  perpétuel 
f’allafiènt  plonger  dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Commanda  pareillement  que  les  chamsfuf' 
fenc  étenduz  en  belles  Plaines  & Landes  plâ* 
tureufes.Les  Vallées  baffes  & courbes,  les  Mo- 
tagnes  enflées  boflues,  les  Foreftz  couuertes  de 
ramée . Les  Arbres  vétuz  de  robes  vertes,  les 
Prés  diaprés  & tapifsés  d’vne  gaye  & réiouiP* 
faute  verdure  , enrichiz  & aornéz  d herbes,  a- 
yâts  pour  leur  légitimé  du  patrimoine  de  leur 
mere  Nature,  fleurs  colorées  odorantes  & de- 
ledables-  fueilles  comeftibles  & falutaires,  ra- 
cines appetifsâtes  Si  médicinales. P ermift  auflî 
à la  merj^ndigaation  8c  couronx,  à fe  tourmê- 
ter  aucunes-fois  par  grand’  fureur  &rage,  & 
ruer  fesinnundations  Sc  tourbillons  terribles 
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iuf^ucs  aus  nuées,  & tantoft  apres  continuant 
fes  tempcftes  & orages, les  déprimer  îufqucs 
aux  creux  des  abîmes , & menaflèr  la  Terre  de 
fubmerfîon  par  impetuofité  des  vagues  redou- 
blées.Ordôna  de  rechef  que  le  Ciel  fuftceint 
de  cinq  cercles  appel iées  zones  Sc  autant  la 
Terre,  & voulucquela  zone  du  milieu  fuft 
plus  ardante , & inhabitable  par  force  de  cha- 
Jeur.Et  les  deux  des  extremitez  femblableméc 
inhabitables  par  le  grand  froid  exceffif  qui  y 
^eft:  mais  entre  la  chaude  ôc  les  froides , en  col- 
loqua deux  attrempées  par  la  participation  du 
ifroid  & du  chaut,  & par  ce  habitables  des  cré- 
atures • En  apres  décréta  que  fair  de  fa  nature 
ferain  rcceuroit  nuées,  pluyes,  exhalations, 
grefles,bruynes, vapeurs,  fufnées , impreflîons, 
éclairs  tonnoirres  epouuentables,  foudres  Sc 
treftous  les  vents: côbien  que  ne  permift  point 
que  tous  enfemble  vomiflènt  les  grolTes  gou^ 
léesd'Air  fur  la  campagne,  mais  à chacun  la 
propre  région  fut  alTignée , Sc  tems  delîgné  à 
ibufler,  afin  que  de  leur  rencontre  entrebate- 
ment  Sc  violence , ne  deftruiflènt  le  monde,  fl 
grand  eft  le  difeord  des  freres . Parquoy  il  lo- 
gea Eurus,  did  Subfolan,  au  pais  du  leuant  au 
cliateau  de  laube  là  mere,  feignorifant  furla 
contrée  orientalle  Nabathée  & de  Perfe , aiieç 
les  monts,  vallaux  des  raiz  du  Soleil  leuant , Sc 
hiy  fut  aflignéc  TEfté  â dominer  5c  régner  fur 
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la  Terre  . Puis  voyant  legvatieux,  délicat,  8c 
doucet  Zephirus  , tout  mignon  8c  amoureux, 
cnramelé  de  fleurs,  8c  apimpeloté  de  gaye  ver- 
dure,lenuoya  au  ponant  auec  famye  Flora  aa 
palais  du  veipre,  Prince  des  parties  Occiden- 
tal les, & luy  commanda  reparer  de  fa  douce, & 
foueuealaine,  les  richdles  & aornementsdu 
plaifant  printems  deftruites  par  la  ciiyfante  8c 
mal  gratieufe  Bife,appellée  la  trauerfe , autre- 
mét  le  baley  du  Ciel,  laquelle  fuft  enuoyée  en 
poll:e,tenirgarnifon  fur  la  mer  Septétrionale, 
& S cy tique,  à rechiner  contre  fon  vieux  iliarjr 
leparefleux,  fourré,  trêblant  & croteux  Yuer. 
Mais  Aufter  le  fumeux  & bouillant,  aymanc 
bonne  cliere  & gros  feu,  alla  prendre  d’aflâuc 
la  cuyfine  du  Soleil  vers  midy  , là  ou  Phœbus 
fait  ù.  dinée,  8c  va  prendre  acoin  tance  auec  la 
depenciere  de  rannée,nÔmée  l‘Efte,bienpour- 
ueue  de  vitaille  8c  monitiô,&  auec  le  gros  bou 
teillier  maiftre  Autonne  fenyuré  , de  mouft 
xemplift  fi  fort  fa  veffie,  que  depuis  iamais  ne 
foufle, qu’il  ne  pifle,ou  peu  ou  prou,  8c  qu’il  ne 
remplific  d’humidité  les  éponges  de  l'Air, 
Aornement  des  Elementz,» 

Grand  peine  les  e l e m e n t z étoient 


demeflées,  8c  tirés  de  la  confufe  mafle  de 
chaos,  que  les  étoiles,  lefquelles  parauanté- 
toient  parmy  les  Elemétz  cachées  8c  mufsées, 
k vont  démontrer  claires  & luyfantes , Et  afin 
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qu’il  n’y  euft  région  va<:antey&  prîuee  de  cho- 
ie à hiy  appartenantes,  chacune  futaornée  de 
ce  qu’étoit  expédient  à fa  natureicar  les  étoiles 
de  matière  claire  & reluyfante,  furent  mifes  8c 
attachées  an  Ciel  comme  doux  tenats le  Ciel, 
La  mer  8c  Riuieres  eurent  en  cefte  diuifion, 
pour  leur  par  t 8c  portion, les  poiflbns  & belles 
nageantes.  La  Terre  recent  toutes  fortes  8c  ef- 
peces  de  belles  brutes . L’air  agitable  8c  mobi- 
le, fe  contenta  des  oyfeaux. 

J. a foYmation  de  t Homme, 


^T''  Outefois  encore  falloir  il  en  ces  belles 
X chofes  fî  triunphantement  difposées  l’A- 
n imal  plus  faint  8c  parfait  de  toutes  les  créatu- 
res, capables  d«  haut  entendemécjbonne  raifô, 
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longue  mémoire,  & plain  fçauoir:  cjui  domi- 
nait à toutes  les  beftes,  & polledaft^eluy  opu- 
lent & magnifique  héritage  du  mode,  auec  leî 
biens  terriens  Sc  trefors  inferieurs,  Sc  peuft  di- 
later fon  empire  & puifiance  par  Mer  Sc  par 
Terre,  & enclone  tout  fouz  fa  main  & iurifdi- 
^lion.Lequel  homme  de  ia  première  nailîàncc 
ou  bien  fut  il  fait  premièrement, par  lemaiftre 
de  toutes  chofes,ou  par  la  Terre  recente  ôc 
frefehement  née , plaines  des  premières  femé- 
ces,  par  les  influences  du  Ciel  fon  coufin , re- 
ceuc  efpritz  vitaux  par  engin  & fubtilité . Car 
Promethenspere  de  Deucaliô  vu  des  Titanes, 
Riz  de lancien  Iapetus,paringenieufefcience, 
& art  prudemment  excogitée,  print  du  limon 
de  la  terre  détrempé  d’eau,  & en  fabriqua  vu 
fimulacre  à la  femblance  des  Dieux , & fift  vu 
ymage  noble,  de  méchante , 8c  trefvile  étoffe. 
Et  combien  que  tous  les  autres  animaux  & 
belles, ay en  t de  leur  nature  à regàrder  la  Teri^ 
& encliner  la  telle  en  bas  ; nonobllant  donna 
â l’homme  vn  vifage  fubîime  & éleué , 8c  par 
droite  8c  entière  lineature,compaflée  par  fym- 
metrie,  le  fill  regarder  le  Ciel,  & auoir  la  face 
ouuerte,&  drefsée  enuersles  étoiles  . La  deét 
fe  M inertie  extraire  du  cerueau  de  lupiter, 
maitieiTe  detous  ars&  fciences  , fçachantla 
noble  entreprinfe  de  Prometheus,  defirapour 
lanouueauté  du  cas,  voir  le  chef  d’ceuurç 
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riîommc,&  accorda  â Promecheus  apresauoîr 
Yen  fon  indiiftrie  hautement  excogitèe,  tirât 
plus  fus  Ibuuragediuin  qu  humain , luy  faire 
clercment  voir  les  perfedîions  , excellences  ÔC 
beautez  cœleftes:  ce  qu  elle  fît,  & le  tranfporta 
au  Ciel. Prometh eus  bien  émerueillé , voyant 
que  les  corps  cœleftes,  étoieut  émeuz  & ani- 
mez par  la  chaleur,fe  penfa  pour  lacompliflè- 
ment  de  fon  œuure , qu’il  luy  falloir  auoir  de 
fc  feu,  & paflant  près  du  Chariot  du  Soleil,  va 
dérober  de  ce  feu , & en  alu  ma  vnc  torche,  la* 
quelle  (apres  qu’il  fut  en  terre)  mit  dâs  la  creu- 
fe  poitrine  de  fon  manequin  . L’ymageva 
fentir  incontinent  la  chaleur  vitale,  & fc 
va  remuer,  & commença  à viure:  & 
eut  nom  Pandora,  qui  vaut  autât 
a dire,  corne  comble  de  tous 
biens, & fornifTemenc  de 
tous  dons  & vo- 
luptés. 


REgnant  Saturne  apres  que  le  monde  cô-» 
mcnça  à fe  peupler  : vint  l’âge  doré , fait 
par  les  bonnes  gents  & prudes  pafonnes^que 
pour  lors  nourriflbit  Nature,  lefquelles  fans 
reformateur  aucun, Loy  & precepte,de  leur  bô 
gré  & franche  volunté,  gardoient  par  grande 
vénération  â chacun, foy, droit, & honnefteté, 
auec  toute  autre  vertu  duyfible,à  gents  débon- 
naires Sc  paifibles  . Crainte  n’auoit  point  lieu: 
car  les  peines  n’étaient  encores  fur  les  rengs, 
pour  laîranCgreffion  du  cômandcment,qif  en- 
core ctoit  incôncue.  Encore  certaines  parolîes 
pleines  de  menafles,  Sc  prohibitions  grauées, 
en  ti^bles  d’arain,6c  afBgées  en  lieu  publique. 
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ne  côrraignoient  àobferuations , lagent  lîm- 
pie,  6c  traitable . Le  vifage  graue  & lèuere  du 
iuge  rigoureux , encordai  croit  à horreur , fai- 
fantpaouràla  fupplianté  multitude  des  cito- 
yens. Car  ilz  étoient  fans  iuges,  procès,  aduo- 
cats,  plaideries,&  fen  tco  ces,  bien  Leurs  & d a- 
cord. Supériorité  6c  infériorité,  encores  écoiét 
mursés,  6c  tappis  dans  la  fpelonque  des  maux, 
ïlsétoient  tous  égaux  félon  Tordre  de  nature 
& raifon. Encore  le  haut  & gros  Sapinm’étoic 
par  force  décendu  de  fa  montagne,&  entré  en 
la  mer , pour  aller  en  pèlerinage,  aux  régions 
barbares  & lointaines, découuvir  terres  neuues 
Nul  ne  füccupoitau  nauigations , à fabriquer 
nauires  6c  galions,  chacun  étoit  content  de  ce 
que  luy  apportoit  fa  prochaine  terre, & ne  fça- 
uoit  on  plus  loin  que  de  fon  riuage . Les  cites 
ouuertes,&  villes  patentes  à chacun,  n’étoient 
cncores  munies  6c  lemparées  de  profons  foP- 
sés-,imprenables  renforts,  bouleuers,  &grof* 
fes  fortereires.  La  trompette  6c  le  tabourin, 
n'auoient  encore  éueillé  le  furieux  dieu  mars, 
qui  profondemét  dormoit,lon  ne  fçauoit  que 
cettoit  de  harnois  de  guerre,de  bataille, garni- 
fon,&  genfdarmes.Car  la  pacifique  gent,iou- 
yiToit  afouhaitdu  deleétable  repos.  Pareille- 
ment la  terre  qui  étoit  vierge,  n’étoit  encore 
fouillée  de  fang  humain , voire  violée  ni  na- 
urce  de  fer.  S ans  la  contraindre  par  labourage^ 
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^îlle  cle  par  foy,  cxpofoit  fcs  biens  abondam- 
mcnr,â  chacun  par  eqiialité.SufEfànce  conté- 
toit  les  appetiz,  des  viadgs  produiéles  fans  tra- 
iiail,&  moyen  de  rhom'me.Le  Soleil  leur  cuy- 
foie  les  doux  fruits,  les  vermeilles  & humbles 
fraixes,leur  étoieiu  pour  viandes  delicieufes  & 
exquifes.Le  teins  ne  fechangeoitiamaisrtouC' 
ipurs  étoit  ferain,  toufîours  Heurs  Sc  fruitz  en- 
femblc,  inc^flaniment  foulîloic  le  gracieux  3c 
tiedeZephire . Loi!  ne  fçauoit  que  c’ccoit  de 
froid  & chaud:  L eau  des  ruyllèaux  étoit  laiéf, 
les  grandes  riuieres  étoient  pur  vin, pi  us  doux 
qu’Hypocras  & Maruefîe.  Le  Miel  diftilloic 
tout  au  lôg  des  arbres.  La  terre  étoit  tout 
iours  couuerte  de  toute  fertilité,  3c 
abondâce  plaiitureufe.  Et  ce  teins 
précieux, & d'incomparable 
fuauitéjdura  tout  au  long 
du  régné  de  Sa- 
turne. 
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De  tâge  d'u^rgeut^  O*  du  tiers 


APresquela  plaifante  & venerabk  vieil- 
leflè  du  bon  Roy  Sarurne/ut  contrainte 
par  la  violence  & oppre/Tioiî  de  fon  fils  Ilîpi- 
ter , prendre  le  chemin  tenebreux  de  la  mort: 
fucceda  lupiter , lequel  réduit  le  monde fouz 
fa  puifiance  & main , & lors  prmt  fa  naifiance 
Ja lignée  dargent5non  pas  fi  noble,  bonne  8c 
riche  que  celle  de  l’or, ne  fi  aifée  & plaifante* 
Car  lupiter  de  lors  queutprinsie  feeptre,  8c 
adminiftration  de  la  Monarchie  : va  retirer  8c 
abréger  celuy  perpétué!  bon  tems  , le  feparant 
€n  quatre  parties, en  PrintemSjEfté,  Autonne^ 
Sc  Y uer , & confina  dans  ces  quatre  tems  fan 
rcuoluJ^lors  cômen^a  froid  & chaud , feiche- 

refle 
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rcffe  & humidité, clair  8c  obfciir,foucy  Sc  peine 
plaifir  & douceur^pauiireté  8c  richeflè,Meum^ 
& tuum . Maifons  commencèrent  d cftre  con- 
ftruites^non  pas  de  prodigieufe  fumptuofiié 
& prodigue  opulence,  mais  fobrement  & de 
contentement  naturel . Lors  fut  depucelée  la 
grande  mere  la  Terre, & lui iîft-  on  de  longues 
playes.Lon  commença  d’emprunter  les  trefors 
de  la  déefle  Ceres  pour  les  enfeuelir  dedans  la 
terreXes  fauuages  8c  fors  taureaux  furent  lors 
réduits  enferuitude,  contraintz  prêter  le  col, 
8c  gémir  fouz  le  ioug.  Et  ne  tarda  on  gueres  a- 
près  que  lage  d’argent  fut  décédé,  qu'on  ne 
donna  place  au  tiers  âge,  dit  l’âge  d’arain, ex- 
cédent en  malice  & mauuaitic  , l’âge  d’argenc 
fon  prcdcce(îéur,&  lors  cômençalon  à mettre 
à bon  efeient  la  main  au  couteau  . Cupidité  la 
nourrice  d’iniquité  commença  à ietter  ces  al- 
lumettes dans  la  fornaile  du  cœur  mortel, noit 
obftantque  l’entedement  humain  n’étoit  en- 
core décéda  de  la  haute  étage  de  raifon:  enco- 
re Ion  n’auoit  pas  mis  la  malque  à amitié.Pro- 
meffe  encore  écoit  de  bô  arroy,&  n’étoit po  at 
rompue, fors  vn  peu  écornée  â vn  bout . Vtr- 
gongne  encore  teiioit  fa  marque  au  front  des 
femmes.  Bobance  & Somptuofité  étoienten 
enfance,  & à grand  peine  fe  fçauoient  encores 
habillcr,iufquesa  ceque  le  dernier  âge  de  fer 
le  dehontéjéc  d’iniquité  rempli, eaft  gaignéle 
Olympe  B 
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fort,  & pris  d’aflàut  le  ruyneux  & affame  cou- 
rage de  i’hôme , par  la  trahyfon  de  feafualité, 
Ze  dernier  âq^e  dit  de  fer. 


Le  dernier  âge  conducfleur  & guide  de 
tous  maux, heritier  & poffeffeur  vnique  de 
tout  le  monde,  à fon  entrée  aux  vertus  qu  a- 
üoient  feruy  fés  predeceffeurs.  Liura  congé,  & 
deliura  les  piifonniers  & capitaux  vices , & le 
affranchit  leur  donnant  grâce  de  plénitude  de 
poüuoir.Lefquelz  furent trefbien  receuz,2c 
fingulierement  celuy  déloyal  coniioiteux  5c 
inextinguible  feu  d’auarice,qui  tellement  env- 
brafa  les  fourneau^  de  lapecit  des  gents  , que 
confcience  y fut  brûlée:  & en  telle  Ibrme  défi- 
gurée, ejue  depuis  cil:  cheutc  depiis.,  fans  en 
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tenir  gra:nd  coure.  Les  voillcs  alors  commea^ 
cerenc  d'étendre  leurs  bras  & enfler  leurfciDj 
les  pilotz  & mariniers  fe  vôt  fier  à l’eau,  & aux. 
venu  qui  ne  cognoifloient  pas  : le  gros  arbre 
vint  fauter  Sc  trébucher  dans  la  mer , la  terre 
qui  parauant  étoit  endere  commune,  corn?- 
mençaà  eftre  dvkhiquetée  & mife  en  pièces,, 
receuant  limites  ^ beîfoles,paf  diuerfes  appela 
lations  de  diuers  maitres.Et  non  tant  feuleméf 
fut  content  le  dériglé  defir , d’auoir  de  ce  que 
amplemét  la  terre  germinoit,mais  encore  for- 
ce fut  d’aller  au  ventre  & entrailles  de  la  terre, 
& luy  faigner  la  riche  & maitreffe  veinerpour 
en  auoir  le  fang.  Alors  lenourriflèmcnt  & en- 
tretient de  tous  maux  à eftre  de  terre . Le  fer  à 
été  en  vogue  pour  exercer  tout  maléfice  fans 
punitionrhomicîdeàété  receu,  larrecin  & dé^ 
trouflemeat  ont  entretenu  lespaflàges  : Ion  à 
commencé  viure de  rapine,. tellement  que  de-» 
puis  l’hôte  enuers  Ion  hôte  ri  eft  pas  feur,le  par 
lent  enuers  le  parent,  vn  amy  a l’autre, le  mary 
enuers  la  femme  : brief  piuéeftprofternée 
CO n cul quée.  Toutefois  encore  la  redoutable 
vierge  Aflrée , vertu  de  iuflice,  n’auoit  encore 
abandonné  (bn  fiege, corne  ks  autres fes  fœurs 
mais  voyant  que  malheur  fe  dériuoit  fur  toute 
iaTacede  rvniuers,  & que  plus  on  netenoitr 
conte  d’elle,  fe  banda  les  yeux  pour  ne  voir  tac 
de.mauxjiSd  icmift  fon  glaiue  ârepos , Sc  laifli 
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les  terres  fe  retirant  vers  fon  pere  au  Ciel. 
I.\ntreprinfi  O*  tememé des  Geats  emters  le  Ciet, 
de  leur  deieCtiofu 


Et  afîncjuela  haute  région  ne  fe  peufic 
vanter,  d eftreplus  en  feureté  que  les  par- 
ties inferieures, Ion  dit  que  les  Géants  mébruz 
6c  robuftes  fîlz  de  la  terre,  af&derent  temere- 
remet  le  Royaume  celefl:e,&  le  voulurent  in- 
uader  par  force:car  tous  dVne proterne  entre- 
prinfeoferentbiea  affembler  les  plus  hautes 
iTJontaignes  de  la  terrejes  rengeant  IVne  fur 
Tautrefibienquepeufen  failloit,quene  tou 
çhaflent  déia  les  cornes  de  la  Lune.MaisIupi- 
ter  voyant  telle  audace  & plus  que  hardie  té- 
mérité,eau  oy  a vers  fon  forgeron  Vulcam  aux 
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founiaifes  d’Ethna,  quérir  des  plus  gros  & 
maffîfz  foudres,&  les  leur  ienuoya  par  telle  ru- 
dell'e,queleliautniôt  Olympe  deMacedoine 
en  fut  brifé.Les  renommées  montaignes  de 
Theflale,  Pelion,&  Oifa  furent  defaflemblces 
Ivne  delautre  par  pièce,  Sc  éclas.  Et  ces  grâds 
& pondereux  corps  foudroyez, & opprimez  do 
leurpefantcur  étans  étenduz,  Ion  dit  qu'ils  a- 
roferent  grandement  le  feindeleur  merede 
fang  noir  & épez , duquel  afin  qu'ilz  laiflàflcnç 
quelque  mémoire  d eux  , furent  procrées  ho- 
mes fànguins  & colériques,  mefprifans  les  Di- 
eux: & n aymans  que  meurtres  & fang  épandu 
faifant  ample  foy  de  leur  origine. Ce  que  voy- 
ant le  grand  pere  lupiter  fils  de  Saturne  en  fuc 
bien  marry,&  en  contéplât  la  malice  du  moa- 
dcj  fe  va  arrêter  fur  la  cruauté  du  tyrant  Ly- 
caon  Roy  d’Arcadie, & en  va  conceuoir  gra- 
des indignations, & ires  dignes  de  lupiter. 

Parquoy  par  fon  héraut  Mercure  fift 
conuoquer  confeil,&  appellertous 
les  Dieux  , lefquelz  lans  dila- 
liô  vindrentau  confiftoi- 
xe  a ce  deftiné, 
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L^conf>il  (îe^  Di^tix  pour  dt  tnbir^  h monde. 


iL  y a vn  chemin  éleiié  en  haut, lequel  fe  ma- 
iiifdce  en  Ciel  ferain  nommé  Galaxia , cei- 
de  de  iaid:  trefapparent  pour  fa  blancheur, 
ceft  le  chemin,  & par  la  paiîént  les  dieux 
quand  vont  au  grand  palais  de  lupitcr  & mai- 
fon  royalie.Et  des  incontinent  que  les  Dieux 
furent  appeliez  & conuoquez  parle  héraut 
Mercure, ce  chemin  futremply  de  Dieux  ten- 
dans  vers  le  grand  confeil  & palais  de  leur  fei- 

Î;neur.Et  ia  fe  commençoit  a ouyr  le  bruit  de 
a multitude  déia  aflémbléc:  car  les  maifons 
•des  nobles  & puiflàns  feigneurs/ont  célébrées 
& fréquentées  à portes  patentes  & ouucrtes. 
£técaus  tous  les  Dieux  dédias  h grand  fille, 
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chacun  print  fou  lieu  felô  fbn  degrc  & titre, 
iûr  beaux  Sc  riches  (îeges^e  marbre.Et  au  plus 
haut  & eminent'lieu  fut  lupicer  tout  de  bout, 
appuyé  fur  fon  feeptre  d y uoire:  lequel  d ’ ^'nc 
grauicé  heroique  penfa  vn  peu  , regardant  la 
terre, ce  pendant  Ton  fift  grand-e  fiknce . Puis 
ietant  fes  yeux  de  IVn  & fautre  côte,  dVnc  fe- 
uerité  pondereufe,va  raouuoir  trois  ou<juatrc 
fois  fa  redoutée  & venerable  bail>e,  par  la- 
quelle fait  trembler  la  terre, la  mer,&  les  éroil- 
les,  & d’vn  vilageémeu&  indigné  va  parler 
ainfi  . Le  tems,  ô fuperieurs,  que  la  lignée  fer- 
pentine  des  Géants, pretendans  chacun  en  fou 
endroit  ruer  cent  mains  à notre  empire  cele- 
fte,  comme  bien  fçauez,  ne  me  troubla  fi  fort, 
iiy  mift  tant  de  cures  & folicitudes  en  mô  cer- 
ueau,que  i ay  de  prelènr.  Car  combien  que  les 
Géants  fufiènt  cnnemys  terribles  & cruels: 
toutefois  la  bataille  d’vne  nation  Sc  congréga- 
tion pendoit,  & n’auoye  affaire  qu  agens  d va 
lignage.Mais  maintenant  tout  ce  que  le  grand 
Occeane  enuironne,eil:  de  pointe  contre  moy, 
&nie  deliurelon  de  chacun  côté,  les  dures  Sc 
grofiès  alarmes  de  rébellion  Sc  defobeifiance. 
Parquoy  détruire  faut  le  mortel  genre.  le  iurc 
les  fieuues  infernaux  qu’il  fera  ainfi.Toutefois 
premièrement  faut eliàier toutes  chofes,afia 
que  les  bons  ne  perificnîparmy  lesmauuais: 
car  la  play  e ingueriflàble  du  membre  pourrj 
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faut  couper, afin  que  ne  fe  corrumpe  ledemou- 
rant  du  corps  & procédé  plus  auant.Iay  la  bas 
des  demy  Dieux  des  Riiftiques,  Faunes:  Nim- 
phes, Satires , & les  Syluains  monticolles^  leC- 
quelz  encore  ie  ne  réputé  dignes  qu’ilz  foienc 
receuz  au  Ciel,  & du  tout  deifiez:  parquoy  les 
terres  & habitations  que  leur  auons  données, 
laiflbns  les  leur  poflèder  . Mais  penfez  vous,  ô 
fuperieurs , qu’ilz  foient  aflèz  feurs  : veu  qui 
jnoy,  qui  contient  & gouuerne  & le  foudre  & 
vous,  le  renommé  tyrant  Lycaon  attendu 
fa  traliyfon,&  m’a  voulu  inuader?  A ces 
parolles  tous  les  Dieux  commence- 
xent  à murmurer  & frémir , & 
requirent  foigneufemenr 
qui  ^toit  celuy  pour  en 
prendre  puni- 
tion. 
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La  cruauté  de  Lyaoyienmrs  Jupiter, 


IVpiter  alors  voyâr  le  bruit  émeu  par  tout  le 
theatre,va  cômander  Sc  de  voix  & demains 
filencc.Et  quand  le  bruit  fut  appesé  pour  la 
grauité  du  regent  lupiter,  reprintparolle,  di- 
ûnt:  Metez  âpart  ce  foin  car  Lycaon  eft  déia 
defon  faitrecompencé.  Nonobftantie  veux 
bien  que  fçachiez,&  ledeliélj&la  vengence, 
l’infameté  du  (îecle  étoit  deia  par  trop  en  noz 
oreilles . Laquelle  délirant  n eftre  pas  vraye^ 
vouluz  fçauoir  la  vérité,  fi  décendis  de  notre 
Olympe  en  bas,  & fouz  forme  humaine  enui- 
ronnay  toutes  les  terres  . Trop  faudroit  d 
tems  pour  vous  dénombrer  combien  de  maux 
far  tout  troauois  que  Ion  commcttoit|  telles 
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ment  que  1 execrable  maléfice  furmotoît  preC* 
que  toute  veiité.  Déia  i auois  pafië  la  perilleii- 
iQ  moncaigne  d’Arcadie,  la  men allé  gifteà 
belles  cruelles , auec  les  autres  mons  voifins, 
Cyllene  & le  froid  Lyceus, quand  i cntray  au 
territoire  du Tyrant,&  piins  logis  en  Ton  cha- 
teau:£t  vers  le  (bir  ie  donnay  figne  qu ’vn  Dieu 
étoir  venu, tout  le  peuple  commença  reueram- 
mcut  de  me  prier  & adorer;  fors  le  tiaiftre  qui 
fen  moqua,  & propofa  le  foir  venant  d’eifayer 
fi  i etois  immortel , ayant  deliberation  de  me 
meurtrir  en  mon  fommeil.Et  non  content  de 
cecy,vn  des  moloflès  qui  vers  luy  croient  en 
otages  mift  à mort , & la  chair  fit  cuyre  pour 
ni  en  feruir  au  repas . Mais  quand  ferui  ie  fuz 
de  tel  met! , plus  mon  ire  ie  ne  peuz  contenir, 
que  ne  commédafTe  au  feu  qui  près  étoit  d’en 

5 rendre  la  vengence.Le  cruel  voyat  le  feu  pre- 
:ement  obéir  à mon  commandement, &:  met» 
tre  en  execution  par  toute  fa  maifon  la  ven- 
geance demeritée,  épouuenté  print  fuy te,^  fc 
tira  errant  par  les  bois , & vrlant  comme  vu 
Joup  qui  déia  à demy  éioit  tel.  Et  perdu  auoit 
parolle,  quand  fes  robes  furent  muées  en  peau 
velue,  les  bras  en  cuifles  : toutefois  la  blanche 
viellelle  qu’il  auoit  luy  demoura,les  yeux  étin- 
celants,&  la  mefme  cruauté,  & depuis  l’ardeur 
qu’il  auoit  de  meurtrir,  exercé  enuers  les  fini- 
plcî  brebis, 6c  à ioyc  de  fang  elpâdu.Vne  feule 
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ftiaîfon  a été  détruite , mais  vne  feule  maifon 
feulement  ifapaseté  digne  dcftre  détruite, 
quand  par  tout  vniueiTellement  régné  inhu- 
manité. Voy  la  ma  fenrence.  Que  fans  delay  le 
monde  puny  iouxte  Ibn  démérité  fera,&  total- 
Jcment  détruit, & effacé.  A ces  derniers  paroi- 
les  eut  grand’  controuetfie  entre  les  dieux , 5c 
ctoient  fort  differents  en  opiniôsicar  plufieurs 
auoicnt  compa-Iion  & douleur  de  la  perte  de 
rhumain  lignaae,d  autres  approuuoient  la  iii- 
ftice.Toutefois  fut  enquife  la  forme  de  la  pei- 
ne,& par  quelle  forte  fcroit  la  terre  veuue. 
Outreplus  fe  complaignoient  les  aucuns , qui 
feroitpuis  apres  celuy  qui  mcttroit  rencésfiis 
lautel  & facrifîeroit.  A içauoir  mô  fi  les  belles 
tant  feulement  poficderoientdorcfnauat  tou- 
te la  terre, & habiteroient  par  les  belles  citez  8c 
maifons  royallesr  A telles  demandes  répond 
lupiterilay  afièz  de  foucy  & folicitude  de  cecy 
n’en  ayez  crainte , car  ie  pouruoiray  le  monde 
de  nouuelle  lignée  par  merueilleufe  naifiance 
laquelle  fera  differente  à cette  cy.  Et  en  difant 
ces  motz, commanda  aux  Cyclopes  de  luy  ap- 
porter multitude  de  foudre, car  mettre  il  vou- 
Joit  le  feu  aux  quatre  quarres  du  monde,toutc- 
fois  va  peu  apres  fauifa,que  quand  leraonde 
feroic  bien  allumé  Sc  cnibrafé,  le  feu  pourroic 
attaindre iufques  a lefiieui  du  Ciel , & mettre 
les  Dieux  en  dangiér.  Auf2  fe  foüuint  que  les 
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deftinées  auoieiit  décrété, que  le  tems  vîédroic 
que  tout  le  monde  bruleroit.'parquoy  fift  reti- 
rer les  foudres.  Et  fepenfaque  mieux  feroitfî 
la  totalle  deftruéHon  fe  faifoit  par  cau.Ceque 
d vn  commun  confemement  fut  acordé  entre 
les  Dieux. 


Lt  ichge. 


LOrs  mift  Bife  en  prifon  , & tous  les  vens 
feichans  aulTi,  & lailTa  courir  Nothus  , & 
tous  les  vens  qui  font  pluye . Nothus  affubla 
fapluuieufe  chappe  ; fifîftplouuoir,  & venir 
eau  bouillonneufepar  relie  maniéré  & fî  lon- 

fuement,que  tout  le  monde  fc  commençai 
bahir.  Iris  fut  par  l’air  étendue  pour  l’eau  des 
abîmes  reboire  ^ & la  répandre  fur  la  terre^ 
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tellement  que  tous  les  biens  de  la  terre  furent 
effondrez, & petiz.A  tant  ne  fuffit  pas  à lupiter 
car  il  cômanda  à Neptune  le  Dieu  de  la  Mer: 
qu’il  fîrt:  fon  effort  pour  la  periclitatiô  Sc  per- 
dition du  monde.Neptune  obéit  tamoft  à fon 
commandement,  tellement  qu  en  peu  d’heure 
fembloit  de  tout  le  mode  vne  feule  mer,  Alors 
pouuoit  on  prendre  les  poifîbns  par  deflbsles 
arbres.  La  plufpartdumonde  fît  lupiter  par 
feau  périr,  & ceux  qui  par  eau  ne  furent  mors, 
périrent  de  faim  & de  paour.  Entre  Acliaye  & 


Thebes,  auoit  vne  terre  que  iadis  écoit  plantu- 
ieufe&  riche,  & la  auoit  vne  montaigne  la 
plus  haute  du  monde,  qui  étoitappellée  Par- 
iiàfus . Sur  ladite  montaigne  auoit  vne  paire 
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ÿe  gcnSyqui  foigneufemeut  adoroîent  8c  fer- 
noient  Dieii.L’hommeauoirnom  Dcucalion, 
8c  la  femme  Pyrrha.Ces  deux  fe  mirent  en  vue 
petite  nacelle, & par  ainlî  furent  lauuez.Q^d. 
lupiter  vit  tout  le  monde  périr, & le  preud’hô- 
me  Deucalion  8c  fa  femme  (auuez,il  fepara  les 
nues,  8c  fit  la  pluye  ceilèr,  8c  mer  fift  retirer  en 
fa  füurce,  8c  chacun eriuiere  en  Ton  endroit  8c 
lieu.Etpuis  fift  Bife  8c  Zephirus  venter  pour 
feicher  la  terre, ainfi  f apparurent  les  arbres  fur 
la  terre., 

Ve  l(i  réparation  du  monde  par  Deucalion^  ft 
jfpynme  P'\rrha  .apres  le 


QVand  Deucalion  vid  le  monde  à plaan, 
il  vint  à fil  femme , & en  raccoliant  luy 
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iit  telles paroMes:  Ma  douce  Amye,voiis  m’a-* 
ues  toufîours  efté  ioyalle,&  m’aues  tenu  bône 
compagnieiNous  fommes  la  mercy  Dieu  gar- 
dez de  grand  péril, en  tout  le  monde  n’eft  de 
moureA]ue  nous  deux  feuleméc.Et  fçacliesque 
û vous  fufTies  pericjie  me  fufîè  noyé:  car  la  v o- 
yede  rhorame  feule  eft  maudite.  Or  nous 
conuient  il  auifer  comment  ix)us  pourrons 
reftaurer  l’humain  lignage  ..Lors  commaice 
lent  eux  deux  moult  fort  à plorer.  Apres  con- 
clurent d aller  requerre  les  diuins  fortz , pour 
fçauoir  par  quelle  maniéré  ilz  pourroient  re- 
peupler la  terre . Tâtot  du  lieu  fe  pai tirent, 
cheminèrent  tantqu’iiz  vindrent  au  riuage 
de  CephifiuSjOU  il  prindrent  de  l’eau, & la  fa- 
crerentjpuis  en  arroferent  leurs  vcftu  res.  Apres 
fe  mirent  à la  voye , & fen  vindrent  droit  au 
temple  de  Thémis  OU  ilz  trouuerent  les  huys 
ouuers,mais  ilz  n y trouuerent  feu  ne  lumière^ 
dont  ilz  peud'ent  faire  factiSce . Hz  entrèrent 
au  temple, & feirent  à la  dceffe  leur  oraifon  en 
telle  maniéré:  O Thémis  treshonorèe  Dame, 
fi  par  votre  priere  les  Dieux  du  Ciel  3c  de  la 
terre,  pouuoyent  eftre  amolliz  3c  rapailèz, 
Yueilles  nous  confeiller  par  votre  debônereté,^ 
comment  nous  pourrions  l’humain  lignage 
reftaiirer  Sc  reparer  . Thémis  la  décflè  ouyt  "la 
priere,  fi  leur  tranfmitvne  voix  qui  leur  dit 
ainfi:  Chacun  de  vous  fe  dcfceinde  la  ceimurej 
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& enuelopc  (a  tefte  de  fa  robc,&  iettc  derricré 
luy  les  oz  de  fa  grand  mere.Dcucalion  Sc  Pyr- 
rha  regardèrent  l’vn  l’autre  moult  ébahiz5c 
cmerueillez,  de  fobfcure  refpôce  qu’ilz  auoiét 
ouye.  Lors  dift  Pyrrlia  que  les  oz  de  fa  grand 
mere  ne  prendroit  elle  pas , car  famé  perdroit 
fon  repos.  Moultexaminereiu  entre  eux  deux  , 
lobfciir fort, dont Deucalion dift:  Amye,  le 
fort  que  nous  auons  ouy,a  autre  intelligence 
que  ne  fçauons  comprendrc.Car  notre  grande 
mere  eft  la  Terre , & les  oz  font  les  pierres , de 
lès  oz  entend  Tliemis  la  déeflè . Et  ceux  pour 
recouurer  l’humain  lignage  deuons  nousie- 
ter  derrière  nous.  Pyrrha  ÿappaifa  vn  peu  à la 
raifon  de  fon  mary  Deucalion  : mais  fort  dur 
luy  étoit  a croire  ceftuy  fens.  Lors  fe  partirent 
du  temple,enueloperent  leurs  teftes,&  otérenc 
leurs  ceintures,  puis prindrent  les  pierres  : les 
ietterent&  ruerent  derrriere leur  dos,  & les 
pierres  f amolliflbient  en  peu  d’heure  petit  à 

Ecrit:  Sc  fe  formoient  en  forme  de  créatures 
uraaines.Cellcs  que  Deucalion  iettoit  auoiét 
forme  d’hommes , & celles  que  Pyrrha  iettoit 
auoiét  forme  de  femmes.  Et  ainfi  fut  l’humain 
lignage  rétably,  6c  reftauré. 


A Près  ce  deluge  du  lymÔ  pourry  de  la  ter 
re  naquift  vn  Serpent  de  trefmerueilleu- 
fe  grandeur  nommé  Pytiiô,  lequel  étoitfi  Icg* 
quîl  comprenoit  vn  arpent  de  terre  de  lon- 
gueur. Ceftuy  Serpent  étoit  tant  fier  8c  tât  or  • 
guilleux,qtj'homme  de  In  y n’ofoit  approcher. 
Phoebus  occift  ce  Serpét  de  Ton  trait.  Et  apres 
ce  qu’il  leiit  occis,  il  deuint  moult  hautain  & 
orguilleuxi  pour  ceftevidoirc,  car  le  ferpent 
auoit  de  longueur  bien  trois  mefures  de  terre. 
Et  en  figne  dicclle  vidoire  établit  vn  ieu, qu’il 
feift  appellcr  la  feftePythia.Et  étoit  vue  conr-*- 
Olympc  € 
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Delà 'vaillance  O*  conquesie  de  rhahfü  c&ntrt 
Python  le^raîui  Savent:  O*  des  amours  de  Pheehus 
d la  bdle  nymphe  Daphné, 
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ikdc  ieunes  gens,  & celuy  qui  mieux  fuiroît, 
auroic  coronne  de  Nefflicr,  car  en  ce  tems  n’é- 
toit  point  encore  de  Laurier,  car  fil  en  eut  été 
Piîoebus  l’cutjporté  pour  lavidoire  qu’il  auok 
cuë.Et  roccanon  pourquoy  leLaurier  vint  pra 
mierement,  ie  le  contcray  prefentement. 


La  première  amour  que  Phœbus  eut  onc-* 
ques,  ce  fut  à vue  nymphe  appellée  Daphné^ 
Phœbus  ayma  celle  nymphe,non  parauâture 
& demouuat  amour.Et  ce  auint  par  courroux 
de  Cupido  fi  comme  ie  vous  contera/ . Cupi- 
do  fen  alloit  iadis  iouer:  pour  fou  tems  paflèr 
& en  Iby  ébatat  comme  vn  ie  une  enfant  qu’il 
étoit,  auoit  vn  arc,&  plante  de  flèches  dans  fa 
petite  trouflè.  Pliœbus  qui  aouucllemét  taupi 
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occis  Python  le  grad  Scrpent,dont  ii  fe  tenoit 
iiioult  outrecuydé  & fier, vint  a Cnpido,&  luy 
diilainfi  comme  par  moquerie.  Ceftuy  aictie 
ces  fîéchesne  t ’aduienent  pointrpas  ne  les  dois 
porter  deuat  moyibaille  les  moy  qui  fuis  grad 
& fort,  &=qui  ay  occys  le  Serpent  Python  , ic 
les  dois  mieux  porter  que  toy , n’auffi  tu  ne  tè 
dois  pas  comparer  à moy,  Cupido  fut  lors  du- 
rement courroucé  à Phœbus,&:  luy  dift  : Sça- 
che  que  ie  te  feray  bié  toft  ma  force  fentir,fça- 
uoir&apparceuoir,  fime^  ilcfches  auront  ns- 
force  ne  vertu :car  ie  t en  cuyde  par  tés  G grie- 
uement  bleflèr,  qu’à  peine  fera  la  playc  cura- 
ble. Alors  Cupido  fcn  voila,  qui  tat  étoit  cour 
roucé  a Phœbusque  plus  nepouuoir,  & faffic 
fur  lemont  Parnafus.  Puis  tendit  foa  arc^  Sc 
tira  deux  flefches  diucrfesrvne  à fautre.L  vnc 
auoit  pointe  de  fin  or , & qui  de  celle  étoit  fc- 
lu.il  conuenoit  qu’il  aymafi:  & fufl:  amoureux 
Sc  l’autre  auoit  pointe  de  plomb, & qui  de  cel- 
le, étoit  touché,  il  étoit  entaché  de  courroux, 
plein  de  refus  &:  de  hayne.  Cupido  pour  fe  vé- 
gér  de  Pliœbus  print  laficchc  dorée:  8c  la  tir^ 
droit  au  cœur  de  Phœbus.Celuy  fut  tanrofl:  é- 
pris  de  1 amour  de  Daphné,  tellcmét  que  fana 
die  nepouuoit  viurcnc  durer.  Fuis  print  Gu- 
pido  la  fiefehe,  8c  en  tira  au  cœur  de  Daph nc^ 
&elle  nefifl: depuis  que  hayr  Phœbus.  Celle 
dapliné  lors  étoit  la  plus  belle  nymphe  dupa- 

Cij 
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ys;  & fi  n’auoit  cure  d’homme  n’y  de  mariage 
ains  étoit  toute  fa  cure  en  çhafies , &c  z feruir 
Diane  la  Déefiè  des  bois  qui  vierge  étoir. 


Phœbusardoittoutcnflambé  tant  furprins 
ëtoit  de  rainoiir  de  la  belle  Daphné  , qu’il  ne 
fe  fçauoit  maintenir.!!  la  pourfiiïuoit  tous  les 
iours  par  les  bois  & foreftz.  Mais  c etoit  pour' 
néant  Sc  fans  raifon  : car  celle  à luy  rien  n’ea 
contoit . Souuent  Phœbus  luy  difoit  telles  ou 
icmblables  parolles.  Helasdamema  trcfdou^ 
ce  amie , ayes  de  moy  pitié  ôc  mercy  ^ comme 
de  celuy  qui  pour  vôtre  amour  viure  & durer 
ne  peut  . Regardes  amye,  pas  ne  fuis  homme 
pour  eftre  déprifé  : car  ie  fuis  Roy  des  Iles  de 
jbelphejde  Claros,  de  TheuedoSjéc  de  Patha- 
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rcc,  & fuis  fîlz  de  Iiipirer  le  foimerain  Dieu,& 
fuis  le  fouleil  qui  tout  lexnonde  enlumine . le 
ay  rrouué  l’art  de  Medecine,  de  Phifique  , de 
JSÎufique.  Mais  tout  mô  fçaiioir  ne  ma  puifsa- 
ce  nom  peuremedier  enueis  la  treigrieuc  & 
importable  maladie, qu  amours  me  dônér,dôt 
:ne  puis  guarifon  aucune  auoir,  fînô  par  vous. 

La  belle  dame  auoitmis  fon  amou»j&  entê- 
te aillieursaie  faifoit  côte  des  parolles  ou  prie 
res  de  Pliœbus,  n’a  chofe  qu’il  dift , ne  prétoit 
ion  oreille,  car  elle  vouloir  fa  virginité  garder 
Pliœbus  qui  attédoit&  efperoit  guarifoii  de 
famye,&  veoitque  par  priere,  n’auffi  par  don 
ou  promell'e,  ne  lapouuoi:  conuertir  ne  auoir 
à fa  volunté,  fi  la  voulut  éforcer . Daphné  qui 
faperceut,  fe  mit  à fiiyr  pour  luy  échapper.  Et 
Phœbiis  fe  mit  à courir  apres  elle,  & de  fi  près 
Paggrefibit  & approchoit  ,que  lapucellc  ne 
fceut  plus  que  faire,  fi  nô  réclamer  fa  maitref- 
fe  Diane,  qu’a  celle  cxcrcme  belbin  la  voufift 
aider . Et  tantoft  la  déefle  ouyt  priere,fi  la 
côuertit  & mua  en  Laurier.  Et  quand  Phœbus 
Ja  vid  ainfi  muée,il  Tacolla  & baifa,  & luy  dô- 
na  telle  dignité,  qu’en  tout  tems  feroit  verd. 
Et  puis  fît  Phœbus  des  rainceaux  verdz  chap- 
peaulx  que  deflüs  fa  telle  mill. 

J)q  l amour  de  î upiter  à To,^  de  la  mutation  de 
ITo  en  yaclie^  ^ du  pafteur  Ar^  qm 
la  priât  en  fi  garde, 

C iij 
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A Près  que  Daphné  la  belle  nymphe,  fut 
trâfnruce  en  vcrdLaurier,Peneüs  fon  pc- 
re  la  ut  paur  pcrdue.Si  en  demena  moult  grad 
ducil,caril  aymoit  moult.  CeftuyPeneüs^étoic 
aifî  cômeDieu  deseaus,&  fleuiics  de  la  côtrée; 
îlhabitoiccn  vn  lieu  noméTépe,du  côté  d V* 
nemôtaignc  nôraée  Pindusilaqiielle  la  riuierc 
Peneiis  court  &efi:  fi  roide  8c  fi  tépetueufcjque 
clic  bruit,  & écume  merueilicufcmenr . La  é^ 
toit  la  demeure, &Ia  manon  du  peic  deDaphw 
né.  En  cemefmelieu  Icvindrent  reconforter 
Sperchinsportepeuîe,  Empheüs  letrauaillant 
Hepidanus  le  viel;,  Amphryfius  leioyeux 8c 
Eas.Maispoîc  ny  vu  Inachus,&  la  caufepouc 
qiioy,  Inaçhus  fut  iadis  Roy  de  Crète , lequel 
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eut  vn  fils  & vne  fille.  Le  fils  eut  nom  Phoro^- 
neus,  ôc  la  filleYo.  lupiter-vn  iour  allcit  iouer 
parmy  le  royaulme  de  Grcce,  Si  vid  la  puccllc 
Yo  fur  la  riuiere  de  sô  pcretde laquelle  tatoll 
s’amoura:&  défait  la  requit  de  fon  amour, eri 
telle  ou  femblable  maniéré  . O Vierge  digne 
d’eftre  côiointe  à lupiier  par  mariage, tu  es  bic 
heurée . Demande  luy  tandis  que  tu  es  en  fon 
\mbre  tout  ce  qui  te  vient  à plaifir:  & tu  fob- 
tiedras,  foit  d’eftre  déellè  des  foreflz  ou  des 
châsrcar  ie  fuis celuy  qui  eft  feigneur  par  deP* 
fus  le  Ciel,  & qui  fus  échauffer  le  foleil,&  ar- 
trêperà  ma  vplôté.  Ne  crains  pas  ie  te  prie  d’e 
trer  es  cauernes  des  belles  cruelles:  car  ie  fuis 
ccluy  qui  tiés  le  feeptre  en  ma  main  par  defiiis 
tous  les  Dieux  cœlelles  : & qui  demafenefbe 
enuoye  en  la  terre,  les  foudres  Sc  tonnerres  à 
ma  volôté:  ne  t enfuis  pas  de  moy  ie  fen  prie. 
La  pucelle  qui  fut  hôcéufe  ne  fevoulut  au  dieu 
conféntiraucuneméc  : ains  depciir  que  fore® 
ne  luy  fift,elle  femill  à courir  parmy  la  cham- 
paignede  Lycie  . Etia  auoit  la  champaiguc 
iranfpaflee  , quand  le  dic«  pour  la  prendre  &c 
retenir,  fifï  furuenir  vne  grande  obfcurité  fur 
la  terre. Parquoy  la  veuë  de  la  pucclle  fut  telle- 
met  tioüblée^qu’elle  ne  vid  ou  elle  peut  fuyr. 
Ainfi  la  print  Jupiter, & d’elle fillfa  volonté 
la  depiicela.Peu  de  tés  celle  chofe  fut  celée, car 
luao  feu  aperceut.Etquand  elle  vid  la  nuceil 

C iiij 
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obfcurc  cftrc  fur  la  terre  fifoudainement,  elle 
P en  fa  de  fon  mary  ce  qui  en  eftoit.  Si  f’en  alla 
parmy  le  ciel  ie  quérir  mais  point  ne  le  trouua 
Elle  decédit  en  terre, & tât  fifl:  que  par  fa  puif- 
fance  elle  départit  robfcurité  & les  tenebres 
de  la  terrera  fin  de  fon  mary  furprédre  au  fair„ 


lupiter  qui  fçcut  que  fa  femme  luno  venoit 
mu2L  la  belle  Yo  en  vache,  a fin  qu'elle  ne 
penfaft  la  vérité  dufait^ainfi  qu’ri  étoit  ad- 
uciiiî . Et  quand  îuno  fut  decendue,  & venue 
■>en  laprefence  de  lupiter  fon  mary,  elle  luy 
demanda  dont  celle  vache  venoit  comme  cel- 
le qui  y penfoit  malice.  lupiter  luyjefpondit 
en  mentant,  pour  couurir  fon  mefFait  qu’elle 
venoit  de  terre , Dontic  vous  prie  &c  requiers 
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par  amour, dift  luno,  que  vous  me  la  donner. 
Quand  lupiter  ouytccfte  noiîueüe  requellc, 
il  ne  fceutque  dire,  Sc  fut  tout  èbahy  : car  de 
bailler  famieà  Ibii  ennemie  ce  luy  fcmbloit 
trop  gricue  choie  â faire.NcàtmoTs  pour  plus 
grand  mal  euiter,  Sc  pour  l’oter  de  roufpeçon, 
il  la  luy  donna  & otroya . Quand  luno  eut  la 
vache  à fa  volonté  elle  fut  fort  ioyeufe  en  fon 
courage:&  de  l’autre  part  elle  eut  grad’  paour 
qu’ô  ne  la  luy  emblaft,car  de  casséblable  elle 
auoit  été  dcceue,&  trôpce  de  lupiter:  pour  la- 
quelle caufe  elle  la  bailla  à garder  à Argus  loti 
vacher, car  elle  penfa  que  bîé  la  garderoit.Ce- 
ftuyArgus  auoit  en  fon  chef  cét  yeux  defquelx 
tâdis  que  les  vus  prenoient  leur  repos , les  au- 
tres veilloient,  & ainlî  ne  pouuoic  on  par  nul 
lieu  là  aller  que  tantofl:  ne  l’apperceufl:.  Argus 
print  la  vache  par  le  cômandeméc  de  fa  dame 
luno  en  garde, & la  viuoic  d’herbes  ameres,  de 
d’eaus  troubles, corne  les  autres  vaches.Elle  é- 
toit  liée  par  le  col  d’vne  corde:  dot  moult  luy 
déplaifoit.Elledoncainfimalheureufecut  vo 
lomiers  prié  & requis  mercy  & pardô  à Argus 
mais  clic  ne  pouuoit  étendre  les  bras.Elle  von 
lut  parler, cômeacoutumé  auoit:  mais  vnc  tel- 
le voix  mift  dehors,  que  mefmes  elle  fen  é- 
pouuenta.  Auint  vn  iour  que  la  vache  alla  fur 
la  riuiere  d’inachus  sô  pere,oû  n aguere  fe  fou 
loicébatre.Si  regarda  eu  l’eam&quâd  clle'fc 
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vid  en  forme  de  vache,  ayant  la  tefte  cornue, 
elle  frémit  tout  de  peur.  Ses  cornpagnes  ne 
JacônoilIbiér^nemeOnes  Inachus  fon  propre 
perc,ne  auffi  Tes  fœurs.  Yo  fut  moult  dolente 
de  fa  miitatiô,mais  améder  ne  le  pouuoit  pour 
cefte  lieure.Inachus  qui  moult  étoit  courrou- 
cé de  la  perdition  d’Y o fa  fille, f en  alloit  cba- 
trevn  iour  par  la  prairie, enuiron  fa  demeure, iî 
vid  celle  vache  côtoyer  la  riuicrc  J1  la  fuiuit  & 
penfa  la  contenâce&  maniéré  d elle  & en  ce- 
ftuy  penfement  regarda  en  terre  , & vid  en  la 
poudre,  ou  la  vache  auoicpafic,  le  pie  comme 
rond,  & parmy  yn  traiél  y auoit  pour  la  femo 
du  pie  de  la  vache.  Lors  fe  penfa  Inachus,qu^ 
le  traid:  qui  ctoit  parmy  le  rond,&  le  rondeau 
en  laquelle  fignifioient  ces  deux  lettres  du  nô 
d’Yofa  fiile:& luy  donna  vraye  approbation 
que  c’eftoit  fa  fille  Yo  . Lors  Inachus  acolla 
la  vache , luy  arracha  des  herbes , Sc  luy  don- 
na à manger.  La  vache  luy  lefehoit  les  mains, 
& ploroic  moult  triftcdece  qu’il  vcoit  ainfi 
fa  nlle:  luy  commença  à dire  telles  parolles. 
Helas  ma  belle  fille,  ie  ton  miferable  pere  t ay 
tant  quife  par  diuerfes  terres  que  ie  tay  trou- 
uce.  A dure  & male  heure  partis  de  moy, 
certes  tu  fiiflcs  maintenant  hautement  ma- 
riée à aucun  piiiflant  ôc  renommé  prince  : ce 
qui  m eufl  grand  ioye  éré,&  encores  plus  gra- 
de Ci  enfans  mes  neueux  , <qui  fuflè^t 
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Tenuz.  Si  comme  Inacluis  faifoit  tclz  8c  fem- 
blàbies  regrets,  & plaintes  fur  la  Tache  fa  fille, 
furuint  Argus , lequel  rudement  la  luy  tollit. 
Si  l’emmena  en  vn  lieu  détourné, & femiften 
haut  deilus  vne  roche,  afin  que  plus  toft  peuft 
regarder  8c  veoir  eniiiron  de  luy. 


lupiter  qui  toutes  ces  chofes  regardoit,  ne 
peut  plus  foufriir  famie  eftrcdctenue  en  telle 
vilité.  Si  apella  Mercure  Ton  fils , 8c  luy  dit: 
Vois  tu  iliec  fus  celle  roche  ce  pafteur  qui  re- 
garde fur  celle  vache , fçaehe  qUe  c ft  Yo  ma 
trefdoLice  amie.Va,  8c  filais  tant  par  tes  feiea- 
ces  ôc  arcs , que  tu  occife  le  pafteur , 8c  deliure 
Yo  m’amie  de  fes  mains. Mercure  au  cômade- 
mec  de  fciipere  lupiter  f apprêta  tâtofl&  mit 
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les  pieL  en  fes  ælles,fa  verge  qui  fait  endormir 
priât  en  fa  main,&couurit  fes  cheueuy  dorex, 
afin  que  de  nully  ne  fufl:  connu.  Puis  decendic 
en  terre  , mais  tantoft  qu’il  approcha  du  lieu 
ou  Argus  gardoit  Yo  la  vache, ü fe  mift  en  fé- 
blâcedePafteur.Siprintcn  l’vnede  fes  mains 
vn  baron,  & vn  flaiol  en  1 autre:  puis  fen  alla 
vers  la  roche,od  (èoit  Argus,  pas  apres  autres, 
moult  foiieuement  flaiolant.  Quand  Argus 
qui  pas  ne  le  conniir,  ouyt  le  doux  fon  du  fîa- 
ioletjil  fut  tant  deSraiitde  l’ecouter , que  tout 
fentr’oublioit  delà  gardeà  luy  baillée  de  (a 
vache.  Et  de  fait  requifi:  à Mercure  que  il  (è 
voufift  feoir  auprès  de  luy.  Mercure  qui  autre 
chofe  ne  pretcndoit,voloiuiers  le  fîft:  & com- 
mença à flaioler  trefdoucemcnr,  8c  mieux  que 
parauant  n’auoit  fait.  Et  Argus  luy  demanda 
ou  il  auoiteu  ce  flaiolet , car  il  n ’auoit  onques 
yeu  le  pareil.  Mercure  luy  refponditen  flaio- 
lant,  pour  le  fol  mieux  deceuoir  en  telle  ma- 
nière. 

jJmuention  dti  flaiol  pour  V amour  du  dieu 
Pan  à S^nuga  : laquelle  fut 
en  Cannes^ 
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En  Archadie  eut  iadis  vne  trefbelle  pucel- 
le,  nommée  Syringa  ^ fille  d’vn  puifiànr 
homme, nommé  Ladon,  Maintenant cft  vnc 
riuiere  large  en  manière  d vn  lac.  Celle  pucel- 
le  fut  requife  & aimée  de  maints  hommes 
moult  puifians, comme  le  dieu  des  vêts, le  dieu 
des  montaignes , le  dieii  des  cliampaignes & 
de^  Satyres,  lefqüelx  fouuéc  auoit  fait  amufen. 
Elle  habitoit  en  Ortige  Sc  étoit  vierge  de  ve- 
nerie  comme  Diane,  & de  tel  attour  : car  ceux 
qui  la  veoient,  cuidoiét  d elle  que  ce  füft  Dia- 
ne propremét  : car  elle  étoit  cçinte  comme  ei- 
le,&  n’y  auoit  autre  différence , finon  que  Sy- 
linga  portoit  vn  arc  ferré  de  corne, &:  Diane  le 
portoit  ferré  de  fin  oiv  Pan  yid  celle  puccUc 
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Syringâ,qui  du  Tertre  de  Lycic  vint, S:  moult 
la  requift  &pria  de  fou  amour,  en  difant  que 
volontiers  la  prendroit  en  mariage,  fi  à luy  (e 
vouloir  confentir;  mais  celle  le  refufa,&  n eut 
onques  cure  de  luy  , & afin , que  force  ne  luy 
fift , elle  f en  fuir  vers  la  riuiere  Ladpn  fou  pe- 
re:&  lâ  fiarréta.Pan  qui  de  près  la  pourfuiuôic, 
fe  haca,en  intention  de  la  prendre,  & de  la  dé- 
florer ; mais  elle  pria  à fes  Cœurs  que/a  forme 
Iiiy  fuû  muée,  laquelle  chofe  fut  tan  tort  faite: 
car  quand  Pan  la  çuida  faifir,il  print  plein  fori 
poiii  de  rofcaux.Quand  il  fe  vid  ainfi  trompé 
&deceu,  pour  l’amour  delà  belle^  il  fe  print 
fort  â foiifpirer,  & fift  de  rofeaux  flaiolets,dôc 
^eftuyen  efl:  vn. 

Ld mort delà tranjîatiâft 
de  /es yeux  aux  queues  des  paons 
qui  traînent  le  chariot  de  Imio^ 

O*  de  la  reflauration  de 
la  yache  To  en fimme^ 
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TAndisqiie  Mercure  en  flaiolant  raconta 
cefte  fablcjil  endormit  Argus, lequel  clou 
y t tous  fes  yeux  l’vn  apres  l’autre.Lors  Mercu- 
re,qui  autre  chofè aie  preteudoit  quaTendor- 
rnir  en  dormant  luy  trencha  la  tefte.  Quand 
luno  fccut  que  Ton  pafteur  Argus  fut  ainfi  oc- 
cis en  ion  (eruice  , elle  en  fut  tant'doiente  Sc 
courroucée, que  plus  n*én  pouuoit.  Sidecendit 
du  ciel  en  terre, & print  tous  les  yeux, qui  en  la 
tefte  d’Argus  ctoiét,&pour  reuerence  Ôc  hon- 
neur de  luy, des  mift  en  la  queue  de  fon  oyfeaU 
nommé  Paon  , & de  ce  eft  il  que  la  queue  du 
Pâoneftâinfi  encluminéc  en  maniéré  dyeux. 

Apres  ce  fiû  Iuno(  qui  tat  eftoit  courrouccella 
Tiche  époiiîdre  & chaflèr  par  tout  rvaiûecfti  ; . K 
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monde, ^ couroic  comme  beftc  forcenée,  ma- 
giflànt  & brayant  fansauoir  aucun  repos, tant 
qu’elle  vint  lur  la  liuiere  du  Nil.  Illec  f age- 
nouilla & drdîà  la  telle  vers  le  ciel,  &reclama^ 
en  gemiiraiu  Ibn  leigneur  lupitcr , par  lequel 
elle  étoirainlî  muée  Sc  violée.Iiipirer  entendit 
là  pricre.  Si  vint  à luno  fa  femme, & luy  pria 
tant  comme  il  peut, que  fon  maîtalàt  luy  vou- 
lîll  pardonner,  par  tel  fi  qu'il  iuy  promift  que 
îamais  n’auroit  compagnie  à elle.La  déefle  lu^ 
0o  fut  lors  rappaifée,.&  luy  pardôna  la  faute. 
Si  reprint  Yo  fa  forme,  & retourna  en  la  pre- 
mière beauté.  Puis  elle  ('en  alla  en  Egypte , ou 
elle  fut  tenue  pour  déefie.  Et  les  aucuns  fap- 
pelloient  Ifis.Elle  eut  vn  filsde  Iupiter,qui  fut 
^lOfumé  Epaphus. 

Du  débat  qui  fourdit  entre  Tfaphus  ^ Phaeim 
fon  compagnen^qui  fe  difoit  filzj  de  Phfxbus, 

CEftuy  Epapbus  auoit  vn  compagnon  de 
telle  fembîance&  tout  pareil  à luy  de 
aage , nommé  Pbaëton.  Et  étoit filz  de  Phœ- 
bus  le  dieu  du  Soleil,  dont  il  f en  tenoit  moult 
orgueilleux  Sc  fier.  Lequel  auoit  Epaphus  ca 
dédain,  & par  fon  orgueil  le  vouloir  liippedi^ 
ter,6c  fouuét  le  blamoir,&  difoit  telles  ou  feru 
blables  paroi  les  : ô Epaphus  tu  es  bien  pauurc 
defens  & d'cntendemérchctif, quand  tu  croy» 
tant  ks  menfonges  de  ta  mere,difant  que  tu  es 
filz  du  grand  Dieu  lupitcr , & que  pour  tel  te 

ticas- 
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XKfiS.  Et  Epaphus  luy  refpondit  : Mais  toy  tu 
ne  deuois  ^ftre  fi  fier  ne  fi  orgueilleux  comme 
tu  es  : car  tu  tefaitz  filz  du  Soleil, &:  tu  ne  luy 
appartiés  en  rien,ains  es  vn  batard  trouué,nou 
fi^achant  qui  eft  ton  pere.  De  celle  parolle  eue 
Phaecon  grand’  vergongnc,&  fe  teut:mais  eu 
fon  cosur  péfa  que  la  vérité  bricueméc  en  fçau- 
roit,  ouil  mouroitenlapourfuite.  S ifè  partit 
deillectout  preftement,  & fien  alla  vers  Cli- 
mene  fa  mere  moult  dolent,  & luy  compta  du 
tout  ce  qu’Epaphus  luy  auoit  dit  à la  vérité,  Sc 
puis  commêça  Phacton  â prier  ù mere  moult 
humblement  en  telle  maniéré.  Ma  trefcherc 
&irefaymée  mere, pour  tout  l’amour  que  vous 
auez  en  vers  moy , & à tous  les  Dieux , dites 
moy  la  vérité , fi  ie  fuisfilz  de  Pliœbusle  dieu 
du  Soleil,&  m’en  donnes  telles  enfeignes  que 
f en  fois acertenc,ô:quemon  pcremerecon- 
noilfe  pour  filz.Beau  filz(  refpondit  Climenc, 
qui  lois  tendit  les  mains  vers  le  ciel)  le  teiurc 
par  le  hautain  luminaire  du  foleil  , que  i’a^d- 
uouc,quG  tu  es  fiis  du  Soleil  Phœbus  qui  nous 
éclaire, lequel  t’engendra  cnmoy.  Etficroirc 
ne  me  veux  , fçauoir  le  peux  de  luy.la  maifon 
où  il  demeureji ’efi:  gueres  loin  d’icy.  Q^nd 
Phacîon  eut  ouy  la  refponfc de fà  mere,.  il  fc 
leua  tout  ioyeux,  6c  difi  qu’il  n’arrereroi cia- 
mais  tant  que  certaines  riojuellcs  en  ftaïuoit. 
Lors  fc  mit  Phaëton  au  chemiii  par  l’enhortC'* 
Olympe  D 
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inentcle  fa  merc,cjui  iamais  plus  ne  le  v crra.Et 
tant  alla  pai  fes  ioui  nées,  qu’il  arriua  en  Orict 
en  la  ialle  ou  Plicebus  habiioir.. 


2^ in  di^premier  îiure  dM grand  Olympe, 


le  second  livre 
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llüires  poétiques.  Lequel  ciécrit  la 
triiimphe  fie  lâ'falle  de  Phœbus. 


LAfàllede  Phœbus  éioic  alLfe  fur  hantes 
colomnes  claires  comme  fin  or  5 coinicrte 
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4'iuoii‘c,  ayant  double  porte  d’argent , dont: 
l’ouarage  furmontoitla  matière.  En  çcftefaE 
le  auoit  Mulciber  entaillées,  caus  qui  encein- 
dent  ia  Terre,  & lecielenuironnanc  le  mon- 
de. Triton  eûoit  en  mer,&  Prothais  en  terre, 
Egyqn  le  géant, qui  cheuauchoit  les  babines. 
En  terre  étoient  hommes pcincisybeftes, nym- 
phes , villes;  &c.  Par  dèflas  ces  chofes  eftoic . 
peinél  fubtilement  la  figure  du  firmament.Six 
lignes  auoit  deuers-dextre,  defix  deuersiene- 
ftre.L enfant Phaëtô  yintlà , & fc  tint  loin  de 
fonpere  douteux  : car  la  lumière  nepoiiuoit 
fouffrir.Phœbus  eftoit  afiis  en  yiie, chaire  no- 
blement atrourné.Enuiron  luy  furent  de  tous 
cotez  les  Ans,les  Mois, les  Sémainesyles  Jours, 
les  Heures, & Minutes,.&  tous  les  fiecles  ordê- 
n.émcnt.  Printemps  y efloît  paré  de  diüerAs 
fieurs.  Eftéy  eftoit  tout  nud,&  portoit  chape- 
au d’efpyz  en  fa  tefte.  Automne  y eftoit  char- 
gé de  rai  fins  & de  fruidls.EtT uer  plein  de  ge- 
lée , la  tefte  chargée  de  cheuenxgris , y eftoic 
aufiî.Au  milieu  de  toutesces  chores,fepitPhoe 
bus,  quivid  Phacton  en  îafaHe  deùant  lay: 
lequel  croit  tout  ebahy.  Si  î appelb  Phqebus, , 
& luy  dift.  Beau  fib , que  fais  tu  là  ? Quand 
Pha.ëron  fouyt  filz  appelle  de  Phœbus  , il  Ipy 
refpôdit  : Pere,qui  le  mode  enlumines, fi  vous 
droitement  me  nonamcs.&. véritablement  par.- , 
ce  nom  ^ que  voftre  filz  iê.foîs , îe  vous  prie  / 

D-q  ■■■ 


Pliaëton  eiîtouy  la  promciîè  de 
PiiaiL.Ks  pere, moult  oj  gucilleux  c» 
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que  vous  m*otroyes  telfignc  Sc  tel  don  , que 
chacun  le  croye  fermement.  Lors  Phœbus  a- 
bailla  vn  peu  fes  rCtz,&  1 enfant  Papprocha  de 
luy,fi  lebrafla  Phœbus^&  lu  y dit  en  telle  ma- 
nière : Sçaclic  de  vray  que  ie  t'ay  engen- 
dréen  Climcnc  ma  droite  amye  , &fi  teiure 
Je  palus  d enfer,  que  tu  auras  ce  que  tu  deman- 
deras. 
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fut  en  fon  courage , Se  penfa  qu’il  demaJeroir 
don  alTez  hautain.  Si  dit  à Phoebus  : Trerchcr 
pcrc  ic  vous  demande  humbiement.  Se  fi  vou^ 
xequiersau  nom  du  don  que  m’anez  otro)^é, 
q vous  me  dônes  la  charge  du  foleil  àcôduire 
du  tout  à ma  volonté ,&  que  ie  puifie  mener  8c 
conduire  vn  entier  iour  les  cheuaux  du  Ibleil. 

Quand  Phoebus  oyt  la  folle  requefte  de  fon 
filz  Phaëton  faite^,  tropfe  repentit  du  don  que 
faitluy  auoit,&  luy  diftiSçachcsbeau  filz,quc 
fi  ie  pouuoismuer  la  piomcllè  que  ic  tay  faite, 
que  ie  le  ferois  volontiers  . Comment  ofes  tu 
demander  telles  chofes  ? Tu  as  demandé  bien 
ta  mort, car  iamais  ne  pourrois  endurer  la  pei- 
ne qu’il  y conuient,&  appariient.Nul  homme 
mortel  autre  que  moy  ne  le  pourroit  faire.îu- 
piter  mefme , qui  eft  noftre  fouucrain  dieu  CC’* 
icfi:c.&  qui  tout  pcut,nc  le  pourroit  mener  ny 
conduire . Moymefmes,quand  fi  hault  ie  voy 
& deflbuzmoy  la  terre  8c  la  mer,  ay  grande 
frayeur  & horreur.Et  cncores  y a il  autre  clio- 
fcrcarle  ciel  tourne  toufiours^Sc  meinc  apres 
luy  les  étoiles.  Si  conuient  il  que  ia  pour  le 
mouuement  du  ciel  ne  me  déuoye.  Or  me  dis 
comment  pourras  tu  ce  faire  lànstoy  déuoy- 
cr?  Attendu  aufii  que  les  cheuaux  font  tant 
roides  , qu’on  ne  les  peut  tenir  quand  ilr 
font  échauffez, & leur  chaleur  rcrplcndifl. 
ijaches-  , que  toil  t’auroient  furmoncé  Sc 

r>  iq 
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cîttruit.'  Encores  t a^monncfte  & auife  qu’il  te 
faudra  tanroft  paiFer  par  deuant  les  cornes  dix 
fcr  Tlïoreaa  j ^uis  deuànt  la  giiéulie  dii  fier  ; 
Lÿoh,&'aprcs  deuat  là  qtieuë  du  fier  Scorpiô, 
fOürkfi^uelz  fi^es,G  les  çheuaux  ne  fôt  fort 
tenüz  dé  leurs  tefne,  ilz  ont  acoutumé  de  fre-  ‘ 
'mir^&ëüx  epoiiuenterrilz  foufflenc&  fremif 
fént  fi  fort  que  tnoymefrnes  ay  grande  peine 
de  les  tenir.Si  que  beau  filz  auife  toy,&  prens 
pitiédetoymelmes,  tandis  que  tu  as  le  choix 
& le  loifir  dé  cé  faire.,  lien  fçay  que  grad  defir 
as  de  fçauoir  fi  tu  es  moti  fîls:&  comme  ie  t’ay 
dit, bien  en  peux  eftre  certain, car  comme  pere, 
pour  ton  bien  ie  te  confeillé  que  tu  defifte  de 
ta  requefie.Phaëton  pour  chofè  que  fon  pere 
luy  dift  ou  confeillafi: , ne  fc  voulut  oncq'  dé- 
porter quiln  obtint  fe  tequefte  . Pourquôy 
quand  Phœbus  vid  ce, il  luy  dift:  Puis  beau  fils 
que  croyre  ne  me  veux/çaehes  quequoy  quHl 
me  doiue  couter,tu  l’auras,puis  que  promis  te 
l’ay.Lors  fémena  Phœbus  pour  veok  le  cha- 
riot, fil  s’en  voudroitôter.DuquêUesaix  8c  le 
^ timon  furent  d’or  fin, lès  gantiers  furet  dorez, 
& les  raids  àrgétéz'ipar  lieux  auoit  chryfôlites, 
émeraudes^ topazes autres  pierres  precieufts 
qui  parla  reflexion  du  foleil  rendoient  grade 
clarté. Phaëton  le  regardasse  moult  fémerueil 
la  de  la  grande  beauté  qui  en  ce  chariot  étoit: 
mak  dnqties  pc^^^^  kilïà^fon'  OpW 
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Kloil>àins  plus* Fort  que  dciunt  ardoitj  Sc  coii- 
üoitoit de laiioir en  fon domaine. 

^nfeiyictuent  de  Vhiehmà  Phræto?tpoHrregh'  h 
chariot ^O*  condmre  d' Orient  en  Otcidmt, 

ATant  commença  à aparoir  Taube  dciicrs 
Orlent^qtii  clialla  Lucifer  & les  autres  c- 
roiles  deuat  foy^qui  dernière  demeure  en  pla- 
ce au  Citl.Qj^d  Pliœbus  vid  le  mode  rougir 
& Taube  éclaircir.ll  appella les'Hcures^&  ieiu* 
commanda  atteler  les  chenaux  au  chariot , 6c 
tantoft  elles  firemfoii  commandement.  Tan- 
dis Phœbusioignit  foniilz  Phaëton  d vn  oi- 
gncmeiit  précieux  ,àSn  que'Ia  cLaleur  ne  luy 
iiuifîft.  Puisiuy  mift  les  raids  au  chef . Et  eu 
foufpirant  luy  amonneta  de  tenir  roidement: 
les  refnes  aux  chenaux  . Ne  les  hâtes  beau  fib. 
car  grand  trauail  efl  de  les  tenir  parmy  les  airs. 
Ne^va  pas  là  où  la  voye  efl:  trenchée  en  trauers 
cn  lafin  vei^  les  trbisr zones.  Et  ne  tiens  pas  le 
chemin  vers  Bife  ne  Vers  Bbrcas,qu  onap^pelle 
Aquilon :aiîîs  tiens  le  chemin  royal,  où  ia  tra  - 
ce des  roiies  de  ce  chariot  appert.Et  pour  don- 
ner également  chaleur  au  monde  &au  Ciel> 
ne  va  ne  trop  bas  ne  trop  haur.Car  en  ardrois 
4e  monde  fi  trop  bas  allois  ^ & fi  trop  liault;, 
tu  ardrois  le  ciel , ou  brulerois.  Seur  feras  par 
-tenir  le  moyen  chemin  . Ne  tiens  pas  la 
voycàdexœ  au  ferpentjne  celle  d feneftre 
D iiij 
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au  polartic  ornais  va  fagcmcnt  entre  deux.  A 
dieu  te  commâdc,dift  Pliocbus,5c  fortune  re- 
garde^ plus  loifir  n’auôs  de  parler  cnfcmble  la 
nuit  fen  va  8c  le  iour  vient.  Monte  au  char  8c 
prens  les  rcfncs,  où  tu  te  répètes,  & change  ta 
follcintention,& retiens  mon  admonncfle- 
ment  tandis  que  tu  as  le  loifir  8c  le  pouuoir , fi 
me  laifle  mener  mon  char . Phacton  de  ce  ne 
▼oulutricn  faire,  ains  feftfur  le  chariot  aiïis: 
Si  tient  les  refnes,  & a le  cœur  moult  io- 
yeux  de  fon  mal  qui  luy  eft  prochain.il 
remercia  fon  perc  : mais  le  pere  qui 
nauoit  cure  de  fes  mercis,fou(pi- 
ioit,&  craignoit  fa  male  ad- 
ucmure.qui  prochaine 
luy  étoit. 


goutmmnmt  qtéefifl  Vhaùm 
€hmio$(U  PhmbHS;,^  de  fon 
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LEs  cheuaux  du  foleil  Furét  tantoft  attelez, 
& étoient  de  telles  couleurs.  Pyrous  ctoit 
tout  rouge^  Eoüs  écoit  tout  blanc , Etlion  ref- 
plédiHant,  3c  Phlegmô  de  chaleur.Ces  quatre, 
cheuaux  font  pleins  de  grande  fîcrté.Ilz  heur- 
terét  aux  barres  des  pics.Et  Tlietis  leur  ouurii 
la  porte, qui  pas  n eftoit  certaine  de  fon  neucu, 
€ommc  grade  mefcheancc  luy  étoit  prochai- 
ne auenir.Qjynd  les  cheuaux  fur£t  au  clicmi, 
iiz  Sentirent  tantoftqu’ilz  nauoiéc  pas  le  faix 
queilzfouloiétauoir,  & que  point  n’auoienc 
leur  maiftre.  Si  femeurent  & defuoierét  taur 
toft,&:  I e chariot  print  à faillir  & â chanceler; 
par  Pair , ainfi  comme  feroit  vnc  petite  nacel- 
le qui  eft  Yuide  3c  iàns  condu<^cur  par  te»- 
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perte  en  la  mer. Lors  eut  Pliaeton  grand  dou- 
te quand  il  vid  qu’il  ne  pourroit  gouueriier  ne 
maintenir  les  clicuaux  qu’ilz  couroient  fi 
durement . Moult  fe  repentoit  de  fa  folle  en- 
treprife,&  ce  fut  trop  tard  Car  quand  il  fe  vid 
fl  haut  vers  le  Ciel , & il  regarda  vers  la  Terre» 
il  eut  telle  peur  , qua  peu  que  le  cœur  ne  lu|^^  ' 
faillit.Et  la  lumière  des  raids  faueugla  en  telle  " 
manière, qu  a peine  il  fe  veoit  conduirc.Et  lors 
aymaft  mieux  Phaëtô  qu’il  n’euft  onques  veu 
fon pere , ou  au  moins  qu’il  leuft creu  : mais 
trop  tard  étoit  du  repentir.  L’vne  heure  regar- 
doiten  Orient &îautre  regardoit  en  Occidët 
tantquil  vid  en  laïr  vn  grand  Dragon, duquel 
ileut  (î  trefgrande  peur, qu’il  foubliatout,  Sc 
laifl'a  aller  les  rcTnès.Et  quand  les  chenaux  fe 
fentirenc  du  tout  à leur  franchife,ilz  fe  mirent 
hprs  du  droit  ch emi n,&  co m méceren t à cou  ' 
rir,fans  tenir  fente  ne  voye  parmy  le  firma- 
ment. Si  aiiint  qu’ilz  allèrent  trop  bas,parquoy 
ils  ardirent  la  terre  en  plufîeurs  lieux  villes  &c 
chateaux,&  la  plufpart  de  la  mer  feiclia.Lors 
perdit  Lybie  la  moiteur , qui  eft  maintenant 
toute  rtiche  & fablonneufe.Et  les  Ethiopiens 
prindrëht  lors  leurs  noires  couleurs  par  la  for- 
ce deda  grand  chaleurifontaincs , puis  & lacz 
tafîîent&  feicherent  en  cliueiTes  parties  da 
monde  . Ceux  de  Thehes  perdirent  Dircç, 
c?ux  d^Atges  Amymoncs  J eai  Ephyre  faji- 
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lirPyrene  , en  Efdocli  Alplieus,  eti  Mefopo- 
tamieTigris,  en  Laèone  Euiotas,  en  Ægypte 
le  Nil,  en  Arménie  Eupliratcs,  en  Indes  Gan- 
geS;,en  Siiie  Croates, en  ElpagneTagus,  eu 
Alemàgnéle  Rhin , en  France  le  Rône,  eu 
Italie  le  Pau  ^ à Rome  le  Tybre  . Pas  ne  puis 
toutes  les  riuieres  nommer  , mais  en  quelque 
lieu  qü  elles  fulî'ent , elles  tarirent , Sc  feiclic- 
renr.  Neptunus  eue  grande  peur , qui  la  mer 
veort  tarir , & la  terre  veoit  ardoir.Et  fe  corn- 
plaignoitau  fouuerain  dieu  lupiter  en  telle 
maniéré  : Beau'fire  Dieu  fouuerain , qui  tout 
creas^ne  vueille  pas  confenrir  que  la  machine 
du  mondeainfi  perifiè  : mais  Pii  te  plaifl:  que 
par  feu  foit  détruite, allume  moy,&  elpans  de 
ton  feu  . Tu  fçaisqiieie  fuis  ordonné  pour 
tout  porter . Et  ainfi  fi  ie  failloie  il  conuien^ 
droit  le  monde  faillir, car  Athlas  ne  pourrojc 
plusfoutenirle  monde. 

La  mort  de  Phaéton^O'  du  dueil  de  fa  mere, 

Ainfi  fedeulc  & côplaintNeptune,&:Jater 
reaulîi,&  lupiter  le  fouuerain  Dieuouÿc 
fa  côplainte,&  fçeut,5c  vid  le  grand mefehef^ 
au  monde  éroir.Si  penfa  cornent  ilypburrbic 
.remedier.-il  n’auoit  point  d’eau  au  ciel  pour  é- 
taindre  le  feu  q par  tout  biuloit. Car  le  bhar  q 
pas  n’auoit  tenu  fon  chemin  drcit,&  q aucutib 
fois  étoit  allé  trop  près  du  Ciel,l  auoit  en  telle 
' manière  feiché^a  1 n’y  auoit  pou  de  liqur,nedê 
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moiteiirpoar  atcremper  & modérer  la  rage. 
Pource  enuoya  Dieu  fa  foudre  & vn  grand 
tonnerre, tellement  qu’il  cheuc  fur  Phacton,^ 
l’occift  fans  en  rien  dommager  les  cheuaur, 
mais  le  char  fut  tout  dépecé  & rompu , tcllç- . 
ment  que  rien  ne  demeura  entier  . Etles  che- 
naux pour  la  trelgrande  frayeur  qu'ih  curent 
fenfuyrent  fvn  ça^fautre  lâ,&  rompirent  tout 
ce  àquoy  ilz  étoienttenuz  &liez.  Ainfi 
fut  Phaétorx  par  (a  grande  outrecuidan- 
ce occis, & foudroyé  en  terre  de  la 
hauteur  du  ciel. Si  fut  enterré  en 
Eridamon  , & éfciit  on  fut. 
la  tombe  de  lay  : Cy  gift 
Phaëton,qui  par  orgueil 
voulut  mener  le  char 
du  Soleil, 


£e  dueil  de  la  mere  O*  de  Phaeton  ,potiY  ft 

de  leur  Metamorphofe,  Et  de  la  platnH 
de  fa  mutaihn* 


C Lymene  pour  la  mort  cîe  fon  filz  Phaë" 
ton/utfi  dolente  que  plus  n en  pouuoir. 

Si  fc'mift  à décourir  par  le  monde.plorant  & 
criant  horriblement, comme  hors  de  fon  fens, 
demandant  à tous  ceux  que  elle  renconrroit, 
n oiiu  el  les  d e fo  n fi Iz  Ph a ëton  . Ta n t e rra  Sc 
chemina  lcplorée& folle, q-u’elle  vint  en  Oc- 
eident.oû  elle  îroiiua  le  tôbeaa  de  fon  HlziScj 
vid  vn  epitaphe  qui  eftoi:  deilus  cfcript,qifei- 
leJiifit,&  recommença  fon  dueil  Sc  fes  pleurs. 

Les  Hdiades,  Phaëtufe,  Lampetie  Sc  Fhœbe^ 
fbeurs  de  Phaëton  qui  il Icc  foruinrenr,  deme- 
nerein  aufil  fi  treFarand  duciuqt'C  par  la  gran- 
de dcftrdïc  qu’el les menbfer.r,  deuindrent  ar-  , i 
fcres. Quand  Cljmebe  vid fes filles  aiafien 
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bres  tranfmuéeSjlois  n y eut  que  courroux.  Si 
recommença  plus  fort  dueil,&  plus  piteux  re- 
gretz  que  deuanr.  Et  print  les  arbres  â accol- 
1er , comme  celle  qui  les  cuidoit  arracher,  & 
emporter  auec  elle  . Etclieenderompit  les 
raims,&  ainfi  comme  elle  hoclioit  & corrom- 
poit  les  arbres’.elle  dérompoit  Tes  filles , tellè- 
iTîét  que  tous  les  arbres  en  deuenoient  fanglâs,, 
& crioient  de  la  grande  an goifie.L es  Heliades 
pleurèrent  leur  frere  Phaeton , fur  Eridaa,  & 
furent  en  arbres  muées:  enco  res  pleurent  les 
arbres  larmesdefquelles  deuiennent  arbres,  & 
flottent  par  le  Pau  ^ dont  les  dames  d Italie  ü 
.fardent,&  éclarcifiènt  leur  vifage. 

Gyginis , yii  Roy  de  Lombardie  , qui  étoic 
extrait.du  lignage  des  Heliades, ueucu  de  Cly 
menCjfilz  du  Soleil  & delà  nymphe  Stelene, 
grand  Sc  puilîànt  feigneur  en  Italie, futprefent 
à celle  mutation. Et  quand  il  vid  Phaëton  foii 
frere  de  par  fon  pere  Phœbus  dire  par  la  fen- 
tcnce  de  lupiter  le  fouuerain  dieu, ainfi  fulmi- 
né 8i  füudroyé,pour  les  feux  defquelz  il  auoit 
enflammé  la  piüs  part  du  mondeqilora  tant  8c 
en  fi  grande  abondance, qu’il  fembloic  que  de 
fes  yeux  fai llifl'et  deux  fleuues  accomparez  au 
fleuue  d'Eridanus,.&  lequel  venat  regarder  fes 
feurs  qui  muées  étaient  en  arbreS;,conime  dit 
dl  : & confiderant  le  tresbuchement  de  fon 
lierePliaëton,cutfigraudefravQur  au 
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tut  fubitement  mué  en  vn  blanc  oyfeau, 
qui  ed;  nommé  Cygne.Et  pourcequePliaetcm 
par  trop  haut  monter5&  par  fa  grande  outre- 
cuidance fut  foudroyé,  ne  voulut  onques  de- 
puis le  Cygne  haut  voiler:  Ains  fe  tient  en  bas 
delTus  les  caus . Le  col  de  Cygnus  en  fa  muta- 
tion deuint  long  eilendurfes  picz  luy  cloïient 
& deuindrentnoirs.Son  corps  deuint  charge 
de  plumes  blanches  & nettes  . Il  hayt  à mer- 
ueiilele  feu,  poiirceque  fou  frere  Phaëton, 
que  rantaymoic,ea  auoitefré  brûlé,  & fulmi- 
né.Et  celle  étoit  laprincipale  caufe:parquoy  il 
voulut  depuis  habiter  enuiron  Sc  ddlûs  les 
Ecuues  <St  cftangsxonfiderant  que  Peau  c fl  le 
contraire  du  fcu,&  ilîec  pour  foii  frere.  gemiit  ^ 
& fo  U fpire  pe  rpetu  el  Icmen  t . 


ccmfhtintc  de  PhceJjti^  fur  la  moH  de  fin  ’ 
jf/-^  rhaéton.  Et  de  t amoHr  de  Jupher  • 
emim.h2.hclk  Calrfio.^ 
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De  Pliacton  auez  ouy,  auquel  il  mefcheuc 
par  fon  orgueil , parquoy  Phœbus  fut  fi 
courroucé  8c  fitrifte,&  eut  f grand  dépit  qu’il 
voulut  luettrcJe  monde  en  obfcurité , pour  ce 
que  lupiter  auoit  ainfi  fon  filz  brûlé  & occis, 
Tantoft  faueugîaft  & fobrcurcift,  8c  le  mode 
vint  comme  en  cenebres.Lorsdifi:  Phœbus  en 
fe  complaignai:  Onques  en  iour  de  ma  vie  ne 
cefiay  dauoir  peine, fans  aucun  guerdomSouf 
frir  ne  veux  demoy  plus  trauailler  pour  feruir 
le  monde, c^ui  le  chariot  veut  mener,  fi  le  inci- 
ne  pour  donner  clarté  au  monde . Et  fil  n’eft 
aucun  qui  le  (facile  ou  puifiè  faire,  fi  vienne 
éprouuer  fon  art  8c  fa  (çience,  cciiiy  qui  mon 
filz  a foudroyé  : pour  ce  q mal  fe  gouuernoit. 


BVORANDOLYMfK. 

Bien  fçay  que  s’il  le  menoit , il  auroit  le  col  fi 
chargé  qu’il  luy  prendroit  pitié  de  moy,  de  ce 
qu’il  m’auroit  mon  fils  tollu  & occis. Ainfi  co- 
rne Phœbusfecomplaignoit  en  regrettât  fou 
filxPhaëton,  toutes  les  deïtez  celcftes  Penui- 
ronerent  à fimple  chcre,en  luy  priant  & reçue 
rant  humblement^qu’il  n’aueuglafi:  le  monde, 
lupker  luy  mcfmes  l’en  pria,  & fe  nomma  foy 
cxcufant  de  lamortdePhaëton  fon  filz  , di- 
fant  qu’il  vaut  mieux  perdre  vn  feul  homme, 
que  tout  le  monde perift.  Lors  lupiter  qui\fa 
de  fa  fouuerainepuilfance,  luy  difi:  Nefoyez 
courroucé,  ne  fi  mal  vueillant  au  mÔde.Phoe- 
bus  âlkZjSc  faites  vôtre  ofice  aîfi  comme  vous- 
Lauez  acouft:umé,&  que  le  foulies  faire . Et  fi 
obeyr  ne  me  voulez , fçachez  que  grieuemenr 
& a la  rigueur  vous  en  puniray.Phœbus  au  co 
mandement  de  lupitern’ofa  contredire , ains' 
xafsébla  les  cheuaux  fort  courroucé,  lefquelz- 
étoient  difpars  en  diuers  lieux,&  qui  tous  tré- 
bloientde  peur,quandilz  virent  leur  maicre, 
Phœbus  moult  les  brocha  & aguillonna , en 
leur  reprochant  la  mort  de  Phaëton  foirfilz. 

Le  feu  que  Pfiaëton  auoit  allumé,  eftre  finé 
& étain t , & le  fiecle  par  Phœbus  enluminé, 
comme  il  fouloit.  lupirer  regarda  par  tout  le 
Ciel,  fi  le  feu  Pauoit  dommage  en  rien,  mais  iï 
n’y  trouua  que  reparcr.Puis  décedit  en  bas , 8c 
allavifiter  la  terre, pour  apoint  la  remettrCjCax 
Olympe,  ♦ E 
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moult  cndomagéc  elle  étoirjlvïtcn  Archadiîc 
pource  que  mieux  s’y  aymoit  qu’en  autre  part. 
Et  ce  pour  l’ocafion  de  fà  nourriture. S y reucr 
dit  la  terre,  &réplift  les  riuiercs,  qui  feiclies  é- 
toient.  Tandis  qu’il  alloit  & yenoit  parmy  cé- 
tuy  pays,  il  trouua  vne  belle  & genre  damoi- 
lelle  d’ArcIiadie . Et  fi  toft  qu’il  la  vid,  il  fut  fi 
epris  de  fon  amour , que  nullement  durer  ne 
pouuoit.  Celle  pucclleétoitapprinfe  de  chat 
1er  aux  belles  fauuages.Dait  portoir,arc  Sc  car 
quois  plein  de  flèches.  Et  ctoit  compagne  à la 
decllè  diancjlaplus  prochaine&  la  plus  aymec 
d’elle,&toufiours  était  à sô  côté.Mais  humai- 
ne puifsancc  ne  peut  auoir  durée.  Car  Diane 
iuy  tollit  toft  là  grâce, comme  prclèiitement 
vous  orrez . 

N dit  en  tu  commun  vers  : Amour  de 


riclic  trop  peu  dure . Fol  cft  celuy  qui 
fyalTeure.  Plufîeurs  font  auiourd’huy , qua- 
uôs  Tcu  depuis  n ag;ueres,  eftre  bic  enjla’gracc 
des  grands  & puiflans  feigneurs,qui  depuis  en 
peu  d’heure  perdet  leur  grâce  5c  bie  veuillâce, 
5c  pour  peu  d occafion  diéent  en  grande  han- 
te, ainfi  pour  petit  de  chofe,  perdit  la  belle  qui 
étoit  nommee  Califto,  Taraour  delà  Dame 
Diane.  Si  vous  diray  pourquoy 5c toute  la 
matière.  Vn  iour  enuiroa  heure  de  nonne  que 
Califto  étoit  trauaillce  5c  lalsée  de  challèr  au 
hays  la  làuuaginc,  & de  courir  apres^entra  eu 
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TH  bovs , pour  en  lYmbre  fe  repolcr , ; Je- 

tendit  Lon  arc,&  mill  ius  fon 


coucha  fur  la  verdure,  cuidant  iJlec  eftre  feu- 
rc.Inpiter  la  vid  lafle  éc  fouilée,fi  fepenfa  que 
lors  étoit  heure  ou  iamais  d’accomplir  d’cllc 
fa  volonté  , & que  lu  no  fa  femme  ia  ne  le 
fçauroit.  Et  fielle  par  aduanture  le  fçauoic 
( dift  lupiter  ) fi  n’eii  tiens  ie  conte  , puis 
que  rems  & lieu  ay  de  faire  chofe  qui  me  plai- 
fe,&:  pointue  doute  fa  liayne,  A tant  s en 
alla  vers  la  pucclle  , &c  pour  la  mieux  dec<;- 
uoir,  print  la  forme  & la  contenance  de  dame 
Diane . Puis  s'aprocha  d’elle  & luy  dift: Vier- 
ge, belle  compagne:  tu  as  huy  toute  la  iour- 
néc  chafle  & fort  trauaillé  ton  corps,  dom  ta 

Eij 
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CS  fort  laflee..  Celle  qui  le  vid , ouyr  cuyda 
vrayement  que  ce  fuft  Diane  faDame,  fi  fe  Ic^- 
ua  deuât  elle,  & luy  diftrTrefchere  dame, plus 
noble  &:  plus  vaillante  deefle  que  lupiter,  s’il 
veut  fi  m’oye,ioye  & liomieur  vous  vicne.  Ju- 
piter l’ouy t , car  il  efto-it  prefent , mais  choie 
quelle  luy  dift,ne  luy  dépleut:  ains  s’éiouiC- 
foit , quâd  en  le  déprifant  la  prifoit . Vers  elle 
6*aprocha  lupiter, fi  l acolla  & haifa  plus  étroi- 
temét  quevierge  ne  deuft  faire  a vn  autre.PIus 
fj  trayoit  vers  elle  que  Diane  ne  fou  loi  t faire, 
tant  qu  elle  luy  vouloir  dire  ou  elle  étoir  allée 
chaflèr.  lupiter  l’embrafià  8c  la  ietta  fur  l’her- 
be où  il  la  dépucela.  S’elle  euft  peu , volôtiers 
defendue  fe  fuft:  mais  rien  ne  lay  euft  valu.Si 
luno  l’euft  fçeu  moins  l’en  euft  haye  par  apres 
Quand  lupiter  euft:  de  la  belle  Califto  fa  vo- 
loté  faite  ,.il  monta  au  ciel. Califto  fut  doléte 
de  la  mefauêture,  8c  moult  hayt  le  lieu  depuis 
ou  elle  auqit  perdu  fon  pucellage.  Si  fe  partit 
de  là  toute  ébahye  & moult  honreule  , 8c  peu 
s’en  faillit  queau  départir  qu’elle  n’oubiiaft 
fon  arc  & fon  quarquoys. 

A tant  vint  vne  Dame  Diane  par  les  monta- 
gnes,fes  compagnes  auec  elle,auec  grande  plâ 
te  de  fauuagi ne. Califto  la  vid  8c  moult  fe  dou 
ta:  mais  quand  elle  vid  les  routes  &côpagnies 
des  autres  Dames  enfembleeftre.Bicn  vid  que 
il  ne  luy  conuenoit  douter,  fi  s’aflcmbla  auec 
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elkSjAutruy  qu  clledeflbuz  leciel^nc  fçauoic 
qu  elle  fuft  depueellée,mais  il  n eft  chofe 
crete^qu’en  fin  ne  (bitreuelée^  meiFait  nefe 
peut  celer  5 & toafiours  cuide  le  nialfaideiir 
qu’on  ne  parle  de  fon  mefFait,  Ainfi  étoit  auis 
à Califto, quand  Jupiter  l’eüt  depucellée,  tant 
honteufeà  vergôgneufe  étoit,  que  perfbnne 
n’ofoit  à fonvifage  regarder.  Afa  face  étoit  bic 
aparent , laquelle  fouuent  rougiiFoit:,&  muoit 
couleur,  qu  elle  auoit  été  deshonorée:car  poit 
n’etoir  fi  amparlëe , neioyeufe  que  deiiant  a- 
uoit  acoutumé,  nefiiointe  au  côté  de  Diane 
fa  dame,  ne  point  n aloit  deuant  fi  comme  el- 
le foulloit,  ains,  fe  tenoit  toufiours  derrière. 

Diane,  ny  fès  compagnes,  ne  fen  apperce- 
uoient,  a quelque figne  quelle fift. Car  point 
n’auoient  telle  chofe  éprouuéc.  la  auoit  huit 
moys  partez,  Sc  grande  partie  du  neufieme, 
quand  vn  iour  apres  midy  qu’il  fift  bié  chaud 
éc  Diane  qui  pour  le  chaud  de  la  charte  étoit 
lartée . vint  en  va  froid  boys  , auquel  auoit 
vne  trdbelle  fontaine . Lorsdift  Diane  à fes 
compagnes,  cy  enuironn’a  repaire,  Sc  nul- 
ly , dont  douter  nous  puiftions , ic  veux  que 
nous  toutes  nous  baignions  . I)e  celle  chofe 
fut  Califto  moult  dolente  , car  bien  fçauoic 
quand  elle  feroit  deuétue  l’on  aperceucroit  à 
fon  ventre , la  vérité  de  fon  fait  . Les  aucu- 
nes qui  étoient  ia  dépouillées  , &lesautr§6 

E iij 
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iàillies  au  bain  la  dépouillèrent  voufift  ou  nS 
Ai:)^étirenc.  Et  lors  vfd  & fçeut  chacune  à 
plain,  que  elle  étoic  grofle,  combien  quelle 
comirift  fon  ventre  de  les  mains,  le  mieux’que 
cllepouuoit.  Pource  Diane  luy  défendit,  que 
auec  elle  iVentraft  au  bain,ains  fans  arrcft,s  en 
allaft  hors  de  ià  compagnie. 


TAnroft  apres  fçeut  luno , que  Califto  c- 
toit  deIiurée,dVn  beau  filz  que  lupiter 
fbn  mary  auok  en  elle  eng^ré.Lequcl  moult 
bien  luy  rcflèmbloit.,  fî  fut  luno  moult  cour- 
roucée furGaliftorparquoy  toute  éprife  de  ia- 
loufîe  decendit  du  ciel:  & vint  à Califto^qu  el- 
le accueillit  de  parollcs  moult  orguillculeméc 
eu  luy  dilàut  ; Folle  garic,  comment  fus  tu  fi 
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ofctf  ne  fi  hardie,  que  mon  mary  me  foubtra- 
kis,  trop  te  fias  en  la  beauté  de  tô  vifage . le  la 
t oceray  & liureray  à honte,  adonc  luy  courut 
fus&latiraparlcscheueux,&  abatit  à terre 
toute  écheuelce  : fi  la  delFouIa  & traita  villai- 
nement.Et  celle  luy  tendoit  Tes  bras  & luy  pri- 
oit  humblement:  mais  fa  priere  ne  luy  valut 
rien:  car  luno  luy  tollift  & ôta  fa  belle  forme, 
& la  mua  en  vne  vieille  Ourfe.  Pas  n’cuft  cure 
qui  lors  feuft  veue  qu'ôques  à Jupiter, euft  été 
amye . Quand  elle  cuidoit  parler , vn  fi  hor- 
rible fon  rêdoit,  que  c’écoit  pour  foy  épuoué- 
ter.  Rien  ne  luy  demeura  que  la  penfee  & feu 
tendementj  de  ce  qu’elle  euftonques  premiè- 
rement eu,  continuellement  fc  lamentoit,  6c 
telles  mains  & telz  bras  qu  elle  auoic , tendoit 
vers  le  ciel,&  fe  complaignoit  en  fon  cœui';,de 
celuy  quiiauoit  déflorée  , & ôte  fa  virginité, 
par  quoy  elle  étoic  venue  à icelle  deshonne- 
fte  belle,  & auoic  tout  honneur  perdu,  & fi 
auoit  trop  peu  de  fon  plaifir.  Elle  n’ofoic  de- 
meurer feule  au  boys,  ains  alloit  comme  folle 
parleschams , & fuyoit  deuant  les  chiens  qui 
luy  aboyoient  & infeftoiem: , fans  auoir  ayde 
ny  fecours  de  nul 'homme  . Et  fi  conuenoic 
qu  elle  fe  déuoyafl:  pour  les  autres  ours, quand 
elle  les  veoit  en  aucun  lieu  : combien  quelle 
fuft  fille  de  Lychaon  qui  fut  mué  en  loup 
Câlifto  fut  quinze  ans  en  celle  mifere. 

E iiij 


Archasfon  fils  qui  iaécoit  grand  & appert, té 
doit  vn  iour  vne  de  les  letz  par  ces  boys  pour 
prendre  fauuagine.  Si  vid  fa  mere  d’auenture, 
mais  ne  la  recôneut  point , & la  mere  le  recoii 
neüt  tan  tort.  Si  farrefta  quâd  le  vid,&  le  vou- 
lut  baiier  & feftoyer,mais  l’enfant  qui  laide  la 
^ ’ *vid,&  qui  de  fon  acointance  cure  n'auoit , cô- 
mença  à fuyr,  & print  fon  dart  5c  le  lança  coti 
tre  elle.Frappée  l’eut  en  (a  poitrine  fans  arreft; 
mais  lupiter  qui  l’auoit  aymée,la  defêdit  de  la 
playe  & de  mort,  5c  ne  foufFiit  qu’Archas  la 
toucbaft , ains  rauit  5c  porta  au  ciel  le  dart  du 
iôuuenceau5crourfeenfembie  , Encor  y eft 
appcllce  Qurfe  J’étoille  enquoy  Califto  fut 
muée. 
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le  courroux  de  luno  O*  de  U mutation  de  C alifi^ 
en  efloille. 

IV  1)0  auoit  entendu  que  Califto , quellea- 
uoiten  ourfemuée,  étoic  tranflatée  en  e- 
toile  au  ciel,  & que  plus  ne  luy  pouuoit  nuyrc 
JElIe  fut  (î  courroucée  que  plus  ifeii  pouuoit. 

Si  f’en  alla  aux  dieux  de  la  mer  qui  rreshon- 
neftement  la  receurent,  & luy  demandèrent 
i ocafioii  de  fa  venue  . Celle  leur  dift  en  telle 
maniéré:  la  ne  vous  celeray  mon  dueil.  Dame 
& deeffe  fouloye  eftre  des  dieux  du  ciel. Or  ay 
ie  maintenant  contre  moy  maitreflè  qui  veut 
tenir  le  ciel . Si  toftque  la  nuit  viendra  bien 
pourrez  aperceuoir  & voir  lî  ie  vous  dy  véri- 
té. Sept  étoiles  nouiiellementafsires  pourrez 
voir  au  firmament  près  du  derrier  efsieu  vers 
Septentrion  dont  dolente  fuis . A Califl:o,qui 
mesfait  m’auoit,  auoye  fa  forme  tollue  & mi-  ^ 
fe en ourfe, or eft étoile  deuenue  par  lupiter 
mon  mary:dont  ie  fuis  plus  dolente  que  fi  re- 
mifel’euften  fa  première  forme  . Bien  vou-  ' 
droye  qu’il  la  fift  royne  du  ciel , & me  laifiaft 
pour  elle.  Q^and  luno  fe  futainfi  complain- 
terelle  leur  pria  en  telle  maniéré.  le  nous  prie, 
dift  luno.que  fonques  vous  m’aymaftes  quen 
vôtre  mer  ne  la  laiflèz  décendre . Les  dieux  de 
la  mer  luy  otroyerentpreftement  fa  requefte. 

Puis  quand  luno  les  eut  remerciez,  elle  s en  rc 
tourna moiîlî  ioyeufe  au  ciel.  Lburfeeftfi^ 
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chéc  au  cercle  du  firmamér,&  commence  iba 
tour  en  feptentrion,ne  tant  ne  peut  tournoyer 
quelle  ne  foit  a lopofite  de  midy.Dc  ces  fept 
étoiles  dont  ic  vous  dis,  eftapcilée  la  région 
ouaparentesfont,  feptentrion,  pour  nombre 
de  (èpt.  Et  ce  feint,  on , qu’en  mer  ne  f’étendc 
point:car  près  du  poït  du  iour  font  aflifes  oii 
le  firmament  fait  fon  tour, fi  ne  font  que  tour- 
noyer enuiron,  & en  nul  teins  ne  f éloignent. 
Mais  de  celles  perdrons  nous  fbuucnt  la  veuc: 
qui  du  point  font  loin  & les  voyons  diuerfe^ 
ment,  félon  la  diuerfe  moiiô  du  ciel, en  diuer- 
fes  {allons,  & pourcc  fourfe  à nom  char  tartif 
Caron  la  peut  voir  toufiours  près  du  point, le 
quelf’apcile  Polus  Articus,  ou  par  femblancc 
faitlbn  tournoyemenr. 

Apres  ce,que  la  requefte  de  lu  no  fut  confer- 
mée,  elle  fe  Icua  en  l’air  en  vn  chariot  que  les 
paons  tiroient  qui  nouuellement  étoit  pain- 
curée  des  yeux  d'Argus  . Le  corbeau  qui  pre- 
mièrement auoit  efté  blanc , mais  par  fa  ian- 
glerie  & raport  mauuais , & par  fon  non  fça- 
uoir  dcuintnoir, pafibit  parla.  Si  vous  vueil 
raconter  comme  ce  luyauint,  & pour  quelle 
caufe  il  fut  ainfi  mué  en  plumes  noires, 

•Par  ian^leris  U Coi*beaan?ei4t  oneques  depuis  fin 
corps  beau . 

En  Theflalie  eut  iadis  vne  belle  pucelle  Sc 
plailànte^née  de  la  cité  de  Larillè  uôméc 
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Coron  is  qui  alors  au  oit  vn  blac  oyfcau  nômé 
corbeau, lequel  ayma  priuéraent  Pliœbus.  Ce- 
ftiiy  oyfcau  apercent  vn  iour  Coronis  fa  dame 
qui  du  ieu  d’amour  f’ébatoit  moins  que  Iiônc- 
lîcmét  auecquesvn  autre  que  fbn  maiftre  Pbea 
b’.  Si  fc  mifl:  au  chemin  pour  aller  liaftiuemét 
dire  à Phœb’jla  noiiuelle  de  ce  oiril  auoit  veu. 
La  corneille  le  récontra,  luy  demada  ou  il  al- 
loit  fl  liaftiuementril  diifl:  qu’il  alloît  à.fon  fei- 
gneur  Phoebus  telle  chofe  dire  de  Ik  darne, dot 
parauenture  elle  fera  trille  Sc  hôtcufc.La  Cor- 
neille luy  dccôfeilla  d’y  aller: car  toufiours  dit 
elle,  viéc  trop  toft  qui  mauuaifes  nouuelles  a- 
portc.Et  fâches  que  tu  pourras  bié  courroucer 
Phœbus,  & fi  tu  le  courrouces  t’en  pourra  me- 
iauenir  : parquoy  mefineste  peux  mirer  que 
toute  mérité  neft  pas  bône  à dire , ma  loyamo 
ma  fait  dommage  irréparable , fc  tu  me  veux 
ouyr  Ôc  met  parolles  noter,bicn  te  pourras  par 
moy  châtier  & retarder  de  ton  entreprinfe. 

Jadis  fuz  toute  maitrefle  de  l’hotei  Pallas,Ia 
déefie  de  force  & de  fapicnce,&  ellemaimoit 
moult  bien,  mais  depuis  trop  me  hayt  5c  fans 
caufe.  Si  te  diray  comment.  Vulcan  le  depi- 
teux  villain , qui  par  fa  faydiirc  5c  difFormiié 
perdit  la  grâce  des  dieux^  qui  la  foudre  de  Ju- 
piter forgea  , conuoita  5c  ayma  par  fa  fol  lie 
ma  dame  Pallas  ma  maitrefle  , mais  de  luy 
dlçnetenoit  conte,  Siauintyaioür  qu’il  k 
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voulut  par  force  contraindre  à Ton  amour  ^ & 
auec  elle  gefir,  mais  la  dame  (i  biê  fe  défendit: 
qu  il  neiny  peut  aucune  chofc  faire.  Si  fefpâ-. 
ditfon  germe,  dont  f engendra  en  la  terre  vn 
filsiK>mmé  Erichthonius,  quxauoit  corps  de 
liomme.& piédeferpent.  Ceftuy  enfant  niift 
en  une  boy  te  ma  dame  Pallas,&  le  bailla  à gar 
der  enArhenes  aux  trois  filles  duRoyCecrops. 
Si  leur  défendit  étroitement  & fur  grades  pei- 
nes, quelles  ne  ouurifiènt  point  la  boyte, 

L ayfnée  eut  nom  Pandrofos,la  moyenneHer 
fe,  & la  tierce  Aglaros . Celle  fut  la  plus  mu-, 
farde  des  autres,  car  elle  trefpafla  le  comman- 
dement de  ma  dame  & ouurit  la  boyte , fi  vit 
eequi  ètoit dedans.  Et  moy  qui  étbis  tappie; 
& mucée  pour  voir  fi  elles  trefpafleroient  le 
eommandement  de  mamaiftrefiè.  Si  tort  que 
ic  uy  qu  elles  l’eurent  trefpafié,  ie  l’allay  à ma 
<lame  Pallas  dire,comme  â celle  qui  moult  luy 
^uydoye  complaire , mais  fi  toft  que  ie  luy  eu 
dit;  d elle  fus  fi  mal, qu  elle  me  défendit  Sc  de- 
chafla  de  fon  hôtel, fi  ne  m y ofay  bnques  quis 
voir. 

Corom  pour  raporter  mauuaijes  nouueïles  fut  muet 
m Corneille» 

I’Ocafion  pourquoy  ie  fuis  corneille , die 
J elle  au  corbeau, ie  vous  diray.Iadis  fus  de 
t refgrand  beauté, & eux  nom  Coronis  fille  du 
RoyCorone’Jc  ne  youlux  onques  auoirmary 
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ainsvouluz  ma  virginité  preferuer&  garder» 

Auint  vn  iourqne  i’allois  fur  la  riue  de  la  mer 
m’ebatantjfi  me  vit  Neptunus  tant  belle,  qu’ii 
fcn  amoura,  & me  requit  d amours.  Etic  qui 
Touloye  viure  chaftemét  aen  euz  cure.Mais  iî 
me  voulut  efForccr,&  moult  fe  tiauailla  pour 
moy  corrompre^&  quâd  ie  vy  que  ne  pouuoye 
defêndre  ne  courir,  que  toufîours  il  ne  ih  aco-  --  \ 

fuyuift,ie  requis  & fuppliay  à Pallas  ma  dame^  ^ • 
qu  elle  me  voufifl:  fauuer  de  cefte  honre,  & el-  \ 
le  le  fîft  : car  elle  me  mua  en  vne  corneil  le , Sc 
par  ainfi  fuz  garantie  & (auuée.Si  ay  tou  (Tours 
depuis  feiuy  ma  dame,iufquesàriieurequ  el- 
le me  débouta  & chaflà,  pour  le  dolent  raporc 
^ue  ie  luy  jSs.Si  eft  & fcit  en  mon  lieu  la  cnon- 
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cttc  qui  n ofe  voler  fors  que  de  nuit. 

La  naijjance  d'" Efadapias  prince  de  médecine^  ^ 
de  la  mort  de  fa  mere  Qotoms  file  du  JRoy  Coromus 
de  Crece, 


QVand  le  corbeau  ouyt  le  conte  de  la  cor- 
neille 5 il  la  méprifa  & dépita  moult  ; & 
diltqu^ilne  pourroitfoufFrir  tel  deslionneur 
a fbn  feigneur , ôc qu*il  iroit  incontinent  an- 
noncer.Lors  vint  le  corbeau  à Phœbus  (on  Ici 
gneur,  & entièrement  luy  conta  la  chofe  de  la 
danic  Coronis.  Quand  Phœbus  l’entendit, tel 
dueil  en  euft,qu^â  peu  ne  forcena.  Il  redit  tan- 
toft  & benda  fon  arc,  8c  tira  cotre  Coronis  fa^ 
mie, qui  grofle  étoit  de  luy , qu'il  alTena.  Elle 
fctttat  le  coup  mortel, cômença  à crier  en  haut 
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àifiint:Hée  mon  trefcheramy  Phœbus  ie  pers 
par  vo’la  vie,&  côbié  quelauoye  aflèz  deteuy 
en  noz  amours  fau fiant.  Màis  certes  auis  m c- 
toir,que  point  ne  dufTiezauoir  efté  fi  hatif,  de 
prendre  fi  grieue  punition, ains  auoir  attendu, 
que  deliurée  fufl'e  du  fruit, qu  en  moy  aues  en- 
gendré. Or  en  aues  occis  deux  d’vn  feul  coup, 
dôtl’vn  étoitinnocent.Quad  Phœbus  Ibuyt 
fi  piteufemét  côplaindre  & regreter  fà  portée, 
pitié  iuy  en  print,&  moult  fe  repentit&  blama 
de  fi  haftiue  vengece.Grand  dueil  en  fîfl:,mais 
de  ce  nefçauoit  à qui  fen  prendre  fors  au  cor- 
beau qui  les  raauuaifes  nouuelles  luy  auoit  a- 
portées. Phœbus  vint  â f amie  qu’il  trouua  déf- 
ia morte.  Si  fe  penfa  queî  pas  ne  laifTeroic  le 
fruit  quelle  portoït,fi  iuy  ouurk  le  collé,&  en 
tira  l’enfant  vif  & fain , qui  depuis  fut  moule 
fàge,&  eut  non  Efculapius:  lequel  trouua  l’arc 
de  nigromancc , & fçauoit  tant  de  médecine, 
qu’il  faifoit  les  mortz  refluciter.  Phœbus 
miftceftuy  enfant  en  garde  à Chyron  quibic 
&■  diligemment  le  nourrift&endoéhrina  J Sc 
Coronis  fut  par  Phœbus  arfe,  8c  la  cèdre  mife 
en  vn  pot,5c  en  terré  en  grand  honneur.  Le  cor 
beau  qui  meritc&  guerdon  attendoit  de  Phœ- 
bus ,pour  la  nouuellc  qu  aportée  luy  auoit:fut 
par  so  courroux  dechalTé  de  luy,&  en  figne  de 
douleur, luy  mua  fes  blanches  plumes  en  noi-« 
& onques  depuis  ne  fut  vca  blâc  coibcatl. 
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Zanaiffancedt  Choron  le  centaure  dem^  hom* 
me  demy  chenal, 

ERichthonius  renfaut , creuft  & moult  a- 
mencia  en  peu  de  temps, car  Cliyrô  y mift 
grande  peine  & grade  cure,pour  le  grand  me- 
lite  & guerdon  qu’il  en  attendoit  de  Pliœbusr 
& à bref  dire,  fi  bien  en  penfa,  qu’il  luy  aprint 
tout  bart  de  medecine  qu’il  auoit  iadis  aprins, 
ficomme  la  fable  le  raconte  en  cefte  manière, 
Saturne  l’Empereur  de  Crete  fut  iadis  fon  pe- 
xe,&  pource  que  Saturne  feeut  deuan t la  naif- 
fance  de  lupiter,  qiTcn  fa  femme  deuoit  en- 
gêdrer  vn  filz,  qui  fa  terre  luy  tolliroit,il  quift 
engin  d’auoir  lieu  propice  ou  retraire  fe  peuft^ 
êc  dont  déshériter  ne  le  fceuft:il  fc  apenîa  que 
fa  femme  laiflcroit,  & autre  acointance  pren- 
droit  Saturne  refolu  en  cefte  opinîon,facoin- 
ta  d’vne  belle  damoyfelle  nommée  Philire. 
Maispourla  doute  de  Cybelle  fa  femme,  & 
afin  qu’elle  ne  cheullenialoufie,  Saturne  fè 
jnift  en  forme  de  cheual , & parainfi  deceuft 
fàdicfte  femme.  Et  en  celle  forme  conceur  en 
Philire  Chyrôjdemy  cheual  & demy  homme. 
Ce  fik  ayma  tat  Saturne, qu’il  le  fift  immorreîj 
& luy  dÔna  diuine  forme,  & fi  luy  aprint  l’art 
de  medecincjl’art  de  harper:&  aufli  la  manière 
de  tirer  de  l’arc  , & pource  fut  il  appelle  Sa- 
gitaire.. 

JU  diuine^ 
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Lcditiinement  d'Octroë  la dtuinereffe  à ÉJcuIapu^^ 


Hyton  par  grand  cure  iiOüiTirioic  l’en- 
fant  en  vn  trou  en  repos,  car  il  attendok 
grand  nieritc  ccrr.nrcdireft.  Ceftuy  Chyroii 
auoic  vne  moult  belle  fille,  qui  fçauoit  lart  de 
deuiner.  La  pu  celle  étoit  nommée  Ocyroë, 
quand  elle  vit  l’enfant, elle  fceut  tatoll  qui  luy 
étoit  à auenir.  Et  luy  dift  chofe  dontabftenir 
ne  fe  peut.Enfant  tu  es  de  grande  deiré,tu  fau- 
ueras  grande  partie  du  monde,  & feras  mortz 
refiùfciter.  Mais  les  dieux  auront  pour  ce  fur 
toy  enuie,  & toy  qui  maintenantes  immortel, 
feront  mortel  , & fi  feras*par  ton  ayeul  fou- 
dcoyé.pource  qu’il  fe  courroucera  de  tagloire, 
& puis  tu  viuras  parlefait  de  ton  douxpere 
Olympe  F 
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par  durablement  : ainfi  que  par  deftince  vrura 
doiSyveu  que  tues  de  nature  diuine^  & fi  verrai 
encoies  le  veniadu  Serpét  ^ qu’Hercules  occi- 
xa  en  l’ean,  dont  ton  corps  fera  tellcmentfur- 
prins,que  durer  ne  pourras  de  la  grade  angoit 
îè,tu  prieras  Hexcules-d'Efpagne  qaildenieu- 
rc  auec  toy , & fliebergcras  & toucheras  fesi 
flefehes  qui  fontentoxiquéesde  venin.  Lvne 
te  clierra  fur  le  pie, dont  tu  feras  fort  bleifé,  8c 
®n  foufFrtras  long  temps  grand  ardure.Pui s de 
ceftebkflèure  mourras,  8c  apres  feras  déifié,  &r 
ton  corps  ftraftelific  en  vn  figne  celeftiel,&  icr 
lèray  muée  eniumentSc  viuray  beftialemenr.. 
Auec  ce  mot  luy  deftourna  la  parolle  8c  la  la- 
gue,tellementqu’elte  ne  pouoit  plus  mot  dire:; 
mieux  luy  vaufiûmoiusfçauoir , quauoir  U 
maluellancc  de  ce  Dicu^ 

Du  hamnffment  des  deux  d^Jj^fioîloyC^  de  fa  her* 
^efle  : fâ*  du  îarcm  de  Mercure  ^ O*  de  la  trabifiti^ 
de  Battus^e^  de  fa  punition^ 

C'  flyron  pleure  & racine  grad  ducil  pour 
/ là  fille  Ocyrocqui  muée  ctoit  en  iumér^ 
Sc  qui  belle  forme  auoic  ainfi  perdue.DÔt  tous 
ceux  qui  fauoient  veue  8c  côneue  étoiét  tous 
cbahis:car  quand.elle  cuidoit  parler, elle  han- 
nifl'oit.A  celle  befongne.  luy  fut  le  fecours  de 
Appollo  moult  lointain.  Ét  combien  que  pré- 
féra eutefté  à celle  mutation, fi  ne  croy-ie  pas 
q^uil  Iiij  euû  peu  faire  aucune  aidc^ne  deffaire 
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lesfaitz  de  lupiter  : car  Pliœbus  encores  doléc  « 
êc  courroucé  de  la  mort  de  fbn  filz  Phaëtô  que  ^ 
lupiterâuoit  foudroyé  5 fîft  mourir  pîufictirs 
geanSjqui  fôrgeoient  la  foudre  de  lupiter:  doc 
lesdieux  & deelTes  rexillerct&  banirent  des  ci- 
cuxj&luy  toîlirét  fà  dignité.  Adoc  fen  alla  cœ 
me  chétif  ferf,(ans  aucu  riche  atour  garder  les 
beftes.Il  aüoit  vn-flaiolctjduql  ilflaioloittouf 
iours  parmy  les  chams,&  f ébatoit  auec  les  au- 
tres pafïoureaux, à déduit  de  fou  iîàiolét:&  dé- 
nienoit  dafes  8c  carollcs^fans  entédre  à fes  be- 
ftes.Etauec  ce  auoit  habit  depafteur^&fi  auoic 
vnecfoce  de  faunage  oliuier , pour  garder  ëc 
guider  fès  belles.  Vn  iour  vit  Mercure  le  bcfics 
Phœbus  vagabondes , 8c  fans  garde  par  les 

f y 
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champs  de  la  cité  de  Pyliô,en  Mcircnnc:  fi  Ic« 
foüftrahift  par  fon  enchaôtemér,&  dehors  dis 
chemin  les  mifl:  en  vn  obfcur  lieuXe  îarrecin 
ne  vit  nul, fors  vn  vilain  de  Pylion  nômé  Bat^ 
tus, qui  gardoit  les  cheuaux^auquel  il  pria  que 
point  ne  lacufaft , & il  luy  donneroit  vne  va- 
che blâche,  telle  qu’il  voudroit  choifîr  au  tro- 
peau.Le  vilain  luy  reCpondit  qu’il  allaft  feure- 
ment  : car  ie  te  iure,dit  il,  que  cefte  pierre  acu^ 
feroie  plustoft  tô  Iarrecin  que  moy,&  luy  mô- 
tra  la  pierre.  Lors  luy  dôna  Mercure  la  vachc;, 
& puis  fe  partit  d’illec  à tous  fes  beftes:  mais  il 
retourna  tan  tort  en  vn  autre  forme,  & dift 
à Battus  en  telle  maniere.Amy,as  tu  point  na- 
gucres  veu  par  cy  palTer  vn  tropeau  de  bœufz: 
en  feigne  les  moy  fi  tu  les  fçaiz,&  ie  te  donne- 
ray  vne  vache  & vn  veau.  Quand  Battus  ouit 
la  promeffe  qui  mieux  valoit  que  la  première, 
il  luy  enfeigna les  bœufz,&  dift  quVn  homme 
qui  n agueres  pafibit  par  la  les  auoit  emblez, 
& luy  enfeigna  le  val  ou  il  les  auoit  muflèz  Sc 
retraitz.Mercure  commença  a rire , & luy  dift 
par  grand  defdain.Faux  & déloyal  vilain, vous 
cftes  défia  pariure,vous  me  trahificzicar  ie  fuis 
celuy  qui  vous  donnay  nagueres  la  blanche 
vache  . Lors  nau a Mercure  Battus  en  pierre 
de  touche, fur  qui  on  efiàye  lbr,&  depuis  icel- 
le pierre  ne  fèrt  qu  a remonf  jrer. 

Za paLv  mm  Phoebus  Çi?*  Mixeurip 


DT  GRAND  O L I M P 1.  S5 

QVand  Phoebus  apperceut  qu’il  auoit  fes 
bœufzpcrduZjil  hit  moult  courroucé,& 
bien  penfa  que  Mercure  lesauoit  embleztmaiy 
il  auoit  fes  ugettes  emblées,  pourcc  qu'il  dou- 
toit  fon  trait.  Lors  fut  Pliebits  plus  dolent  & 
plus  courroucé  que  deuant,&  plus  ébahy,pour 
ce  que  Mercure  par  deux  fois  l’auoitdeceu: 
mais  Mercure  par  la  belle  éloquence  & douce 
parolle  , fift  tant  à Pliœbus , qu’il  eut  fa  bcnc- 
uolcnce  & grace.Et  afin  que  fon  maltalant  liiy 
pardonnaft,  illuy  donna  la  harpe  qu'il  auoit 
faire^controunée,  & ordonnée  de  fept  cordes^ 
Et  lors  luy  pardonna  Phoebus, & luy  donna  fa 
eroce^dôt  guider  & côduire  Ibuloit  les  belles . 
Depuis  Mercure  apella  icelle  croce,caducée5& 
en  fit  maintes  merueillesrcar  il  fill  de  celle  cro 
ce^maint  mort  viuifier  & refufciter.Les  vnsen- 
dormoit,&  les  autres  en  éueilloit:&  fi  en  pou- 
uoit  les  âmes  tirer  hors  d’enfer. 

yo^age  Mercure  y ers  Athènes, 

des  amours  ^uily  fifl, 

QVand  Battus  fut  mué  en  pierre, Mercure 
laifie  la  terre  ou  celle  mutation  auoit  e- 
fié  faitc^pour  la  déloyauté  que  trouué  y auoit, 
& fen  vola  par  Pair  en  Athenes^ou  il  récontra 
d’auénturc  vne  afiemblée  deieunes  pucellcs^ 
belles  & gêtes  : qui  du  téple  de  Pallas^venoiêc 
de  porter  facrifices.  Dont  chacune  d’elle  por- 
toit  Yft  panier  plein  defleurettesenfô  bras.La 
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P lusbdle déliés  toutes,  eltoit Heile nomee. 
Laqile  rcîuifoit  en  beauté^  outre  8c  par  defl'us 
les  autres, plaque  réroile  du  iour  par  defl'us  tou 
tes  les  autres  cftoilles.  Quand  Mercure  vit  la 
belle  HeiTe,  il  fut  fi  efpris  de  fbn  amour, qu*il 
delaifl'a  so  chemin  qii  etrepns  auoit,pour  aller 
auec  elles. Mercure  eftoit  trelbel  home,  8c  fi  e- 
ftoit  trefbic  aorné  de  toushabillemés.Vn  cha- 
peau auoit  par  cointife  defl'us  fon  chef, corn  me 
arno  areux  hôme,aorné5c  paré  de  toutes  fleurs, 
8c  ainfi  coint  8c  paré , fe  mifl:  à la  voie  deuers 
l’hoflel.d  Herfe:Lamaiftrefleraaifôou  elle  de 
meuroit,eftoitcouuerte  àvolted  yuoire:&  fil 
y auoit  trois  chabrcs,ou  trois  pucelles  demou- 
roiér,  qui  croient  filles  au  Roy  Cicrops.  Celle 
<jui  demeuroic  en  la  dcxcre  chambre  , auoit 
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?nô  Pandrofos.’Aglauros  demeuroit  en  la  fcne- 
ftre:&  Herfe  en  celle  du  milieu.  Aglauros  ag- 
eeut  premicîFcment  venir  Mercure.  Celle  croit 
moule  orgucilleufe  5c  dépité  . Si  demanda  à 
Mercure  allêz  orguerlleufement  qu  il  queroie 
4à.Et  Mercure  iuyTefpondit  : le  fuis^diftil , le 
meflagicr,truchemét  & porte  des  dieux.  Point 
Lie  celeray  mon  vouloir.  le  fuis  icy  venu  pour 
Herlè  ta  foeur  auoir  en  mariage  . Par  ma  foy, 
>dift  Aglauros, point  ne  I’auras,car  icle  decon« 
feilleray  à mon  pere  & à ma  mere,  fi  tu  ne  me 
doues  grâd  auoir.  la  ne  demeurera, ce  dit  Mer 
cure, puis  qu’il  ne  tient  qu  a i’auoir.Lors  luy  tii 
bailla  Mercure  tant,qu’AgIauros  luy  promift 
d’auoir  fa  fœur  en  mariage,  comme  il  feift. 

Le  recours  de  Paillas  d Emie  ^ pour  fey  ysngev 
A^îauros. 

OVâd  la  deefiè  Paîas,vit  la  grad  déloyau- 
té d’Aglam-os,q  fa  fœur  védoit  pour  a** 
uoir,lorsluy  feuuint  du  cômandement  qu’elle 
■auoit  tre^a(sé,quâd  la  boitte  ouurit . Si  fe  pe- 
fa  que  de  tout  enfemble  fc  vouloir  maintenac 
vêger,5c  que  nul  ne  luy  pourroit  fi  bié  aider  à 
ce  faire, que  dame  Enuie  feroit.  Celle  Enuieé- 
toit  la  plus  laide  & la  plus  décolouree  figure 
du  nionde.Elle  auoit  puante  alaine,  & fi  étoic 
fa  coutume, que quâd  elle  fçauoit  aucune  per- 
Ibnne  auoit  du  bien,  elle  en  auoit  tel  dueil, 
qu’a  peine  en  mouroit.  Tous  maux  & toutes 
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ordures  vfoit  . Elle  ne  viuoit  finon  de  ve- 
jaiii . Celle  Enuie  faifoit  fa  refidence  en  va 
moult  obfcur  val  3c  froid^ou  folcil  ne  lune  ne 
pouuoit  luyre.  La  deeffe  Pallas  vintafliôtel 
d’Enuie , <^ui  moult  étoit  tenebreux  3c  obfcur* 
Si  heurta  a la  porte:car  dedans  ne  vouloir  elle 
pas  entrer.Enuie  mangeoit  lors  fes  cntralles, 
Sc  beuuoit  venin, comme  celle  qui  d autre  cho 
le  ne  viuoit.Quand  la  porte  fut  ouuçrtc , Pal- 
las  détourna  fon  regard  arriéré  : car  point  voir 
ne  vouloir  la  contenance  d*Enuie,  qui  tantoft 
fe  leua  de  terre  ou  elle  étoit  afïîfe , 3c  iaiilà  les 
Tiandes  ferpentines  qu’elle  mangeoit  „ 3c  f en 
alla  à lent  pas  deuers  la  deeffe , foupirant  de 
4ueil  3c  d ue , pour  le  fcnS|  pour  la  beauté^  3c 
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pour  la  bienlieureté  dot  la  deeflè  étoit  pleine* 
La  forme  d’enuie  étoit  laide  & plus  hydeufc 
que  décrire  ne  fçauroye,pâIé,&  deiFaittc  com- 
me femme  malade  . T oufiours  regardoit  de 
trauers  . Elle  auoit  les  dents  pleines  de  roulTe 
pourriture.  Onques  nedormoitne  lepofoit  : 
pour  penfer  ou  pourclraflèi:  dommage  d au-* 
truy.  Et  quand  elle  veoit  aucune  bonne  auen- 
ture  venir  à aucune  pcrfonnejelle  fendoit  d’i- 
re & de  maltaianr.Et  c’etoit  la  cliofe  qui  plus 
la  bleflbit  8c  greuoit.Toufîours  étoit  raédilan 
te.Et  combien  que  Pallasla  bayftjtoutesfois  û 
l’apella  elle  allez  de  bonne  forte»  Va,  dift  Par- 
las à Enuie,ie  le  te  commande, en  la  riche  cité 
d*Athenes,&  prens  l’vne  des  filles  de  Cæcrops, 
celle  qui  a nom  AgIauros,Si  luy  fais  porter  la 
banierc  de  ta  puante  pourriture.  A tant  fe  par- 
tit Pallas  fans  plus  dire.  EtEnuie  ne  pouuoic 
mettre  en  refus  fon  commandement.  Et  aulîî 
bien  luy  plaifoit  le  mettre  à execution , puis 
quelle  auoit  le  commandement  de  mal  faire. 
Lors  s’apréta  En  nie  au  pluftoft  qu  elle  peut,  6c 
fans  arrefter  print  vn  tortu  bâton  d épine,  en- 
uironné d’éguillons moult  poignants, fi  fen 
alla  vers  Athènes,  couuerte  dvne  obfcure 
nuee.Lapunaifîequi  yflbitde  fon  aleine,  ho- 
nilfoit  & enuenimoit  citez  & châteaux  par  ou 
elle  pallbit.Tant  erra  dame  Enuie,  que  la  cite 
i’Athenes  vit  pleine  de  grans  uoblelfes  ^ de 


Xï  î T.  LI  vu  B 

ieux,3  tbatemen ts,de  paix  & liefres , de  fens  ife 
dauoir.Et â peine  s’abftît de  plorer;car  rié  n’y 
irit  g ncluy  defpIeuft.EllevintdeuantAglaa- 
lOSjpoirrkcôniandemét  de  dame  Pallas  aco- 
yiir.Si  Iny  emplïfl:  leeom*age,&  toutes  les  en- 
trailles de  venin, & luy  châgea  fa  nature  en  tel 
le  côdition  qu^ellc  auoixEt  pour  lapl®  greuer, 
luy  mift  au  deuat  Herle  fa  foeur  a ^œil,qlli  tac 
cftoit  preude  & fâge,&  qui  fi  riche  mariage  a- 
uoic  fait  du  dieu  Mercure,qui  tant  faimoic  8c 
prifoit.Et  quand  Aglauros  la  regardoir,  à peu 


que  le  cueur  ne  luy  creuoit  de  dueil.  Trop  luy 
grcuoiétles  biens  quelle  veoit  auoir  à fa  fœur, 
Ellcayma  mieux  eftre  morte , que  de  voir  fa 
fœur  auoir  tant  d’honueur  8c  de  rcucrcnce,n!5 
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qu'elle  cuft  tât  de  biens  . Moult  péJlbit  8c  pro- 
pofoit  d’elle  greuer  felle  pouuoic . Vn  iour  é- 
toit  la  porte  clofc  Sc  celle  étoit  au  guichet  affi- 
(c,&  occupoit  toute  l’etrée.  Mercure  qui  par  là 
pafîbitjpria  qu  elle  fetiraftd’vn  côté,&  quelle 
le  laiiraftpallèrXellerefpÔditque  non  feroir, 
& q de  là  ne  fe  mouueioit . Lors  dift  Mercure 
en  courroux: le  prie  à Dieu  q à toufiours  y puif 
fe  tu  eftrc/a  priere  fut  toftouye:  car  quand  A- 
glauros  fe  cuida  leuei-jclle  ne  fe  peut  mouuoir. 
Et  aifi  elle  y demeura  iufques  à tàt  q elle  mou- 
ru  t:&  quàd  elle  fut  morte, fi  fut  muée  ê pierre. 

(U  AND  Mercure  fe  fut  ainfi  âpremét  d’A-* 
glauros  vegéjil  fe  partit  d'*Athenes,&:  f’en  yola 
par  Taira  lupiter  fon  pere , qui  1 apella  pour 
i’enuoyerà  vn  fie  meirage:mais  pas  ne  luy  dift 
ce  qu’il  propofoit  de  faire.  Va  beau  fîh  , dift 
lupiter  à Mercure:&  fi  maine  les  bœufz.  du  ri- 
uageque  tu  vois  paiftre  en  la  montaigne.Mcr 
cure  fansdelay  fift  fon  commandement. 

Xa  trahifin  de  Datmts  ejuii  comifl  imers  les  filz» 
dr  fon  frere/nariez,  à fes  filles  cinquante^  O*  de  la  w- 
hlejje  de  fJypermcfira^cjui  fama  fon  mary. 

CE  pendant  Egiftus  filz  d'Epaphus  d'E- 
gypte,qui  auoit  cinquante  filz,deiqiiel2: 
moult  fe  tenoit  feur  d eftre  par  eux  anancé, 
& Danausfon  frere  auoit  autant  de  filles. Ces 
deux  freres  renoient  vn  feu l royaume  . Mais 
iU-Ctoicn:  en  difeord  , pource  que  cbacuii 
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d’eux  vouloit  auoir  la  principalle  feigneuric. 
Mais  en  la  fin  ilz  Pacordereiu  par  telle  condi- 
tion,qü  ilz  aflèmbleroient  enfemble  par  ma- 
riage leurs  cent  enfans,&  en  feroient  les  noces 
tout  en  vn  iour.  Ainfi  Je  cuida  Egiftus  : mais 
Danaus  eut  vne  autre  penfèe.Point  n*cft  d’Iiuy 
ne.  d’hier, que  trahifon  eft  commencee.Le  pre- 
mier qui  naquit  demere,tua  fbn  frere  par  tra- 
lîifon.Danaus  fut  traiftre,  fi  pêfa  que  les  gen- 
dres enyureroit  le  iour  ,&  fi  donneroità  vnç 
chacune  de  fes  filles  vn  couteau  trenchât.pour 
couper  les  gorges  â leurs  mariz  & cou  fins , 3c 
leur  dift  que  chacune  occift  le  fien,  quand  ilz 
feroient  endormiz.  Et  celle  qui  faudroit , fuft 
feuredemorc  . Grandes  furent  les  noces  des 
confins  & des  coufincs.Helas  poît  ne  fçauoiét 
les  époufez,que  Daiia^  leur  oncle  3c  beau  perc 
fuft  fi  malueillât. Quand  ce  vint  à la  nuit,  que 
les  mariz  furet  tous  endormiz,chacune  de  fes 
filles  occitfbn  mary,excepté  Hypermefl:ra,quà 
tant  fut  franche, que  trahifon  ne  voulut  faire. 

<U  AND  Hipermeftra  entedit  l’horreur  3c 
la  frayeur, les  fanglotz  3c  foupiis  des  mourâs> 
que  fes  fœurs  auoient  occis,côinença  àplorer. 
Grâd  angoifle  à fon  cueur  auoit  de  fon  mary, 
qui  plein  d’yurelTe  dormoit  de  côté  elle  en  fon 
lit.Commandc  luy  étoit,qu  é dormât  l’occift, 
fur  peine  de  la  mort. Si  fc  comméçaà  lamêter, 
ôc  compiaindre  en  cédé  maniéré.  Helas,  die 
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Hipernieftra^clietiue  q ie  fuis,  onqiies  en  Jour 
de  ma  vie  ne  fceu  qu’eil  meurtre  ne  trahifon. 
Commcttray-ie  tel  horreur  en  mon  côufin, 
mon  amy&  mon  efpoux?Ôuy,môperequi  fi 
mauuais  eft  & h inhumain^m  a dit  qu’il mocci- 
loit  moymefme,fi  ie  n’acÔj)IifIbyc  fon  cÔmaii- 
dement.À  ce  mot  fe  dcefla  Hipermeftrâ  à fin- 
ftant  ; Ci  priât  le  couteau  en  fa  main,  8c  en  euft 
occis  fon  mary , fi  de  peur  8c  de  pitié  , le  cou- 
teau ne  luy  fuft  cheut  de  la  main  à terre.  Lors 
recômença  à faire  fesiegretz  derechef.  Com- 
ment,dit  elle, occiray-iemô  coufin  8c  mon  et 
pouxîlan  en  foui lleray  n’en  fanglanteray  ma 
main. Puis  dift:Hee  fèray-ie  la  plus  pitoyable 
de  mes  fœurs,chacune  a défia  occis  fô  mary,6é 
pourquoy  ne  fais  ie  ainfi  comme  les  autres, eti 
occiant  le  mien ?Pour  rien  ne  l’occiroye^  ains 
ayme  mieux  perdre  la  vie  de  par  mô  pere,  que 
luy  ôter  la  fiêne.Qjf  elle  chofe  m’a  il  mesfaifj 
ne  les  teres  aulfi  qui  font  mortz?L’ont  ilz  det 
feruy  pour  maintenir  leur  royaume  qui  leur  a- 
partenoit  de  droit?Certes  nêny.Et  filz  l’auoiéc 
defieruy  , fi  nay-ie  pas  talent  deftre  homicide 
ne  raeurtriere.Iaa  Dieu  neplaifequcmoy  qui 
fuispucelie^  foye meurtrière  de  mon  efpoux. 

AINSI  plouroit  Hipermeftrâ, foupiroit& 
trembloic  de  peur  poiic  fon  mary.  Et  en  fin  à 
baiTe  voix  l'apella  8c  éueilfatpuis  luy  dift:Lin* 
mon. doux  amy , tous  voz  freres  font  ia  rais  i 
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morr,5«:  aufli  (ères  (î  vous  demeures  îcjy  tant  q 
le  iour  vicnnc.Prcnes  hatif  cofeil  de  vous  fau- 
uerrearpar  le cômandement  démon  pere,fôt 
to^  voz  freres  mis  à mort  de  ceftcheurc.Quâd 
Linus  ouyt  dire  ces  parolles , il  fut  moult  ef- 
fraye,attendu  qu'il  venoit  de dormir.Si  dift  à 
Hypermeftra.-Ma  douce  compagne,  & qui  les 
a occisrEt  vous  q voulez  vous  faire , qui  tenes 
cncores  le  couteau  en  la  main?  Amy, dift  elle^ft 
de  vous  (auuer  ne  penfès  deuant  que  mon  pcrc 
vous  treuue,  il  vous  conuiendra  mourir.  Lors 
print  Linus  congé  de  ftamye,  Sc  fenfuyt  pour 
doute  de  la  mort, qui  prochaine  liiy  eftoit.  Et 
Hypermeftra  demeura  feule  dolente  Sc  éplo- 
rée iufques  au  iour  q le  félon  mauuais  & cru  et 
4:oy  fe  leua,&  auec  tous  fes  fergés  alla  cercher 
en  toutes  les  chabres  fes  gédres  mers  vn  à vn. 
Et  tous  les  trouua  mors, excepte  vn,ceftoit  Li- 
nus le  mary  d'Hypermeftra.Lors  luy  demada 
qlle  auoit  fait  de  Ton  mary,  & pourquoy  mort 
ne  luy  rêdoit  comme  les  autres.  Hypermeftra 
qui  moult  ébahye  fut,refpôdit  à fon  pere  qu’il 
ren  étoit  fuy,&  qu’il  l’auoit  mefmes  voulu  oc- 
çire.  Lors  la  print  leroy  par  les  cheueux,  Sc 
moult  la  traita  inhumainemét.  Puis  la  fit  ietter 
en  vue  obfcure  chartre , Sc  cxilla  le  viel  Egift’ 
fë  pere,&  Lin’  fé  eftoit  fay,ie  ne  fçay  ou, pour 
guarantir  fà  vie.Et  ainfi  Danaus  le  traiftre  eut 
tout  le  royaume  en  fbn  gouuernemcnt  ; mais 
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^nfî  que  l’autorité  dit  de  la  polTediô.Dc  cho- 
£eiTlauuaifeiTiétacquirc,ne  doitiouïrfon  tiers- 
hoir.  Ainfi  pe  demeura  gueres^que  Lin  us  q eC- 
chape  étoic  tellemét  ne  l’aflàillitj qu’il  luy-tol*- 
lit  foaro7aumc,&  la  vie/aiCât  telle  iuftice  dé 
luy  qu  on  deuoit  faire  d’vn  traiftre.  Et  pareille 
met  lift  il  de  toutes  fes  filles, q /es  frères  meur- 
try  auoyentjfbrs  Hypermeftra  fa  bonne  femej,, 
qui  rauoitguarâty  demortjpour  la  déloyauté, 
de  fes  filles, elles  fôt  toutes  en  enifer  à dueil  Sc 
à hontcA  â perdurable  tourment,  & ont  cm- 
près  elles  vnebefongne,  qu’elles  ne  peuuent 
acheuer  n’acomplir,c’eft  qu’elles  cuydent  enar 
plir  les  crybles  que  chacune  porte  auprès  d’v^ 
ne  eauepour  épiiïfèr  & vuider  le  fleuue  : mais, 
elles  ne  peuuêt  leur  folle  en^treprinfe  parfaire: 
car  toufiours  puifent,dc  en  vain  Cq  irauallcntv 
&âiiifi  font  eix peine  pardürable. 

Ze  ramffmmt  d' ^ar  Jupiter  en f or  ^ 
med\nToreaUé 

Ercure  le  meflager  defià  auoit  lèsberufe 
•menez  de  la  prairie  en  la  môtagne:illec 
fe  fouloit  ébatre  Europe  auec  les  pucelles.Son 
pere  étoit  nômé  Agen  or  le  roy  de  Sidonc,&  c 
toit  moult  puifsât  Sc  riche  JI  auoit  de  fô  épou 
Ce  trois  filz,&  vne  fille  de  treflbuuetaie  beauté, 
L’vn  eutnô  Eenis,ccftuy  fut  roy  deFenice.  Le 
fecôdeutnô  Cilix,leql  fut  roy  de  Cilice.  Ces 
deux  nômerét  les  royaumes  de  leurs  nos . Et  le 
y ers  Bif  eut  nô  Cadmus, qui  premièrement  é- 
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crit  le  langage  des  Grecz.Ces  trois  filz  furent 
vaillants  & puifl'ants  hommes.  Or  vous  diray 
jd'Europequi  tant  eftpit  belle,que  nature  i la 
former  n’auoit  rienoublié.Ceileayma  ïiipitcr 
tant  & fl  fermement, que  pour  elle  lailla  fa  for 
me  diuine,&  mift  fa  deité  toute  eu  nÔcbaloir* 
Celuy  g,  d amours  eft  efprins^i’efl:  pas  du  tout 
a fon  vouloir, nonobfianc  qifil  fbit  de  haiitîi- 
.gnage;amour  veut  les  aymans  afl'eruir,&:  fi  ne 
fveùteftre  feif.  Contraires  font  amours  & fei- 
gneurie, tellement qu'cnfemble  ne  peuuent 
eftre  bonne  compagnie.  Amour  eft  franche  & 
îdebÔn aire, feigneu rie  eft  dangereufc:orgueil- 


îeufe  & dépite:&  vcm  qu  < 
Mais  amour  veut  ciuo  loi 


U ôJa  ferue  & craigne, 
oit  débonnaire  1$:  fer- 
uiable^ 
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uiabk,  & il  veurauoirpareil,&  non  maître.  la 
piter  qui  de  tonner  eft  expert,  & ierte  foudre 
par  tout  le  mondcyquand  iMup  plaift,auoir  ne 
peut  force  contre  amour, car  amour  le  mift  en 
tel  eftat,  qu  a autruy  luy  côùint  obcyr.  Pource’ 
ne  doit  on  auoir  en  merueilles,  l’aucun  aymâî 
cft  aflbtté  par  amour.En  vne  prairie  près  du  ri- 
uage  de  la  mer,pairoit  la  vacherie  royal le 
dieu  qu  amour^^fuportoit  laifla  fa  diuine  for- 
me, pour  le  déport  delà  belle  Europe.  Si  deiut 
bœuf,&  fe  maintint  corne  vn  boeuf, pour  à l’a- 
mour d’icelle  paruenir.Ceftuy  beuf,  étoit  tout 
blâc  & de  trébeiie  forme, & plaisât  à reprder. 
Il  étoit  fimple  & fans  defroy.  Moult  febahift 
Europe  de  la  grâd  beauté  de  ce  bœuf,  & de  la 
fimpiefle  qu'eliey  vit,& moult  fe  deleAoir  a le 
regarder.Etfî  par  vergogne  ne  Ifeuft  lai/Iè^elle 
de  la  mail  euft  coucbé.En  fin  prit  Europe  bar 
diment enelle.  Si  faprocha  du  toreau , Sc  luy  , 
dônaà  mâgcr.Ec  lupitcr  qu’amours  tenoit  en 
fon  dâger  en  femblancc  de  toteaii,  luy  Icchoic 
& baifoit  les  belles  & blâcbes  mains.Et  moule 
f’éiouiflbit du  prefent quelle luy.faifoicA  fê- 
lïirô deux n euTséteté à«r'rçs,iiept parfait  de! 
le  fa  volôté  Sc  delîrià  peiiie  fênivpouuoic  il  ab- 
fîenir.MouItfedéduyfoit  Sc  déguifoit  le  to- 
reau pour  la  belle  qui  le  tannoiCj&  qui  cbapci 
letz  de  fleurs  luy  donnoit,&  mettoit  deflus  fes 
cornes. Si  alloit  par  l’herbe  comme  les  autres 
Olympco  6 
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fcœiifï:  paifîam.Et  tant  enchanta  labeü^qu  cl 
leîfne  le  cônoifibic  point , .mon ta  fur  fon  do$,- 
^ le  toreau  pas  à pas  la  porta  iufques  à lamcr:; 
puis  fe  boutcadedaiis  & fe.  mift  a nager, por-: 
tant  fa  proyç  fur  fej'/dos.La  pucelle  moul^ 
s'ébahit  .&  décoûforta,&TCgardaleriuage,&r 
les  piiçellcs  crias & pJourans  apres  leur  dame 
qu’eporter  v eoyen  Lia  pu  celle  fe  tint  aux  cor- 
nes de  la  main  feneftre,&  .de  là  dextre  fe  tiiît 
fur  le  dos  . Le  dieu  s’eiitremift  tant  à nager 
qu’il  arriuâ  enGreteJllecreprintia  droite  for 
me  II  décoüuirt  afEurope  fon  courage  & lès  a- 
mojurs,&  puis  la  depucclla,&  engêdra  en  elle 
Minos,qui  toute  la  acte  tit&  en  fut  107  toute 
fa  vie.  Si  la  fable  ne  ment^par  luv  font  fai tx 
d’enfei  les  iugemens,&  donne  à chacun  félon 
ce  qu'il  a deflèruy.Iupiter  notna  la  tierce  par- 
tie du  ra  ode, en  Hionneur  de  fanp/CjEurope. 
^luycnfit  prefent. 

JFmdùfecondUfire* 
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LE  TIERS  LIVRE 

du  grand  Ôlympe  des  hiftoires 
Poëdques. 


ZiT  pcrf^lnation  de  Cti  lmus^  de  T oracle  (Jh'II 

fut  d'/f polio , O de  la  mort  de  fis  compactons. 


ÏVpiter  tenoic  Europe  fomye  en  Crete  en  la 
falle  rojalle,&auoit  mis  fa  fo;  me  de  tercaix 
ius,&  repris  fon  diui  atour,&fe  deduifoit  iilec 
auec  elle, en  grand  ioyc,lieflè  Sc  foulas . Quad 
Agenor  feeut  & cÔneùt,<5u’il  auoit  fa  dite  fille 
Europe  pdue,ilapeilaCadmuss6  filz,&luyco 
niâda  qu’il  ailaft  ptoute  la  terre  cercher  fafeui 
Europe'&étroiconet  luj^dcfédir  de  iamais  c là 
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terre  retourner, f’auec  luy  ne  ramenoit  fa  fœur 
Europe.Cadmus  eu  obeïfîàin  au  cômandemêt 
de  fon  pere,  fatourna  au  mieux  qu’il  peut , & 
puis  fe  mift  èn  chemin  moult  èbahyûl  ne  fça- 
upit  quel  chemin  il  deuoit  prendre  ne  retenir,, 
pour  recouurcrEurope  £a  fœiir.Et  fî  n’ofoit  re- 
tourner en  fa  terre,  fe  retrouuée  n’étoit . Cad- 
mus  mift  grade  pein  e & grâd  trauail  afin  que. 
trouuer  la  peur,n  enfuyuir,  ou  prpuucr  les  lar- 
cins & faitz  de  lupiter.Tûiit  premièrement  il 
f en  alla  au  téple  d’Apollo,pour  côfulter&  en- 
quérie quel  chemin  il  deuoit  tenir.  Il  eut  reC- 
pôfc  qu’en  fa  voye  il  trouueroit  vn  icune  bœuf 
qui  onques  n’auoit  porté  le  ioug  de  la  charrue 
quilé  fuyuift:&  au  lieu  ou  le  verroit  arrefter 
il  fift  fon  manoirp&  illec  edifiaft  vne  cité  qu’il 
apcIeroitBœocie.Cadmus  ioyeux  de  la  refpô- 
fe,  rendit  grâces  & louanges  aur  dieux , & fe 
partk  d illcc'.mais  il  n’eut  gucrcs  longuement- 
erré,  que  deuant  luy  vit  le  bœuf  en  Ton  chcmi 
comme  le  dieu  Apollo  dit  luy  auoiti  ilfe  mift 
daller  apres  luy , & le  bœuf  tint  la  voye  entre 
Je  gué  de  Cvphefius,  en  delaiflàntlatcrrede 
Panopeye.  Etquand  il  aperceut  celuy  qui  le 
fuyuoicjil  farrcfta,&  a terre  ft  coucha  en  faté 
dant,&  dreça  fes  cornes  en  haut  deuers  le  ciel,, 
en  mugiffant  à haute  voix  Q^and  Çadmus 
vit  le  bœuf  couché, il  en  fut  moult  ioyeux, car 
rl  auoit  illec  trouué  la  fia  de  fou  exil  . Si  cû 
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Ijaifa  la  terre,  & faliia  les  moinaîgnes  d’cnui- 
ron.  A lupicer  veut  facrifîerjafin  qn’il  luy  dô- 
iiafl;  bonne auanture de fon  voyage,  fesgens 
& compagnons  enuoya  à l'eau  viue  à vne  fon- 
taine qui  étoit  dedans  vne  vreille  forefi:  près 
d’illecjpour  nettoyer  le  facrifîce:  & ceux  firent 
tantoftfon  commandemét.Qil^nd  ceux  cuy- 
derent  en  la  fontaine  puyfer  de  l’eau  vn  ferpet 
de  terrible  grandeur  & iaune , pour  le  grand 
venin  dont  il  éroir  plein,  qui  auoit  trois  telles 
ôc  trois  ordres  de  dents, étoit mucé  & en  repos 
en  la  fontaine.  Lequel  quand  il  entedit  le  fon 
des  potz  ou  ceaux  puifer,il  faillir  hors,  & af- 
faillit  les  feruiteurs  de  Cadmus:  &les  deuora 
tous,  de  mifl  a mort. 

Za  yaillauce  de  Cadmui. contre  îeferp^nt  ^ luy 

moit  tuéfes  comparons, 

TAnt  attendit  Cadmus  les  gens  , quil  fut 
noire  6c  obfcurenuit;&  moult  sébahif- 
foir  de  leur  dcmeure,&  ne  fçauok  qu’elle  cau- 
fe  les  detenoit illec  fi  longuement.il  étoit  bié 
armé  d’vn  cuyr  de  ly ô fort  & dur  à merueillcs; 
de  fi  auoit  en  fa  main  vn  dard  moult  fort  tren- 
chant  & affilé^  Si  fe  mifl  a chemin  pour  aller 
quérir  fes  compagnôs  au  bois, mais  il  les  trou- 
ua  tous  mors  & occis,&  le  ferpet  état  fur  leurs 
corps,pour  le  fang  fuccer.  Moult  fut  Cadmus 
tardy, quand  il  ne  fe  épouuenta  de  la  grâdeur 
du  môftre.Ilpairoitceluy  degrâdeur  qui  de- 

G iij 


îoi  ^ t É 1 1 r.  1 1 V 2^  fi 

pare  lourfc  du  ciel.  11  n’eft  homme  mortel  que 

du  regard  diceluy,  fculemét  ne  d'euft  auoir 


giâd'peur  & horreur.Cadmus  l’aflàillit  moult 
hardiment,  fans  rien  foy  cfbahir,&  lailafc- 
xir  d'vne  grand’ & pefante  maflîie  fur  le  dos. 
Mais  fa  durcccorce  le  prcferiia  & garâtit, relie 
méc  q ce  coup  ne  luy  fift  aucû  mal . Toutefois 
le  coup  fut  fi  roide,quil  deuft  auoir  froifiévnc 
xour,fainfil*cuft  ataintc.Alautre coup  le feric 
Cad  mus  d’vn  dard  d’acier  en  lechine  fi  roidc- 
ment,quil  luy  fift  vne  grande  playe  dedans  le 
corps.  Adôc  fe  print  le  ftrpét  à frémir  d’âgoif- 
fe,&regaidafa  plaie.Si  print  à mordre  le  dard 
de  grâd  ire,&tât  fift  que  le  fuft  en  tira.Mais  le 
fer  ydemoura.Moûl:  fedemenoie  honibkmec 
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enl3cl1imo(ic,ariumoir^& fort  ccutnoifiSi  ùv 
foit  trêbler.ia^  terre  d’êuirÔ  juy.Il^alaiae  qoi  c(u 
corps, fo^iailfoit,-I>rulôk-&  feickoir  üeurs  ôc 
ârbres.!il  ft  defedoit'en  fi  grâd.coLm*eTîx,qii'il 
ôbatoïc  tout  cc  qu  il  rencôcroit  : mais  CacirauJ 
qui  expert  étoit  & legier , îuy  lançait  1 epieU 
qu  il  tcnoiîrcn  fadextre  maî;,&:  la  ran;ue  quil 
tenpit  en  fa  fenela-e.Leferpétsas  ccîler  fadaii 
loit  pioylt  enfiarnméj&Cadïtius  fe  defendbit 
moùltvigbureufeniec, comme  preux  & vaillat 
qu’ü  étoir.  Q tgnd  le  ferpéc  iuy  couroir  fus  de 
les  deiiç,  ilreceuoitfamorfure  auec  fa  lance. 
Qu'iroy  ic  faire  long  cor.te.^  Cadmus  lança  ôc 
cbranîafonglaiuepar  fi  grand  vigueur  , qtie 
quand  ieferpent  feiuit  la  rigueur  du  fer  il.  fe 
print  à recaler . Et  lors-  le  hafta^  Cadmus  de  ü 
pies,  que, contre  vn  chefne  leaculia^^vdlemenç 
qu'il  ne  fepouuoit  plus  reraou'uoir:  Soubz  la 
pefanteurdu  ferpenr  conuinc  Taibrc  ployer. 
Moult  fut  ibyeulx  Cad  mus, quand  il  eut  fe  fer 
pent  vaincu.  Si  le  regarda  & f’ébaliit  moult:  - 
car  il  étoit  merueilleufement  hideux  & terri-  . 
bk.àjTtgprder.. 

Ç^drmis  feme  les  dens  dik ferpeîJtj  ^ mijjcntgens 
d armes ^ lefcjuelz^  s'^entretuent»  - 

E demeura  gueres  qu  vne  voix  fou  daine., 
JJNl  met  vît  àCadrn^,5c  ne  fçeut  qu’il  Iuy  die. 
ainfi;.  Cadnaus,  ne  t’éiouis  point  trop  pour  le 
àrpét  (^ue^^u  as  occis  & déconiît:car  deuantta 
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ffîort  tu  feras  en  cotes  ferpér.  Quand  Cadmu^ 


toute  mémoire,  & comme  vne  image  de  boys 
lie  fe  remu  oit . A tant  decendit  Pallas  de  iair 
pour  le  ra  /Tèurer.  Si  fapparut  à luy  & luy  com 
manda  q U 'il  labouraft  Sc  arafl  la  terre, & y fc- 
maft les  dens  du  ferpent , pout  faire  çroitre âc 
germer  le  peuple  auenir  qui  eh  djeuoit  yflîr. 
Cadmus  accomplitle  comiyiaiiderïicnt  de  la 
deeflePallas.Ec  târ  creut  la  feméce  des  dens  fe- 
mez  par  luy, que  toft  en  naquirét  cheualiers  ar 
mezpretz  à faire  baraille.Cadmus  les  vit, dont 
il  en  eut  giâd  merueille.  Si  s’apfcta  incontinêc 
de  côbatre  fe  métier  en  ètoit  : mais  fvn  deux 
s^cria,Sc  luy  dit  qu’il  mift  ius fes^armeSjSc  que 
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poTt  ne  fé  meflat  de  leur  débat, &que  nullemêt 
ne  fe  doutait  d ’eiix.A  ce  mot  laça  celuy  fa  lace 
értuâ  yn  de  fes  côpagnos . Et  puis  vu  autre  le 
ictna.Etaîfif  entrétuerét  tous  les  freres:exce- 
ptèï cmcjVqui parle  côlêil  de  Pailas,laiflëreiic 
leur  dcbat,&  furet  toufiours  bôs  amis enséblc 
& feutre  acointoiét  tous  cîq  à Cadmus,&  luy 
aiderét  à édifier  fa  riche  çit4g..fur^  noble^ 
^ue  celle  dcThyer,  Cadmus  la  iiôma  du  dieUi, 
&du  bœùf,qui  là  mené  1 auoiri&  le  apellaThc 
bes.Puismâda  partout  le  royaume  des  gens, 
Ôc  les  fifl  venir  pour  habiterfa  nouuellc  cité* 
Za  brieHefoHunî  de  'Cadmus. 

CAdmus  regnoic  enThebes  fa  cité, qu’il  a- 
uoitnouuellemét  fôdée,en  grade  profpc 
rite.Etpeu  Itiy  chaloit,rexil  que  fon  pere  Age- 
nor  luy  auoit  indiélXar  bie  luy  en  ctoit  venu 
grade  fortune;  il  prît  à féme  vne  moult  belle 
& vailiàte  damoyfelle,filleà  Mars  le  dieu  des 
batailles,^:  àVen’la  deefle  d’amours,  de  laql- 
le  il  eut  de  moult  vaillans  hoirs,  filz  & filles. 
îÆouIt  fe  vid  Cadmus  emparété  & redouté  de 
tousTes  voifins.Et  moult  luy  fut  fortune  fauo 
rablé,qui  trop  fe  châge  en  peu  d’heure: car  les 
biés  de  fortune  sot  muables,folz  sot  ceux  qui 
en  eux  fe  fiét.Fortune  qui  auoitCadmus  exau- 
cé & efleué  en  ce  môde,en  tat  grâds  honeurs, 
cditie  dit  eft,  l’euft:  en  peu  d’heure  précipité  5c 
abai&é  en  roync.Tel  rit  au  matî  qui  au  velprc 
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f leure:Et  lé  dernier  iour  eft  touiîours  à attca-? 
dre  à l’homme  eftre  dit  bien  heuré,  ^ nullç^ 
inent  deuac  la  mortiçar  la  roue  deibmne  touç 
ne  înçcfl'amméc,  to’utainfi  qu'auintà  Cadm^ 
lequel  au  millieu  dé  û félicité  ,"cuc  <lc  triftcÛc 
pour  vn  lien  ncueu. 

Za pttaufe fin d-Acleonle  yeneur mtiéptxçrfi pvar 
auoir  yen  T>iam  nue  oui  fut  parfis  chiens  yene\ 


CAdmus  eut  d’Hermione  quatre  filles 
que  moultaymoit.  L’ainéeeutnô  Ath- 
noe.CelIe  fut  mere  d’Aéleo  le  gétil  écuyer  qui 
tant  fut  entcntifdc  chiens  tenir  & de  chafièr, 
que  finablemunt  en  perdit  la  vie.Il  fut  mué  eu 
çerf,  & parce,  fes  chiens  mefmes  en  furent  dc- 
ccu2:car  ilz  cuyderét  que  ce  fiift  cerf 
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& ne  le  conneurent  ;fi  le  dcuorerent.Maisqui 
de  luy  enquerroit,  ie  croy  qu’on  ne  trouueroit 
que  Cliques  en  fa  vie  il  euft  malfair,  pour  def- 
feruir  mort. Il  alloitvne  foispàr  fes  foretz  chaf 
1er, comme  acoutumé  étoit,&auoit  moult  pris 
de  fauuaginc.  Il  étoit  ia  heure  de  nonne, & fai 
(bit  chaud.  Si  etoit  lafsé  de  courir , & pource 
dit  a fes  gés:Nous  auôs  fauuaginc  allez,  Sc  sô- 
mes  trauaillezrrepoibns  nous  raeshuy.car  bié 
en  eft  tems:&  demain  f vous  femble  bÔ  nous 
retourneros.Lors  fans  plus  d arreft  fapréteret- 
les  compagnos,dc  décédre  au  commandemét 
de  leur  feigneur,&  commcncerét  à cueilir  des 
rofeaux.  Or  vous  vueil  raconte;:  comment  il 
niefauint  au  iouucnceau  Adeo.  Tadis  que  fes 
compagnons  couppoient  & alTcrabloient  ro- 
fcaux,il  fen  alla  tout  fcul  ébatant  parmy  la  fo 
reft.  Il  trouua  vne  vallée, non  gueres  loin  d*il- 
lec^  moult  deledable  & plaifante , pleine  de 
fap|)ins&  de  cyprès  . Cefte  vallée  étoit  fan- 
lifieeà  Diane,  Scauoit  nom  Gargaphie.  Au 
chefd’vne  vallée  auoit  vne  fofleenclofe  de 
arbres,  fans  œuurc  d’homme  mortel , que  na- 
ture y auoit  par  maitrifetailiee,vn  arbre  y eut 
par  nature  fait  de  Hegc , & de  ponce  tresbien 
& fubrilemcnt.  A dextre  auoit  vne  clerc  fon- 
taine J fur  l’arene  refonnoit  le  ruilTeau , qui  la 
Irerde  herbe  enuirônoit.La  (buloit  acoutumé- 
einét  fe  baignerdiane  toute  nue.Et  lors  y étoit 
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venue  fî  auoit  baillé  à vne  fiennc  damoifelle, 
fon  arc  & fon  carquois, &Jfon  iauelot.  Vn  au- 
tre luy  oftoit  fon  manteau , & deux  autres  la 
dcchaufiToient.  Crocale  luy  trouflbitlesche- 
ueux.Et  quatre  autres  damoyfelles.  Nymphes^ 
Hyale,Rhanis,Pfecas,  Sc  Phiale,  puifoient  l’e- 
au en  la  fontaine, pour  la  lauer.  Tandis  qu’elle 
fe  lauoit  vint  la  comme  fortune  Pamenoit  A- 
âeon  lîlx  de  la  fille  de  Cadmüs  : qui  de  Diane 
rien  ne  fçauoic , Diane  qui  nue  en  la  fontaine 
ctpit,vit  le  iouuenceau.Moultfurent  Icspucel- 
les  ébahyes;  pource  que  cefluy  les  auoit  veucs 
nues;&  pP  pour  leur  dame,  que  pour  elles  mef 
nies,&  felles  culTent  peu  ^volontiers  l’eufient 
couuerte.  Si  Penuironnerent , mais  tant  ne  la 
üeurent  elles  mucer,  quelle  qui  plus  grande 
d’elles  eftoitjn’aparuft  par  defius  elles , le  chef 
franc  .Si la  voit  Aéleon  au  vifage. 

/^^Vand  Diane  feeut  que  Adeonl’eutap- 
V^perceuetelle  fe  rougifl:  de  hontc:&:  fe  el- 
le euit  eu  fon  arc  preft,  1 en  euft  occis , mais  â 
caufe  que  point  ne  rauoir,d’autre  chofe  fe  vou 
lut  venger.  Elle  Juy  ariofa  la  face  d’eau  , & luy 
dift:Teplaift  il,moy  toute  nue  vcoir  baigner? 
Se  tu  peux  fi  f en  vante  aux  dames , là  ou  tu 
feras, ie  t*en  otroye  le  congé^fe  faire  le  peux.Et 
lors  fut  muée  en  cerf.  Q^and  Adeon  vit  fa  fi- 
gure eftre  ainfi  muée , d’homme  en  cerf,  il  fe 
juiil  à fouyr  pat  le  bois.  Et  fes  chiens  mcfmes 


le  chaflereiît  îefquelzil  connut  bien  à l’abay 
& auglatifîèment,  mais  parler  n’appeller  AC 
les  pouuoir.  Helas  fil  euft  eu  fa  première  fi- 
gure: il  ncluy  fuft  pàsmefaucnu.  Tant  ne 
peut  Afteonfiiyr^  qu’il  ne  fuft  attaintenvnc 
cbampaigne.  Melampusle  faific,  depuis  Y- 
elinobathes,  Pamphagus,  Lelaps,  Theron,  A- 
grC;,  Nape,  Ladon,  Aromas,  Tigre,  Alce,  Leu- 
con,Thous^Karpa!os,Labros,  ceux  de  tous  les 
autres  lenuironnerenc  , Icdeuprerent,  ôc  en 
print  ciiaçun  fa  pièce. 

jU  depucelLige  de  Semde  fait  par  Jupiter,  £t  de 
la  vengeance  qh  €7%  print  Juno, 

DEfius  vous  auez  ouy  la  fable,  qui  récite 
corne  Afteojfut  par  Diane  mué^  en  cerfj 
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& d^uoré  par  Tes  propres  chiens.  Moule  fut 
ploré  & regi;etté  de  co’ceux  du  pays, car  moule 
ctoit  fage  & vertueux.  Cadmus  en  mena  grad 
dueiljCar  fortune  qui  mis  fauoicen  trefgrancT 
hauteffe  d’honncur,dauoir,&  d amis, mainte- 
nant le  delFouloir  & terapeftoir.  Depuisque 
Cadmus  eut  faite  fa  cire,^uoir  maintenu  le  ré- 
gné en  grande  prolpcrité,iufques  à celle  auen- 
ture,dequoy  fortune  l’eftrena.  Dot  il  tprouna 
& fentic  que  l’homme  ne  fè  doit  en  fortune 
fier; n’en  fes  biens  & promefles.  Apres  ce  ducil, 
en  eut  Cadmus  vn  autre  de  faillie  Semele,cô- 
mevous  orrez.  Semelle  fille  de  Cadmus  vne 
plaifante  damoyfelle.Celle  depucellalu^ 

& fut  la  chofe  tant  celee^iqu’elle  coceut.Quâd 
’luno  le  fceut,moultfutdeiaIoufie  efprinfe,& 
moult  fen  courrouça. Si  dccenditdu  ciekou- 
üertc  d’yne  obfcure  nuée , ^ vint  vers  Semele, 
mais  encores  feftoit  déguifcc,&  auoit  prius  là 
forme  BeroeV la  vielle  nourrice  de. Semele.  Et 
auoit  lailTé  fa  forme  diuine.  Q.uand  luuo  fut 
auprès  de  Semele  , qui  cuydoic  que  ce  fuftfa 
nourriceiElles  parlerct  de  plufieurs  cliofes  en- 
fomble,mais  lu  no  qui  ne  tendait  â autre  cho- 
fc,qu*à  deceuoir  la  damoifelle  par  parolles  ob- 
fcures,luy  parla  tant  d vnes  & d’autres,  que  de 
îiipiter  comencereiîtà  parler.  Semele  qui  d’a- 
mours fut  cfprinf6  & affolée , fc  commençai 
iranter  de  fes  amours , & à foy  louer  de  fon  a* 
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my  Iupitér:Iuno  qui  fes  paroi  les  cntendoit  de 
foii  mary^cn  auoit  grâd  dueii.Mais  bien  feeut 
iors  celer  fôii  courage , pour  mieux  deceiioir 
la  belle.Si  ieta  fon  foupir  pat  faintife,cn  disat: 
Ma  belle  fille  bien  8c  hautement  as  afiis  ton 
amour/c  ton  amy  t ayme  comme  tu  dis,  mais 
on  ne  doit  pas  chacun  croire.  Point  n cft  véri- 
té tout  ce  que  fol  penfe.  Mainiz  ieuncs  hom- 
mes mettent  leur  étude  à deceuoirles  icunes 
£lles  & innocentes  pucelles , 8c  leur  font  fou- 
uent  à croire  plufieurs  menfonges , pour  elles 
mieux  deceuoir  & trahir.Et  de  ce/ont  grands 
lêrmens  iufques  a taneque  leur  voliintez  les 
ontattraites.  Si  me  doute  pour  toy:  Etjf’ilefl: 
dieu  comme  tu  dis:  8c  il  net'ayme,  que  te  vaut 
fon  âccoiiitance?  Fille  en  cefte  chpfe  as  mc- 
fticr  & befoin  de  confêil.  Croy  moy,&  la  pre- 
mière foys  qu’il  reuiendra  vers  toy,  demande 
luy  aflèurance  de  fon  amour, & puis  luy  requi- 
ers en  nom  de  guerdon,vn  tel  don<jueru  vou-* 
dras.  Et  quand  il  t’aura  afTeuré  : reqoicts  luy 
qu’il  t’em brade,  ainfi  commme  il  fait  lunola 
femme,  quand  auec  elle  fe  déduit.  Semele  qui 
de  la  tricherie  de  luno  ne  faperceuoit,  luy  eut 
en  coauenat  dift  que  ainfi  le feroitj  dont  trop 
tard  viendra  à repen  tir, 

£a  mort  de  Semele  pour  demander  l*actoH* 
pîmmtdluifiyO*deJanarJfan- 

€tde  JSacSu4^  . 


deluno&deSe 
X!\mc\e^  8c  fen  départit  luno  qui  rcprimii 
forme  diuine,&  fen  remonta  au  ciel.Et  Scme- 
le  demeura  en  fa  chambre,  attendant  la  venuer 
dt  lupicer  fbn  amy  qui  gueresnc  demeura^ 
Biê  fouuint  à Semcle  de  la  requertc que  luno 
luy  auok  confeillé  de  faire.Si  requift  à îupitcr 
Tn  don  fanslc  nommer.  îupiter  luy  promift 
Yolun tiers, & luy  otroya  ioyeufemeiit,cuidant 

3ue requérir  deuil  aucune  ch oTe  ioyenfc  La 
ampylelle'ïfiourE  contente  de  i’otroy  de  for> 
amy  luy  dift  en  celle  maniéré  : Trefcher  8é 
doux  amy,le  don  que  ie  vous  requiers,  ell  que 
fins  delay  membraflès  & accollesainfi,  & pa"* 
îcillcment  comme  yous  faites  luno , quand  a- 

auec 
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uec  vo’folIacies&  dcfduifcspar  amours.Quad 
lupiterouyt  cefte  requefte,  moult  fe  repentie 
de  ce  qu’otroyé  iuy  auoit.  Il  commença  à Ibu- 
pircr  de  la  douleur  qu’il  fentoit  au  cœur, car  il 
fçauoit  bien  qu’elle  en  mourroit.Iupiter  mon- 
ta au  ciel,&  print  auec  luy  pluye:vent,  tonner- 
re,& foudre.Et  ainfi  adiourné  retourna  moult 
penCf & melécolique  à l’hoftel  de  Semele  fa- 
mye,qui  ne  pouuoit  foufFrir  le  tourment  ne  la 
chaleur , & Tcn  conuinttanroft  mourir.  L’en- 
fant dot  grolTe  étoit/ut  tiré  hors  de  fon  vétre, 
qui  encores  n’eftoit  parfait  , fut  conceuà  la 
cuyfie  de  fon  pere , & fa  fenourrift  comme  au 
ventre  de  fa  mere  , ivifques  au  iour  de  fa  naif- 
fancc:  1 fut  furndmmé  Bacchus.  Yno  le  nour- 
rift  en  fa  ieunefié  : ’Màis  depuis  fut  porté  celé- 
mét  en  la  cité  de  Kyfe  nourrir, pour  la  peur  de 
luno  qui  le  haylloit.  Bacchus  cieut^en  peu  de 
temps, & deuint  bel  & fàrt  iouuêcean,&r  pour- 
ce  qu’il  fe  fçauo'iteftre  hlz  de  Iupiter,il  triirni  - 
phoità  tout  gc-aiid  exercitees  defèrs  de  Libie* 
ou  il  eut  à me;  ueilk  foif,&  route  fa  gent.pour 
lequel  mefail  e,  il  requift  & pria  fon  pei’c  lupf  > 
ter , qu’a  luy  Sc  aux  liens,  il  vouiîfi:  donner  eau 
pour  boiieou  auttrement  il  leur  conuiendroit 
mourir  à iriefaife.  Tantoftque  lupiterouyt  la 
priere  dc  fbri  filz,  il  fapàrut  à luy  en  efpece  de 
mouton  .lequel  de  fon  pie  frappa  la  terre, dont 
Eantoft'ïortit  e'au  en  abondance,  de  laquelle  il 
Olympe  , H 


Î14  LE  HT.  LIY3.S 

& fon  oft  fe  refrcfchirét.Pour  laqllc  câufe,Bac 
ch^  édifia  illce  en  l’hôneur  de  Ton  perc,vn  téple 
êc'y  raift  vue  image  de  moutô, corne  fô  pere  Pc 
fioit  à Iny  apparu. Ec  ainfi  depuis-  fut  de  to’  ap 
peliéletépie  hamole  fca&  poirrcc  g^l  feftoit 
apparu  en  armes,rl  dônoit  vray  relpôds  à tous^ 
Za  cjueJUœ^t  de  Jupiter  toiêchimt  U ien 

àamounj^  duiugenient  cjden  fut  fart^ 

BAcelius  Peftait  long  tems  celé,pour  luno, 
qui  levouloic  détruire, mais  la  étoit  dcuc- 
jnu  fi  grand  & fi  puiflant  ,>que.  petit  doutoit  fii 
maluetllace.Iupiter  & Iwivo,  auoient  vne  heu.- 
ic  tac  beu^e  doux  breuuage  que  tous  deuxea 
furent  enyurex,il  furenc  moult  ioyeux,  fi  com- 
mencèrent â parler^àbotrrder  de  plu  fieu  truf« 
fes;emre  JelquelJeSjÜL Te  p'rindrcnt  à parler  de 
icarsnaiures  damours.Si  vv  )ulut  Jupiter  maint 
xenir,qiîeq.uad  WiÔme  & la  femme  font  ch ar- 
arelicmeht  enfcmblc^la  féme  par  nature  y pied 
* plus  grand  p!aifir,q^e  rhônîa^&  îüuo  fi  difoit 
.au  coatraiie^  Talent  leur  print  d’en  fçauoir  la 
\ieriié:fi  dirét:De  cefte  chofe  rr  en  pouuôs  fça- 
voiv  le  vray  de  parnous,mais  aUôs  par  accord 
querre  iugemeat  en  - vn  fage  lu'mmeqni  eft 
jiômé  Thirefias,  celluy  no’  en  feaura  iufleméc 
la  vérité  rendîe, car  ila  elbé  femme  .Et  la  caufe 
pourquoy  ii  le  fut,Iuy  auintpar  telKe  maniéré: 
Thirefias  fé  alîoit  vn  iour  ébatat  paries  prez, 
auprès  d^vn  bois, fi  vit  d’auenture  deux  ferpens 
eufembic  luxuriâs , il  print  ynepieru  & les  fe- 
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para.  Et  rantofi  c^Sil  eü  : c&  éairXi  foriin e &:  la 
-oatü‘:>e-  luy  diâ^?  : de  deurn  îcir.înejay  ac  rour 
ce  qu’à  naruie  de  fciivrne  at^parnoii:.  Et  tut  eh 
ceiïuy  efrat  bien  fepe  ân5,îi  cprouua  eiv  ce  ter- 
me,-les  meurs 6:  n anires  des  femmes.  Au  luii- 
tiemean,.]üyauiiuqu’ilrepaira  par  leiieumer 
mcs,d-ou  J-cs  ferpens  auoict  elii  iettez,&  aour 
■fa  nature  luy  aacit  eflo  muée.  Si  les  y rerrouua 
luxuriaits  comme  deuant , fi  penfàqnii  les  en 
ietteroit  en  cores:  pour  fçâuor:  fe  pour  aucture 
il  pourroic  fa  forme  rauoir,&  reuenir  en  vertu 
d’homme, comme  i!  fouloit  eflrcv fi  leur  en  iet- 
ta  corne  autrefois  auqir Jaic,6t  tatoft  retourna 
en  fi  première  ft'niiaticed’honrrîîîe. A ccftuy 
'vin^trent  îupiterà  ïo'no  querre  lugemetThi- 
rdîa^  léiir  Fefpchdir  & die  pour  jugement  que 
la  femme  fe-delecloit  deux  fois  pr  au.icu  piai- 
fant,quê  nefaifoit  fhoinme.  De  cehigemenc 
■fut  luiio  tant  dolente  & tant  courrouc^c^  qi>e 
-el^  pourcelle  caufe  tôllit  à Thirdfiài  la  veu?, 
5c  le’fift  auéugie.  lupirer  for  trop  d6leht.de 
'Thi relias  fou  iiige^qui aiîoic la  veue  perdue  '5c 
moule  voluntiers  iuv  eaft  ren  due  fil  euft  peu, 
par  aucune  maniere:mais  à I vn  dieu  n aparciec 
point  dedefFaire,  ce  que  l’aurie faite  Pourçe le 
"Sft  Jupiter  en^reitittition  de  fa  veut,  desin  tel, 
qu'il  fçauoit  toutes  cho(&  atieiiiT..  Si' vindrerd 
lùy  plufieurs  homes  & femmes  de  tous  ératx, 
pour  i^auoir  la  verué  de  piufieuis  chofes,  6c  il 

lE  ij 
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en  rendoit  refponfc; 

Vt  la  rejponfe  de  Thirefîas  à la  mere  de  Nantf- 
fuijO*  de  la  beauté  de  NarciffUs, 

OR  vous  ay  conte  de Thirefias  qui  femme 
deuint  & par  Iimo  perdit  la  veuë,  & 
puis  par  lupiter  fut  fait  deuin,  tellement  qu’il 
faifoit  fçauoir  au  peuple  la  vérité  de  leur  dou- 
te. Auint  vn  iour  qu’vne  daiïioyfelle  de  grand 
paragejUÔmée  Lyriope,  femme dvn  puiflànt 
îiomme  iiômé  Cepbefus,vint  à Thirefias  pour 
fçauoir  de  luy  la  vérité  de  fa  doute,  & l’eprou- 
ua  premièrement  ainfi;Cefte  dameauoit  nou- 
uellement  enfanté  le  plus  beau. enfant  malle 
ou  onqueseuft  efléyeu.  Lenfanteut  nô  Nar- 
cilIus.PourIa  grad’ beauté  de  luy,cliacun'  l’ay- 
moit  & delîroit,  vouCft  ou  non.  La  mere  qui 
fort  l'eut  cher , vint  fçauoir  à Thirefias  fa  de- 
ftinée,&  pour  fçauoir  fe  longuement  pourroic 
viure.Le  deuin  luy  dift  qu’il  viuroit  lôguemct: 
mais  qu’iLfe  gàrdaft  de  foymefinç  voir*  Cæux 
qui  ouyréc  celte  rerponfc  la  tindrent  pour  vai- 
ne & pour  folle, & nefçn  firent  que  rire  ga- 
ber,mais  en  fin  fiift  rreuuéç  véritable.  Il  auint 
xxj.an  apres , que  ceftuy  Narcifiiis  eut  le  reno 
par  touces.ten*cSjloih&  près, qu’il  eftoic  le  plus 
- beau  iouuenceau  du  mondfi>  par  tout  en-ci^u- 
loit  lavoix.  Plufieur^  dam^  & damoyfêlles 
l’ayinerenc  par  amour^mais  fi  fier&  orguilleux 
^toic  5 que  nulles  n’en  daigna  aimetÂ  Mais  il 
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mift  toute  (a  cure  en  déduit  de  chafTe. 

JUs  amours  de  la  nymphe  Bcho  à Narciffkt , ^ 
du  refus  qu*eUe  en  eut, 

VN  iour  d’aucnture  le  vit  Echo,q.  belle  pu- 
celle  étoit  & fage alors: mais  maintenant, 
n eft  au  cre  choie  que  fon.  Elliê  auoit  en  ce  téps 
aucun  vfagc  de  parfer^qu  elle  n’a  maintenan  t ; 
Elle  fut  ianglerefle  & grande  langagière,  mais 
commécer  aucune  raifô  ne  pouuoit  d’elle  mef* 
me^&  faucû  mot  difoit,elIe  rcfumoit  la  fin  de 
la  parolle  prononcée.  Celle  chofe  luy  auint  p 
Iuno,q. lauoit  reprinfe d’vne faute q Echo  luy 
auoit  faitc.Qiuand  lunovouloit  pridre  fur  le 
fait  les  nymphes  qui  coüchoient  auec  fon  ma- 
ry.Echo  la  detcnoiten  long  propos, tellement 
que  les  nymphes  auoient  loylîr  de  feu  fiiyr.  Et 
quand  luno  faperceut  de  la  cautellc , elle  luy 
dill  ainfiiEchoyfbuuent  m as  abufeépar  ta  lan- 
gue affilée  & iangiêre(Rî,mais  iamais  tu  ne  me 
r amufetas.Eors  îunoabregea  fa  parolle, telle- 
ment qif  on  qnes  puis  ne  cômença  aucune  rai- 
fbnrrrlais  qui  la  CQmméçe,ellc  la  fine,  & recar- 
de les  derniers  motz,  fi  comme  celle  qui  cnco^ 
rè  ne  fe  fçait  taire.Eçho  vit  d'auentutc  le  beau 
Narcîffusyvn  iv^ûr  errant  tout  lèul  par  lieux 
dcfuoyèz,tanrJny  fcmWa-bel  & hdmrèfl:e,  qiîa 
de  Ion  amour  fui  toute  efp ri nfe,lî  fe  priât  à le' 
fuyuircelément,  tellement  que  Narcillus  ne 
prenoit  garde, & comme  elle  le  fuyuoit  Sc 
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regardoit.de  ràin  plus  lu^  enflâboit  le  çmirâge 
d anioiirs.  Elle  l'euft  volotiers  mis  à raifoimer 
felle  eu  H:  peu.maif  comme  dit-cjfl^eile  ne  poii- 
lîoit  commencer  aucune  railbn , mais  bien  re- 
citoitia;fin  4e  la  raUbti  dite*  Echo  mi;it  tome 
fon  entente  à /hyUk  le  iotîucnceaUj;  &;  à écou- 
ter icelle  Juy^ouyfGit  mot  dire. , parcjuoy  elle 
peuft  refpondre.  Nàrciilùs  qui  d ’auemure  fe 
trouua  fcul , par  le  bocage , cEcria  fes 

compagnons,  & dift  tout  haut:Hée  qui  vient 
lâ,&  Echo  refppnditqui  yienedi:  quand  Nar- 
eiïlqs  ouyt  la  voix, ilfç  retourna,  mais  il  neyie 
^mc,dont  il  fut  moulc  ébahy*  Il  recommença 
à crier  ça  vien , & elle  lelpon dit, vien.  NarciC- 
liis  Ce  courrouça  J & regarda  fil  verrok  celuy 
GU  celie,qu  il  auoicouy,mais  il  ne  vit  rien^dôc 
moult  fut  cbahy,  Sc  dift  tout  haut  : Pourquoy 
m<Q,fuySi,Narcillüs  qui  eut  grad'  mérueiUcyfar- 
îçfta  & regarda  eiauko 11  Jgy  : mais  rien  ne  yir, 
dont  il  eut  plusgrad  frayeur  que  deuantj&  dé 
reclieff écria:  Airembions,<Sc  Echo  refpondic, 
aücmbions,Narciflhs  n ouyt  iamais  voix  qui 
tant  luy  depleuft.  Et  lors  fen  y01t  du  boys , Sc 
vint  â la  plaine.  Echo  f’apparut  lors  déuanc 
Ipy,  Sc  fe  ti4a  déuers  luy , le  cuydant  embraflèri 
mais  celuy  qui  fier  Sc  dédaigneux  eftoie  pour 
û grand' beauté  luy  tefufa,  Sc  diftainfi:  Pas 
ne  fuis  fi  abandoné,  que  ia  de  moy  ayes  copie. 
Echo  de  cefte  paiolle  fut  fi  honteufe  & fido- . 
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fente  qu’elle  ne  peut  refpondre  mot  de  cour- 
roüx  fois  copie  ^ & de  honte  fe  tapit  au  bois 
en  vnefofre:& Cliques  depuis  de  là  ne  youIuc 
yffirrmais  pour  ce  ne  changea  fon  cueiir , ains 
a"*ma  touCours  depuis  Narcifs^j&  moult  creuc 
j > douleur  ^ & angoillè , pource  que  cdluy  i’a- 
■ refurce  . Tantagrcll'a  & peignit  amours 
Echo , quelle  toute  déconfortee  f’en  alla  tou- 
te en  exil , de  à néant , & perdit  toute  humidi- 
té. Ses  oi  gros  6c  menuzjfoin  deueuu  z pierres 
6c  (à  voix  feulement  luy  ert:  demeuree,  celle  eft 
ouye  en  bois  ou  en  valee  accoutumemenr,  fbn 
fon  vapardurablemenc  : maiseJle  ne  fera  ia* 
mais  veuc  ne  tronuec. 

JDainfiuCtitmfes  amours  du  beau  Nanlpus  ^ 
fut  amour  mx  de  fa  beauté,  le^lpour  en  iouyr  mourut. 

VNe  fontaine  nette  & claire  fans  limô,  en- 
uironnée  d'arbreSjtellement  q-le  foleil  ny 
pouuoitnuyrenegreuer  cftoit  en  vn  deieda- 
ble  lieu, ou  rie  ne  reparoic  qui  troubler  la  peur* 
Narcilfus  qui  fetremettoit  dechafllérjvne  heu- 
re étoit  trauaillé  de  chaut , & lafic  de  courir  a- 
pres  la  fauu  agi  ne,  car  mai  tes  courfes  anoit  faic 
celle  iournée.Vint  à celle  fontaine, fi  corne  for 
tune  & mefchaiicete  le  menoitiil  fabaiflà  pour 
boyre.Là  luy  deftrépa  amours  vn  tel  brcuuage 
qu  elle  luy  fift  fa  foif  doubler  * Là  fe  feeut  a- 
mours  de  luy  végcr,q  tat  1 auoit  dépite  par  fon 
orgueil  & par  fon  outrecuidace.  Ainfi  que  Nar 
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ciflus  beuuoit  a celle  fontaine, il  vit  fon  ymagc 
dedas  refplendir  par  la  reflediô  de  Teau  claire 
& tacoft  qu’il  vit  fa  belle  faceiauis  luy  fut , que 
c’étoit  aucune  belle danac ou  damoyfelle,fi 
fut  tant  fort  de  fon  amour  cfprins,comme  cc- 
Juy  qui  oneques  n’auoit  fenty  que  c eftoit  d ay 
iper:  qu’il  ne  feauoit  qu  il  peuft  faire,  il  iVen 
pouuoit  retraire  fon  regard. Et  comme  plus  a- 
moureufemét  le  regardoit , auflî  faifoit  luy  fo 
vmbre, tellement  qu’il  luy  étoit  auis  au  regard 
de  fon  vmbre, que  de  luy  fuft  aymée.Si  fapro- 
cha  de  lafontaine,&  comme  plus  laprochoir, 
plus  la  reprefentatio  fapprochoit  : Sc  mainte- 
fois  baifalcau,&  luy  étoit  auis  qu’il  baifoic 
celuy.  Puis  metcoit  fes  bras  ded^  la  fontaine. 
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il  ne  fcn  pouuoit  faouler^&  neluy  fouucnoit 
de  boire  de  méger,  ny  de  dprmir.  Moult  mifè 
Narcillus  parfaitement  fon  entente, à rcmirer 
fon  ymage  dedans  la  fontaine , & de  fait  il  ne 
fcn  pouuoit  ôter  n’élongner.Lorsfe  drcflafur 
les  piez,&  commença  â faire  piteux  regretz  & 
complaintes,  difant  en  telle  ou  femblable  raa« 
niere,  Helas  treflbuuerains  & puiflans  dieux, 
que  m’eft  il  auiourdliuy  auenu,  quand  ie  m a- 
baiilè  pour  baifer  ccluy , qui  dedans  celle  fon- 
taine voy,  à qui  i’ay  mis  touje  l'amour  de  mon 
cueur.La  fontaine  prêt  le  baifer:  & mefemble 
à peu  que  l’aye.O  enfant  que  la  dedas  voy,  vie 
a moy  ie  fc  prie,  pourquoy  me  déçois  tu  ainfiî 
Onques  ne  trouuay  qui  me  voufîft  dcceuoir, 
fors  que  toy,  que  ne  viens  tu  quand  ie  t ’apellc? 
Gratieux  fuis  à merueilles , de  trefbeile  forme. 
ôc  d ’aage  conucnable . Ain  fi  comme  ie  t’ayme, 
m’ôt  aymé  maintes  dames  Sc  damoyfdIes,bel- 
les  & cointes,&  a merueilles  plaifantes,  mais 
d’elle  ne  tenoye  lors  comte . Tu  me  montres 
figne  d’amour  & d’acointance,à  la  contenance 
que  tu  me  montres  de  ta  face . Car  quand  vers 
toy  i ecens  mes  bras.tu  ctens  auflî  les  tiens  vers 
moy,  &femb!equetumc  vucilles  accollcrôc 
point  ne  le  fais  : tu  ris  quand  tu  me  vois  rire, 
6c  fi  pleures  quand  tu  me  vois  pleurer.  Brieuc'* 
ment  tel  femblant  prens  8c  telle  manière  corn"* 
sue  ic  fais.  £t  quand  ic  parle  tu  ouures  ta  bou? 
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che  pour  refpondre , mais  ouy r ne  te  puis.  A- 
mours  & folie  me  deçoiuent.Bien  appcrceuoir 
me  puis  que  ce  fais  ie  mefmes  qu  ainfi  m ayme 
ma  forme  ne  me  met  poinnie  porte  le  bradon 
& la  âame,  dôc  moymefine  furs  ars  & efprins. 
Trop  fuis  malleméc  deccu  ie  fuis  le  requerât  Sc 
lerequis.Oncques  humain  ne  fut  fi  fol  amou- 
reux,corne  ie  fuis  à prefent.I’ay  aueeques  moy 
Ôc  en  moy  ce  que  ic  demade  & rec^uiers  de  no^ 
deux,&  ifen  puis  faire  départi e,&  tât  ay  d an- 
goyfle,que  ie  pas  ma  force  & ma  valeur,&  tel 
lemét  q longuement  en  ce  point  ne  puis  viurc, 
mais  bien  mourir  pour  eftre  quitte  : & deliuré 
pour  la  grande  peine  que  ie  foufFre  . Helas  là 
mort  ne  me  dépkift , & me  feroit  agréable  & 
plaifante,mais  que  celuy  que  tant  i ayme  & de- 
fire,cuft  plus  longue  vie  que  moy.Pour  luy  feu 
Icment  m''ayme,&:  de  moy  ne  me  chaut.  Mais 
deux  d vn  accord,  côuient  mourir  en  vne  feule 
ame,tout  en  vn  coup.  Ainfi  fe  laméta  Sc  copiai-- 

Î;nit  Narcifs’  moult  lôguemétrpuisietournaà 
a fontaine, & f enelina  pour  1 vmbre  regarder, 
fi  troubla  l’eau  de  fes  pleurSjtellemét  que  lym- 
bre  pcrdic-Et  lors  fe  prent  â erier,eommc  befte 
enragee.O  cruel  enfât  sas  pitié,  pourquoy  n’es 
tu  demeuré  encore  vn  petit  ? le  te  prie  foulFrc 
q ie  te  voye,puis  qu'aucremêt  ne  te  puis  auoir. 

NARcissvs  fen va  ainfi  complaignant 
& lameatant  par*  grand  douleur , & par  grand 
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îre  dérompic  fa  belle  robe, tellement  que  la  bla 
chc  poitrine  apparoir , laquelle  en  frappant  de 
fa  main  deuint  rouge  & vermeille.Trop  eftoic 
belle  â voir. Et  quand  il  vit  r’alfeoir  1 eau , & (a 
femblâce  apparoir  corne  deuât,iî  grad’  angoiP* 
fe  luy  cômença  à croitre,  que  tout  le  failbit  fc* 
dre  & frire^comme  feu  la  glace,ou  c5me  le  fo- 
leil  la  neige , fa  face  palift  & perdit  fa  beauité, 
qui  tant  fouloir  eftre  belle  & couiouree.Touc 
perdit/orce  & verai,&  fut  fon  corps  f conquis 
& fi  foyble,que  plus  ne  pouaoir.  Quad  Echo 
le  vit  en  tac  d’angoiffes  iaçoit  ce  qu'elle  fuft  do^ 
Jéte  & courroucée, de  ce  que  refufee  l’auoit  au- 
trefois.pitic  le  printA  moult  Eit  trifte  de  Nar 
cifiiis  qu’amour  fi  fort  le  detenoit , Sc  toutefois 
qu'il  fe  complaignoir,elle  fe  complaignoit  pa- 
reillcmet,  Sc  quâd  il  fe  côpiaignoit  & frappoit 
& il  remuoic,elie  fe  donoit  femblables  coups. 
Tât  trauailiaamour  NarcifTus,quc  la  voix  luy 
alla  defâillat.  Mais  auant  qu’il  eufl:  la  bouche 
clofe  corne  la  mort  fagrciroit,  il  dift;Hee  en- 
fant aymé  pour  neant.Et  Echo  relpondit  pour 
Tveât:Puis  dift  Narcifius  à dieu,&  celle  refpon- 
cEt  à dieu. Adôc  Narcilfus  fenclina  fur  fherbe, 
dt  âiufi  mourut  par  fa  veuë,fi  eft  liuré  à marty- 
re en  enfer, ou  il  fe  mire  toufiours  fa  face  en  v- 
iie  tenebretife  & obfcure  eau , nommée  Styx« 
AND  les  nymphes  fœurs  de  Narcifius 
fçe«rentli  mort,  moult  en  furent  dokutes* 
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Vn  feu  firent, & appareillerétle  tumbcau  pont 
y mettre  le  corps , mais  ce  fut  pour  néant,  .car 
tant  quérir  ne  le  fceurent,  que  trouuer  le  pcuf- 
fenu  pourcequc  défia  étoit  mué  en  iaune  fleur 
fors  que  tant  de  blanches  taches  à l’enuiron. 
De  telles  fleurs  eft  toute  pourprinfe  la  fôtainc, 
GU  Narciflus  par  luy  mirer  perdit  la  vie, qui  du 
nom  Narciflus  eft  nommé.  La  fontaine  eft  de 
grand  renom  eft  appelléela  fontaine  de 
Narciflus. 

L'hifioire  du  dieu  Bacchus,  Bide  la  y mue  quilfit 
a Thehes  ^de  fin  facrifice^  O*  du  defiit  qu'm  tint 
Tentheus, 


AVcrée  eft  la  prophétie  du  deuin  Thircfias 
pouxquoy  il  fut  moult  exalté  & rendmé 
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par  toute  la  cité  de  Tlicbes,  & par  tous  les  Ro- 
yaiimesvoifins  : Mais  Pemheusqui  étoit  de 
Thebes,neueu  de  Cadm’  & fîlz  d’Aékon^dépi 
toit  les  dieux^&  ceux  de  toute  la  regiô,&  aguil 
lônoit  le  deuiiiThyréfias,&  gaboit  de  fa  veue, 
difantquabon&  iufte  droit,  luy  auoit  efté 
ôtee.Tliy refias  ciôla  la  tefte , & luy  dift  : Bien 
heureux  ferois,Pauois  perdu  la  ticnne^car  fe  tat 
vis, que  tu  voyesles  (acrifices  du  dieu  Bacchus, 
tu  fen  repétiras.Sire  viel  raflbtéj  dift  Pétheus, 
qu  ay^ie  afaiie  des  facrificcs  de  Bacch'’,ne  quel 
le  perte  ou  dômage  m’en  peut  il  auenir?îc  pro- 
pheftfe  & aftcrme,ditTiiyrefias,  que  Bacch-le 
;dieu du  vin, viendra  prbcliainemciit  en  -cefte 
cité , & fe  fera  facrifiei*.  Et  ceux  qui  ne  le  vou- 
dront congnoiftie;,mouriôt  en  tourmér.Eî  toy 
tnefmes  en  feras  d étiré  piece  à pièce, p tes  ami's 
propres  charnelz^par  ta  mere  èc  par  tes  tante^s^ 
Pentheiis  fift  dépit  au  deuin  Thytefias , ^qui 
cefte  ehofe  luy  racôtoiü,  mais  à la  fin  luy  en 
uintainfi  que  ^plietifé  fauoit  Bacchus  le  dieu 
du  vin^viiu  vaiilât  & puiftât  en  la  cité  de  Tii'e- 
bcsjgrâd’  ioye  eurent  de  fa  venue, gras  ôç  petits 
ieunes  & vieux,dames  & damoyfeïles.Par  The 
bes  ouifiiez  fonuer  cors  & buccines,tiompes  & 
tabours,&  viiîîez  cierges,to relies,  falotz  & 
très  luminaires  tous  ardas,&  encens  fumer  par 
Jes  temples. Au  ilouueau  dieu  alloient  faire  fa- 
mS-Cc  tous  les  citoyens  de  Thebesrleurs  teftej 
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couuertcs  de  beaux  chappeaux  de  vignes, cft 
leurs  mains  portansbrandans  ardancz.Là  vif* 
fiez  de  ioyc  faire  eflnuees  de  boire.Ilz  u auoiéc 
point  aprins  de  boire  tel  breuuage,  pourquoy 
la  force  du  vin  tantoü:  les  enyura  Sc  affola  la 
teileueliemciitcju’ilz  clianceloiciw  & eheoiét, 
•criaîîs&  huyans  comme fbrcenez.  Mais  Peii*- 
theus  par  fa  niaifie  & follie  déprifoit  Bacchus 
& Tes  facriSccs,&  tenoità  nices«&  forcenez  les 
f2cnfians,&  moult  les-  Wamoit  Sc  chatioit,  di- 
£àn  t : H a à.gen  s ingen  îeu  (è,p  reu  fe,  ch  eu  a l i eu  fe, 
-qui  du  fier  fcrpent  elles  nez  & venuz',  commét 
•elles  vous  loi cenez, quand  pour  les-tabours  & 
•Xous  de  trompettes  & buccineS;,&  pour  les  criz 
vrîemens  fœnfinius,fàns  lace  ne  fans  efcuz’, 
elles  11  vaincu^  dVurelIè,qu’cn  vous  n’a  mefure 
ne  fens?Ie  nVémerueille  des  vieillards  qui  de 
.Thyr  vindrentfLiyans,&  paflèrem  la  mer  à na- 
:gcr,  qui  font  maintenant  par  le  breuuage  fi 
^plein  dyureire.O  vous  preux  iouuenceaux  qui 
rdeufiiez  armes  porter, poindre  cheuadx,  aflàil- 
-lir  fortcrellèsjdc  predre  citez.  le  vous  priemee- 
tez  ius  les  chappeaux  de  vigne , & vous  foiiui'* 
en  ne  de  voftre  fiere  extradion  ^ qui  ell  du  ier^ 
peut , qui  pour  fa  fontaine  ôc  fa  droiture  gar^- 
der, trait  tant  de  peine, maintsfors  hommes  Sc 
bien  armez  mift  a déconfiture,  Sc  vous  vous 
îaificz  liurer  à honte , confondre  Sc  deceuoir^ 
par  le  breuuage  d yn  enfant  defariné.,.qul  om 
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îî’àparut  à batailler  5 n’onquesne  fift  fois  qiie 
foy  cointir.Ha  à^dirtiljdieu, quelle  hôte  nous 
efl:  auiourd’huy  auenue  , felhebes  doit  aiufi 
finir  is  vou(îire  & aymaflè  mieux  que  par  ba- 
taille fut  détruite  & confondue  par  feu  , ou 

f)ar  autre  queftion  prinfc  : que  en  fi  vile  & ab- 
îominable  maniéré  finir.  Et  que  nous  nous 
defendi [fions , dont  fans  honte  peuffions  rc- 
ceuoir  mort  . Et  que  ce! u y en  peuft  échapper 
qüid’âucnturc  nauroit.  Grand  honneur  au- 
roit  on  de  racomter  fa  fortune.  Tous  aurions 
patience  de  notre  perte  : Mais  honteux  ôc  fans 
;écuz,  fommes  vain  cuz  par  vn  nice  enfant  y 
uiongne  :îe  ne  feray  recette  de  lu  y, ne  feray  de 
fes  facrifices  ..  Ce  iVeft  qn  vn  fol  & dcceueur 
de  fimplesgens,  prochainement luy  feray  re- 
pentir fa  trkherie,&  barat,,&  pGuiquoyil  fait 
teiz  facrifices-,  ne  pourquoy  il  ie  van  ce  qui  l ell 
filz  des  dieux, & que  luy  mefmes  .eft  dieu  ,.bien 
doit  comparer  tel  mesfait  ; mal  nous,  eft  venu 
cy  gaber:i'reuxfut  Acrifiiis,  qui  onquesne  le 
daigna  receuoir,  car  quand  il  cuida  venir  eu 
Arges,il  fîR*  clone  Tes  pèrtes  au  deuant  de  luy, 
à celle  fin  qu’il  ne  fortraift  fes  citoyens.Q^nd, 
Pentheus  eut  fon  oraifon  finee,il  commande  à 
fo  fergehs,.qr!’ilzliiy  amenafîent  prins  ceftuy 
meneftrié,  qui  celz  facrifices foulFroit  luy  eftre 
&itz  Sc  cclebiez. 

Les  tteuemx  du  Roy  Cadmus  6c  Atlianasj,, 
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repritidrét  & bîamerent  moule  fort  Pcmheiss, 
en  luy  disât:coufiu,fe  tu  nous  aymas  onques,& 
qu  aucune  cliofe  tu  cueilles  pour  nous  faire, 
nous  te  priôs  que  tu  vueilles  lailîèr  ta  folle  en- 
treprinfc.Rien  ne  peux  conquefter,d  entrepré- 
dre  contends  ne  riote  aux  Dieux,  Tant  plus  le 
chatioiét  fes  parais, & tât  plus  fe  courrouçoit, 
Sc  émouuoir,&  forcenoit  Pêtheus  contre  eux, 
Sc  contre  le  dieu  Bacclius , fi  comme  fait  la  ri- 
uicrc  courante, ou  Ion  met  aucune  chofe,à  elle 
détourber  & empêcher  ion  cours  . Laquelle 
touchant  la  cliofe  qui  la  decourbe  ou  fait  au- 
cun empêchement,  bruit  en  courant  fon  fil  & 
auflî  fa  voyc.  Pentheus  demanda  à fes  fergens, 
quâd  ilz  retournèrent  du  fa crifîce,  ou  Bacclius 
auoient  mis,dr  que  fait  en  auoiét.  Si  refpon di- 
rent les  fergens  : nous  auoiis  efté  le  chercher, 
par  tout, ou  nous  péfions  qu’il  peut  cftre,  &c  ou 
on  nous  auoit  enfeigné  qu’il  fouloit  habiter 
& tenir  fon  repaire  & demeure, & point  ne  la- 
uons  trouué  : mais  nous  voué  amenons  vu  qui 
eft  de  fa  mefgnie  des  plus  grans , Sc  qui  plus  va 
femonnant  les  gens,&  émouuoit  à (on  facrifi- 
cc^veez  le  cy  piins  6c  lyé. 

QVand  Pantheus  le  vit,  auec  courroux  le 
regarda.  Or  ça,  difl:  il,  que  mal  foyes  tu 
venu,niourir  te  feray  fi  cruellement , que  tous 
îes  autres  y pourront  exemple  ptédre.Dy  moy 
quel  tues,  & de  quel  lignage,  comment  tu  as 
, noin. 
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noffcft  poiir<juoy  tu  fais,&[  amoneftcs  au  pcu-i' 
pièces  facrifîces  faire.Ia  de Diocnc  vous  men- 
tiray^rcrpodit  celuy  c]ui  monftroiî  que  gucrcs  ’ 
n cioit  ébahy.  Pource  qu’il  a liait  rat  devin  beu  ‘ 
queliirprins  étoit  dyureircj’jiy  j dift  il,  nom, 
Accrcs,&iüis  né  deMeonie.Pâs  ne  fuis  de  tief^ 
grâd  lignage,  ains  fuis  de  petites  gés  venu, qui 
onques  ii  eurent  rienvaillât.Ne  de  mô  pere  ne 
de  ma  mere  ii  cuz  onques  rien, fors  ce  que  i’en 
ay  retenu . Mon  pere  toute  fa  vie  fc  india  de 
pefcherie:&  moy  mefxnes  félon  luy,  fuis  pef* 
cheur,  plus  n-ay  enpattimoine.ray  apprins  à 
pelVher  &:  à cônaitre  lés  étoiles, & les  portz  (t- 
nrei,fi  bié  que  nul  ne  lefçait  mieux  que  moy. 
Si  auint  vn  iour  par  ananrure  , que  i allovcc  ii 
Delon  menant  ma  nef,  f arriuay  Si  prins" poj  t 
a ia  teiTc  de  Cliye,&  feioùrna y '^ne  nuit,  & Je 
lendemain  au  point  de  la  iaurnce,mc  leuay,&:f 
fcî'z  mes  compagnons  leucr,  fi  les  enuoye  a W- 
lir,  pourauoir  de feau  douce,  a vne  fontaine 
près  d’illec,  Si  ie  monte  fur  Vn  petit  tertre  pics' 
de  là,  pour  fçauoir  quel  vent  nous  pouriions 
auoir,  pour  reîOürner.  , 

P^is  reuim  en  ma  nef;  & dis  d mes  compa*- 
giiôs,quebô  1 auions  pou  mous  en  rcroiirner. 
Ec  fi  comme  nous  douions  partir,  ie  vcîsve-*  ' 
nirdcuersmanefprcmicrcmeprOffcJctes^qui 
amenoitâiiecluy  vn  petit  cnènt  denelbelle 
figuiCjavanr  forme fœmiiiine.Et  P cnvne 
Olympe,.  li 
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place  defertc  trouqé;cuidât  que  ce  fuft  proye, 
luy.&  les  autres  grand  ioye  en  firent.  L’enfant 
plein  d’yureffe,alloit  par  le  liuage  châcellât,  fi 
tort  que  ie  le  vy,i  aperceu  bien  à fa  cotenance 
qu'il  étoit  dieu  du  vin,  &filuydis  ainfi  dieu 
quel  que  tu  foyéje  te  prie  pardonne  à ces  gens 
leur  méprifon  & leur  folie . Lors  mç  dift:  I)i- 
élysila  pour  nous  ne  prie,c’étoit  celuy  qui  pre 
mier  mon  toit  fur  le  rnaft,  chacun  des  compa- 
grions  mereprint,5cblafmatrpp  durement  de 
ce, que  pour  eux  prioye.Ilz  voulurent  fenfant 
en  ma  nef  mener,  & luy  contredire  le  vouloir 
^ ie  dis  que  ia  n*y  entrerpit  : puis  qu’au  dieu 
vouloiét  faire  force  & iniure.le  moutay  fur  le 
bord  de  ma  nef, pour  euxcôtredire  le  paflagCj 
maisLycabas  qui  croit  vn  varier  deThebes  né| 
& defa  terre  exillé,  pour  vn  meurtre  qu’il  à- 
uoit  fait, fut  fi  durement  courroucé, qu  a peine 
qu  il  n enrageoit.  Il  vint  à moy,  qui  étoye  d ’i^ 
re  plein  & de  rage,  &me  frappa  fi  durement 
de  fon  poing  en  la  poitrine,  qu  a peu  près  me 
fift  tomber  dedans  la  mer . Mais  ie  clieuz  en 
uauers , & me  retins  au  moins  mal  que  peux 
en  ma  nef.  Chacun  des  compagnons  dirent 
que  ledit  Lycabas  auoit  trefbien  fait . Bacchus 
qui  fut  defyuré  & quitté  de  fon  yurefie  , ouyt 
le  cry  d eux. Qu  and  il  fe  vit  à tous  cotez  entre 
prins,  illeiu  diïï;  Seigneursque  voulez  vous 
dç  moy  faire  ? pourquoy  m ’auez  uous  retenu, 
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^ me  voulez  foiuuoyer  &emaiener?PrQtliçu5? 
liiy  dift\  Ne  t’ébahys  de  rien;  car  là  bu  tuvou^' 
dras  eftre,  nous  te  mènerons. le  yeux  diftPen- 
fane  que  vous  me  menez  à Naxôn , c eft  mpri 
pays:  fî  là  vous  me  pouuez  mener, bien  ie  vous» 
logeray  tous.Lors  luy  écrieret  tous  à vnevdir 
Nous  te  iuronspar  tous  les  dieux,  qu’à  lauue- 
ment  t’y  remencrons  . Puis  me  dirent  que  ie 
tédiflc  mon  voile  & ma  nef  gouuernâfle.  Na^ 
xon  ctoit  à dextre,  & celle  par  ma  nef  détour- 
nay  pour  aller:  mais  Olplietes  vinta  moy  , 8c 
me  demanda  que  iauois  en  penfée , & qu’elle 
part  ieYouloye  mener.  Lors  vy  bien  que  cira 
çuo  çtoit  en  doji|te,,car  biç  la  maytié  cfe  la  gée 
meguignoit,  & faifoit  îîgne , quclaifïade  le 
chemîà  d’extre^&  tournafiè  mauefàfehèftrc» 
& fautte  partie,  me  vendit  bas  confeillant  en 
1 oreille, q ieiaiiîàire  aller  d'vue  autre  part.  De* 
ce  fuz  ébihy,  & laiflay  le  gouuerncmct  de  ma 
nef,  & dis  que  plus  ne  m’en  entreraettroye,  8c[ 
que  ia  ne  côientiroye  leur  male  felôhic,&  que 
qui  vottdroic  côduire  la  néf  fi  la  conduic.  Lors  ' 
iîz  me  côméccrent  tous  à maudire^&  Ethalio 
medift: 

T V nous  cuydois  biêauoirmisau  bas 
& entre  piez:  fi  tu  nous  faux  il  nous  en  couié- 
dra  fouffur.  Lors  cmprititceluy  mô  o'ffice,  &: 
tourna  la  nef  autre  part,  qu’oneques  vers  Na- 
xonyalla  * Lors  fit  Bacchus  fort  Icbal^y 

i ij  ‘ 
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<3e  fembiance  qu’il  l’aper<^eut  de  trahi fon  , cc- 
bien  qu’il  fceult  la  volonté  de  cliacnn,il  regar 
dà  deuât  Coy  en  la  mcr,&  dift  aîfî, corne  en  plo 
laïutle  ne  vucil  pas  aller  à ce  riuage  que  là  de- 
ùac  ie  vdy.Hee  mariniers, dift  il , que  vqlîs  puis 
ie  àiioir  mesfait,  qui  fans  caufc  <è  ïàns  raifoii 
me  voulez  deceuoir  ? Q u elle, gloire  rbhs  fcrâ 
il  de  trahir  vn  enfant  fcuf  chacun  vous  en  de- 
urdit  hayr  & blâniér.Ié  pour  la  grad  pitiç  que 
de  l’enfant  auoye  commençay  à ploren&tous 
les  autres  me  cÔmécerent  à égiiillonner. Si  co 
me  ie  cuidoye  que  nous  dcufîîonsnager  le  plus 
fort  aux  voilles  ^ auxauirons,la  neffarrefta 
emmy  la  mer.  Lors  furet  tous  les  mariniers 
baliiz.'car  comme  plus  hrandepeine  faifoicîi 
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pour  tirer  auâr,plus  fe  tenoit  coy  e la  iief^  Lors 
auim  ie  ne  fçay  par  quel  le  àuéture  que  les  aui- 
ros  furet  pourprins  de  feuille  d yene.  Et  fut  a- 
uis  à t ous  ceux  qui  regardoicut  Bacchus,  qu’il 
ctoi  t couuert  de  verdes  feuilles  de  vignes, &dé 
raiïî  nSySc  qu'il  lançaft  & Æralaft  par  fierté vnc 
lace  & qu’il  fuft  ceint  de  Panthcres,de  Linx,&: 
deT  igres  cruelzXors  n'y  eut  celuy  qui  de  peui: 
ne  tremblart,8c  de  celle grâd  peur  qu’ilz  euréc 
faillirent  tous  en  la  mer,  & deuindrent  poif- 
fbns.Les  vns  faumoiis,  les  antres  dauphins  & 
cfturgeons.Et  adonc  cuiday  bien  cftre  venu  à 
tha  fin,&  peu  prifay  ma  vie,quâdfeul  me  trou 
uay  en  la  nef. Le  dieu  qui  me  vit  aïfi  feul>fceut 
bien  que  i’étoye  ebahy,  & me  difl:  que  doute 
n eufie,  Sc  que  ma  nef  tournafle  en  Chye,donc 
tous  étoient  venuz:  le  fiz  tantoft  fon  comma- 
deméc.Et  quâd  fumes  au  port , ic  me  mis  â le 
feruir,dcâ  celebrer  fes  facrifices.Toufiours  fay 
depuis  feruy,  ôc  feruiray  toute  ma  vie*fans  en 
.eftre  lalTé,  n’autre  dieu  ne  vueil  (èruir. 

Za  mort  de  Pentheui pmtr  lemejjjrifemettt  quil 
fifl  de  Jiacchits, 

LOrs  dit  Pentheus  à Acctes.Lôgues  truffes 
nous  as  ores  racontées;  & longuement  te 
ay  écouté  pour  plus  ma  grâd’  ire  doubler.Tcs 
truffes  me  font  trembler  de  courroux  & d’ire; 
mais  tantoft  ferastrefuilement  mené.Puis  dift 
i fes  fcrgens;Prenez  cçglouton,  & le  iettes  aa 
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pài'fond  de  ma  chartre,  & illec  le  faites  mou- 
rir de  vilaine  mort.Lors  futAcStes  prins  & fai- 
ly  dé  temtes  pars;  mais  tandis  que  les  fetgens 
àpipairèilloiéc.en^i^  pour  le  inartyrér:  Bacchus 
qui  foufFrir  ne  peut,qu’ô  fift  tyrannie  à Ton  fer 
üiteurjfit  vn  beau  miracle:  car  les  fers  dont  A- 
cetes  étôit  enferré  des  piez,  & les  portes  de  la 
chartre  fouurirent,tellemét  que  hors  du  tout 
deliuré  il  s’é  retourna  en  voye.  Quâd  Patlieus 
içèut  ceftecho'fe,  ilîc  p6ürfiiyuit:&  quatre  de 
fes  fergens  enuoya  àpres  luv.  Quand  il  ouit  la 
fefte,  que  les  facrifians  faifoienrôc  demenoi- 
ent  du  dieuBac(iiüS;,à  peu  quïl  n cragea,&  for 
cena  d*irc  & de  maltalcLPremicr  le  vit  û m^re 
d\uétoitp][Vincderage,éccurday  vtt  fan- 
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glier.  Si  luy  embrafa  la  tefte  d ’vn  grand  batô 
de  feu  aidant,  par  lyurefle qui  la  furmontoit: 
fers  luy  vint  toute  première^  fi  print  à crier 
à hurler  . Ores  oyez  Ino  ma  fœur , Anthonoc 
venez  en  mon  ayde , car  voicy  vn  grand  fan^ 
glier  qui  me  veut  étrangler.  La  grande  tourbe 
cnyuree  fadreflé  vers  le  damoyfel, tenant  cha^ 
cun  vn  grand  tifon  de  feu.  Et  quand  Pentheus 
vit  cefte  compagnie,  il  fe  commença  à repen- 
tir de  fon  entreprife , Sc  leur  cria  mercy , mais 
lien  ne  luy  valut: car  celles  le  dépecèrent  picce 
à piece.  Ino  luy  rompit  le  feneftre  bras:  &An- 
thonoëledextre:Etpuis  fa  propre  mere  luy 
ôta  la  tefte.  Moult  en  r enforça  le  dueil  à Cad 
mus,  & a ceux  de  la  cité,&  par  tel  exemple  fu- 
ient tous  émcuz  à faire  au  dieu  Bachus  facrifî- 
cçj)lus  que  parauant  fait  n’auoient. 

Cy  JîneU  tiers  liure  du  grand  Olympe  des 
hijloires  Poétiques 

I iüj 
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;LE  (VyATRIEME  L I- 

VRE  DV  grand  olympe  DES 

hifloires  Poétiques, 


Toutes  IcsHifmediniénes  & les  Thebayc 
nesfacrifioiétau  dieu  Bacclius  & Thono- 
roiétjCÔme  l u des  fouueraîs  dieux  celeftes.  Ik 
faifoiét  par  fes  tépIesS^  tabernacles  encens  fu- 
mer, criant  & cliantans:  Oe,  oe,oe:maisAlci- 
toë  ne  fes  fœurs  filles  de  Minca,  onc  pour  la 
fubmerfiô  des  mariniers,  ne  leur  mutation  en 
poifibns,  ne  pour loccifion  de Péntlieus,ne  fe 
voulurent  abftenir  de  déprifer  Bacclius , & au 
dieu  rié  n acÔtoiét  n a fes  facrifices , & difojêc 
cjuoy  que  lepeupie  en  drt^qu  ôques  n'auoit  etc 
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fiiz  deIiipiteï.Les  prcftres  celebroicnt  dcuote- 
ment  la felle  , & faifoient  commandement  à 
tout  le  pcuple.degarderfolennellemêt  la  fefte 
du  roy,&  puifîànt  dieu  Bacclius,&que  tous  vi- 
fentfoîc  ni  fer,  leurs  telles  ccheuelées&  cliap- 
peaux  de  vigne,  & couuertes  leurs  poitrinesde 
peaux,  & en  leurs  mains  vn  verd  tifon  fueillu 
& qui  n y fera, il  courroucera  le  nouueaii  dieu, 
parquoyil  luy  pourra  bien  mefauenir  . 'fous 
facrifioientau  dieu  nouueau,  Sc  par  nouueaux 
noms  le  nommoient . Les  vns  l’apelloient  Li- 
ber, Bromius,  Lyeus,  Nidlileus:  les  autres  ia- 
pelloient  Nyleus,  Thyoncus,  Eleus,  lacclius, 
Euâ,  Leneus,&pere  de  Bacclius.Ec  parmaintz 
autres  diuers  nôs,&  fi  l’appelloiêt  dieu  de  per- 
manable  ieunellè , le  plus  qü  on  peuft  trouuer 
recourant  les  deuoyez, plein  de  force.  Tout  le 
mode  par  toy  fe  refiouift,toute  la  région  d’O- 
rientas  furmôté,lesGaniois  aux  liarpesDanoi 
fes,font  par  toy  mors.Petheus  & les  mariniers 
dcMeonis,qui  te  dcfprifoiét,font  mis  à fin.  A'* 
près  toy  court  grand  compagnie  de  prellrellês 
Bacclîâtes, Satyres, & lebôvieillardSilenus  fur 
vn  âne, qui  ne  péfe  que  de  boire.Tu  fais  tenir 
fès  belles  tables,&  donnes  metz  qui  font  déli- 
cieux. Tu  fais  cômencer  fcftes,caroler,danlèr, 
châter,sônercors  & bucines.Brieuemét  toute 
aflètnblée  Sc  toute  compagnie  eft  fans  ioyc  Sc 
fans  lyeflcjfi  tu  n’y  es.  Ainfi  luy  faifoient  tous 
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ceux  de  Thebes  grand  fefte,  & de  fes  mérités 
& miracles  recordoient:excepté  les  trois  feurs 
filles  de  Mineyus.-cartandis  que  les  aunes  ado- 
roient  fe  dieu, celles  labouroiciit,  filloienr,  &z 
tyiroiét-cn  leur  maifons  fecr etteméc,&  en  paix 
éc  G contraignoiet  leurs  mcfgnies,  à plus  fort 
labourer quvn autre iour. L*vnc d’elles  difoit 
aux  deux  autres:  Belles  fœurs,  nous  deuriotfs 
pour  pafTer  tems  & alléger  noflre  labeur,racô- 
ter  aucunes  belles  & hôneftcsfables.Les  autres 
dirent  que  voirementbô  & liônefte  feroit , ôc 
qu  elles  toutes  Cy  accordoiét»  mais  qu’ellevou 
fiftcômencer,&elle  l’accorda, & cômença  à 
penfer, quelle  chofe  ellepourroit  dire.La  da- 
moyfelle  ne  fçauoit  que  faire  de  leur  raconter 
en  nom  de  fable  ou  de  conte , vn  merucilleux 
conte  quelle  fçauoit:  cefl:  à fçaupir  comment 
iadis  en  Babylone  , vne  chambrière  nommée 
Pircc,que  ceux  de  I?aleftinevirêt  depuis  muée 
en  poiflbn,ou  s elle  diroit  commet  fa  fille^de- 
uint  columbe,  ou  felle  raconteroit,  comment 
Nays  ladeceuâble,par  fes  herbes  & poïsos,& 
P fes  charmes,muoit  les  homes  en  poifsôs.  Au 
tre  fable  fçauoit  la  damoifelle  pl’  belle  ôc  plus 
lîôneftcjC'étoit  cornet  laMeiire  q étoit  blâchc 
étoit  deuenuenoire,celle  fable  luy  pleut  à ra- 
conter, fi  le  dit  & raconta  en  telle  manière. 

- Zes  infortunées  amours  de  Pyrnmiis  ^dt 
la  b&lle  Bah^lonie  ne  Thjsbee. 
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En  la  cité  de  Babylone  eut  iadis  deux  ho- 
mes riches  & puiflàns  de  hauteflè  & de  li- 
gnage , ayans  leurs  mai  Tons  contiguës  & ioi- 
gnates  l’vne  à l'autrejtellemétqu’vn  viel  mur 
eftoit  le  departement  d entre  elles.  Cex  deux 
homes  eurêt  deux  enfàns  d’vne  beauté.&*4'vu 
aage,  & au o icn t furmon té  tous  les  autres  en- 
fâs  en  bôré,en  beauté, & en  toutes  autres  vert’. 
Le  fîlzeut  nom  Pyramus,&  la  fille  fut  iiômée 
Thylbée.Ces  deux  enfans  fentr  aymerent  des 
qu  ilz  n auoient  que  fept  ans,poitrce  qu’il  étoi- 
éht  égaux  de  femblancc:&  quilzfcntreueoi- 
entfouuent*  Toufiours  étoient  enfemble,ou' 
ilz ne pouuoicnt durer,  & fine  fcpouuoient 
faouler de  Tvn  laiitre regarder , & ne retour- 
n oient  à leurs  hôtels,  fors  le  plus  tard  qu’ilz 
pouuoit.En  telle  maniéré  fe  maintindrent  tou 
te  leur  ieunellè  & enfance.Et  pource  qu’enfans 
cftoient , on  ne  fen  prenoit  point  de  garde, 
mais  quand  ilz  vindrent  à leur  aage , ilz  ne  fe 
peurent  maintenir  comme  ilz  auoient  fait  de- 
uanr.  Ains  côuintqu’ilz  fegardaflént&  celât 
font, fi  comme  leur  amout  leur  apprenoit,mais 
ilz  ne  fe  feeurétfibien  celer^que  d’vn  feruiteur 
du  pere  de  Thyfl)ée,ne  fuft  leur  amour  apper- 
ceue,fi  lecôta  à lamere  d’dle,cômét  les  enfas 
fentr  aymoiéc.  Lors  appella  la  mere  vne  ficne 
châbriere:&  luy  cômeda  tat  qu  elle  peuft,que 
Kf  gardàft  que  Thylbee  n ’ilTîfl:  hors  de  l’huis: 
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• lie  quelleh’entrafl:  en  lieu.ou  voir  pcuft  Pyra- 
mus  , & adotic  parauenture  fourdift  ranc-unc 
& maltaknt  encre  les  par€s  des  enfans,  qui  de- 
puis dura  toute  leur  vie,  ce  les  détourba  d’af- 
femblcr  enséble  par  mariage:car  ü ne  ce  feuft^ 
- ilzeftoienc  alTez  pareilz  pour  auoir  Tvn  l’au- 
tre. Moult  fureiu  les  enfans  à grand  mefcliefj 
pour  lamour  Ivn  de  l’autre.Les  amysde  Thif- 
bécjluy  defFendirét  expiedèment,fur  peine  de 
corredion, quelle  ne  îeniontrafl:  àTluiysiiva 
la  feneftre  ou  elle  peuft  Pyramus  voir  : Pareil- 
lement le  pere  de  Pyramus , luy  defcivdit  qu’il 
•U  allaft  en  lieu  ou  Tliifbée  fuft. 

Pyramus  donc  & Thilbée  ieunes  en  fans, fu- 
ient en  moult  grand  mefchef,pour  le  droit  cô- 
‘ / mandement  de  leurs  parens  ; car  comme  plus 
venoient  auant,tant  plus  croilToit  leur  amour, 
Sc  leur  dueil  plusapreraent  pour  ladefenfe. 
Hz  vindrent  en  faagc  de  quinze  ans  ou  plus, 
Pyramus  ne  fçauoit  que  faire,  pour  l’amour  de 
Thylbée  qui  fagrellbit.  Il  muoit  fouucnc 
couleur,&  menoit  grand  dueil,  & piteufes  cô- 
plaintes.Et  defliistout  il  ne  fe  pouuoit  tenir  de 
plorer.Il  ne  fçauoit  comment  il  fe  peuÛ  main- 
tenir,car  nuit  ne  iour  n auoit  repos.Palle&  de- 
coulouré  f’en  alla  vn  iour  au  temple  de  Venus., 
& là  tout  crifte,  & de  mélancolie  plein,  fe  cou- 
cha deflüs  vne  pierre  de  marbre, & commença 
fon  oxaifon , en  priant  à la  décile , qu'elle  luy 
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tot]/îft  confemir,  que  briefuemet  peuft  parle? 
à Th  y fbéefamyc,  qui  d’autre  parr  cnclofe  e- 
ftoit  & n ofoit  yffir  : & par  ainli  auoir  encorcs- 
pkis  à endurer  que  Pyiam^^lîe  menoir  figrad 
dueil  : 8c  tant  piteiifcment  rècomplaignoir, 
que  la  moitié  n’en  pourroit  eftre  racontée;  Es 
iceluy  dueil  qu’elle  m en  oitf’ad  relia  vers  la  mai 
Ion  de  Pyramus.Car  entre  leurs  deux  maifons 
n’auoir  qu’vn  mnr^qui  faifoic  la  (Jiuifion  fi  pro 
chaine,voifîns  efto i en t leurs  païens.  Thyfbée 
vint  vers  le  mur,&auifa  vue  petite  creuaesqui 
âpparoifIoir,eIIe  print  le  pendant  de  fa  ceinru- 
ic,5c  le  bouta  en  la  fente  ou  creuace, tellement 
qu'elle  apparoifibit  de  l’autre  part  du  mur  en  ’ 
la  chambre  de  Pyramus.  Quand  Pyramus  re- 
uinr  à l’hotel  il  entra  en  fa  châbre  qu’il  ferma, 
car  il  fe  vouloit  celer.  ïl  regarda  vers  le  niiirj  fî 
vit  le  pendât  de  la  ceinture  de  famyc  apparoir* 
Si  alla  hatiuement  celle  part  & la  print , puis 
dift:  O Thyfbée  ma  trefehere  amÿe,par  vollre 
enfeigne fuis  icy  venu.  S’il cft ainfi qu’aucune 
çlïofe  vous  foit  de  moy , rien  ne  vous  tiendrà 
que  ne  veniez  à moy.  Si  rends  auîc  dieux  lou- 
anges, quâd  il  leur  prent  pitié  de  noz  amours^ 
& de  ma  dure  langueur , à laquelle  fî  de  brief 
remede  n'y  cft  trouué  ;mourir  me  couiendra  d 
grand  douleur.  Thyfbée  la  pueelleeftoitde 
l'autre  part:  qui  écoutoitlcs  parollcS  quePy'-^ 
difoic.  Elle  mift  les  yeux  â l’endroit  de 
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Ja  crcuace,&  regarda  foh  amy,cuydant  parler^ 
Mais  ellefut  fifurprinfe  quelle  ne  fceutque 
dire, & de  craîte  amoureufe  mua  couleur: mais 

Saaiid  elle  fut  reuenue  àfoy,elle  mift  la  bou- 
le à la  creuace  , & dift  ;Trefcher  amy  Pyra*; 
mus,  ainfi  vous  ofé-ie  nommer.  l’ay  cfté  celle 
qui  premieremétay  auifé  cornent  nous  pour- 
rions par  cy  parler  enfemble  ,vers  vous  ne  me 
puis  ne  vueil  celer. Confeil  nous  côuient  trou- 
uer,  comment  icy  peiifTios  venir,  fans  eftre  àp^ 
perceuL  de  perfonne.  Car  comme  plus  ayme 
Ion  fort,  tant  plus  doit  eftre  defirant  de  bien 
.celer.  Amy  ie  voirt  ay  ouy  lamenter,dont  bien 
vp’  deufliez  déporter:  carvoftre  douleur, n’eû 
queieu  au  regard  de  la  mienne.Mieux  & plus 
me  dois  plaindre  que  vous,  qui  nay  repos  ne 
nuit  ne  iour.  Mon  doux  amy  plus  ne  puis  mot 
dirc,(bufpirs  m otét  le  parler,  & les  larmes  me 
troublent  tçllcment  la  veue , que  plus  ne  vous 
puis  voir,ivau(u  plusjricn  dire.  D'icy  me  partie 
ray^)Our  doute  que  nç  fuyons  apperccu^.Maii; 
penfez  dïcy  retourner  le  matin  : fi  pourrons 
deuifer  bien  à plus  grand  loiCr. 

Alors fc  partirent  les  deuxaymtns,iufques 
au  lendemain  au  matin,que  tous  deuxy  reuin- 
drent.Si  parla  Pyramus  premier,^  dit  : Helas 
matrcfdüucc amye,  q i*ay  pour  vofticanaour 
de  tourment  &,dure  detrefle,&  degrieues  don 
leurs  long  teins  fouiFert&:  enduré:  dont^rads 
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menicillcsay  comment  ay  tant  peu  viurc,n  eu 
durerait  cncores  n'en  puis  efchapper,fi  par  vo- 
ftre  débonnaireté  n auez  pitié  de  moy*  le  fuis 
voftre,&  ccluy  qui  onc  autre  que  vousn’ayma, 
ne  iamais  n’aymera  iour  de  fa  vie.Thyfbée  luy 
refpondit:  Beau  doux  amy  Pyramus,  ie  voy  & 
fçay  bien  certainemct  q vous  maymes,  & que 
maintes  douleurs  aues  pour  moy  eues , mais  ic 
vueil  que  vous  vous  réconfortiez  : car  fcaches 
que  iefuis  toute  voftre , & plus  m’eft  cent  fois 
de  vous,  qu’il  n eft  à vous  de  moy.  Refpondit 
Pyramus,  ma  douce  amye,  fi  par  voftre  blaclie 
main  vous  peufe  tenir, 5c  voir  plus  à plain  vo- 
ftre gratieufe  & douce  face,ie  feroye  tout  gua- 
ry.  Faifons  vne  chofeque  ie  vous  diray  : Em- 
blôs  nous  de  nuit  au  mieux  que  nous  pourrôs 
& allons  à la  fontaine,  defibuz  le  meurier  em- 
sny  les  preZjOu  Ninus  fut  enfeuely.Illec  pour- 
rons parler  enfemble  à noftre  habandon.  Mi- 
eux vaut  qu  ainfi  le  faifions  , que  de  mourir  en 
telle  langueur,  & ie  m’embleray  au  foir  qu’on 
ne  fen  prendra  garde  . Thyfbée  dift  : amy 
tout  aiufi  comme  vous  le  dites , ie  l’otroye.  le 
me  partiray  de  ceâs  au  premier  fommeen  tel- 
le maniéré  qu  on  n en  fçaurarien , Vencs  à la 
fontaine,5c  vous  my  trouuercs. 

La  déplorable  mon  des  yraü  aytjuuttz^ 
Pyramas  3 O*  de  la  bédé. 

Thysbée, 


14  4 LE  LIVRE 


Tant  les  deux  amoureux  Te  partirent  d il- 
lec , il  leur  fut  auis  cjiic  longuement  dura 
celle  i ou  ruée.  Et  quand  la  nuit  fut  venue,  & 
îëursgésfinét  endomris.Thyjfbéen  oublia  pas* 
Ce  que  promis  auoit  à fou  amy  Pyramus , ains 
fc  leua  de  fon  lit  gentement,  comme  celle  qui 
cftoit  d’amours  fort  efprinfe.  Si  ydîc  deTho-^ 
tel  de  fon  pere  qu  onques  ne  le  détint  fermée, 
&:  f en  alla  route  feiil  le  parla  rue;  tiuu  quelle 
vint  itifques  au  mur  moult  hardiment.  Vue 
guette  qui  defius  les  mur5cfl:éir,râpperceut  vc-^ 
nir toute  feule,  mais  en  nonchalloir  latinr, 
pource  qu’il  cuydaque  cefuït  aucune  déefl'e: 
& la  lailfa  aller.  Thyfbée alla  tant  qu’elle  vint 
d lâ  fontaine,  ou  ilzauoicin  i vu  à l’aune  pro- 
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±ms  hcurC)  afTift  fur  le  marbre  de  la  fontai- 
ne,fi  cômença  à penièr^en  qu’elle  manière  elle 
pourroit  gaberfon  amy  Pyram^quadil  vien- 
droit  illecXors  vit  defeédre  d’vne  raôragne,& 
courirvn  Lyon  parmy  les  prez  vers  la  Fontai- 
ne,ce  Lyon  auoit  éftranglé  belles  fauuages,  de 
encores  en  auoit  lemufeau  fanglâr,&  luy  pen- 
dqiét  les  entrailles  autour  de  la  tefte;  Il  venoîc 
boireà  la  fontaine.Et  quand  Thyibéc  lapper- 
ceut  venir  moult  dureKiét  fut  effrayée, fi  qu’el- 
le ne  fçauoir  de  (by  quel  conffil  prédre.Si  feix- 
fuye  le  plus  hatiuement  qu’elle  peut , par  vnc 
voye dedans  le  boys:Mais  en  fuyant  luy  cheut 
fon  cGcuurecbef  deniere  , tellement  qu  elle  ne 
eut  loiffir  de  le  recueillir.  Elle  f en  alla  mufier 
deiTouz  Sc  en  l’ûbre  d’vn  araadier.  Et  le  Lyon 
alla  tandis  à la  fontaine,  ou  il  beut,puis  reuint 
es  preZjfi  trouua  en  fa  voye  le  cœuuiechcf  que 
Thyibée auoit  laiffé  clieoir.  Si  feprint  afea 
torcher  lemufeau  en fanglanté  , puisd’illeçfc 
partit.  Et  Pyramus  tâtoft  vint  apres  celk  voye, 
qui  vit  aux  retz  de  la  Lune,le  cœuurechef  blan 
choier.Ii  f’approcha,&  apperceut  comment  il 
efloitcnfangîanté.  Puis  vitpardelius  la  pou- 
drejes  traces  de  la  patte  du  Lyon.  Et  fi  trouua 
la  fontaine  troublée  du  fang.Il  regar  da  à tous 
cotez, mais  il  ne  peut  voir  f’amye:  car  elle  ne  fc 
pouuoit  mouuoir  du  lieu  ,o0  ellel’efioit  mu- 
cée,pour  la  doute  du  Lyon. 

Olympe  ' K 
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QVaiid  Pyramus  ne  trouua  Pamie  TliyC* 
bce , cuyda  que  le  Lyon  leuft  deuorée. 
Si  fut  efpris  dire  & djp  rage  , qu*oiicques  n eut 
douleur  qu  a icelle  Paceomparaft.  Il  cômença 
meruéilleux  dueil  & fît  moult  de  piteux  re- 
grerr,en  telle  ou  femblable  maniere.Hée  tret 
fouuerain  dieu  que  ce  cœuu  rechef  me  represé- 
i€  outrageufe  douleur  a mon  cœur.  Hee  belle 
enragée  & fauuage  ^ comment  fui  tu  fî  outra- 
gea fc  Si  hardie  que  tu  as  m amye  occis  ? Helas 
quel  dommage  de  uous  ma  trefdouce  amye 
Thyfbée,  Sc  tout  cecy  aeflé  par  moy  que  tou- 
te feule  & par  nuit  vousayiey  fait  venir.  O 
toy  Lyon  qui  deuorée  l’as,vien  auat  Sc  fî  m oc- 
cis.Tu  asbeu  Ion  fàng  ou  eftoit  fa  douce  &dc* 


Des  phem  rgretz.  que fit  Pyramus  à la  fontaine^ 
pQ.i  r / •amour  de  Ih^sbée ['am^e» 
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boiiaireamc.Or  vieil  boire  Je  mien  h cou  die- 
i*ôs  tousdeux  en  vu  fercueil.  O trcfdoiiccamyc 
tjue  ne  fus  ie  à voftre  mort , fi  feiiHe  mort  a- 
uecq’ volts.  Amyc  puis  que  vous  efles  morte 
pour  mon  amour, bien  eft  raifon,quc  pour  i’ar 
mour  de  vous  ie  reçoiue  mort,car  fans  vous  ne 
veux  & ne  puis  viure.  Hée  meurier  meurier, 
droit  dellbuz  toy  fut  riieiire  affignée,  8c  tu  as 
côfénty  la  deftrudion  , & la  mort  de  celle  qui 
viuôit  au  monde  fans  pareille  , bien  dois  dire 
nome  arbre  de  triftdlè,&  demorrclle  douleur, 
le  prie  au  fouiierain  dieu, que  pour  la  douleur 
qui  fouz  toy  fera  auenue(car.  puis  que  celle  qui 
me  faifoit  viure  y eft  morte, i y fineray,)  qu’il  y 
vueille  demôtrer  vn  tel  miracle,  dot  mémoire 
en  peut  eftre  perpétuel lemêt.Apresces  regretz, 
tyra  Pyraraus  fonepés*,  &:leua  le  cœuuredief 
en  fus  du  meurier  , puis  f'en  frappa  parniy  le 
corps.  Et  tadis  qu'il  mouroit  il  baifoic  le  cœii- 
ureclicf.  Et  les  meures  noircirent  quiauoient 
toujours  efté  blanches  iufques  à celle  heure 
en  figne  de  douleur.  Thyfbée  reuenoicafin 
qu’elle  ne  deceuft  fon  amy  Pyramus,raour  de- 
fîroit  de  luy  dire^de  quel  péril  elle  étoit  échap- 
pée, bien  cuidoit  accôpiir  fon  vouloir  que  tat 
auoic  déliré. la  luy  é toit  aiiis  qu’elle  cfloit  près 
de  luy,&  qu’ilz  fentrebaifoict:  mais  quad  vint 
au  meurier  elle  fut  toute  ébahie  , pour  le  frim 
qui  étoit  de  blanc  en  noir.  Tandis  que  ThyT 
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bee  regarcîoit  c’eft  arbre  en  allant  deuant 
îdle  ouyt  Pyramus  foufpirer,  plaindre  & Pen* 
gloutir  puis  le  vit  couché  en  baisât  sô  cœuure 
chef. Adôc  façprocha  prcs.Et  cjuâd  elle  vit  l'é- 
pée & la  playe  au  corps  de  fon  amy,de  la  grâd* 
angoille  qu’elle  eut  elle  fe  pâma^^  quand  elle 
fut  reuenue  â ellc,le  plus  grand  dueil  du  mode 
comença  à fairer&  les  plus  piteux  regretz.Puis 
fenclina  furie  corps,&  le  commença  à bai  fer. 
Puis  print  fon  épée&  la  tintcôtremôt&  dife 
Hée  épée  tu  m as  tollu  mô  amy,  tout  mon  cô^ 
fort,  & tout  mon  déduit.  Tu  es  aifanglanrée 
de  fonfang,  & ie  veux  que  tu  le  foyes  auffi  du 
mien  .Nous  ne  nous  peufmes  enfemble  aflTem- 
bler  vifz:Mais  la  mort  nous  y aflemblerajmàis 
tout  auant,  ic  prie  aux  dieux  immorrelz , que 
puilTîôs  tous  deux  eftre  mis  fouz  vn  tombeau. 
Lors  fe  réclina  fur  le  corps  ôc  le  baifa , & puis 
dit  : Or  mon  doux  amy  Pyramus  vôicy  voftre 
amye. Regardez  & luy  dônez  aucun  foulas  de- 
•üâtfa  mort.Leiouuenceau  ainfi  qu’il  moùrôit 
entrcouurit  fes  yeux  : & vit  que  c etoit  famye 
Tyfoée , parler  cuyda,  mais  il  ne  peut  pour  la 
mortquiiî  près  l’agrdîbit , toutesfois  ( dift  il) 
Thyfoée  mamie, q vous  a eivvieremis?A  tâtfe 
teuil  quepPneparla,puis  la  regarda, & en  fouf 
pi  tant  luy  partit  lame  du  corps.  Lors  fe  pâma 
Tlîifoée  de  rechef:&  quâd  de  pamei'fo  reuint. 
çlle  print  l’épée, feu  frapaparmy  la  poitrine 
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deffouz  la  mamelle, fi  clieuc  fur  lecorps^qu’cl- 
le  baifa  & accolla  etioitement  tac  quelle  eut 
vie, 5c  aiufi  mourut. Ainfi  f’êtraimerét  les  deux 
aymanSjdcfquelz  rvii  fe  mift  â mort  pour 
tre.Lcs  parés  qui  les  trouuerér,les  mirée  en  yn 
feiü  fepulcre.Et  la  meure  qui  parauat  étoicbîa- 
elle,  receut  couleur  noire  en  figne  de  douleur. 
. L(î  ho^tecjne  fijl  l^ulccv^  à M\iys  O'  à fa  femme 
?uü  troimz,  fur  le  fait  d'amours  Jyar  Phœbus  qui  dt- 
cqUî  ritU  fecret. 


A Près  Leucothoë  f'auança  & cômençala 
fienneen  celle  maniéré  : Puis  que-nous 
fommes  entrées  à parler  de  matières  amoureu  * 
fes.îe  veux  faire  mô  conte  de  Phœbus  qui  en- 
lumine tout  le  môdc^lequel  pour  l’amour  dv- 
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ne  damoyfelle  il  çftoit  furprins  merueillcufe- 
inenr.Or  vous  diray  comment  ceftuy  dicu.qui 
plus  cler  voit  qu’autres , fapperceut  que  Mars 
le  dieu  des  batailles,  auoir accointé  Venus  la 
decflè  d’amours,&  qu’ilz  faifoient  enfemble  le 
paOctems.Moulteiî  fut  Phœbusdolét.Si  lalla 
dire  à Vulcam  le  mary  de  Ven^^qui  eft  dieu  du 
ftu.Si  luy  dift  toute  la  maniéré  & luy  montra 
le  lit  ou  gifoienc  enfemble. Quand  Vulcam  le 
fceut,il  en  fut  tat  courroucé  & efprint  de  rage 
& d’ire , qu  a peu  qu’il  ne  fortit  hors  du  fens  : 
l’osuiirc  qu’il  fprgeoit  luy  clieut  des  mains. 
Lors  Iiiy  fouuint  de  fa  grand’  malice,  car  pour 
prendre  les  deux  amoureux  au  fait  il  forgea 
hatiuement  vne  chaîne  de  dyamant  & d’arain: 
de  11  trefmenue  maille,  qu’on  n’en  pourroit 
faire  vne  fi  menue  de  foie  ne  fi  deliee . Et  y fift 
planté  dez  lacs  courans,faitz  fi  fubtilement  & 
par  telle  maniéré, qu’on  ne  les  pouuoit  apper-* 
ceuoir  ne  rompre, puis  les  redit  fur  le  lit  en  plu 
fieurs  lieux  moult  fubtilement.  Q^d  Mars  & 
Venus  vindrét  coucher  enfemble  en  ce  mefme 
Iir,tâtoft  furent  prias  au  mefmes  lacs,&  com- 
me plus  fe  eu yd oient  deftaire, tant  plus  f’cnla- 
çoient . Lors  fîft  Vulcam  ouurir  les  huys  & fe- 
neiîrçs,  pour  faire  apparoir  la  fefle  de  fa  fem- 
me tout  clercment , & y mena  plufieurs  dieux 
aufquelz  il  montra  celle  chofc.Lcs  dieux  com- 
meucerent  fort  à rire, quand  ilz  les  virent  ainfi 
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tous  nudz,ain{î  prins  Sc  enlacez  enféble.MouIt 
fen  moquerent.Er  tel  y eutdés  dieux, qui  bien 
yoiifift^ftre  en  ce  point, & de  femblable  cas  re 
prins/:âr  tantoft  fut  la  chofe  fccue,qiîe  Vulc^ii 
le  forgeron, âuoit  trouué  fa  femme  nue  gifant 
auec  dieu  Mars»  Moult  en  fut  Venus  courrou- 
cée,mais  puis  qu  ainfi  eftôic , il  ne  luy  challoit 
quelle  chofe  on  dift.  Onqiies  pour  celle  hon- 
te , ne  pour  la  doute  de  fon  mary  , ne  fcn  àb» 
ftint.Adoiiques  fut  Vulcan  moult  dolentjde  Ce 
qu’il  auoit  fa  honte  manifeftee,  car  Venus  feu 
hayt  depuis, & lailîa  fa  compagne, & alla  demc 
ner  publiquemet  fa  paillardifc  auecque  Mars. 
La  yen^etKe  (]ue  print  yênips  de  PhœbtiS  ypourcc 
il  auott  deceîc  finfecret  en  amours, 

VEnus  n’eut  pas  oublié  que  Phœbus  fa- 
uoit  aceufee  . Si  fe  penia  qu’elle  luy  ren- 
dfoic  & gucrdonneioit , quand  point  & tems 
en  feroit.  Elle  vn  iour  fefprit  de  fon  amiable 
amour,  luy  firtfentir,  & éprouucr  comment 
(e  deu lient  les  aymans , delquelz  les  amours 
fontreuelces , 5c  auflî  que  vallent  celle-s  qui 
font  celees  ou  fecrettes  . Phœbus  fut  donc 
efprins  de  l’amour  d’vne  belle  plaifante  pu- 
celle,  qui  eut  nom  Leucothoë,  fille  d’Orcha- 
mus  le  Roy  de  Sabe,  tellement  que  de  nul- 
le autre  ne  luy  chaloit  fors  d’icelle  : Mais  el- 
le naccomtoit  à luy  rien  , & tant  plus  fay- 
moic  celuy,  moins  faymoit  celle  . Mais  ca 
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la  fia  par  fa  fubtilité  il  la  deceuc,  car  il  vint  vne 
nuyt  tandis  que  fes  chenaux  lepofoienc,  en  la 
chambre  de  Leucothoë , en  femblance  de  la 
royneEuryonnefamere.  Cefte  pucelle  auoh: 
aucc  elle  treize  femmes. Phœbus  dit, qu’il  vou- 
* loir  à celle  parler  de  confeil  . Leucothoë  qui 
bien  cuydoit  que  ce  fuft  fa  mere^fi fl:  partir  tou- 
tes les  autres.Et  loi;s  luy  difl:  Phoebus:Ma  dou- 
ce amye^ie  fuis  Phœbus  le  fouuerain  illumina- 
tcur  de  tout  le  monde  ^ Phœbus  le  dieu  du  fo- 
leilquetoute  mon  amour  ay  mile  en  vous.  Si 
TOUS  prie  trefàmoureufement  que  vous  deuc- 
nez  mamye.  Lors  fut  la  damoyfelle  moult  e- 
bahye.Elle  fîlloitrmaisfàquelongneluy  cheuc 
des  mains  : car  Phœbus  ctoic  reueuu  en  pre« 
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miere  forme.  Si  prit  Leucothoë  entre  fes  bras>- 
& fift  tant  qu’il  I\"fFoiça  & coucha  auec  die  : 
La  damoyfelle  fouffiit  la  force  en  gré,  celle 
chofe  ne  peuteftre  longuement  celeeicar  Cly- 
tieque  Phœhus  eut  longuement  aymee  s’en 
aperceut:  & comme laloufe  nonça  à Orcha-* 
mus^comnvent  fa  fille  le  dcceuoit,&  couchoit 
chacune  nuit  entre  les  bras  de  Phoebus. 
Q^and  Orchamus-'e  fceur,il  fot  tant  courroiî- 
ce,  qu  il  fift  fa  fille  enfouyr  route  viue  en  terre^ 
nonquespitié  nelen  prinr. 

Qj/  AND  Pheebus  feeut  & connem  la  mort 
de  fou  amye,  pour  fa  coulpe  * ri  fvz  dolent  : Si 
fift  lafèpultureoueliegilbir  fendrei  fes  raiz. 
tellemccquellefen  peuftbien  leuei  fdlceuft 
'vic.Maisle  corpsmortidfoit.Lors  fut  Phœb’ 
dolent . Et  voluntiersiiiy  euft  rendu  la  vie  fil 
euft  peu, mais  il  ne  pouuoit . Si  arrôfa  le  corps 
de  pigmet,  tellement  que  la  terre  abreuua  dV- 
iie  fine  odeur  odorifere, dont  fe  peupla  & enra- 
cina vue  déliée  vigperte  d’encens , haute  de  la 
longuear  du  corps . Et  ainfi  fut  Leucothoc  en 
encens  inuce  . Phœbus  n’ayma  onques  puis 
Clytiepour  fa  ialoufic^ains  la  mift  toute  en  rc- 
fus:5c  quand  ainfi  fe  vit  refufec  & reboutee  4c 
fon  feigncutjtel  dueil  en  eut  qu’oneques  puis 
ne  coucha  en  lit  : ains  perdit  fens  & toute  mé- 
moire, & deuint  vnc  fieur  qui  eft  nommée 
Souffic . Laquelle  eft  entremeftee  de  iauac  ôc 
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derouge,  ^ defanatme^-ellefiiyt  cncores  le 
Soleil  fon  a my. 

X>«  tendre  ô*  d elicat  H ermaphrodite  ^ qui  pour 
h refiiZj  d'amour  quHl fifl  à yne  nymphe^euji  les  deux 
natures,  . - 


A Près  ce,  commença  à dire  fon  comte  La 
damoyfèlle  AlcitoC;,<]ui  oyfeufe  ne  fut  de 
fa  tylTure  auancer . Et  quand  la  compagnie  fut 
appairee,ellc  dift  : Bien  yous  racomteroye  difl: 
la  damoifcllejle  comte  de  Daphnis  pafteur  de 
Trôye,qui  étoit  petit  homme  Sc  pauure.Com- 
méc  vne  haute  dame  l'ayma  par  amours.Et  co- 
rnet il  n en  eut  ciire,&  pour  ce  la  dame  le iîft  en 
pierre  muer  : mais  trop  eft  h fable  commune. 
Si  vous  diroye  bien  commet  S oy thon  contre 
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nature  fe  diuer/îfioit,tel|cmcntqu  vue  heure  é- 
toit  liomme5&  l’autre  heure  étcit  femme . Ou 
bien  vous  diroye  comment  Celmus  en  fon  en- 
fance eu:  l’amour  de  Jupiter  qui  enfant  eftoir, 
& puis  fut  mué  en  aymant . Ou  comment  les 
peuples  des  Curettes  naquirent  iadis  des  grans 
plüyes  qui  cheurêt.Et  commet  Crocus  & Smi- 
lax  (afemmc,  furent  muez  en  deux  fleurettes. 
D'autres  contes  recreatifz  & nouueaux  fcay  af- 
fez,lcfquelz  lairxay,  & en  diray  vn  moult  plai- 
fâtàouyr,c’efHa  fontaine  nommee  Salmacis, 
laquelle  eft  de  telle  naturc5que  quelque  hom- 
me qui  fc  baigne , tantoft  il  deuiét  demy  fem- 
me , Ôc  la  femme  qui  fi  baigne , deuient  demy 
homme:&  fi  vous  diray  comment. 

L E dieu  d’eloquéce  Mercure,  & dame  ven’, 
eurent  iadis  vn  enfant  de  telle femblâce,qu  en 
fon  vifage pouuoit on  bien  congnoiftie,  les 
femb lances  de  Tes  peres&  meres:&  félon  eux 
deux  il  fut  nommé  Hermaphrodite. Moult  fut 
grande  !a  renom mee  de  luy  & de  fa  beauté.  Si 
auintenuirÔ  fon  aage  de  quinze  ans,  qu’il  mifl: 
moult  fon  entente , à cheminer  ôc  errer  par  c- 
trâgee  terres, pour  ç*nquerir  & pour  feauoir  des 
diuerfitez  du  monde,&  (peciallemét  des  Fleu- 
ues:  car  moult  étoicfimple&  peu  malicieux. 
Il  étoit  party  des  Caroys , & vint  par  auenture 
en  Lycie  . Et  ainfi  qu’il  fen  alloit  prenant 
déduit  & fébatant , U farrefta  fur  vne  fonçai- 
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n • qui  moult  eftoit  belle , claire  & cbenc . Si 
fembatit  furluy  vnc-pucelle  bien  mignonne,, 
qui  toufîoursioyeiifèétoit,  car  onques  n’auoit 
apprins (l'aucune chofe  faire.Celle  damoyfelle 
auoitno  Salmacis.Si  tofl  qu’elle  vit  le  iouué- 
ceau,grâdement  fut  de  fon  amour  efprinfe.  Si 
vint  târoftàHermapliroJi£e&  le  miftà  rai^ 
fon, mais  poureRire  plus  plaifante^elle  fe  orna 
moult  cointement.  Enfant,  dift  la  damoyfelle. 
Salmacis-.Tu  es  tât  beau  & tant  plairanr,quQii 
tedeiiroitbien  nômer  dicu.Se  tu  es  Cupido  le 
dieu  d’amoiirs,bieii..font  nez  tous  ceux  qui  t’ap 
partiennent,  8c  encores  plus  liciireufc  fera  cel- 
le ,que  tu  attouclieras  en  chaniel  délit , & qui 
fera  ton  epoufe  . Si  te  pri  ; &:  requiers  que  m 
m'ayme,&  démenons  icy  en  fecrec  noz^  amou- 
rettcs,&  fi  me  prens  à femme  par  mariage,  car 
ic  fuis  gétille  & de  haut  lignage, tu  feras  moult 
prifé  Sc  exalte  pourPamourde  moy  . Lors  fc 
teut  la  damoyrcllepour  ouyr  la  rcfponfe  de 
renfant . Mais  HerniapHrodite  ne  (bnna  oii- 
ques  mot, corne  celuy  qui  moult  etoic  hôteux, 
& qui  oneques  iVauoit  fenty  que  c’etoit  dV 
mours,&  par  vergogne  rougir.  Quand  Salma 
cis  vit  fa  face  rougir, pl^  y vit  de  beauté, qu  elle 
n'auoit  fait  par  auan^;  Si  fen  amoura  plus  fore 
que  deuant.Lors  le  cômença  à accollcr  8c  bai- 
fur.  Et  Hermaphrodite  luy  dift  & iura  certab 
ncment,que  fi  elle  ne  le  laÜlbic  en  paix,il  f en- 
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fuyroit.  SaliTiacis  eut  peur  qu*il  fcn  fuyft . Si 
Je  laifl'a  en  pak  & luy  dift  : le  fçay  bien  que  ic 
t’ennuye^pourquoy  ie  m’en  kay.  Lors  fift  fem-i- 
blant  gu  cl!e f’en  alIoic,mais  elle  fe  muça  der- 
ûereWn  buiJ(îcn,pour  voir  la  contenance  d« 
]uy,guandiciil  letrouueroir. 

-Qjf  AND  Hermaphrodite  vit  quelle  feû 
eftoit  allee,<5^  q feui  eiloit,iI  fe  dépouilla  tout 
nu,&  fen  alla  baigner  en  l’eau  de  celle  fontai- 
ne. Et  quand  Salmacis  le  vit  nu , & regarda  la 
belle  & rendre  chair, qui  par  l’eau  fe  iouoit  ôc 
nageoit , elle  fut  plus  échauffée  que  deuanr. 
Elle  fe  dépouilla  femblablemen  t toute  nue  en 
1 Vmbre  d vn  buiflbn.  Puisf’cnvint  tout  fecre- 
temét  bouter  en  la  fontaine, & embraflà  étrok 
.temét  fon  amy  Hermaphrodite,  en  difantrOr 
ay-ie  maintenât  ce  que  ie  defire.Puis  le  çômé- 
ça  a baifer  & a foy  ioindre  a luy , & entrelacer 
entour  de  luy,mais  onques  pour  cefte  chpfe  ne 
f émeut  le  iouuenceau,  qiiâd  celle  vit  que  pour 
baifer  ne  pour  étraindre,ne  lepouuoic  émou- 
uoir  a fon  amour,  elle  dift  par  grand  defdain  : 
Malheureux  il  faparoitra  tan toft,  quelle  cho- 
ie vaudra  ta  defenle^car  certes  iamais  ne  ni’c- 
chapperas.Beau  fîre  dieu,  dift  elle , ic  vous  re-* 
guiers  que  m otroyez , que  iamais  ne  puifle 
éftre  déioinéle  de  ceftiiy  cy,ains  foie  toufiours 
Lècrete  à ltiy,teliemcnt  que  iamais  ne  puiflîous 
eftre  d(^artis.Les  dieux  ouïrent  fa  prière , & y 


t E I lIT.  . LT  V R E ' " 

montrèrent  tatoft  tel  miracle: qu"eiix  deux  fu- 
ret ioints  enfemble  par  telle  maniéré  , que  de 
leurs  deux  corps  ne  fembla  que  vn , & que  leur 
«attire  fut  mo)^tié  homme  & moytié  femmei 
Quand  Hermaphrodite  fe  vit  moytié  homme 
8c  ni’oytié  femme, il  tendit  fës  bras  vers  le  ciel, 
& fécria  à voix  fœminine  : Pere  & mere  qui 
m’engendrâtes  , & qui  vrayement  homme 
me  Créâtes , otroyez  moy  tel  don  pour  la  de- 
monftrancequen  celle  eau  ay  perdu  la  moi- 
tié de  ma  nature  marculine,que  tous  hommes 

3ui  celle  eau  attoucheront,  puillent  deuenir 
emy  femme  , & les  femmes  qui  fe  laueronr, 
deuiennentdemv  hommes  . Tantollfut  Ibh 
orailbn  ouyerd:  ce  fut  la  caufe  pourquoy,  qui- 
conquesfefauoit  en  celle  fontaine,  muoit  la 
moitié  de  fa  nature,&  fut  toulîours  depuis  ap- 
pellec  la  fontaine  S almacis. 

Dté  rtiejprifement  des  Mynedieimes  entiers  les  fi* 
CTîfices  de  de  leux  pumtion, 

CEs  propos  fîniz  entre  les  trois  feurs  My- 
nediennes, point  ne  cellèrêt  de  labourer, 
en  defprifant  la  felle  que  chacun  faifoir  de  Bac 
chus: Le  dieu  fc  courrouça, & enuoya  à la  mai- 
fon  ou  elles  ouuroiér,tabourins,tympaniôs,  & 
grâds  lumières, lieu  ras  fouef  & myrrhe  & fueil 
Tes  djerre.Lcurs  toilles  furet  muees,  & deqin- 
drét  vue  partie  fueilles  de  vignes. Hz  féblà^îx 
fœurs , qu  elles  ouylisnt  belles  fauuages  vrler. 
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qui  denorei*  les  vowfîiîèiir. Si  f’cn  fuyieiit  de  la 
chambre,  &c  t’en  aliènent  mucer  au  plus  obfciu' 
lieu  de  riiotel , c croit  en  la  valee,  & furenc 
muees  en  chaiiucs' louris. 

/v?  de  maràtrê  entiers  /es  füldtres, 

GRand’  ioye  fai  fuit  Ino , & mouk  f’en  or- 
guilloit  pour  Bacciius  fon  neueu  , qui  tât 
auoit  de  puillance.Etmoulr.entra  en  grand  or- 
gueil,pour  les  enfans  & pour  fa  riclief]'e,&  eii'- 
cores  plus  pour  fa  prouelfe  . Arhamasfon  feu 
gneur fut  vn  riche  roy  né  de  Thebes . Deux 
enfans  auoit  d’Ino  fa  femme,  & deux  autres 
d’vue  autre  dame , qui  auoit  à nom  Néphele. 
De  ces  deux  cnfans,l’vn  auoit  nom  Pluixus,&: 

1 autre Helle. Hz  ekoient  tât  beaux  & de  li  bo^ 
ne  doélrine , que  chacun  les  prifoit  & lionno- 
roit, fur  tous  autres. Ino  qui  leur  maratre  éioit, 
quand  elle  vit  que  lès  deux  enfans  eftoient  lî 
honorez,  pnfezpar deflùsles  liens,  elle  le 
douta  quklz  ne  fullènt  encores  lèigneurs  de  la 
terre.  Si  commença  à quérir  tours  éc  maniérés^ 
commet  ilzpeutrentdfie  déshéritez  & chalfez 
du  royaume.Lors  elle  fe  penfa  d'vne  grad’  ma- 
lice j &L  commanda  â tous ies  puillans  du  pays, 
qui  labouroient  & gaignoiem  la  terre,  5c  leur 
donna  grads  dons, afin  qu’ilz  ne  femallènt  que 
bié4:uyt.Ef  ainfi  en  firent  ilz , car  i!z  n blbienc 
palier  ne  defobeïr  fon  commandement  . Sça- 
chans  que  filz  defobeïiîbient,  ilz  feroient  dé- 
truitz  — Ceftechofe  fin  elle  fi  fecrettemenr. 


î€b  LE  I V R E 

.qn  on  ne  fen  apperceuc  ongues  . Et  quand  lâ 
fàifon  vint  que  les  blez  deuoienr  croicre  8c 
frudifier,il  n*en  auoi:  en  tout  le  païs  rien  d’ap^ 
■parent.  Lors  commença  tout  le  commun  peu- 
ple fort  fe  deconforter  & ebaliyr  . Et  Ino  fift 
tant  par  dons  & par  promcllès  aux  preftres  3c 
prefclieurs  qu’iiz  allèrent  prefeher,  manifefter 
par  toute  la  contrée  au  peuple,  que  tant  que 
Phrixus  & Helle  fa  fceur  feroient  au  pars, autre 
chofé  ny  viédroit  ne  ny  croitroit  fur  la  terre,& 
qu’âiüfi  l’auoient  les  dieux  ordonné , qui  vou, 
loient  qu’on  les  deboutaft  du  royaume,car  par 
leur  mauuaitié  perifloient  les  femences. 

PAR  tout  le  pays  encoururent  les  nouuel- 
les,tellemét  que  le  peuple  ayma  mieux^que  ces 
Jeux  enfans  feuflènt  déshéritez , & mis  dehors 
du  pays  & priuez  du  regne^que  tout  le  peuple 
allaften  perdition  & en  exil, par  telles  maniè- 
res,furet  les  deux  enfans  exilez, & boutez  hors 
du  royaume  de  Thebes  leur  patrimoine.  Et  tac 
f»en  allèrent  par  leurs  iournees  de  nuit  8c  de 
iour,  qu’ilz  vindrent  par  auentur€àla  mery& 
quand  ilz  y furentiilz  n’y  troiiuercnt  ne  nef,  ne 
pont  par  ou  ilz  peudént paflèr,  fi  furent  moule 
ebahys,  filz  retournoient,  ilz  fçauoient  bien 
.qu’ilz  étoientmors  , & perduz  . Lors  lupfcet 
iprent  pitié  d’^ux,&  leur  tranfmift  vn  mouton, 
qui  auoit  toute  la  laine  doree,&  fi  auoit  deux 
rçoxiKS  au  front  toutes  de  fin  or. 
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L'origim  de  la  toifon  de  la  mort  de  Icelle. 

QVand  les  deux  enfans  î>tixus  & Helle  fà 
fœur  virent  le  mouton  doré.  Prixus  dit: 
Madoucefœur,puis  que  lesdieux  nous  ont  par 
leur  mifeiicorde  tranfrnis&enuoyé  ce  noble 
& ce  riche  mouton, qui  bien  fernble  efti  e clio- 
fediuine . Nous  par  mon  confèil,  monterons 
dellus  , & prendrons  noftre  auenture  , telle 
que  les  dieux  nous  enuoyront.  Car  i’elperc 
qu’ihnousconduirontà  fauueté.  La  pucelle 
Helle,  qui  du  toutfevouloit  conduire,  & rou 
uerner  par  le  confeil  de  fon  frere  Phrixus,1uy 

otroya.  Si  monterait  eux  deux  fur  ce  môijtÔ 
doré,&tantoftillèmifl:à  nager.  Helle  oui 
ieune& tendre étoit,  endurer  & fouffrir  ne 
peuft  les  Yiides  de  la  tourmente  de  la  mer.Par 
quoy  elle  cheut  dedans  & fe noya , pour  celle 
caufe,  la  mer  ou  Helle  fe  noya  eut  nom  Hel- 
le^ont,  & encores  luy  demeure  celuy  nom 

lufques  auiourd'huy.  Moult  fut  dolent  Phri- 

xus,  de  laiubmerfîon  d’Helle  fa  fœur,  mais  a- 
menderne  le  pouuoit:car  le  mouton  l'emnot- 
ta  nageant  incelfamment,  parmy  les  vndès  de 
la  nier,  tant  qu’il  arriua  en  file  de  Colchos.La 

prelentaleiouuenceauPhrixusau  dieu  Jupi- 

rer  le  mouton  en  çblation,  du  trelgrarid  bene 
Ece  que  fait  luy  auoit. 

/.a  hardie ffe  d'yn  amoureux  & de  la  mort  de 
J-eander  en  allantyoir  s'amye. 

Olympe,  £ 
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En  Abidos  auoit  iadis  vn  iGuueceaiîjqui  a- 
uoit  nom  Leander,  qui  fort  aymoitpar  a- 
niourSjvne  damoyfel le  nommée  Hero,laquel 
le  demeutoit  deraurrecôté  decellcmcrjcn  vu. 


fort  chatcau,  tellement  que  la  mer  departoie 
les  aymâs.  Qu^nd  Lcander  vouloir  aller  voir 
famye,  il  nageoir  de  nuit  oultrc  cclîemcr . Et 
ainlî  le  faifoit,  afin  quÜ  nefuftappcrceu  . Et 
quand  il  faifoit  obfcur.  Hero  fe  tenoic  aux  fe- 
nefires  dVnc  Lour  ,auec  vn  brandon  de  feu. 
Et  Leander  faddrelToit  iilee  à la  clarté.  Logue 
ment  demenerent  leurs  déduitz  fecrettemenr, 
quonquespcrfonnencs’en  apperccut:  Auinc 
vn  iour  qu  vne  tépeibe  môta fut  mer  fi  grande 
S(  qui  dura  tât  longuemcin,que  bien  par  huit 
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iôiirs,nulnes’ofbitmmre  fur  mer.  Et  par  ce 
côuenoir,  que  Leander  fabftint  d'aller  voir  so 
âmye,carfil  (Ifuftmis,  il  euft  été  rantoft  pe- 
ry.  Sifcn abftint  par  lefpace  de  fepr  ioms  a 
moult  grade  peine . Il  n'cft  douleur  fi  grande 
qu’il  ne  fentiil  quand  il  penfoit  à faraye  , ôc 
aux  grands  foulas  qu’il  enauoiten.Moulcfai- 
foit  Leander  de  piteux  regretZj(S<:  iour&  nuit 
ne  pouuoir  repofer  . Tant  fut  opprefsé  d’a- 
mours qu’il  ne  pouuoit  durer , fi  fepenfa  qu’il 
s'auentureroit,  ne  ia  pour  la  tempefte  ne  laiffc 
roit, qu’il  n’alîaft  veoir  celle, que  défi  long 
tems  n’auoit  veuc.Lors  faillit  en  mer,&  fe  mit 
à nager, mais  il  ne  fur  gueres  loin, quand  la  té- 
pefte  par  trois  fois  le  fîit  enfondrer  dedans  la 
mer.  Quand  Leander  vit, qu’il  ne  pouuoixplus 
auant  aller, il  retourna  Sc  by fiît  hors, puis  s’al- 
fill  fus  vne  roche,  Ôc  regarda  vers  la  tour,oii  é- 
toit  famye.Lors  fe  recomméça  â douloiirer  Sc 
à complaindi*e,difânr:  Heîas,&  ne  fera  iamais 
celle  mer  rraquille  Sc  paifible;,afin  que  ie  puif* 
fe  aller  voir  celle, qui  cft  maitrefl'c  Sc  garde  de 
mon  ciieur . Poinquoy  ne  ordonna  Dieu,  que 
nous  deux  ne  fuflions  d’vn  royaume, lie  ne  me 
tint  que  ne  l’allaflè  voir  tous  les  iours  pliificurs; 
fois.iVIieux  me  valut  cflre  A l’vn  des  boutz  du 
monde ^ue  d’cflrcicy,  ou  ie  vois  tout  à plain 
ce  que  rat  defirc,&  fi  ne  le  puis  tenir.  Trop  ay 
long  tés  a at cèdre,  fattrendie  vueil  que  la  met 

I ij 
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foie  psiifible.Mieux  me  vaut  mettre  à rauentiî* 
re  du  tout,&  que  meure  fc  mourir  doys, qu’ai- 
û longiiemeiît  lâguir  en  tel  martyre. Aumoiqs 
- il  ie  meurspar  aueiîture  pourray  ariiuer  au  cô- 
té de  deçà,  3c  me  pourra  encore  tenir  m amie 
entre  fes  bras.Et  fi  ie  meurs  rcy,elle  ne  me  ver- 
xoit  iamais  à nul  iour . En  telle  maniéré  plai- 
gnant, dolofant,  & regrettant.  Hero  attendit 
Leander  iulques  au  huitième  iour.Et  quand  la 
nuit  fut  venue,  il  nepouuoitplus  attendreicar 
il  veoitle  brandon  alumé , que  f’amye  tenoir. 
Pour  tempefte  qu’il  fift,il  ne  fen  peut  abftenir 
qu’il  ne  fe  mift  au  nager  vers  la  tour,&  quand 
il  vint  bien  auant  en  la  mer , le  brandon  que 
Hero  tenoit  eftaignit^pour  le  grand  vent  qu’iE 
faifoit.  Lors  ne  feeut  Leander  favoye  tenir, & 
là  tempefte  le  trauailia  tant, qu’il  fut  en  peu  de 
heure  pétillé  & noyé. 

HERO  etoit  d’autre  part  defius  la  tour 
€x\  guet,  pour  Leander  fon  amy  quelle atten- 
doit& moult  étoit  en  grad  mefehef & en  grad 
mefayfe  . La  belle  fe  print  à peiifer,  3c  vn  peu 
fendormit  , &luyfut  nuis  en  fon  dormanr, 
que  fon  amy  l’embrafibit,&  qu’en  vn  lit  étoi- 
ent  deduyfans  & folatians,  comme  autresfok 
auoient  étez . Lors  fe  deleéla  vn  peu , mais  au 
leueiller,  fe  plaignit  & foupira  de  douleur. 

Et  pria  aux  dieux,  qu’ainfi  qu’elle  l’auoit  veu 
en îonge^  elle  le  peuft  voir  de  fait.Puis  le  corn 
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mençaàcomplaindreen  telle  maniéré.  O mo 
treiclonx  amy  Leander,péfez  de  venir,  car  par 
leplaifîr  des  dieux  bien  pafîërez.Et  fen  voure 
courage  ne  vous  vient  à plaifîrjaumoins  venés 
emmy  la  voye^  Sc  ie  d’autre  partiray  a rencon- 
tre. Si  nous  entrebaifcrons,&  iamais  nepour- 
rôs  noyer  enferable  maisraieux  vaut  que  nous 
venions  au  riuage,  fi  parlerons  à loyfir, ferons 
noftre  plaifir.Las  fe  tant  ne  fuflè  vergôgneufe 
pas  ne  flifle  en  telle  détrefië  pour  amour,  ie  al- 
la fie  appertemenr  auec  toy,  & ne  fufiè  iamais 
ailleurs.  Et  par  ainfi,  iamais  n’auroye  déplai- 
fir  ne  triftefiè:  mais  trop  crains  renÔ  mauuais. 
Amour  S:  honte  font  fort  contraires.  Amours 
veut  de  tous  Tes  defirs  1 accomplifiement  ; Sc 
honte  n’ofe.  Hee  amy , dift  Hero  : ie  ne  puis 
croire , qu’il  vous  foit  tant  de  moy  pour  cefte 
heure , comme  il  vous  eft  des  autres  fois  : car 
rien  ne  vous  tiendroit,  que  ne  vinflîez  vers 
moy. Et  comment  difl:  elle, me  pourroit  il  met 
tre  en  oubly.^  la  fçait  il  bien  que  ie  fuis , fi  ne 
puisje  croire  quil  m’abandonnaft , attendu 
les  grandes  promefiës  8:  les  plaifirs  qu’auons 
cnfemblcjmais  pour  certain  ie  le  iaiflè, &excu« 
fe,pour  le  mauuais&  dur  tems  & pour  la  mer. 
Heé  Neptunus,n’aymay:u  iamaispar  amours? 
Pourquoy  nous  es  tu  fi  aduerfaire?  pas  n euflès 
été  ioyeux,qui  ainfi  t’euft  guerroyé, comme  tu 
fais  nous. 

Liÿ. 
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EN  cedueilqiieHero demenoit,elIe  fen^ 
dormit  & fongea  vn  fonge,  dont  fort  ébahy- 
ctoitrLe  fonge  fut,qii  elie  veoit  vn  grad  dau- 
phî mort , Sc  arriué  dclîouz  la  tourjdôt  moult 
dolente  étoit.Et  quand  elle  fut  éueillee,  moult 
tendrement  fetrouua  plorant , & fi  auoit  fon 
vifage  tout  plein  de  larmes.  Elle  fe.leua  bien 
liatiuement,&  décédit  de  la  tour, pour  f^auoir 
quelle  fignification  ce  pourroit  eftre.  Si  feii 
alla  au  port, fur  la  riue  de  la  mer,&  regarda  de 
dans, 5c  y vit  fon  amy  Leader  noyé, qui  venoit 
flottant  delTus  l’eau,  vers  la  riue,  ainfique  les 
vndes  ramenoicnr,le  reconnem.  Lors  ne  faut 
pas  demander . f’elle  eut  grand  dueil  au  cœur, 
car  elle  en  eut  tat,  qu  il  ne  pourioit  eftre  raeô 
té  n écrit.  Elle  comme  toute  defefperee  faillit 
en  la  mer,  fans  confideration  de  nul  péril, fi  fc 
ioignit  àluy,  5c  l’embrafl'aétroitemeut,  5c  en 
cefaifant elle mouruDide dueil,  5c auffi  de  le- 
auquilanoya.Etaînfiarriuerent  tantoft  les 
corps  des  deux  aymràns,  au  port  de  feurté. 

Ze  yoyage  de  luno  aux  enfers  fonr  qaerirTiJyphon 
a fi  yenger  de  Jno  la  deprifinte, 

QVand  le  bruit  de  l’exil  de  Phrixus  5c  fa 
fœurHellcjfut  venu  aux  aureilles  des  di- 
eux, ilz  ne  peurent  fouftnr  celle  inhumanité, 
laquelle  auoit  été  faite,  fouz  la  couuerture  de 
eux,  quelle  ne fuft  amedée.Iuno la dcefïe,qui 
moult  hayoit  Ino,eut  de  ce  fait  grand  dédain, 
5c  de /orgueil  quelle  dcmcnoit.  Si  fepéfa  5c 
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puis  difl  : Peu  me  prife  difl:  Iiino,  le  ie  n’abaif- 
lè  l’orgueil  de  la  clcloyalle  Ino.  la  peuft  tann 


Bacchus,que  ic  ne  puis  enmer  noyer  les  rna)  i- 
niers , & faire  la  mere  au  Sl-a^r^nclier  la  tcRc. 
Celuy  me  montre  quelle  cliofe  ie  doys  faiie, 
de  ceux  qui  me  coucroucenr,<S^  qui  me  me.sfe- 
ront  par  mon  ennemy , puis  apprendre  que  ic 
doys  faire . Trop  à îno  la  dcloyalle  rocibiins 
vers  moy  r dont  bricuement  ie  m’en  vudi  ven- 
ge.Lors  décenditluno  du  cicr,&  vint  droit  au 
manoir  Pkironiqiiejpour  procurer  mal  à Ino 
sô  ennemyc.La  voye  eft  tortue, bouenfe,  tene- 
:breufe,chardôneu(c&  épincurejpleine-de  mor 
telz  arbres. Styx  le  palus, y'dônc  vne  eau  piek 
ne  de  râciînc,qui  enipiiâtifloit  coût  le  chemin.- 

L iiij 
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par  celle  voye  venoient  les  âmes  en  enfer.  Mil 
le  entrées  y a pour  receuoir  tousvenans , & ia 
ne  fera  plein , 

I V N O vint  en  Enfer  par  celle  voye  ^ Et 
quand  Cerberus  le  portier  qui  a trois  teftes,  la 
vit  venir,  toutes  trois  les  leua  trois  aboyé- 
mens  enfemble  donna . Laporte  d’Enfertrem 
bla,&  tous  les  infernaux,  quand  la  dedfe  fen- 
tirent.  lunoaçpcllales  trois deellès  de  force- 
nage,  qui  s afîeoyent  deuantla  porte,  pignans 
6c  parans  leurs  clieueux  ferp  en  tins.  Elles  fe  le- 
uerent  du  lieu  ou  elles  feoyent,pour  la  rcueré- 
ce  de  la  deciTc.Et  vindrent  contre  îuno,qui  rc- 
gardoit  les  peines  & lestormens  des  âmes  par 
les  fbnz  des  cruches  par  qui  les  trois  iuges 
baillent  leurs  fentences.  Titius  y eft,  qui  touf- 
iours  baille  Tes  entrailles  aux  voultours  pour 
manger.Et  Tantalus  y eftqui  meurt  de  faim&: 
de  foi  f,  & fi  a à manger  dellus  fon  nez,&  â boi 
re  iufques  au  menton  .Etixion  étoit  couché  le 
ventre  deflusvne  roue  de  fer  trenchant  & ar- 
dant  qui  necelTc  de  tourner.  Et  Si  Typhus  qui. 
amollit  de  peine, pour  apLiyérvnegrâd  roche. 

Les  nièces  de  Belus  y font,  qui  fe  peinent  & 
rrauaillentinceflamment,dc  puyfer  eau  cou- 
rante en  vaifièaux  fans  fons.  iTous  ceux  vitlu- 
no  & Sifyphusprincipalemcntjfi  diftiO  vous 
dieux  de  l’obfure  contrée  , pourquoy  porte 
Sifyphus,qui  eft  chef  de  fon  lignage  tel  tour- 
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ment  fans  Atliamas  qui  eft  plein  d orgueil  Sc 
d’ou  rrccuy dance  ? luy  & fa  femme  font  trop 
orgueilleux:  ilxme  déprifent  & ne  me  dai- 
gnent obeïr.  A vous  me  plains  de  leur  outra- 
ge . le  vous  prie  Sc  commande  que  leur  don- 
nez la  rage. Ainfi  fe  plaignitluno  la  deeflè  aux 
dieux  d'Enfer . Et  leur  commanda  que  Atlia- 
mas  & fa  femme, fulsét  fans  plusd'arreftpunix 
Thyfiphone  qui  mainte  noife  auoit  émeue,le- 
ua  la  tefle,  & luydift,  que  la  requefte  feroiç 
liatiuemcnt  faite,  Sc  pria  à la  deefle  qu  elle  fen 
retour naft, car  en  fi  douloureux  lieu  ne  dêuoit 
gucres  demourer.  A tant  fe  partit  luno:  Sc  les 
trois  fœurs  de  forcenerie  penlerent  d’accom- 
plir fa  requefte.  Thyfiphone  f’apréta^  Sc  print 
vne  torche  enlanglantée , Sc  fut  route  entor- 
tillée de  iérpenSj&fa  robe  fouillée  Sc  tainte  de 
foin  abominable  Sc  vil. D’enfer  yfiîcla  hydeu- 
fe, portant  en  fon  regard  pleurs  Sc  peurs , éba- 
hye  trêblâr,  noireye  de  courroux.  Sur  le  fueil 
de  riiuysAchamas  fafiift  Sc  occupa  toute  l’en- 
trée. Elle  fift  toute  la  falle  trembler , Sc  apalir 
la  porte.  De  toute  la  contrée  fen  fuit  le  foleil. 
Sc  couurit  fon  vilàge.  Ino  fut  ébahye  pour  le 
monftrequiilleceftoitafiîs,  Sc  Athamass'e- 
fraya  par  la  grand  forcenerie  de  la  rage  qu’il 
fen  tic.  Ils  en  voulut  fuyr,mais  il  ne  peut  pour 
la  rage  qui  le  contraignit  de  demourer,&  qui 
tout  riiuys  auoit  pris, 6calla  crolât  Sc  hochant 


170  t E Tl  II.  L IVRE 

fà  cruelle  tefte  qui  toute  étoir  entourée  de  fer- 
pens,qui  donnoient  entour  elle  grans  fîffle- 
mens.  Hz  étoient  pleins  d’ordures  & puans,  Ôc 
iflbit  d eux  trefgrande  puanteur. 

Zii  crvMté d' A fin  d Ino 


€>•  de  fies  cnfans. 


T ifiphone  arracha  de  i'arelre  deuz  gi  ausdc 
horribles  lerpés  : &les  icttaau  fein  d’A- 
thamas&  de  fa  femme^  qui  les  remplirent  de- 
puâteurdc  de  venin  parmi  leurs  cœiirs.Maisaii 
corps  ne  les  atoucherêtjn’es  mcbres  né  lesblaif 
ferét  .mais  leurs  penfees  & vouloirs  troiibicrét 
de  vain  erreur,  obicuroubly,  de  felonnie  , de 
noyfe  & de  triftefl'e  : eutTyfiphone  compofé 
’Vii  bi:uuagc&  décrepédefang  d’amertume 


ü leurs  rua  es  courages.  & aux  vilages  taiir  que 
elle  emplit  toutes  leurs  entrailles.  Puis  pour 
eux  plus  mettre  à mcrdief  ellebrandoya  en- 
tour eux, en  tournoyant  vn  brandon  de  feu  ar- 
dantbien  acheua  la  rage  que  luno  luy  auoit 
cnioinr.  Puis  reprint  Tes  deux  ferpens , ôc  fen 
retourna  en  fa  tenebreufe  contrée, 

A T H A M A s fut  plein  de  forcenerie , Sc  eut 
fens  & aulîî  mémoire  perdu.  Si  feprint  à cou- 
rir comme  belle  poinCie&  piquée.  Il  rencon- 
tra emmy  la  falle  Ino  fa  femme  qui  fes  deux 
filz  porroir,.Learchus  & Melicerta,  & cuyda  q 
ce  fuft  vue  lyonndfe  qui  deux  lions  menaft. 
Si  les  challa  pour  occire . Learchus  vint  vers 
luy  riant  ôc  tendant  ces  braz  par  amour,  côme 
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acouîumeauoit:  mais  Athamas  hefceut  lors 
que  c’étoit  d’amour,  ne  de  pitié:  fi  print  Lear- 
chus  qu’il  arracha  hors  des  bi^as  deXa  mere,  & 
leietta  contre  vn  pillier  en  telle  maniéré  qu’il 
Ibccift.Et  Ino  fe  deconforta&  fienfuyt  portât 
Melicerta , hurlant  comme  belle  mute^&  cri- 
ant  euohebacche  , luno  qui  celle  vengence 
veoit,  étoit  moult  ioyeufe  de  leur  honte  & dô 
mage  . Ino  pleine  de  forcenerie  & de  rage 
fieti  alla  monter  fur  vne  haute  roche  & roide 
fur  la  riue  de  la  mer:  qui  fouz  le  cliatcauau  pic 
fut  cauée,&  d’illec  auec  fon  filz  fe  ictta  en  mer 
profonde.  Et  ainfiforcenez  finirent  Athamas 
& Ino  leurs  iours. 


trasfomatio  d§  Cadmfps  ïl  de  fa  femQ  enfermes  ^ 
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Admusfc  pédant  ne  fçauoit  rien  du  de- 
fînemét  de  fa  fille  I116  & de  Ton  petit  ne- 


ueu,qui  défia  eftoient  dieux  de  mer^,  parquoy 
agraué  de  multiplicité  de  maux  plouramoulr^ 
Sc  plaignit  pour  la  perte  d’Ino  fa  fille  êc  de  fou 
filz^qui  noyez  eftoient.il  laill'a  fa  terre , & ex' 
illé  par  déplaifir  fcnfuyt  Sc  auec  luy.fafem- 
me , & tant  errerentqu’ilz  vindrent  en  Efcla- 
uonie,  ou  en  grande  pauureté  véquirent , gai- 
gnans  leurs  \ie  aux  labeurs  de  leurs  mains. 
Moult  fe  plaignoit  Cadmus  Sc  regrettoit  fa 
grande  perte , vfant  fa  vie  en  grande  angoilFe» 
Et  en  fin  fe  repentit  du  ferpent  qu’il  au  oit  oc- 
cis à la  fontaine  y difànt  qu’oncqucs  puis  bien 
neluy  eftoit  auenu.  Puis  dift:  Et  fauenir  doit 
que  ie  foye  ferpenr^  bien  le  veux  eftre  au  lieu 
de  celuy  que  i’ay  occis.  Cadmus  f’étendit  fur 
fon  ventre,  & tantoft  ildeuint  ferpenr  ,&  en 
ce  faifant  ilcômençafort  àplorer.  Il  étendic 
fes  bras  vers  fa  femme, & la  cnida  appelle!  & à 
elle  parler, mais  il  ne  peut,  ains  fiffla  corne  fer- 
pent. Quand  fa  femme  le  vit  ainfi  mue  plorâc 
fcnclina  fur  luy , & pria  aux  dieux  quellede- 
uint  tel  ferpent  corne  luyEaquelle  chofe  tan- 
toft luy  auint.  Puis  fen  allerét  eux  deux  en  vn 
obfcur  boys  mucer  ou  ilz  furet  paifibles  & dé- 
bonnaires, & nefaifoient  nul  mal  à aucune 
créature. Bacchus  les  confortoit, qui  fut  de  leur 
lignage, & par  le  monde  eftoit  lors  pour  dieu 
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honoré, 

lupiter  pourrauir  à\m%ourslemfor,fe  mm  engotft- 
tes  d*or^O'  chsut  dedans  le  fdn  de  la  b die  Danaes^dt 
qui  fut  concm  le  hardy  Ferfeas, 

DEpuisqiie  Cadmus  futparty  à grad  hô- 
te de  la  cité  de  Thebes,  Acrifius  fou  on- 
cle tint  le  régné,  ^ auffi  d'arges  ront4’hôncur. 
Ceftuy  Acrifius  fut  feul  en  toute  la  terre  qui  o- 
fa  contefter  contre  Bacchus^qui  tant  cftoit  re- 
iiômé.Bâcchus  fen  alla  guerroyer  en  Inde 
mena  les  Bacchaccs  aucc  luy,&  fift  tat  par  foit 
cflFort  quil  fuppedita  lesIndiens:Et  làfifi:  la  ci- 
té de  Nyfe, laquelle  ainfiappella  pour  fon  nô. 
Et  quand  il  voulut  retourner  d ou  party  eftoir. 
Acrifius  fîft  contre  luy  clorre  les  portes , & ne 
le  voulut  reccuoir  en  luy  déniant,  comme  fou 
ennemy  fa  terre  & fon  héritage. 

Acrifius  eut  vue  moult  belle  fille  courtoife 
&fagc,  plus  belle  n’auoiten  Grece.  Cclle  da- 
moyfelieauoit  nom  Danaës.  Son  pere  lafift 
enfermer  en  vue  tour  d arain  pour  garder  que 
elle  ne  fuft  d aucun  deceue  par  priere,  par  dos, 
ou  par  force. îupiter  aymoit  la  belle  àmerueiW 
les.Si  difi:  que  peu  priioit  la  deité,  fon  fens,  & 
fon  fçauoir,  fauoir  ne  la  pouuoit  a fa  volonté. 
Lors  lupiter  fc  mua  en  pliiyes  d’or,  & entra  en 
la.tour  ou  la  pucelle  elroit  enfermée, ou  ôques 
ifauoit  eu  porte  deffermée,  ne  feneftre  ouuer- 
tp,,  & la  découurit  le  dieui  la  pucelle , & ea 
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iouyt  amoureufemenr.Etainfî  conceuten  elle 
Perfcas  qui  fut  moult  noble,  <5:  fut  par  toutes 
terres  renômé  . Acrifius  ne  fçauoit,&  ne  croy- 
oir,que  fa  fille  fuftamyeà  lupiter.Ét  pource  fc 
tint  pour  dcccu  quand  il  la  vit  enceinte:  car  il 
n eiilt  ianiais péfe  que  de  îiipiter  ne  de  la  femc 
ce  elle  fuft  enceinte.  Apres  la  uaillànce  de  fen- 
fant  Perfe^Je  fier  Acrifiusau  dur  courage  chaf- 
fa  la  mere  éc  renfant  hors  de  fon  royaume,  cac 
aymer  ne  les  pouuoir.  Lefqueiz  vagucrcc  long 
t CUIS  en  mer  en  vn  vaifieau  de  voirî  c.Tac  nage^ 
rcnt.que  là  ou  le  dieu  pleut  arriuerét.Ne  tarda 
gueres  apres  que  Perfe^ne  deuinc  fagc,preux&: 
pui(ranr^&  plein  degrad  vaifelageJl  alla  volât 
par  l’air  en  maintes  régions,  ou  il  acquiflgrad 
renomé.  Lors  peut  eftre  Acrifius  dolét^quad 
d’entour  luy  i'auoit  débouté.  Il  eut  prochaine 
repentance  du  tort  Sc  dépit  que  faitauoitaa. 
dieu  Bacchiis  , quand  pour  le  débouter  de  fa. 
terre  auoit  fait  les  portes  contre  luy  clorre, 

. Za  y.atllance  de  Perfim^^O*  le  decolkmmi: 
de  AZedufela  Gorgoijnc, 

Le  roy  Phorcus  auoit  iadis  trois  fil  les  g tou- 
tes trois  n’auGientqu’vn  feul  œil.  L’vaea*' 
uoit  nô  Euriale, l’autre  Stenio,La  tierce  qui  pP 
eftoic  renôraée  auoit  nom  Medufe  la  Gorgo- 
ne. Celle  pour  fon  clair  vifageamufa  maintes 
perfonnesjfes  cheueux  qui  pi^  luyfans  efloienc . 
que  fia  or,  furent  muez  en  horribles  couleui$;. 


pourccquenfon  temple  lauoit  Neptune  de-, 
florée,  Onques  puis  ne  la^itnul , nulle  tant 
lîornble  efloit  à regarder, que  feulement  de  la 
voir  ne  deuint  en  pierre.  Quad  Perfe^  vint  en 
]a  terre  ou  ces  trois  foeurs  demouroiét  qui  n ’a- 
uoiécquVn  feul  oeil^dôc  chacune  en  vfoit  àfoâ 
tour,  & les  deux  autres  demeuroient  fans  lu- 
mière, ainfî  vfoient  de  l’œil  diuerfement.  Si  a- 
uint  que  tandis  que  les  deux  qui  fentrebail^ 
loyer  l’œil  fvne  à l’autre, Perfeus  le  print,  que 
garde  ne  f’en  donna  S tenn'ro  n’Euriale.  D’il- 
lec  à tous  l’œil  f en  alla  Perfeus  à Medufe , ôc 
vit  tout  pleinsles  chemins  de  ceux  qui  muez 
eftoienten  pierre,  qui  celle  Medufe  auoient 
veuc.  On  ne  lofoit  voir  qu’on  ne  deuint  tel 

que 
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<ÿie  ceux  qui  muez  eftoienr.  Mais  Perfeus  la 
vit  en  la  refplendeur  de  fon  efcu.  Si  luy  tren- 
clia  le  chef  en  dormant.  Du  (aiig  de  celle  Me- 
dufe  naquifl:  preftemcnt  Sc  fans  arreft  Pegafus 
vn  chenal  volant,  fut  lequel  Perfeus  monta  en 
Pair  qui  le  porta,  & vola  tant  qu’il  atriua  en  la 
montagne  d’Elicone,  & la  décendit  par  grandi 
roideur.  Souz  fon  pie  fourtitla  fontaine  de 
diuine  fapiéce,  & de  clergie,  &de  philofophie. 

Bellorophon  7iohle  cheunlier  occifl plujteurs  mojîJtrcSj 
acheau  plufieurs  merveilles  au  moîtde, 

En  Grece  eut  anciennement  vn  puiflànc 
princeîâge  en  guerre,  oc  qui  grande  fei- 
gneurié  auoit.  Ceftuy  eftoit  appellé  Pretus.  Il 
déshérita  à tort  & conti»e  raifon  le  Roy  Acri- 
Cus.Ceroy  Pretus  eut  vn  fîlz  tel , &fî  adrefié, 
quedellbuz  le  folcil  nauoit  fon  pareil , lequel 
eut  nom  Bellorophon  , fa  mere mourut,  par- 
quoy  Pretus  fe  remaria , & print  à femme  vne 
damoyPellc  n^^rmiée  Stcnobe,foIle  étoit,mal 
aprife^pleinc  de  mondanité , elle  ayma  Bello- 
roplîo  fon  fillâtre,S:  le  requift  de  folle  amour. 
Heilorophô  qui  fage  & prudét  eftoit  la  refufa: 
dot  elle  eut  tel  duêil,quapeuquedu  fensn’yf* 
ft.Et  commença  à penfer  cômau  & par  quel- 
le maniéré  elle  fen  pourroit  venger , fi  fe  de^ 
cheuela  Sc  égratina  fon  vifage , Sc  fi  rompit  la 
robe,  gc  en  ce  point  fen  vint  plaindre  à Pretus 
fon  mary  de  Bellorophon  fon  filz,  Sc  luyfîfl: 
Olympe  M 
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accroire  que  violée  l’auoir  à force.  Quand' 
Pretusvit  fon  époufefanglame  & cntêditra 
plainte,  bien  cuida  que  ce  fuft  vérité,  fi  en  eut 
tel  dueil , que  peu  f’en  faillit  qu  il  ne  forcena: 
& plus  en  eut  dépit  , que  fi  vn  étrange  leuft 
fait.  Moult  eut  en  fon  cœur  dediuerfcs  pefées 
qu’il  feroit  de  fon  fiiz:fil  l’occiroit,ou  f’:i  l’en- 
noircit  en  cxil.En  la  fin  fe  penfa  qu’en  la  terre 
de  Cicilcauoit  vne  beftequi  eftoit  moult  fie- 
re  & horrible, c’eftoit  vn  monftre  à triple  for-, 
me , conuerfant  en  vn  deferr,  lequel  aiioit  dé- 
truit ledit  royaume,&  mis  à perdition.il  auoit 
telle  & poitrine  de  Iyon,vn  ventre  de  viel  bouc 
puant, & queue  de  ferpent,&  fe  nommoit  Chi 
mere.  Là  enuoya  Pretus  fon  fiiz  pourle  faire 
occire:  mais  Bellorophon  fut  preux  5c  vaillar,^ 
fi  occift  celle  belle , parquoy  il  gaigna  le  che- 
nal Pegafus,qui  puis  le  porta  par  l’air  voilant. 

JL&  M.oy  géant  Atlas denier 
logis  à Perfetts, 

TOutesfois  Perfeus  qui  aucc  les  raillicr^ 
de  Mercure  voloit  à aife  franchemer, 

tant  voila  de  toutes  pars,qu  il  n’eut  contrée  en 
tout  le  monde  ou  il  ne  fuit.  Vn  iour  auint  que 
il  voila  en  occident,5c  pafià  par  la  terre  du  roy 
Atlas.  Il  farrella  pource  qu’il  y vit  Je  foleil  abr 
fçonfer,  & le  iour  definer  : car  il  doutoit  la 
nuit  qui  approchoit,  & ne  fofoit  par  nuit 
mettreà  lavoye..  Pourtant  chez  Atlas  fadret 


ça  qui  regnoit  es  dernieres  parties  d’Occidenr. 
Ceftuy  Atlas  étoit  moult  riche  & puiljàiir.En- 
tour  luy  iVauoic  prince  qui  de  luy  ne  tint. 11  a- 
uoit  vn  arbre  de  fin  or , qui  tout  cftoit  charge 
defieurSjde  fueilles,  & de  fruit  d’or.  Moult  ay 
ma  AtlasTarbre  : mais  Thémis  la  déefiè  deui- 
nerellè  luy  auoit  iadisditque  la  viendtoit  le 
filzlupiter  , qui  luy  embleroic  les  pommes 
d’or.Et  pource  fift  Atlas  enclorre  fon  iardin  Ôz 
fermer  ^ que  par  mer  ne  par  terre  on  n y pou- 
uoit  fors  que  par  fon  gré  mettre  le  pie.  Il  n’y 
îâifloit  homme  mortel  approcher:  vn  ferpent 
y auoit  mis  qui  le  gardoic  , Sc  qui  n’y  laifibit 
entrer  liomme'.étrange.  Perfeiis  requiftlogi? 
par  amour  à Atlas , & il  luy  refpondit  que  toi! 
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f en  allafl:  : ou  que  mal  eftoit  là  venu.  Perfeuç 
ne  print  point  à plaifir  icelle  refponle  d’Atlas 
qui  le  vouluftehaffer,  fi  eftoit  nuit  & corn- 
reécoit  à obfcurcir.il  ne  fçauoitou  logis  quer^^ 
rc,pourquoy  il  conclud  que  pour  rie  il  ne  laif- 
feroitla  placc^ainspluftoft  la  conquerroitpar 
force.  Et  quand  il  vit  que  force  ne  priere  n’y 
valoient,il  leua  le  chef  de  Medufe,&  le  tourna 
afin  qu’il  ne  le  vift.  Atlas  qui  fans  amours  vi  ' 
iainemnt  deboutoit  Perfeus,vit  le  chef  de  Me- 
dufe^  pourquoy  fans  arreftil  fut  mué  en  vn 
grand  mont  qui  touche  au  ciel,  & tout  ce  qui 
Juyappartient:  Lors  vint  Perfeus  au  iardin  des 
HefperideSjOU  il  déconfit  le  ferpét:& ainficô- 
quift  l’arbre  d’or  par  force,  & emporta  les  ri- 
ches 8c  precieufes  pommes. 

Le  delhircment  delagmte  hnmette  Andromedii 
de  la  gueulledH  dragonfait  par  Perjh^s, 

PÈrfeus  le  lendemain  au  point  du  iourlya 
fes  deux  légers  ællcs  à fes  piez , 8c  ceignit 
l'on  trenchant  faucon  ^ 3c  laiflà  la  terre  Occi- 
dentale, Sc  vint  en  fOrientale  au  pays  d’Inde, 
ou  eftoit  vn  fimple  roy  8c  paifible  nômé  Ce- 
pheus.  Sa  femme  Cafiiope  par  orgueil  feftoic 
vantée  en  beàuté  contre  luno  , dont  lupiter 
Hamon  eut  defdain  de  ce  mefdit.  Le  Roy  8c 
la  Royne- auoient  vne  fille  qu’ilz  aymoient 
moult:  plus  belle, plus  fage, plus  fimple^&  plus 
courtoife  ne  peut  on  trouuer,  Hamon  pour 


foy  venger  de  la  Roynequi  fa  femme  auoic 
déprifécjfiil  fa  fille  iycr  toute  nue  fur  vne  pier- 
re 3 & pendre  au  roches  fur  mer,  pour  deiiurer 
à la  befte.  Cefte  befte  eftoit  vn  monftrc  de 
mer, moule  grand  «Sc  horrible,  de  la  longueur 
de  quatre  vingez  & dix  coudées.  Q^ndPer- 
feusvintoula  pucelleeftoit  nue  attachée  aux 
roches  & il  vit  fa  belle  Sc  rendre  chair , & fo:i 
vifaige  enluminé  plus  que  rofe  vermeille  n'eft: 
au  mois  de  May:  moult  fen  émerueilla  & cui- 
da  que  ce  fuft  aucune  image  qu’on  eufi:  entail- 
lée illec  en  forme  de  femme&  coulourée.Mais 
à cequefes  cheueux  vit  voleter  au  vent,  & la 
vit  larmoyer,  il  feeut  bien  que  c’eftoit  vne  pu- 
cdle.Si  la  regarda  moult  ementiuemenc,  fans 
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couucrture  la  pouuoit  voir  à dcftroit  licc  ; car 
couurir  ne  fe  pouuoit, dont  elle  fut  moult  liô- 
teufe.  Et  lors  fut  de  fou  amour  efpris.  Il  la  fa- 
lua  courcoifemeiu , Si  luy  enquifl:  fon  nom,  fa 
terre/on  cfl:re,qui  elle  eftoit,  Sc  la  caufepour- 
quoy clleainfieftoit  illecliée;  Lapuceliefut 
moult  hoîueufe  de  ce  que  le  iouuenceau  la  vit 
iuic,&  volôtiers  felleeuftpeu  dlefc  full  cou- 
uerte.Elle  eut  telle  vergongnç,que  parler  n ’o- 
ia  de  prime  face:  fi  fe  reut  vn  pcu^  & plora  tcn- 
drem eut.  Apres  fe  peu  fa  qu’elle  luy  diroir,  afin 
qu’il  ne  péfaft  que  la  fuit  par  fa  defièrte,  fi  luy 
diftainfi:  firc,diftlapucelle,on  m’appelle  An- 
dromeda:&  quoy  que  chctiue  Sc  mallieureufe 
me  voyez  fi  fuis-ie  fille  du  Roy  Cephcus,  Icy 
luis  lyée  Sc  iugée  a mort, par  routrage&  outre- 
CLiidace  de  la  iague  de  fna  mere  qui  feft  prcfe* 
rce  en  beauie  aux  déefics.Ceile  n’eut  pas  la  rai- 
fon  finée  quad  degrâd  randô  vint  parmerla 
belle  pour  la  deuorcr.Andromeda  qui  fa  mort 
vit  approcher, priât  à prier  le  cheualier  de  fon 
aide,  Sc  plorer  piteufemenr.  Ses  parés  ôc  amys 
qui  la  deuoiét  aymer  eftoiét  entour  elle  afiein- 
blèz  fur  la  riue  de  la  mcr^demenas  grad  dueil. 
Moult  angoiîîèiix  clloiéc  Tes  pere  & mere,  Sc 
maudiiibieiu  la  langue  qui  auoit  elle  caufe  de 
fi  grande angoifie.  Ilzhaccolloiét  & baifoiét, 
car  autre  aide  ne  luy  pouuoicnt  faire. 

Lors  dill  Peifcus  aux  parens  de  lapucel- 
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le  : Seigneurs  & dames  laiiicz  voftre  com- 
plainte & voftre  dueil , car  rien  n y pouuez 
conquefter  , & procurez  qde  celle  pucelle  foie 
dcliureede  mort  . Sidumonftre  marin  difl: 
Perfeus,  ieladeliure  fans  danger  ou  empel- 
cliemcnt,la  me  donnerez  vous  à femme  ? Et  a- 
iîn  que  fçachcz,bien  & hautemétferoit  à moy 
mariee:car  fîlz  fuis  de  Danacs  ôc  de  lupiter  qui 
tn  pluye  d’or  meconceiit  . ïe  fuis  qui  ay  con- 
quis le  chef  de  Medufe-fic  qui  ay  achcué  main- 
te proudlè  : qui  vole  par  Fair.  S’on  me  veut  de 
la  belle  ou  i’ay  mis  ma  cure  guerdonncr,en 
auenture  me  mettray  pour  celle  mérite  . le  la 
cuide  deliui  er  de  mort , fi  les  dieux  y confen.- 
teat  . Tous  luy  eurent  en  conuention  îuy 
fiancèrent  & promirent  par  ferment  quequâd 
deliurce  Fauroit , ih  la  luy  donneioienc  en 
•mariage , ôc  qu’il  tien  droit  toute  la  terre  & le 
joyaume  à deliure  «Sc  en  douaire  . Le  mon- 
fîre  approchoÎL  fort  & âprement , fendant  la 
.mer  à force  de  fa  poitrine  ^ & briefuement  la 
■vie delà puccIle ciid efi:é fince,fi prochaine  ay 
de  if  euif  eu: car  le  monfire  eProit  ia  pres,com- 
jiie  d Vng  iet  dVne  pierre  . Lors  fauânça  Per- 
lais en  Fair  legieremcnc.Lt  ce  monfire  qui  par 
mer  venoit  nageant  , apperceut  Fvmhre  de 
Perfeus,  & cuida  que  ce  fuft  fa  proyc , fi  com- 
mença à fe  lancer  apres  pour  le  dcLiorer  . Le 
Perfeus  defoendit  pluiloft  qu  vn  aigle  ne  vok- 
M liij 
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roit;,fi  frappa  le  monftrc  de  fon  tren  chant  fau- 
con d’acier;,  tellement  qu’au  corps  luy  bouta 
jufques  au  mancliC5&  mains  coupz  luy  donna 
fur  les  cuifles  5 fur  la  tefte , & fur  lefchine.Et  le 
nionftrefvne  heure  fe  détournoit,  l’autre  fe 
furleuoitcontremont  en  l’air  pour  le  iouueiv 
ceau  greuer,&  puis  fercplongeoit  au  profond 
delà mer,&  fe  retournoit  parmy  l’onde  & fai- 
foit  l’eau  contremont  faillir.il  fe  demenoit  fie 
rement: & Perfeus  i’aflailloit  âpreihent.  Mais 
le  monftrc  fift  tant  d’eau  faillir  contremont 
<qu  il  en  mouilla  tellcméc  les  ailles  de  Perfeus, 
q[ue  plus  ne  f y ofa  fier.Lors  f afficha  Perfeus  à 
vne  roche  qu’il  vit  prochaine, & la  fe  tint  d’vne 
main , & de  l’autre  frapa  tant  le  monftre  qu’il 
l’occift. 

TOYS  furent  lors  moult  ioyeiix  ceux  qui 
fur  le  riuagc  eftoient  pour  la  deliurancc  d’An- 
dromeda.Le  pere  ôc  la  mere  emmenerent  leur 
fille  quand  deliuree  fur  en  grand  ioye  en  leur 
cité,&  moult  feftoyeret  & conioyrent  PerfeuS;, 
qui  grand  louenge  acquift  pou  v Poccifion  du 
mÔftre,  Perfeus  laua  fes  mains :&puis  d’herbes 
vertes  & de  fueilles  ioncha  le  riuage , pour  le 
chef  de  la  G orgonne  repofer , afin  que  mal  ne 
luy  vint.Partoutou  le  ^lef  touchâmes  verget- 
tes  roidirent  comme  roèhes.  Moult  f’en  emer- 
ueillerent  les  nymphes  de  mer  qui  ce  virent,^ 
de  rechef  clTaycrenç  h force  du  çhef,mQuk  fé 
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ciouirent  : caries  verges  roidiflbyent  par  tout 
ou  elles  attouchoyein  le  chef.  Et  ce  qui  eftoit 
couuert  de  mer  demeura  vergette  tédre  & v er- 
re,& cequi  apparut  dc/îùs  fut  pierre.  Il  appert 
en  cores  par  le  courail,car  tant  qu’il  efl:  defîbuz 
leaUjil  eft  vue  tendre  vergette  verte , & quand 
il  efl  defius,!!  ^vermeil  & dur  comme  pierre. 
Plus  n arrefta  rerfeus.  Trois  autelz  fift  apprê- 
ter,& trois  feux  defl'us  pour  faire  â trois  dieux 
facrifice  . Pour  Palîasfacrifiavnegenifle  qui 
eftoit  à dextre  . A la  feneftre  facrifia  vn  veau  a 
Mercure:&  lupiter  au  moyen  autel  cutracrifî- 
ce  d’vn  roreau.  Puis  mena  Perfeus  fa  nouuellc 
époufe  au  palais  du  roy  fon  pere , & l’époufa 
cngrand’ioye  . Tous  les  princes  & barons  du 
royaume  furet  aux  noces, & y fift  on  moult  d’é 
batement.  Quand  chacun  eut  beu  à loiftr , 6c 
mangé  à fon  plaifîr , Perfeus  commença  à cn- 
querre  lyfage  de  la  terre, & la  manière  des  gés, 
Etl’anciê  baron  luy  dift  tout  par  ordre  . Puis 
luy  enquift  du  chef  de  Meduft  comment  il 
reutacquis,&:  Perftus  luy  raconta.  Mais  ainfî 
qu’il  eut  parfait  fou  conte,futmueelafefte  en 
courroux , & luy  voulut  on  tollir  fà  femme  & 
û terre. 

Fiu  dn  qmn  Hure  dn^and  Olympe  det 
hi/lairespoetf^HCf. 


■1  grand  Olympe  des  hifloi- 
~^oëciques. 

- rhinctM  oncle  d' Andromcda  qtif' 

la  'voulut  tolUr  a Pcrfeas  qui  à bonne  quereî^ 
le  ïamit  conquife^c^  de  U d^nfe  que  fifl 
Perfeas  yaillammmt. 


^ Andis  que  ie  vaillant  Perlais  racontoP' 
, plu  (leurs  mémorables  chofes  & liardiei^ 
auentures  entre  les  gents  du  pays.  La  falje  fut 
troublée, & y faillit  toute  ioye.  Si  cria  l’on  aux 
armes  hautement.  A tant  vint  au  Palais  Pliine^ 
qui  eftoit  Freredu  roy  Cep.lieas,prefl:  d’émou- 
uoir  la  mcflce.Si  toft  qui!  vit  Per  feus  il  ie  raii- 
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Ja3&  par  graud  ire  luy  dift  ; Vallàl , dift  iI,vous 
fçaurez  par  tems  le  guerdon  que  vous  aurez  de 
ce  que  vous  me  toliez  m amye,  il  n eft  rien  qui 
de  ce  vouspuill'egaratir  ne  défendre.  Et  ce  di* 
fam  il  balavi^a  fes  bras  pour  luy  vn  dard  lacer. 
Quand  Ceplieus  le  Roy  vit  cecy,f’écria.Frere, 
dut  il, pour  quelle  forceneric  veux  tu  comme- 
cer  tel  oiirrage?nc  contends  en  mon  hôtel.  Se- 
ra-ce dont  le  guerdon  que  luy  rendras  pour  la 
peine  de  ce  qu’il  a gardé  ton  amye  de  mort,quc 
lupirer  auoit  deliuree  au  iiionTtre  pour  la  de- 
uorerPPoîiu  ne  te  la  Perfeus  tollue,  mais  lupi- 
ter  qui  à la  Befte  la  iugea  qui  tanroft  l’euft  oc- 
cife.  Des  ce  quelle  fut  iugee  à mort  la  perdis 
tu?II  eft  vérité  qu'à  femme  la  deuois  auoir , Sc 
que  voyans  mes  gens , la  te  promis.  Mais  pui^ 
fut  ceftuy  conuenr  rompu , quand  Jupiter  par 
fon  coiiaoüx  laiugea  à martyre  . Perfeus  la 
promût  deliurer  par  relie  conuenàceqiùi  fau- 
roit  à femme  11  deliurer  la  pouuoit  : nous  reii 
âfieurames  par  ferment,  ru  y fnz , & li  n'y  mis 
oneques  coimedir.Qr  la  garàtie  par  fa  proueC- 
fe,&  tu  en  veux  auoir  lafeigneurie  & aufîî  du 
royaume, point  n’eft  raifon  qu’on  luy  faille  ie 
fa  promeilè:cai  lî  nous  luy  en  fail!ôs,nous  luy 
ferions  force  & grand  tort , li  en  aurions  blâ- 
me & déshonneur  à tou nours. Quand  ma  fille 
eRoic  lyeeen  la  roche, tu  ladeullesauoir  deliu 
rce , fl  reulfes  eue  fans  contredit  aucc  leroyau- 
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me:Maisoncques  delle  deliurer  ne  t’auanças, 
&foufFrisles  conuenances  eftre  faites  à Per- 
feus.  Et  pourtant  te  dis  que  demouEtoir  con- 
tre luy  contention , tu  te  mesfaitz  Sc  fabufes 
grandement . Cuydois  tu  qu’il  t aymaft  tant 
qu  en  péril  de  la  mort  fe  fuft  mis  pour  toj 
querrerfemme , & fî  ne  t auoit  oneques  veu  ne 
cogneii  ? Certes  nenny. Oneques  n’en  eut  vo- 
lunté-jil  le  fit  pour  fon  proffit.Or  à déconfit  la 
befte& deliuréma  fille, regardes  fi  ceft  rai- 
fon  que  tu  en  aye  la  faifine.Phineus  ne  refpon 
dit  oneques  mot  à fes  vrayes  raifons  : Mais  en 
courroux  regarda  Tvn  Sc  l’autre , & vers  eux  (è 
tira  : & fil  euftpeu  , volontiers  les  euft  occis. 
Mais  ne  fçauoit  auquel  commencer . Toutes- 
fois  il  lança  vn  dard  à Perfeus  : mais  il  le  fail- 
lit,& feritau  mur  bien  vn  pie  dedans.  Perftus 
printle  dard  , & luy  renuoya  par  maltalcnt  en 
la  force  de  fons  bras  . Phineus  fe  détourna 
derrière  vn  autel , tellement  que  point  n’en 
futattaint.  L’autel  qui  le  deuft  confondre  le 
garantit:non  pourtant receut  il  dommage  du 
coim,car  vn  homme  de  grand  parage  qui  étoic 
de  fon  conleil  en  fut  attaint  au  chef  durcmcc. 
Ceftuy  tira  hors  le  dard  qui  trop  languifibir,&: 
tantoft  cheut  à terre  mort . Lors  peut  on  voir 
‘parmy  les  falles  fléchés  Sc  dardz.Tous  cômen- 
cerent  à menacer  le  roy  Cepheus,&  Pèrféus 
fon  gendre;  mais  lors  le  roy  fans  delay  fe  partit 
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d'illec  5 & entre  en  fa  chambre  : car  point  ne  fc 
\K)ulut  mettre  en  la  menafiè  de  fon  frere,  ne  de 
ia  gêcj&  moult  luy  dépleut  du  débat  & conté- 
xion  qui  commécée  eftoit  à tort  en  fa  maifon. 

LA  bataillerefle  Pallas  accourut  fou  frère 
fecourirdefoiîécU:,afinque  au  découucrt  ne 
fut  trouuc  de  les  ennemis, qui  fieremeiit  de  tou 
tes  pars  le  gueuoyent.  Bien  fe  defendoic  Per- 
fcus_,  à fes  ennemysdétrenchoitpiez&poins, 
Sc  pourfendoit  entrailles  & tcfteSçtant  que  c’e- 
ftoit  grand  merueillcs  . Entre  les  autres  il  vit 
Atis  rindien,ieune  de  quinze  ans, & bel  à mer^- 
ucille-.richementaorné  d’vn  vermeil  manteau 
de  pourpre  émaillé  d’or.Celuy  tendoit  vn  arc, 
dont  bien  fçauoit  greuer  fes  en nemys,  & vou- 
ioit  traire  à Perfeus  mais  Peifeus  legieremenc 
l’approcha, & a vn  gros  tifon  ardât  luy  donna 
tel  coup  au  hatercau,que  mort  fabatit,  voyant 
Lyabas  Affyrien  qui  moult  Taymoir.  Celuy  eu 
futmoulr dolent;,  fi print fans arreft  l’arc  que 
le  m-orcteuoir  tendu  ^ Sc  en  tira  vne  fléché  di- 
fant:Plus,doit  auoir  reproche  qui  c’efl:  enfant 
à occis  que  touenge:pour  rien  ne  îairroye  que 
n’enprinfe  vengence  . Adonc  décocha  la  fie-' 
che  pour  ferir  Perfeus  : Sc  Perfeus  gauchit 
pour  fauuer  fa  vie  : ficha  la  fi<*cheen  fa  robe 
fans  luy  dommager  , mort  rendu  le  euft,  fi 
droit  reufi:  afî'ené. Perfeus  tint  traire  réfpce  : fi- 
eu alla  fraper  l’Aflyrien  au  cueur  tclleméî  qu^;^ 
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mort  labatit deuant les  gens . Phorbas d’Ale-^ 
xandrie  fîiz  de  Metliion  & Amphimedon  qui 
couroyeiit  par  la  falle  pour  faire  eftrif,^  chen- 
xent  par  le  fang  des  mors.Et  Perfeus  les  hâta  à 
fon  glaiue  trcncliant  ^ tellement  qu’ains  qu’iJz 
fepeuflTent  redrefler  il  frappa  Amphimedon  en 
lefchine  & foccift.  Et  puis  refrappa  Phorbas, 
auquel  il  trencha  la  gorge.  Adonc  vint  contre 
Perfeus  Eritheus  pour  Poccire  d vue  trenchate 
hache  bifaguë  qu  il  tenoit.  S ur  luy  faillit  Per- 
fe^,&  vit  fur  vn  dreflber  vne  couppe  d’or  moult 
belle, qui  bié  pefoit  quinze  mars^a  deux  mains 
l’en  frappa  au  vifage  par  telle  vertu , que  mort 
labatit  . Puis  tua  Polimedon  de  Babylone. 
Moultféuertua  & pena  de  greucr  fes  ennemys 
En  peu  d'heure  en  mifi:  cinq  à mort,  Abaris, 
Licetus^Elices,Phlegias  Sc  Clytus. 

Qjv  AN  D Phineus  vit  fes  gens  ainfi  defi- 
ner,à  peu  que  d’ire  8c  de  dueil  il  n'enragea,  vo^ 
luiitiers  fil  pounoit  en  prendroit  vengence. 
A Perfeus  ieta  vn  fort  8c  agu  dard  de  cyprès  : 
mais  point  n’alla  droit , ains  alfena  Idas  qui  de 
celle  noife  rien  ne  fe  mefloit.  Geftuy  fans  ar- 
reft  trait  le  dard,&  dit  à Phineus:  Mis  m’as  au 
nombre  de  tes  ennemys , fi  eft  bien  raifon  que- 
ielefoye:lancer  luy  voulut, mais  de  fang  tant’ 
luy  cheoit  à terre  qu’il  ncpeut,ains  cheut  morr. 
O dites  le  maître  commandeur  de  route  l’Em- 
pire apres  le  roy,  frappa  Clineus  d’vnc  trcii^ 


DV  GRAND  OLYMPE,  19^ 

chance  épee  , tellement  que  mort  labatir. 
Moulrfe  pena  en  la  bataille  pour  Phineus 
fon  feigneui’a  lî  frappa  Ipfeus  , Prorlienor  & 
Licides,  & fut  Piothenor  frappé , tellement 
que  mort  empres  celuy  labatir  . Vn  viel preu« 
d’homme  y auoit  6c  fagC5qui  de  bon  cueur  fer- 
Uüit  les  dieux. Il  auoir  nom  Emathlon  ay- 
moir  paix , il  auoit  tant  vécu , que  de  liotes 
n auoit  ciire.MouIc  blamoit  ceux  qui  fe  débat 
auoienc  émeu  & commencé.  A vn  autel  eftoit 
allé  à fauueté,  moult  filf  de  mal  Cromis  & 
grande  crudelité  quand  fur  fautel  l’alla  décol- 
ler ^ & fin  voiler  le  chef  ou  il  auoit  facrifié.Les 
deux  freres  Hammon  6c  Brotheas  â plombées 
d'acier  cheurent  mors  par  la  main  de  Phineus. 
Q^and  Phineus  vit  de  ia  gent  la  grand  e occi- 
fion, moult  dolent  en  fut . Peu  fe  prifè  fi  ne  les 
venge.  DVng  bras  d’acier  décolla  Alphytus  le 
prellrcdeladeeflè  Ceres  . lapecides  enlafalle 
eftoit  qui  moult  peu  fçauoit  de  chcuallerie; 
Vne  harpe  tenoit&  en  iouoievn  doux  lay  en 
chantant, d’autre  chofe  ne  fçauoit  enrremertrei 
Lors  luy  dift  Petallus:  Va  chanter  le  demeurât 
aux  enfers  ^ 6c  le  frappa  au  temple  de  fon  épee 
tellement  que  mort  l’abatit , & celuy  en  mou^ 
rantencores  touchoit  les  cordes  de  fa  harpe, 
laquelle  refonnoitvn  fon  lamentable.  Moult 
ftit  fa  more  cher  vendue  à celuy  qui  l’auoit  oc- 
cis . Lycormas  ariaclia  la  barie  d’vu  huys , 6c 
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par  mal  talent  l’en  frapa  au  cliefjtellement  que 
à terre  l’eftcndit  mort  - Pelâtes  vouloit  arra- 
cher reftaclied’vnhuys^&  tandis  qu’il  droit, 
dVnc  aguë  lance  luy  coufit  Corinthus  la  main 
au  boiSj&Abbas  luy  trencha  le  côté  d'vne  irê- 
chante  hache:  &ainfi  le  laillà  mort  à l’eftache 
pendant . Tant  y eut  de  chcualiers  affolez,  & 
mortz,  qu’on  fi  pouucit  au  fang  baigner.Per- 
fcusmoult  bien  Péprouua,mais  moult  y receut 

Îrrand  dommage.  A c ’eft  afiàult  perdit  Menc- 
eusTon  vaflàlr  Sc  le  riche  Dorilas . Halcya- 
neus  le  frapa  parmy  l'ayne  fi  1 abatic  mort . Et 
puis  luy  dift  comme  par  moquerie  ; Dorilias 
de  tant  de  terroir  que  tu  as,  tu  n’en  auras  que 
celiiy  delalôgueur  detô  corps.Moultdepleut 
à Perfeus  quand  aiiifi  vit  Tes  gens  occire,  pour 

Î>rendre la  yengece  de  fes  adiierfaires.  Il  tira  & 
ance  hors  du  mort,&  vers  Althioneus  la  laça 
eVitre  deux  yeux,  tellement  que  la  ccniellc  luy 
trefpcrça  & loccifi:  . Puis  de  celle  lance  occift 
Clytius  & Danusfon  frère  : Sc  Céladon  Sc  A- 
Arcus  le  batard , Sc  puis  Ethion.  Puis  vainquic 
Thoaéles  l’écuyer  du  roy,&  Agyrtesquifô  pe 
re  au  oit  corne  fol  par  defroy  occis.Des  mors  5c 
des  affoliez  fîA  Perfeus  la  falie  ioncher , & tât 
en  y au  oit  que  fans  nombre  cAoiét.  Mais  trop 
luy  greua  que  dix  fois  y auoit  plus  de  côbatans 
que  de  mors , qui  auoient  cueur  Sc  vouloir  de 
ktucjr.Qui lors  leud  veu éuertucr  pour  fe dé- 
fendre 
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fendre,  d eftrécher  teftes , piez  & poings, bien 
luy  d’euft  remembrer,  d’homme  plein  de  grâd 
YâlTèlage.  Yoluntiers  luy  euftaydé  le  RoySe- 
pheus  s’il  euft  peu.  Mais  tant  fut  grand  le  def- 
roy  des  enneniys,que  par  commandemen  t.par 
priere,  par  amour, par  promefie, ne  par  menaf 
fe  ne  peut  (es  aduerfaiies  appaifer  neamode- 
rer.  Car  trop  éioientcontrarieux . Moult  fai- 
foit  grand  ducil  lanouuelle  époufee,&  moult 
doutoit  de  perdre  fon  amy  qui  entre  cent  en- 
nemys  le  veoit  feul  & fans  ayde.  Pour  l»y  de- 
uotementprioit  & reclamoit  les  dieux.  Aufli 
fâifoient  le  roy  & laroyne , Grand  fut  le  crys 
& piteux  les  regretz  que  ces  trois  faifoiét  pour 
l’amour  dePerfeus.  Tonte  la  falle  en  retetift. 
Mais  plus  refonnoit  pour  le  bruyt  des  arm  cu- 
res que  des  regretz,  car  trop  étoit  grade  la  cô  • 
plainte  des  mourans  & des  naurez . Phincus 
f alia  fés  gens,  dont  grand  fomme en  auoit,5c 
renouuellâ  la  bataille.  On  ne  vit  onques  pour 
vn  feul  home  telle  bataille  all'cmbler,  denbuz 
eux  trembloitja  terre,  de  toutes  pars  l’aflaille- 
rent  tellemét  qu’on  ne  vit  onques  au  moys  de 
Mars  plus  efpeflèment  tomber  gref  e,  comme 
on  veoit  alors  fagettes  de  dars  voler, . Toutes 
îettoiefîcd’vne  venue  pour  affoler  & occire  le 
franc  vafTal,  mais  pour  eftre  a feur  par  derrière 
il  fadoffa  contre  le  mur.Ha  dieu  comme  il  é- 
toit  fage: preux,  liardy  & plein  de  grand  vaÏÏèp 
Olympe,  N 
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lagc, quand  en  tel  point  n etoit  épouuentc  ne 
nullemét  ébahy  nô  plus  comme  filfuft  en  t- 
iie  foiterefle.  Et  fil  euft  eu  aucuns  de  telx  cô- 
pagnos  corne  luy  de  tel  couragc,tâtoft  euft  c- 
cé  le  débat  fine:  mais  il  étoit  fcul,  & fans  ayde. 
Pourtant  ne  les  éparguoit  il  pas , mais  les  dc- 
trcclioit  & abatoit  de  fa  trcnchantc  épee  da- 
cier.  Deuant  les  autres  l’aflaillircnt  de  près  & 
defierent  Etlicmon  qui  étoit  d’Orient  par  de* 
uers  dcxtre.Et  Molpneus  de  Caonic  deuers  £c 
nefti^e.Perleus  ne  feeut, lequel  premier  fraper 
pour  foy  défendre.  Bien  voufift  courir  à tous 
deux  cnfcmblc^mais  enuers  feneftre  fe  tourna 
Sc  trencha  â Molphcus  vne  cuyfiè.  Quand  E- 
themon  vit  ce  moult  en  fut  dolêtifi  iiauça  à 
deux  mains  l'épeé  pour  fraper  Perfeus^mais  le 
coup  décctîdit  en  vne  barre,  & la  le  brifa  lépcc 
dont  lapoiote  luy  frappa  en  la  gorge  dequoy 
il  client  à terre, & Perfeus  le  paracheua.Mouk 
féuettuoit  Perfeus,  mais  peu  luy  valoitfa  for- 
ce; car  la  turbe  de  fes  ennemis  multiplioit  touf 
iours.Ia  l’euftét  tué  ou  pris  quand  du  ebef  de 
Gorgoniie  luy  fouuiut . Adonques  dift  il  par 
grâd  fiertc.Puis  que  cotre  mes  ennemisne  puis 
lefifter  par  force, de  mo  çnnciny  me  côuiéc  pr0 
drcayde.Lors  leua  il  le  clicfde  Gorgonne,  8c 
dift  aux  g^s  de  fa  côpagqie.Mes  amis  ne  regar 
dcï  pas  vers  lechef  Tbdlalusluy  diJft,quicis  ^ 
pour  tes  pouc  ta  maucille  f époyçtc;cax 
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îa  pour  ckofe  que  die  n échapperas  de  mort^ 
mais  fi  toft  que  celuyregarda  le  chef  il  futmué 
en  pierre  en  telle  femblance  comme  il  ctoirj& 
pareillement  fon  compagnon  Amphix  tâtofi: 
qu’il  eut  le  chef  vcu.A  tant  Nilus  armé  riche- 
ment portant  lecu  pourtrait  à ruiflcaux, pour 
ce  que  de  Niliis  fè  faifoit  fîlz:  mais  en  rien  ne 
luy  appartenoit:dift  par  fon  orgueil  àPerfeus. 
Regarde  en  ma  force,  car  en  mon  bras  gift  ta 
mort . Et  ce  te  fera  grand  allégement  quand  fi 
noble  homme  comme  moy  te  aura  mis  a fin, 
mais  en  ce  dilàntfut  par  le  chef  de  Gorgonne 
mué  en  pierre. Erix  le  vit  & moult  s’en  dépita^ 
fl  dift.Nous  n’anoidifsôs  fors  par  noftre  cou- 
ardife:couronsà  luy  tous  cnfemble  fi  l’abatÔs, 
il  y voulut  courir,  mais  il  ne  peut, car  il  fut  ta- 
toft  mué.  Aconteus  qui  croit  moult  aymé  de 
Perfeus  Ôc  qui  pour  luy  fc  côbatoit,  vit  le  chef 
fi  fut  mué  en  pierre,  Ôc  Alliages  qui  vif  le  cui* 
da,  luy  courut  fus,  Sc  le  frappa  . Mais  le  coup 
lellbrtit  comme  fus  roche,  dont  moult  fen  é- 
mcrueilIa.Et  enfébahifsâtne  fe  garda, fi  vit  le 
chcf.Pourquoy  il  fut  mué  eu  pierre  corne  luy. 

T R O P y conuiendroit  long  feiour  & grade 
écriture,  qui  voudroit  racomter  tous  ceux  que 
Perfeus  fill  en  ce  iour  finer,  Bic  en  y eut  deux 
cenyoccis,&  deux  cens  muez  par  le  chef  Gor- 
gone, Sc  bien  y en  abioit  encore  deux  cés  pretz 
de  combatre  . Et  quaud  Phiueus  apperceutj 

Nÿ 
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' & vît  fes  gens  tous  deconfîtz , il  ne  fceur  que 
faire.  Moult  en  fut  dolét  Sc  moult  fe  repentie 
de  fa  follie.  Ses  hommes  vit  muez  en  pierres. 
Et  bien  les  cÔnoilloit,&.rçauoit  nomer.Si  leur 
prioit  que  chacu  luy  aydaft,maisne  luy  rclpô- 
doient  rien.  A donqiies  les t%a,  fi  côneut  que 
deuenuz  étoiet  pierres.  Dobtil  euegrad  deuil 
Sc  grande  peur  de  la  merueille.  Bien  vit  & cÔ- 
neutquïlen  auoic  le  pire.  Si  s’en  retourna 
moult  dolent,  afin  qu’il  ne  vifl  le  chef  de  Me- 
dufe.  Lors  Phineus  vit  vers  Perfeus  & luy  crya 
mercy,&  luy  dift en  telle  maniéré:  Sire  dill: 
Phineus  iay  vers  vous  melprins , dont  i en  ay 
leceu  grand  domage.  le  vous  prie  par  amour 
que  vuèillez  ôter  ce  hideux  thef.  La  guerre  de 
nous  déux  n eft  pas  hayne  par  enuîe , ne  pour 
conupitîfe  du  royaume,  mais  feulement  pour 
rampur  d’vne  pucelle  digne  pour  fa  formoficé 
& é'^cèllçnce  de  nature  que  Ion  preigneplus 
grand  debar.pârquoy  chacun  de'noüsauoitbô 
ne  (Schdnfteïïe  grâce  caufe^mais  inieiix  auezia 
dame  defiëruie  qu‘é  'moy,  car  côbié  que  promi 
fe  m’auoit  ëterircâtmoins  vous  i auez  côquife 
Sc  gardée  par  vôtre  proefiè  & vertu,  ou  perdue 
J auoye.  Vous  in  aucz  tJ^iéremét  védu  le  cotre- 
dit  que  i’y  mettoyérVaincti  miabez,&  pôiht  fie 
m’é  déplaift^càdplëin  efteWe'grâd^  prdëfieV^^ 
vous  otroye  mocoaps’fe%Ô‘:à66ïf  en^^^  dd 
& la  féme  sas  cotreHirj&  queme  làiflctü'^la  vfe 
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'La,  yengeiîce  cjue frint  Perfitis  de  Phinem  qui  luy 
youlut  tollirfes  amours  quifiyaiüamment  les  auoit 


gaignces. 


QVand  Peufeus  vicPhineus  cryer  inercy, 
il  en  fût  moule  ioyeux  . Et  par  moule 
grande  fierté  l’arraifonna , & luy  dift  en  cefte 
maniéré:  mauuais  couart  & cœur  failly  , fi  ta 
eufics  peu  tu  m’eulîès  occiz.  Soye  certain  que 
ia  decc  coup  de  glaiue  ne  mourras:  mais  tu  de 
mourras  en  perpétuelle  remembrâce  en  ce  pa- 
lais: fi  verra  mon  époufe  fouuentla  femblâee 
dvn  mary^ôr  côforceraà  toy  voir  vaincu.Lors 
kua  le  chcfGorgônc.celle  part  ouPhineus  re- 
gardoit,^  quâd  il  Peut  veu  il  enroidit  corne 
marbre,  ^ demeura  illec  de  telle  séblacc  qu’il 

N iij  ' 
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ctoir  motrât  fa  chere  cremitiuc  & fupliar  a ioT 
tes  mains.  QuandPhincus  vit  abaifsé  Sc  vaîcu 
ceux  qui  pour  luy  fc  combacoient, contenir  ne 
fepeur,  ains  onques  puis  n y eut  lance  ne  trait. 
Pcrfcusprift  i fa  deuife  vengeance  de  ceux  qui 
laiioient  fait  dolent, & fi  en  iîft  âpre  iufticc,lf 
aceuiquirauoicnt  défendu  & ayde,  rendît 
grâces  Sc  bon  loyer. 

P(?w  mal  PerfeHS  rend  le  bien  à fin  grand  pert 
mfius, prenant  yengence  de fis  ememh  reîli^ 

tuant  au  Sceptre, 

QVand  Perfeus  eut  eu  la  yiâoirc  contre 
Phineus  Sc  les  fiens  qui  déherité  le  rou- 
lôient  défi  terre  & de  fon  amye,&  il  eut  cha- 
cun guerdôné  filon  Icferiiicccpj’on  luy  auoit 
fait, il  f en  alla  en  fa  terre  en  la  cité  d Arges  i 
grand  compagnie  & emmena  fon  époufe  aucc 
luy,  ou  ilz  furent  rcceuz  en  grand  honneur. 
Mais  il  trouua  fon  grand  perc  Achrifius  icte 
tors  de  fon  royaume  par  le  roy  Pretus,qui  lett 
auoit  dechaflé  à force.  Perfiusen  eut  grand 
dueil:  II  ne  print  pas  garde  au  meffaie  que  ia- 
dis  luy  auoit  fiit  Acrifius  qui  fa  merc  Sc  luy 
üoit  cxillé,&challé  par  mer  en  vne  nef  de  voir 
xe,pour  mal  luy  rédit  bié.Onques  tour, ne  cha 
ieau,ne  fortereflè  ne  peurét  garétir  ne  defédre 
Pretus  Sc  les  fiés, car  quâd  Perfeus  le  peut  acra- 
per, le  chefGorgône  luy  motra  qui  léroidit  en 
Sure  pierre, &^uis  rédit  frâchemét  à fon  grâd 
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fcrc  Acrifius  fon  héritage. Polydedes  Roy  Cw- 
lie  de  Seiiphe  déprifoitiïioult  Perrcu^,&  di- 
fbit  qu’onques  n ’auoit  Gorgonnc  occire,donc 
Perfcus  eut  grand  dédain  fi  l’en  fii  certain  par 
cpreuue,  car  muer  le  fît  en  pierre  dure. 

Xr  yoyage  de  P allas  a la  fontaine faenltfujue  des 
Afufis  en  HeUcone  & des  j>rôpos  cjuily  eujK 


P Allas  la  deelîe  belligei  cte  lurqbcs  ir.v  ,i  .i;t 
\oyalIc  compagnie  à fon  fiere  Perfeus  qui 
g oultraymoir.Siprintcôgc,  Sc  d’illeccnvo 
lam  pafla  la  merr&  vint  à Thebes  couueite  de 
rne  creufc  nuee . Et  en  ce  point  fen  alla  a la 
fontaine  de  fcience,  pourphilofophiecnté-S  c 
quilorsy  abôdoit.Les  neuf  Mufesy  trouuâ,fi 
les  regardai  dift  que  larcnômée  qivi  f’erpanc 

N iüj 
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par  tout  de  la  fontaine  qui  la  couroit  qui  deP- 
fouz  Pcgafus  fut  faitejtn  a été  dite  de  nouueau 
Et  pour  la  voir  fuis  icy  venue  pour  la  merucil- 
le  enquerre,  dont  tout  le  monde  femerueille. 
Vranie  qui  compagne  étoit  de  1 ecolle  refpô- 
dit  débonnairement. Dame  vous  foyez  la  treC* 
bien  venue;,ioyeufcs  fommes  de  voftre  auene* 
ment  qu 'elle  caufe  que  vous  ayez  de  venir.  A- 
dôques  l’emmena  voir  les  boys  & la  fontaine, 
dont  Pallas  regarda  la  fituatiô  ententiuement 
moult  f’émeriieilla  commet  Pegafus  le  peut 
faire,  & grandement  le  remira  le  plaifanr  re- 
paire du  lieu  ôc  de  la  fontaine.Et  rtt  àbié  nées 
les  compagnes  qui  en  ce  lieu  écoient  ordon- 
nées d'eftrCjdont  fapience  fourt,L  vne  des  co- 
pagnes luy  dift.Dame  treshonnorée  plus  grâd 
honneur  receuoir  ne  fufiîez  ordonnée:  auec 
nous  vous  puilTiez retenir  en  feftude  delà  fo- 
taine,  mais  en  plus  haut  pris  vous  à lupitervo- 
tre  peue  élcuee:  car  vous  en  elles  bien  digne.. 
O trefehere  dame  moult  fulïîons  bien  heurée 
fe  paix  eulïîons,mais  chacun  met  fa  cure  maï- 
tenantà  nous  faire  iniure  auec  perturbation. 
Ce  nous  épouuente  tellement  que  grand  dou- 
te auons  aucunesfois  de  yllîr  de  droite  voye. 
Encores  il  m'ell  auis  que  ie  voye  le  tyrant  Py- 
reneus  qui  nous  épie  pour  nous  trahir  & dece- 
noir.Et  de  la  peur  qu’il  nous  â faite  encore  fou 
:^ire  mon  cœur  dç  tremble  de  frayeur. 
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PYRENEVS  dift  IV  ne  des  damoifelles  te- 
noic  n agueres  vn  royaume  par  force , qu'il  a- 
uoic  cotre  droit  tollu  3c  lauy.Il  étoit  rrop  no- 
tre auerfaire.  Car  nous  alliôs  pèlerines  n a pas 
long  tems  au  temple  deThemis  la  deefle  pour 
faireoraifonSjfi  paflamespai  fon  hôte!  auquel 
fainremenc  nous  honora  tant  que  la  pluye  fut 
pafièe,  car  lors  faifoit  à merueilles  lait  tems. 

Si  demeurâmes  pour  la  tempefte  parfa  priere 
en  fon  palays,  tant  que  le  tems  fut  bien  eclar- 
cy.  Puis  nous  voulûmes  partir, m.ais  i*l  ferma 
fa  mai&n  & nous  voulut  dedâs  enclorre  & ef- 
forcer,& lors  en  voilant  par  l’air  échappâmes, 
ainfi  nous  fauuarnes  en  cefle  maniéré, maisen- 
.cores  luy  no  côtét  de  ce  nous  voulut  il  fouler 


101  IKY.  LIVKï 

en  lair  par  fon  orgueil.  Et  faccrocha  dcflîis  r- 
ne  tour  le  deuoyc  & forcené  de  laquelle  du  so 
met  trébucha  a terre, & ainfi  fe  tua  par  sô  ou* 
trage. Auât  que  celle  puccllc  euft  mis  fin  a fon 
paricivclle  ouytiargôgneried  oyfeaux  yolle- 
tâs  par  l’air, & apportas  voix  defalut^  plcs  é- 
toiécjlcfqucllcs  auoict  été  pucclles  ôc  filles  du 
roy  Pyienus,  pourquoy  elles  auoientnô  Pyrc 
neides,qui  de  nouueaucftoient  muées  en  pies, 
dijhiitcs  des  neuf Mufes^O*  des  neuf  filles  de 
Tyretseusjèî  delà  punition  de  a*ydertroj> fçauoir, 

QVand  Pallas  eut  ouye  leur  voix  dot  cha- 
cune d’elles  difoit  dieux  vouslauue.  Elle 
regarda  contremoiit  leur  cherc  quelle  ouyt  c- 
iouyr  cuydant  ouyr  voix  des  hommcs.Mais  la 
Mufe  luy  dift  que  c’étoient  pies  qui  ainfi  fe  de 
menoiét,&que  iadis  auoiêc  etc  pucelles,qui  de 
elles  auoiét  été  vaincues  par  cftrif  Sc  vrays  ar- 
gumens  ainfi  muces  en  oyfeaux.  De  lointaine 
terre, dift  la  Mufe,vindrêt  elles  pour  difputer 
& arguer  contre  nous  5c  nous  prindient  à vil- 
Icnner  5cieprendre  difant  en  nous  opprobriac 
Pourquoy  deccuezvous  les  gens  par  faintes  5c 
fâiifes  mélodies, preftes  sômes  d’étriuer  à vous 
fe  tant  cftes  hardies,  car  autant  fommes  corne 
vous  eftes,  afin  que  fi  de  nous  cftes  mattees  êc 
côfufes  le  demaine  de  l’étude  5c  de  la  foraine 
nous  lairrcz,5c  fi  lairrez  voz  déceptions  & fal- 
Vce$.Ec  fe  vaincues  sômes  en  autre  regiô  fuy- 
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rons  & laiiTons  votre  habitation,  Se  de  ce  vou 
ions  attendre  iugemenr.  Trop  laid  nous  fem- 
bla  de  conredre  & d'etriuer  à elles  , Se  encores 
plus  de  nôus  rendre  vaincues. Si  furent  cleurcs 
Nymphes,  ^ui  iurcrent  que  le  droit  i^eroiét 
félon  ce  qu elles orroienc  .Et  adonc faffirenc 
fus  me  viue  roche.  La  plus  hatiuc  des  neuf  de 
elles  fans  ordre  Se  fans  cIe<fl:ion  print  à parler 
$c  commeça  à dire,  comment  les  geans  auoiét 
fait  bataille  contre  les  dieux  les  deprifans,lcur 
louengc  appetiflànc,  &moult  fort  exauçoyée 
les  gcans.Et  dift  ainfi  que  Typhoë  y (fit  de  ter 
re  pour  les  dieux  chaficr . Et  lors  les  dieux  qui 
la  guerre  doutèrent  f enfuyrent  en  Ægypte,6c 
là  fc  tappirent  Se  mucerent  pour  peur  de  la 
mort.  Elle  difoit  en  outre  que  Typhpc  alla  a- 
près  eux,  mais  pour  fon  auenement  les  dieux 
femuerent  diuerfement , car  dift  elle  lupiter 
deuint  mouton,  qui  puis  deuint  cornu  en  Ly- 
bie,  ou  long  tems  fut  tenu  pour  dieu . Apolfo 
en  corbeau , Bacchus  en  bouc, Diane  en  char, 
luno  en  vache,  Mercure  en  cigongne  , Se  Ve- 
nus print  forme  de  poiflbn. 

Ainfî  fina  celle  fon  propos  Se  queftiô  qui  les 
grâds  dieux  dipiroit,  puis  fans  arreft  éleumes 
Caliope  la  ftgc,g.  pour  nous  parlaft  Se  print  le 
fait  &rétrif:Gelleétoit  biê  emparlée,&  étoit 
de  rameaux  de  lycrre  toute  courônee  &couuer 
te.EIle  fe  dreflà  € tenat  fa  harpe  biê  açordle,& 
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Vil  peu  le  chef  enclin  , & commença  chanfon 
melodieufeen  haut,&  diiftainliiCeres  laboura 
& cultiua  premièrement  la  terre  & fîfl:  les  blez 
fèmer.  Ceres  fait  les  femêces  cioifUe.  & d’el- 
le vient  la  grande  abondance  dont  le  monde 
efl:  fouftenu,bien  la  deiions  aymer,  car  d’elle; 
tbus  biens  font  venus.  Elle  doua  premieremet 
les  loix  Sc  les  eftabliflemens  que  tous  deuons 
croyre  & garder.  Si  veux  à fa  louenge  comen- 
cer  ma  chanfon.  Et  certes  bien  voudroye  faire 
chofe  qui  fuft  à fa  plaifance , & qu  en  gré. elle 
daignait  receuoir,  car  digne  eft  de  louenge  a-' 
noir.  Du  gear  Typhoe  qui  des  dieux  fc  voulut 
faire  roy  vo^  diray,&  qui  voulut  mettre  au  ciel 
lesgcas&  les  dieux  en  dechafler.Püurcc  forfait 
fut  il  des  dieux  en  terre  profteiné  , 6c  puis  fut 
l’ile  Trinacris,qui  côtiéi;  cii  fa  pourprinfe  trois 
montagnes  qui  font  en  Cicile  fur  luy  afTifç^car 
autrement  ne  le  pouuoiêt  occire.îl  eut  le  rnôc 
Pelore  fur  la  dextre  vn  autre  nom é Pachin 
fur  fa  feneftre,&  fur  les  cuylfes  eut  le  mot  Lili- 
be^.Et  fur  fon  chef  le  mot  Ethna. Duquel  pour 
le  fbufflemét  d’iceluy  geâtfortfuméespleines 
de  fouflFre.Tpus  ces  montz  furent  thrJuy  afTis 
qui  duremêt  le  comprefToient.  Il  fe  print  àie- 
ter  feu  ardant  par  la  bouche  & moult  f’^orça 
defoy  dreflèri&  tant  qu’il  eflochales  monta- 
gnes5&  fifl:  le  monde  6c  la  terre  croler  6c  trem- 
bler,dont  ceux  d’enfer  qui  fcncircatle  croie- 
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ment  doutèrent  que  leur  habitation  ne  cheuft^ 
ou  que  telle  clarté  ny  frappafl:  par  la  terre  qui 
trop  bailoit , fi  que  les  infernaux  en  furent  ef- 
frayeZj&  fpecialement  le  roy  d’enfer. 

Zf  raupffement  de  P rofer^ine fait 
par  Plut  on. 


P ‘Oui  celle  doutance  le  Roy  Pluto  y/îîc 
d efer  fûiftenebreux  cétre  Sc  fiege  $c  cher- 
cha enuirbii  fon  gouucrnemét  qu’aucune  fau- 
te n’yeuft,  Ainfi  comme  il  tournoitenuiron 
fon  régné, febatant  fuir  troischeuaux  noirs  qui 
lepqrtoiér,Vcnus  le  vit, laquelle  fefiouilToic  & 
ebàtoit  à fon  filz  Cupido  fqr  fon  mpnt.  Yent>s 
en  baifant  fon  filzluy  prrâ  doucement  en;  di- 
iàüt.-Bcau  dourfilz  en  vous  feulemét  gift  tout 
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mon  honneur , ma  fcigneutic , ma  Yidoirc,  èc 
magloire.Tu  es  ma  lance  & mon  écu  vers  ief- 
quélz  ne  dure  arraeurc  : par<|uoy  i’ay  maintz 
aymantz  vaincu.Ie  te  prie  que  fans  arreft  pré- 
îies  vne  flcchc  & vircton  pointii5&  fiers  le  Roy 
d enfer  qui  va  hors  de  fa  iurifdidion,  épronue 
ton  pouuoir  en  luy , 6c  le  fais  par  amour  aÿ- 
mer.  Tu  as  par  to  effort  domtélupiter  le  tout 
puiflanr , par  coût  as  iurifdidion  fors  fur  les  a- 
by mes, mais  bien  apperçoy  qu’aucun  des  dieux 
ont  notre  pouuoir  en  vilicé,  malgré  nousvi- 
uent  virginallement  comme  Pallas  & Diane, 
aufli  voulut  faire  Proferpine.  Fais  lai  oindre  à 
ton  oncle  , & ne  les  fouffrons  plus  vierges , fi 
foit  fa  femme  dame  & royne  d’enfer. 

L E petit  Dieu  Cupido  au  commandement 
defamere  Venus  , print  erram ment  fon  arc, 
& mift  en  coche  la  meilleure fiefehe  & la  plus 
acérée  qu’entre  mille  peuft  eÜirc , fi  tira  & en 
attaint  Pluto  le  Roy  d’enfer  parmy  le  cœur, 
près  d^enfer  en  rnc  vallée  deflôuz.le  mont 
Ethnaauoit  vn  Iac,cntour  lequel,  auoit  plan- 
té de  beaux  arbres  verdoyans  en  toutes  fai- 
(bns,  dont  le  lacétoit^fi  bien  enuironneque 
iesraix  du  Soleil  ne  le  pouuoient  echauffer, 
finon  attrcmpcmcnt.La  terre  d enuiron  eftoic 
pleine  de  verdurc,aflèz  y auoit  de  fleurs  diuer- 
icment  coulo urées.  Le  lieu  cftoît  trefb.eau  6c 
delcéUblc^  Ptimetns  y eftoitpardurablcme»£ 
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Ce  lieu  i’apciloit  Pergufa:La  le  iouoyt  Pro«» 
ferpineauec  Venus  & Diane,  &eüeilloit  des 
rotes  ^ vialcttes  $c  autres  diuerfes  fleurs , c’e- 
ftoit  fa  cure  & fon  deduir.  Tandis  que  la  pu^ 
celle  entedoie  à cueillir  fleurs  pour  emplir  fon 
fein  & giron, Pluto  vint  la  parauentiire,  &vit 
la  belle  de  laquelle  tâtoft  fut  cfprint  d’amour, 
&c  par  force  la  rauit  Sc  remporta  en  fon  noir 
chariot  que  tiroient  quatre  noirs  clicuaux  par 
fair^dontla  puceUcfutfort^lFrayéc,  fi  feprinc 
fort  à crier  fa  racre  & les  compagnes  , & à 
déchirer  fa  robe , tellement  que  les  fleurs  que 
cueillies  auoit  luy  cheurent  , dont  par  la 
fimplclTc  & innocence  de  elle , elle  en  fut  plus 
trifte  que  poitrie  rauiflèment.  Pluto  le  Roy 
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d'enfer  emporta  Proferpine  femonnant  ies 
chenaux  par  pointure^  & habandonnant  à eux 
leurs  renes.  Si  pafl'a  les  eftangz  de  foufFre  qui 
font  fur  le  mont  Ethnâ , & maint  autre  mau- 
uais  lien,  Sc  ainfi  coduifoit  tout  droit  fon  «ha* 
xiot  à leftang  de  Cyane  : & par  là  voiilut  dé- 
cendre  en  enfer.  Mais  quand  Cyane  qui  dame 
du  lieu  eftoit  vit  qu’il  cmmenoit  Proferpine, 
elle  fe  drefla  au  milieu  de  la  fontaine  & dift  au 
roy.Veux  tu  par  rapine  auoir  Proferpine  à fem 
me  & eftre  le  gendre  de  Ccres.  Point  ne  fera 
ieyeufe  quand  elle  fçauracefte  violence  que 
point  ne  deulTes  faire  : telle  proye  deuoit  eftre 
requife  par  prières  non  par  rauiffenient  & vio- 
lence,puis  tendit  Cyane  fes  bras  pourluy  con- 
tefter  & contredire  le  chemin.  Quand  Pluto 
vit  que  celle  larreftoit  J moult  courroufTable- 
mét&  £àns  mot  dire,  brocha  fes  cheuaux  en 
l’eau, & la  terre  fouurit  deuant  luy,  fi  decendit 
par  là  en  fa  contrée.  Mais  Proferpine  dauétu- 
relaiflacheoir  facinture  en  la  fontaine  , qui 
plus  chèrement  fut  comparée-  Cyane  eut  gràd 
dueil  du  caflement  de  fa  fontaine,  & de  la  pu- 
celle  rauie , oneques  puis  ne  peuft  ce  dueil  ou- 
blienCe  dueil  la  fift  fondre  en  l'armes , Sc  tant 
enpiora  quelle  fe  noya  & découla  en  pures 
larmes, fi  fut  muée  en  fa  fontaine. 

Lts  aduentures  de  C eres  fa  fille  pe  f due, ù* 

di  l enfant  ^mfemo^wt  d'^elié, 

Ccres 
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C Eres  la  mere  de  Proferpine fut  moult  e- 
pcrdue,&  en  grande  peine  entra  pour  fa 
fille  qu’elle  auoit  perduc.Et  tât  alla  Ceres  fans 
eeflcr,querant  fa  fille  par  terre  & parmer  çà& 
là  quellefut moult  rrauaillée  & de  chaut  laf* 
fée.  La  déefl'è<f  auoit  auec  elle^dont  elle  r apai- 
faft  fa  foif.Mais  elle  vit  d aucture  yne  baflemai 
sonette  ou  elle  alla  heurter.Et  vue  vieille  vint 
à riiuys.  CcrcsTuy  requifl:  à boire,  8>c  la  vieille 
juv  dôna  de  la  bouIie.Tadis  que  Cercsbcuuoit, 
vu  enfant  nommé  lambus  luy  dift  par  malta- 
lent qu’elle  eftoit  gloutce^quâd  toute  la  boulie 
auoit  heu.Quâd  Ccies  fe vit  moquer  dé  ceftiiy 
enfant  du  breuuage  qu’elle  beuuoit,-  elle  liiy 
arro fa  le  vifage.  Dot  ceftuypar  la  force  du  brtu 
Diympc  O 
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uage  cîeuînt  tout  vert  ^ Sc  plein  Je  îauncs  goir^ 
tes&  moult  grefle/es  bras  Jenhuîrct  cuyfies,&: 
fut  mué  en  fèmblace  de  Lclarde.  Si  eut  nô  S tel 
Ko,pource  qu’il  eft  eftelé  dé  gouttes  variolées, 
Tantoffc  que  ceftuy  fut  mué  il  fayoit  la  clarté 
ëc  Pc  alla  tapir&  muccr  es  bois  raouit  Gbfcurs* 
moult  fut  fa  mere  ébahye  de  la  merueille , &c 
moult  plora  de  fon  filz  qu’elle  vit  ainfi  mué.. 

£es  enfeigms  de  Froferpine  à Ccres  du  paFlc 

de  fait  rappeau^ 

CEres  ne  peut  tout  le  monJe  (ufEre  pour 
fa  fille  querre.Quand  par  toute  terre  eue 
cherché  & vit  que  point  ne  la  trouuoit.EIle  fë 
îeuint  par  Sicile  & f’arrelïa  fur  Cyaiie  la  forai- 
ne.Si  celle  ne  fut  muette, dit luy  euft  le  raiiiffe- 
ment  de  fa  fille  Proferpine,Gar  bien  le  fçauoit: 
mais  parler  ne  pouuoir.  Non  pourtant  pour 
liiy  donner  figne,  afin  qu’elîe  Peu  apçrceufî, 
îuy  montra  la  ceinture  de  fa  fille  qui  d’auen ta- 
re luy  efloit  cheure  quand  Pluto  femmenoit. 
Quand  Ceres  vit  celle  ceinture  bien  feeurque 
fa  fille  cftoit  rauie,mais  ne  fçâuoit  de  qui, n ou 
elle  eftoir,  dontelieftit  moult  dolente  Scan*- 
goiffeufe , & fi  comme  elle  efîoit  échetielée, 
print  à rompre  fes  cheueux  & fes  garnimens, 
& à batre  fa  poitrine  en  regrettant  fà  fille  Pro- 
fcrpine,&  dcuâc  toute  la  terre  de  Sicile  ou  l’eu- 
rrefaigne  de  fa  fille  auoit  vciie,  pourquoy  les 
charrues  dépeça  , & corrompitles  bocufz& 
bouiîiers^  & fiu  les  femences  périr  aux  cha|ns 
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tellement qu'ilz  deuindrent'brehaigiies delà'- 
boutage  & de  fruitz.  Tout  perifToitpar  trop 
grade  fecherdlè,par  trop  de  pluye,ou  par  trop 
de  chardons,  ou  zizanie  abrorboient  lesblez, 
ou  les  oy féaux  & belles  les  dcgalloient.  Are- 
tliufavitla  famine  Sc  la  pauureté  que  Cercs 
faifoic  pour  fa  fille: donc  le  mode  eftoit  à mef- 
chef,  fi  tira  fon  chef  de  fa  Fontaine  & appella 
Ceres  & luy  dift:Dame  Déeflè  des  blez,qui  tac 
te  trauailles  pour  ta  fille  requerre,repoiè  toy  de 
ie  te  diray  ou  ta  fille  eft^fi  la  r auras.  Or  ne  mo- 
tte plus  ton  ire  à la  terre, car  pas  n’a  defierui  le 
grand  mefehef  que  tu  luy  fais  ^ car  malgré  elle 
ibuffrit  le  rauifTeméc  de  ta  fillc.Point  ne  le  dis 
pour  Sicile  dot  ie  fuis  nourrie,  car  féfuis  hors^ 
peregrineje  lieu  de  ma  nation  efl:  Pife^enEli- 
de  eft  ma  natiuité.  Mais  par  trefgrande  fubti- 
liré  fuisicy  venue  fouz  terre  ians  point  aparoir 
à nully;  fi  me  relieue  & me  montre  trefapoiac 
&à  plâin  à la  veiie  de  chacun  fi  fuis  illec  de- 
meurant,& vois  courât  par  Ortyge:  c’eft  mon 
fîege  & lame  plaiftà  demourer,fi  te  prie  dame 
que  tu  me  gardes  ce  mien  lieu  de  contraire  Sc 
de  mefehef  Et  fi  tu  veux  fçauoir  pourquoy  ie 
demeure  en  celle  terre.  Et  pourquoy  ie  l’ay- 
lïie  plus  que  celle  ou  it  fus  née.  Autrefois  1ère 
pourray  dire  quâd  tu  ftras  hors  d^ennuys  , de 
que  wi  r’auras  ta  fille  Proferpine. 

s I comme  doneques  par  voyei  {buter- 
O i j 
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lanées  vins  icy , par  enfer  trefpaflày  : fi  y vy  ta 
fille  qui  dame  Sc  royne  en  eftoit;  & femme  au 
roy  Pluto.  Et  encoies  alloic  plorant  Sc  foupi- 
iant,&  eftoit  paoureufe&  douloureufc^de  mes 
ilotz  lay  arroufée.  Quand Ccres  eut  ouye  la 
lîouuelle,  elledeuint  comme  vne  rodhe;  Et 
«quand  la  pen fée  luyreuin t es  cielz  fans  arrcft 
monta  moult  dolente  & écheuelée  dcuant  lu- 
piter  farrefta,  Sc  luy  dift  : Redouté  lire  & pere 
pour  Proferpine  ta  fille  Sc  la  mienne^  fuis  icy 
fans  ioye  venue, fi  te  requiers  humblement  ay- 
de.  Bien  doyseftre  emeu  par  ta  lignée.  Point 
4ie  foit  pourcc  depitce  Pêfantéelay  de  ta  chair. 
Long  temps  a que  ma  fille  auoye  perdue,  Sc£ 
ne  fçauoye  ou  elle  eftoit,  or  la  fçay-ie  main  te- 
nant. Et  fe  fçauoir  le  veux , ie  te  dis  que  Pluto 
le  roy  d’en  fer  la  rauie,  & la  tient  en  Ion  palais 
infernal.  Si  te  prie  que  la  me  fafies  rendre.  Tu 
ne  deuffes  point  auo;r  tel  gendre  qui  par  iniu- 
rc  & par  rauifiemenc  euftprinfe  uoftrefilie. 
Lors  luy  refpondit  lupiter :Douce  amye  point 
ne  dis  quê  ta  fille  ne  foit  lamienne^car  ie  l’en- 
gendray,fi  la  terendray , fi  tu  veux  par  condi- 
tiô  qu’elle  ait  gardé  fa  ieufne  fans  eufraindre: 
Sc  que  du  fruit  de  la  région  infernare  n’ayt 
gé  depuis  qu’elle  y a efté  mais  fçaehes  qii’ainfi 
portét  les  deftinées  que  feile  à goûté  du  fruit 
d en  fer, ou  d’autre  viadeiamais  elle  n’em  pour- 
ra partir  , carqui  fa  xculheyenfraintillecls 
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eonuîent  demourer . Bien  cuydeCeres  rauoir 
fa  fille  fans  défourbier  , mais  autrement  va  la 
chôfercar  lâbcllefiagoutépar  ignorance  du 
fruit  d enfer.  Si  comme  fortune  la  menoit  qui 
maint  homme  & mainte  femme  à greué.  Sept 
grains  dVne  pomme  de  grenade  que  dedans  le 
verger  infernal  prêdre  luy  vie  Afcalaphus,me- 
gearqui  faceufà  & empefeha  fa  retournée. 

jjcalapbt^fat  mué  par  la  royne  d^enfer  en  choH^ 
ttte, 

La  royne  d’enfer  fe  print  à gémir  qnad  elle 
vit  fô  retour  empefeh é par  l’accufatiô  d’Af 
calaphus  elle  luy  arrofa  le  chef  d’eau,  ^ Icfift 
deuenir  oyfeau  ord  & vil,  lequel  de  nuit  voile 
corne  Frefaye  ou  Hua.Ceftuy  Oyfeau  n eft  pas 
aymé  des  gens , pource  qu’il  fignific  malheur. 
Or  à Ceres  moult  affaire  à retraite  fa  fille  d’en 
fer  fe  fecouriie  n eft  d’Arethula  parmy  enfer 
decourt.  Celle auoit  Proferpinearrofée.Tant 
cria  Ceres  & fc  douloufa  deuant  lupiter,  & tât 
luy  pria  deuotement  que  fa  fille  luy  fift  r’auoir,. 
que  fil  euft  peu  fans  mefprendre  il  luy  enft  rê- 
du  quitement.Mâis  Pluco  d’autre  part  arguoit 
5c  propofoit  les  droitz  5c  priuileges  infernaux, 
dilantqne  Proferpine  luy  deuoit  demonrer  fo 
luy  faifoit  droit  par  le  point  de  la  deftinee.puis 
que  du  fruit  d'enfer  goûté  auoit , mais  lupiter 
qui  euft  pitié  de  fa  fille , & pour  faire  le  gre  de 
Ceres  la  voufift  bié  foubztraire  d’enfer  en  au*- 
© iij. 
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cuciine  maniéré.  Il  partit  le  rems  ergallement 
par  commun  afTentemenc  en  nuit  & en  iour,&: 
îanuid  feroitdc  Proferpiue  ôc  iugea  que  la 
belle  Proferpinc  feroic  la  moytic  dutempsa- 
tiec  Pliuo  fon  mary  , & l’autre  moytié  aucc 
Ceres  fa  merees  cieux.Ainfiewc  Proferpinc  la 
laifine  des  deux  royaumes. 

L'origine  def  Seraims. 

QVad  Pluto  rauit  Proferpinc  qui  cucilloît 
fleurettes  , elleauoit  auec  elle  plufieurs 
pucelles  qui  la  feruoient  Sc  luy  tenoient  cÔpa- 
pagnie.Elies  allcrét  par  tout  le  mode  quérir  & 
ccrcher  leur  mairrefle.  Mais  quad  elles  requi- 
rent aux  dieux  quelles  euflènt  ælles  afin  de  la 
ccrcher  en  Pair,&  par  deflus  la  met.  Les  dieux 
acôpiirent  leur  requefte,fi  eurent  incontinent 
aiflespour  paraclieuer  leur  einreprinfe.Depuis 
ont  fait  maint  home  douloir.Encores  quierét 
elles  par  la  mer  Proferpinc  leur  maitreflèque 
tant  aymoient,&  encores  ont  elles  formes  hu- 
maines ôc  font  nommées  Scraincsrfollcs  font 
Sc  pleines  de  deccptions.Elles  font  trois  de  di- 
uerfes  fcmblanccs,c’eft  à fçauoir  de  forme  hu- 
maine,d  oyfeau  & de  poillon.Si  chantent  tour 
tes  trois  moult  acordabIement&  melodieufe- 
mcnt.L  un  en  harpe, fautre  en  buccinc,&  fau-^ 
tre  oo  voix  fœminine.Par  leursdouccs  voix  en 
chantent  & endorment  les  mariniers  quad  ilz 
yiennent  en  leur  concrce^puis  lesnoyçc:  Sc  en 
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fondiemau  profond  de  la  mer  leur  naiiires:5c 
airifi  perdent  tour. 

Arcthuja  raconte  à Cens  la  mamere  de  fa  muta* 
fion  en  fontaine. 


QVand  Ceres  eut  trouué  fa  fille  moult  en 
fut  ioyeufe  & eut  defir  d’ouyr  comment 
Aféthufa  deuint  fontaine,  & pourquoy  elle 
hâbitoit  çn  Sicile  plus  qu’c  Elidc  ou  die  auoit 
éftç  nee.La  dame  kua  ïbn  chef  d’emmy  la  prof 
fonde  fontaine, 8c  abatit  fonde  de  fes  dieu  eux. 
Puis  dit  8c  raconta  â Ceres  l’ancienne  amout 
d’Alpheus  vers  clîc.Ec  lors  les  eaues  farrefteret 
8c  ccouterenr  leur  dame  parler.Y»  temps  fut  ia 
dis  que  chaÛèrdî'eeftoie^&m'entremettoye  de 
cIiafl'eL\es forefez 8c  détendre retz pour  prédrq 

O iiij 
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fauuaginCjLc  loz  auoye  d’eftre  belle,  dont  peu 
me  deledoye , car  comme  preude  féme  tenoyé 
à deshonneur  ce  dont  aucunes  maintenât  feC- 
iouylTent  & tiainçnt  à honneur  ; Yn  ÎQur  jç- 
îîoye  du  boys  ou  i auois  châfle , il  faifoic  foi| 
chaut, & fî  eftoye  làflee,  la  laflîtudc  doubla  ed 
ma  chaleur  . Vne  clere  eau  & pure  fans  taebe'^ 
qui  fouz  buyflbns  couroit  auoit  fi  fimplethent 
couuerte,qu’il  h’y  apparoiflbit  comme  rien  paf 
J ombre  deplufieurs  arbres.  A celle  eau  vtts, 'fi 
mouillay  premièrement  l’orteil  de  mes  piez  ^ 
ks  plates, & puis  mes  genoux  .Et  ^uand  ie  là  fé- 
tis  de  bonne  attrépan ce  pas  ne  me  tins  à tantf^ 
ains  me  depbuillay  toute  lïue  & mis  nïeS  dràpt 
en  vne  faufoye  qui  fur  l’vne  des  riues  eftôit,  & 
puis  me  lançay  dedans  feau  pour  àmbderet 
ma  chaleur.  Tandis  que  Ü ain fi  me;  ioûoÿç  ^ 
nageoyeparmy  la  fontaine , i oiiys  ie  ne  fçay 
quel  murmure  , dont  feuz  grand  peur  , Û 
m en  fuys  a la  riue  dont  i’eftoie  là  pius  près, 
Alphcus  d emmy  là  riuiere  fe  printd  crier  ou 
ie  couroye  : ainfi  toùtè  nue  5 & auoye  lailfé 
incs  veftemens  d’autre  part  de  /a  riue.  ÇJ^nd 
Alpheus  me  vit  ainfi  nue , ie  luy  fçmblay  plus 
preftepour  de  mby  faire  à fon  plaifir  , qui 
îàns  arreft  couroye  pleine  de  peur  & d’emoÿ 
deuant  luy  qui  fe  natoit  apres  moy  . Tant 
couruz  qu’à  Orchomenon  , Sophidc  , Eri- 
manton  , ac  Elin  , & les  portz  de  Mcnalie 
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paruins  . Il  n'eftoitpas  plus  léger  quemoy: 
mais  tant  ne  me  pouudje  trauailler  que  iuy 
qui  homme  eftoit , fon  àleine  pouuoit  plus 
lonçuemehc  durer  que  la  mieririe . Non  pour- 
tant fuyoye  par  mous,  par  vaük^  6c  par  plains^ 
& par  lieux  où  point  n'auoit  de  voye  . Tant 
qu  enfuyant  rne  fut  auis  que  par  le  foleil  qui 
derrierè  inoy  luyfoit  veôie  fur  môj  fon  om- 
bré, &v  ray  eftoit:  Car  le  fon  de  fes  piez  ioyoye^ 
& fentoyefon  alaine  foufïîèr  parmy  les  cke- 
ueux  de  mon  chef.  Lors  fuz  moult  douteufe  : 
Si  fis  ma  pf  iere  a la  deefle  Diane  en  cefte  ma- 
niéré. O Diane  dééfle  crefpure  & ma  tréfcherc 
maiftrefTe , donne  preftement  ayde  à ta  cham- 
brière , ie  fuis  prinfe  fi  ne  me  fecoures  hatiue- 
ment  : car  tant  fuis  laïTee  que  plus  ne  puis  coi^r 
rir.  T u me  foulois  bâiller  à porter  ton  arC  tur** 
quois  , tes  fieches , ta  pharerre.Jete  prie  qu  à 
ces  en  feignes  il  te  plaife  de  moy  fubuèriîr,. 
Lors  Diane  de  pitié  émeue  me  couurit  dV- 
ne  nuee  épefiè  5 tellement  quAlpheus  ne  me 
peutvoir  . Il  peiifa bien  qu’en  la  nuee  eftôye 
enclofe  , fi  me  qiiift  entour  & enuiron  . Et 
quand  fi  près  dcmoyle  vis  , ie  fuz  en  grand 
peur  Sc  en  moult  grande  deftre/Te.  Et  mouuoii: 
ncm’ofay  nonplus  que  la  brebis  qui  fent  le 
loup  entour  le  parc.Et  comme  le  Heure  fc  cele 
au  buifibn  quand  il  oit  le  glatiffement  des  chi- 
ens , lequieftoiecncelle  riuc  enclofe  toute 


llS  I E V,  L I V R E 

Rue , & qui  craignoye  toufiours  d cftrc  priufcj 
fuz.fi  pou rpriiife  dcfioide  fueur  que  quelque 
partqueiememouuoye  demespiez  eftoit  la 
terre  mouillée , & fi  cheoit  de  mes  cheueux  la 
rofee.Ec  bxiefuement  à dire , tantoft  fuz  mucc 
& fondue  en  eau , ou  ie  cours  encorcs.  Le  dieu 
qui  maymedeprefent  m’aymoic  adonc , & a 
pour  mon  amour  mis  ius  la  forme  d’Iiommc 
qu’il  auoic  prïlê.Etpour  fe  ioindre  à moy  fieft 
tourné  en  fes  propres  eaus,&  les  afletnblc  â U 
mièonc.Diane  pour  faire  voyc  fendic  la  terre 
ou  ma  riuiere  f effondra.  Si  m’eu  vois  muçani; 
deflTouz  terre  lans  apparoir  a milles  ge^î  iufques 
à Ortyge  ou  ic  faulx  hors  à plain , que  i’ayme 
pour  l’amour  de  ma  dame  Diane. 

reflaaration  des  h lez,  par  Triptoleme, 

Le  propos  par  Arethufe  finy,U  deeffe  Ccrcs 
print  fa  droite  voye  par  l’air  en  Athènes , 
couucrte  d\ae  obfcure  nuee.Pitiéluy  print  du 
mode  que  de  faim  veoic  perirXors  print  Trip-» 
tolcme  fon  feruiteur , feuuoya  porter  la  fe- 
meceau  monde  dont  le  blé  croift.Elle  rêuoya 
en  terre  femer , & ceftuy  y alla  en  vn  chariot  q 
tiroyent  deux  fèmens  par  l’air  vollans.îl  porta 
au  monde  de  la  femece,parquoy  le  peuple  eut 
abondance  & multipliemenc  de  bîez,  & rem- 
plit mainte  contrée  qui  long  téps  auoit  efté 
fligee  & fterile.Il  paflaparmy  Europe  la  riche, 
te  yint  en  Afie,5c  la  voulut  dccédre  & femer  la 
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fcraecc.ii  arnuacneT:  i^yncus  q 
la  terre  pour  luy  demander.Le  roy  Lyncus  luy 
dcmâda  dont  il  vcnoit;,ou  il  alIoitj&  qw’il  q^uc- 
loit.Et  il  refpôditJe  fuis  d’Athcnes  né,&  n ay 
paffé  maint  pays,&  fuis  venu  fans  pié  par  terre^ 
Sc  par  mer  fans  nauiie.îe  voile  par  l’air, & por- 
te le  profitable  don  de  Ceres  la  riche  deefle  des 
blcz,par  qui  la  terre  eft  rairafiee,&:  tout  le  mo- 
de foutenu  Sc  gouucrné^&  pour  cefte  caufe  icy 
fuis  venu  portât  la  noble  feméce  pour  embel- 
lir votre  terre  Sc  toutes  les  autres.  Le  roy  Lyn- 
cus en  eut  grand  enuic,fî  fe  penfa  qu’il  i’heber- 
geroit,  Sc  en  dormant  rocciroir  pour  luy  fou- 
maire  tel  noble  office. Meurtry  l’eufl,  fi  Ceres 
ne  l’euft  fauué , qui  fift  Lyncus  muer  en  vue 
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befte  dite  Lynx  • Cellebcftealaveuefî  trefa- 
gne^que  de  fa  veue  perce  vn  mur. 

LA  plus  grande  des  nôtres  auoit  défia  fini 
fes  propos  J &fes  doâ:es  chantZ  ;,  quand  d’vn 
commun  accord  les  dccffes  arbitraires  iugerét 
pour  les  Mu  Tes  Sc  les  Pyérides,  nonobftât  quel 
que  condemnation  fe  moquèrent  des  Mufes^ 
plus  fortque  parauat.  Et  combien  quelles  fuf- 
fent  vaincues  les  contrcdirent^&  ne  voulurent 
rien  tenir  de  celle  fentéce:ains  de  rechef  moule 
commencèrent  à les  irriter  & poindre  de  paroi 
lesagues.  Les  vilennies  de  leurs  bouches  ne 
peumes  plus  foufFrir , les  muâmes  toutes  neuf 
par  leur  ianglerie  en  pies , qui  font  oifeaux  va- 
riolêz  de  blanc  & de  noir^quiencorcs  vont  iar- 
gonnanSj&  de  peu  de  chofe  font  grand  plaid* 
Et  fi  leur  eft  den^ouré  vne  garrulité  depuis  eu- 
ro uee^&  vn  trop  grâd  eftude  de  vouloir  parler. 

Cy  fine  le  cinqukfme  Uure  dn grand 
Olympe  des  htfioîres  po'etiçjHes, 

POefie  mere  de fuhtiîe  /oyeufe  immtion  jfoux, 

ym^couuerture  de  fable  elegante  yrayemmt 

exprime' la  doflrine  moralle  humaine fi  l'^entetide^ 
ment  du  lifeur/iefl  du  tout  efi'acé par  ignorance  y il  en 
tirera  honnefles  enfiig^mens  maniéré  de  bien  yiurei 
car  ce  nefi  que  pure  philofophie  latente  y à laquelle 
fainll  Jugufiin  auii,  de  fa  doflrine  chrétienne  pro- 
hibe de  faire  aÛegoriésjtomme  ajfe^  d'elle  mejm  aîU^ 
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gGYifènt.  Var<juoy  en  ce ^rand  Olympe fint  olmüfes^en 
gardant  le  naturel  de  l antCHr/ant  que  faire  fefi  pet^, 
^infi  que  chacun  cjl  tenu. 


WA  SECONDE  PAR- 

TIX  DE  LA  METAMORPHOSE 

d’Ouide,  & üxiemeliuredes 
liiftokes  poétiques. 


Ze  dehat  entre  P allas  & Jrachnes, 


PA  L L A s écoutoit  la  meriieiile  que  la  Mu 
fe  lu^.  j|;acqatoit  de?  neufpies  noiiuellemet 
iriUce%&D(qn|^  , dift 

.aiufi.cii  Barte  vbix:ît  que  me  vaut  ce  que  pour 
vous  ine  laire  ? Trop  fuis  .courroucçe  de  ce 
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qu  Arachnes  par  fon  orgueil  ne  me  daîgneron: 
obcïr,  poiircc  quelle  eu  <>uurieré  & bien  tiC- 
faut, aller  la  veux  aflàillir , & luy  feray  compa- 

1>arer  fbii  orgueil, fî  rcuercce  ne  me  porte.^1- 
c Arachnes  dont  Pallas  peu  foie , eftoic  exrai- 
d:e  de  bas  parage,&  en  vn  petit  village  demeu- 
lantrmais  de  laine  etoit  moult  fubtile  ouurie- 
re  & moult  bien  fçauoit  coudre  & efcardcr,pi- 
gner,carpir,&  fitler  de  laine,  de  taîdre  & de  th 
îlre  n’auoit  fi  fubtile  en  toute  la  contree^moultr 
en  auoit  grand  reno  par  toute  la  terre  de  Lyde* 
Les  nymphe  s de  toute  la  regiô  d’enuiron  ve- 
noyentpoiir  voir  ce  qu’elle  faifoitrcar  fon  œu- 
ure  eftoit  moult  bel  & moult  plaifant  . Nulle 
autre  nai  fçauoit  tant  fors  Pallas  qui  grâd  en- 
uie  auoit  de  ce  que  celle  fauoit  en  dédain  , 
qu’elle  le  ventoit  par  la  follic  que  plus  en  fça- 
uoit que  Pallas.Pallas  qui  celle  vêterie  fceut,fe 
mill:  en  forme  de  vieil le,&  vint  chez  Arachnes 
foy  appuyant  d’vn  bâton  toute  tremblant, fi  la 
mift  a raifonner  Sc  luy  diftrFille, venue  fuis  icy 
pour  toy  chatier.’pas  ne  me  dois,  dépiter  ne  dé- 
prifer  fi  ie  fuis  vieilicicar  vieilles  gens  peuuent 
bien  telle  chofe  dire  dont  ieuncs  peuuét  auoir 
profit, or  me  croy  fi  feras  grand  fçauoir.  On  re 
tient  à moult  bonne  ouuriere  en  tous.eftats  de 
laine: mais  tu  fais  follie  de  toy  comparer  à la 
fage  deefl'e  Pallas  qui  comrouua  premiercm^t 
mue  fart  deJâ  aauette  & de  tiftre*Repens  toy 
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requiers  à la  dame  pardon^&  fi  laifle  ta  folle 
prefumption,autremét  elle  te  donnera.fa  mah 
ucillance  . Bien  te  doit  fuffire  dauoir  gloire 
& louengc  par  dellùs  les  mortefe  d'e  plus  fça^- 
uoft  qii’ilz  iicfont , mais  iamais  ne  caccom- 
pares  aux  dieux  ou  decfleSjCC  feroir  trop  grand' 
outrage  à toy^CeHe  qui  de  châtiment  n eut; cu- 
re regarda  la  vieille  moult  outrageufcmenr,& 
par  dédain  laillà  l’œuure  qu’elle  tenoit5&  à 
peine  fabftintde  la  battre  . Elle  noircift  de 
courroux  & d’ire, 3c  par  grand  orgueil  iuy  dift:: 
dame  faufe  vieille, malheur  vous  a icy  amenee> 
c eft  dommage  que  vous  viucz:fi  filles  auez  ou 
nieces  fi  les  châtiez  : allez  fuis-ie  lage,  ia  pour 
votre  amonneftement  ne  changeray  mon  cou- 
rageA  fi  celle  eftoit  cy.prefente  pour  qui  vous 
me  châtiez  , ia  pourtant  ne  làillèroye  (de  vous 
dire , & à elle  ce  que  i’en  dis  main  tenant. 
Vienne  auant  fi  tant  eft:  ofee  pour  eftriuer  a 
Hioy  de  tiflre  : pas  n’ay  loin  que  par  elle  foye 
vaincue  . Lors  luy  dift  Pal  las  : Palas  eft  ve- 
nue , ia  la  verras  fans  couucrture  . Adonc  fe 
montra  en  (a  droite  forme, 3c  mis  ius  la  vieille 
figure.  Ilny  eut  Nymphe  qui  ne  luy  fift  hon- 
neur & grande  retierence,&  qui  ne  la.  doutaft, 
forsArachnes  tant  feulement  . Nonobftant 
luy  rougift  le  vilage, 3c  tantoft  blanchit  : mais 
de  néant  ne  fe  humilia  vers  la  deeflè.Et  puis  tâ- 
toftperfeueia.cn  fafoliie.  Et  pour  auoix  yaijls 
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ïouenge , elle  fift  la  HeelTe  entour  elle  amuf^. 
Pallas  ne  la  daigna  frapei  ne  pluV  amoinie- 
ftçr,  ains  commencèrent  dvn  accord  à faire 
tiftrc  deux  toiiles  de  diuerfes  maniérés  . Pal^ 
las  fallîft  vers  dextrc , 8c  Araclines  vers  la  fe- 
^neftre , à oui  la  difcorde  plaifoiÇi  Ivne  8c  fau- 
tre  fut  preue  & habille  de  tordre, de  nouer , de 
tiftre  & d auancer  fa  befongne.  Et  moult  furet 
les  deux  ouurieres  fubtilés,&  moult  y auoh  Hé 
nobles  paintures  coulorçes  de  maintes  cou- 
Ieurs,de  pourpre, de  foye  blanche, de  foyê  ver- 
de , de  foyc  vermeille , de  foye  d’azur,  de  foye 
iaune,de  foyc  noire,  de  foye  grife,  de  foye  péf- 
fe,de  foyc  violette, de  foy  tanee,  & de  plufieiirs 
autres  couleurs, dont  leurs  aimes  furent  belles 
àmcrueilles. 

. P A L A s pourtraitçn  fa  tilïure  comment 
la  cité  d’Athenes  fut  premièrement  fondée;  & 
quâd  elle  fut  fermec,Neptunus  luy  voulût  im- 
pofor  nom.mais  Pallas  luy  dift  que  point  ne  f’é 
deuroit.entremettre,ainsluy  appartengit  rim- 
pofition  du  nom.  Pour  ce  fait  eut  grande  alter- 
cation entfeux,  &pource  en  enquierent  iuge- 
ment.AprespourtraitelIc  comment  noblernéc 
fe  foent  les  douze  dieux  cœlefles, chacun  en  fà 
propre fcm,b lance  . Ét  lu piter au  milieu  deux 
afîîs. tenant  vn  feeptreen  famaindextte,  3c  Içs 
.autres  qu’enuiiron  luy  feoyent  fencîinôyenr, 
Ceuxdcureiniuger  le  deba^..  Ncptunns  fi:c 

droi: 
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droit  foy  contenant  corne  aduocat  tenant  vne 
verge  en  fa  dextremain,  de  laquelle  il  frappa' 
vne  roche , & en  fît  faillir  vn  cheual  dont  cha- 
cun des  iuges  eut  grand  merueille,  pour  ceftc 
merucille  voulutNeptunus  à la  cité  mettre  nô^ 
EtPallas  fî  comme  elle  l’eut  pourtrait,  fut  ar- 
mée moult  noblement:  fécu  deuantfa  poitri- 
ne la  lace  en  fa  dcxtre  main,  & le  heaume  lacé 
en  fon  chef:dü  fer  de  fa  lace  frappa  fort  en  ter 
rc,  & adonc  faillit  incontinent  vn  olinier  qui 
fleur  & fruit  porta  ."Dot  les  dieux  trop  fort  fê 
émerueillerét:&  pour  celle  admiratiô  ilz  iuge 
rérqn  aelle  apartenoit  l impofîtiô  du  nom  do 
ner  à la  cité,  & non  pas  a Neptunus.  Palias  l’a 
pella  Athènes.  Aux  quatre  boutz  de  la  toiîle 
Palias  auoit  pourtrait  quatre  contentions.  Au 
premier  anglet  furent  paintz  Hemus&Rodo- 
pesô  époufe,qui  dame  8c  royne  étoit  de  Thra 
ce,  lequel  par  orgueil  dieu  fe  voulut  faire  ap- 
peller,  8c  maintenant  font  montagnes  deue- 
nues.  Au  fécond  anglet  étoit  pourtrait  com- 
ment Pygmea  royne  des  Pypineiens  fut  desho 
noree,pource  que  cotre  îuno  print  côtéfîô  8c 
débat, & fe  vaiitoit  de  beauté  contre  elle,  mais 
elle  fut  vaincue,  8c  en  grue  la  fit  Iuno  muer. 
Or  eft  Pygmea  guerroyee  des  grues . Au  tiers 
angletpainte  fut  Antigone  qui  par  fa  iangle- 
xie  fut  faîte  Cigongne . Et  au  quart  anglerfur 
pourtraitCynatas  quilarmoyoitpour  Tes  fîiks 
Olympe*  P 
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qui  mueesvit  en  degrcz  de  temples, pource  que 
tant  furent  ofees  que  les  dieux  déprifoient  &C 
leurs  temples  Et  ceux  qui  au  templevouloient 
venir  elles  ne  les  laiflbient  entrer . Ces  quatre 
exemples  y furet  pourtraitz,afîn  qu’Aradincs 
peuft  apparceuoir  fi  c etoit  profit  & honneur 
de  contendre  & f’étriuer  àplus  puillànt  & plus 
fort  que  iuy^&  mcfmes  aux  dieux  &deeflès.La 
toille  tout  enuirô  8c  toutentour  fut  pourtrai- 
te  à oliuiers  moult  noblcment:Ainfi  fit  Pallas 
fa  toille,  CQmme  dit  cft. 

MAINTENANT  cft  raifon  que  ie  vous 
die  quelle  paîture  8(  quelles  images  Araclines 
pourtraiten  fa  toille,  qui  moult  eft  eointe  & 
iolye  ouuriere . Premièrement  elle  pourtraic 
comment  lupiter  en  forme  de  bœuf  rauit  la 
belle  Europe,  J8c  l'emporta  par  mer  ûns  bar- 
que en  Ctete,&  comment  elle  fe  déconfortoit 
quâd  elle  fe  vit  en  haute  mer.  Apres  y eut  pour 
trait  comment  il  rauit  Afterie  en  (èmblancc 
d’aigle  venant  de  l’air.  Apres  comment  il  princ 
la  belle  Lcda  muee  en  Cygne,  & comment  el- 
le enfanta  PqIIux  Caftor  8c  Helene . Et  com- 
ment il  fe  mifl:  en  forme  de  pafteur  pourMne- 
mofyne  auoir.Et  cômét  il  deuTt  feupourauoir 
Eginc,Et cômét miftlà femblace en  forme  de 
fatyrc  ou  pafteur, quand  embla  Anthyope,  de 
laquelle  il  côccut  deux  filz.Et  comment  il  fut 
ferpent quand  Elicc  enceinta.Et  puis  cornent 
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en  pluyc  d or  fut  par  luy  Danaes  dcHoréc , en 
laquelle  il  engendra  Perfeus:  Comment  auflî 
il  princ  Alcmenaen  vifion  defon  époux  Am- 
phitrion,dont  fut  né  le  preux  Hercules.En  tat 
de  maniérés  (e  tranfmua,  Sc  mift  lupirer  pour 
deceuoir  les  Nymphes  & deeflès  , & chacune 
de  luy  conceuc.Et  fi  y fut  aufsi  pourtrait  com- 
met pour  auoir  Bifaltis  print  Neptune  la  for- 
me de  moutô,afiezd  autres  pourtraitures  pour 
traitArachnesensô  œuure,maisi’auroye  trop 
affaire  fc  tout  ie  vouloye  reciter,  comment  les 
dieux,,  & celles  dont  ilx  firent  leurs  voluntez. 
Or  eft  Neptunc,veau,main tenant  homme,  o- 
-res  mouton , apres  Dauphin  .Et  Fliocbus  etoic 
ores  au  tour,maîtenât  pafteur:  Et  en  plufieurü 
autres  guifes  . Bacchns  print  forme  de  raifiii 
pour  deceuoir  Erigonne:  Saturne  print  forme 
declîcual,  A racheuecllefourla  tout  entour 
de  fueillcs  de  Iyerre,&  fleurs  de  diuerfes  cou- 
leurs,dont  la  pain  turc  étoit  moult  belle. 

Cornet  /îrachnesfepeditO*  Palla^la  mna  e?i4raigne^ 

PA  L L A s qui  de  l’ouurage  Ce  douloit  &"  c- 
toit  fort  cniiieufe,rôpitTa  toille,  & frappa 
de  la  nauetcc  qu’elle  auoir  plufieurs  coups  defr 
fus  la  tefte  d’Arachnes, laquelle  eut  grand  ire, 
car  clic  croit  orguilIeu(e,fiere&  depiteufe  ôc 
cotrairé  à démefüre.  fi  ne  peut  endurer  cefte  vi 
lanie,ains  par  impatience  fe  pédit  la  folle  deC- 
rtisôuee.MaisPaÙas  par  pitié  la  leua  & luydiu 
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la  ny  mourras  mauuaife  garce, mais  en  l’air  de 
mourras  pendéte,  ou  toy  mefmes  t es  pendue, 
6c  toiitela  fequelle  & génération , qui  de  toy 
yftia  fera  pendue  comme  toy  en  ligne  Sc  me^ 
moire  de  ton  orgueil.  Adonc  Tarrofa  la  deefle 
du  ius  d’vne  herbe  enuenimée  & la  laiflfà  en 
l’air, fi  la  mua  en  araigne  ou  elle  tift&  fille  ton 
iours  en  continuant  Ion  premier  œuurc/ 
Comment  la  deejje  Lathona  d l'aide  de  fes  enfans 
Bccijî  feft  filzj  ^ autant  de  filles  de  JVyobe 
fhion  par  l'outrecuidance  de  leur  mere. 


fiefpendit  par  tout  le  Royau- 
deLyde,  dArachnes  qui  croit  muec  en 
araigne , & la  feeut  on  enPhrigic  ou  auoit  été' 
«ourric.Niobe  qui  darne  étoit  de  gr^  empire 
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Tauoit  fouiiétesfois  veue  dn  tems  qu  elle  étoic 
pucelle,  & bien  aux)k  entendu  que  par  fon  or- 
gueil & outrecuidance  elle  auoic  efté  par  Pal- 
las  muee  en  araigne.  Et pource  que  Pallas  elle 
déptifoit,luy  etoitainfimefauenu,  mais  onc 
pourcè  Nyobe  ne  s’en  corrigea , elle  étoit  fille 
au  riche  royTantalus  rauaricieux:&  fi  auoit  à 
mary  le  Page  Amphion^dôt  moult  fiere  fe  por- 
toir,&encores  plus  pour  le  beau  lignage  de  fes 
enfâs  qu  elle  auoit, &cuidoit  mieux  valoir  que 
perfonne  de  tout  le  mode, &à  brief  dire  elle  é- 
toit  de  bon  & piiifiànt  lignage . Mais  ion  or- 
gueil & outrecuidance  rameDerentàhonte,el 
jeauoitfeptfilz  & fept  filles, dont  moult fou- 
trecuidoit  & déprifoit  les  dieux, dont  luy.en  a- 
uint  perte  & déshonneur, & aufii  à tout  fon  li- 
gnage.Manto  qui  Page  diuine  étoit  & moult 
hohoree  fille  de  Tircîîe  par  diuin  amonefte- 
ment  crioit  par  Thebes.O  vous  Pémes  deThe 
tes:  Lathona  par  ma  bouche  vous  commande 
quaelle&àPesdeuxenfaiisauec  honeur  luy 
facrifiez:&  porte  chacune  à la  fefte  Pur  sô  chef 
chappeau  delaurier.Toutes  les  dames  cômu- 
nément  y allèrent, Peruirét  & honorerét  d'en- 
çeps  les  dieux  & deeflès,^  de  plufienrs  autres 
beaux  dôs.Nyobe  pleine  de  rage  & d’orgueil 
toute  forcenée  d’ire, vît  au  Pacrifke  en  grad’  c6 
pagnie.Elle  fut  belle  & richemét  aornée^mak 
Pes  cheueux  furet  de  toutes  pars  fur  les  épaules 
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étaduz  corne  irce.Entour  elle  regarda  &*parîa 
hautement, &comme  folle  cômença  à dire  pa- 
ïoilesorgueilleufesiqui  depuis  moult  ficremét 
luy  furent  véducs.  O folles  gens, dift  clle,qucl 
le  rage  vous  maine  à faire  feftc  des  efttranges 
dieux  mefconncuz.^  Lathone  cft  vnc  étrange 
fille  dVn  géant,  qui  iadis  pour  enfanter  fa  por 
lure  ala  par  tout  le  monde  errant,  & fi  ne  feeut 
onc  tant  tracer  ne  quérir , qu’elle  fe  feeuft  hé- 
berger fors  en  Delon  la  déuoyable,,  ou  petit 
lieu  trouua,&  la  fe  logea  & muça  tant  qu*elic 
fut  deliurce  d’vnc  fillc.Hcc  dift  elle/oUe  gent 
moy  qui  tous  tes  m auea  yeue&  côneiie  votre 
dame  & royne , qui  tous  vous  ay  â iufticicr, 
vous  me  deuriez  nonorcr,  feruir  Sc  priler,  & 
par  facrificcadorer,&  dclaiflervne  qui  ne  con- 
noifîiez  tat  fculemct  d oreiilcs^pour  celle  que 
Ruez  deuant  les  yeux . le  fuis  fage  & de  gentil 
lignage  richc&  puiftatc  dameJe  royne  dcThc 
bes  & deFrigcs:bclle  de  corps,&  devifagc,&  fi 
îéblc  biê  eftre  deeflè.  Tous  bics  m abonder  ÔC 
tous  hôneurs  me  font  deux,  tât  qu’on  n ê fçait 
le  nôbre  . l’ay  fept  filz  & autât  de  filles  q tous 
ferôt  roys  & roynes,dôt  gêdres  me  viendront, 
Sc  neueux  8c  nieces,bié  me  dois  prifer,car  poit 
n’cftLathanc  à moy  égallernc  aufii  û porturc 
égale  à la  miénc.filz&  filles  armais  nô  pas  tât 
corne  moy.Et  qui  m’en  auroitoté  la  plulgraiv 
departfimeu  demeureroit  il  plus  qua  clic: 
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honorce  fuis  Sc  feray  toujours  fans  Joiitace, 
Si  puiiTantc  fuis  ôc  afièurec  que  ic  ne  prife  fot 
tune  de  tousfes  faicz.Ie  fuis  affife  fermemét  an 
plus  haut  de  fa  roue,  tant  de  biens  ne  me  fçau- 
roitnc  pourroit  fortune  ôter, que  plus  riche  8c 
abûdante  nefuflè  que  Latlione.On  doit  faire 
diuin  honneur  a moy  nô  pas  a elle,  laiflez  ce- 
ftc  fefte  3c  ce  facrificc  . Ou  fi  non,  mal  a tous 
ceux  qui  me  contredironr.Lors  laificrent  tous 
la  fefte  pour  lamenafiè  de  leur  dame,  mais  no 
pourtât  prieréc  tous  à repos  à la  deeflègraccs& 
mercy.  Grâd  dépit  eut  la  deefiè  Lathona  de  ce 
que  Nyobe  par  Ibn  orgueil  3c  outrecuidace  la 
dépitoit&  empéchoit  Ton  facrifice . A (es  en- 
fans  fen  plaignit,  3c  leur  en  requift  vengêec, 
corne  celle  qui  par  eux  feure  3c  courageufe  fo 
tcnoit,&par  eux  fouloiteftrehônorce.O  mes 
enfas  diftLathona:  iamais  ioye  ie  n’auray  iuf- 
ques  à tat  que  vêgee  en  feray. Souffrez  ditPhœ 
bus  à fa  mere  vn  peu  a tat,&  ne  dérôpez  vôtre 
tefte  à longue  plainte.  Ceft  affaire  & cefte  be- 
fongne  laiflèz  fur  nous,  car  fans  contredit  bié 
leferôs,Ccquepareillcmccluy  dit  Diane  r£t 
sas  parlemêt  tenir  fen  allèrent  en  Thebcs  par 
fair.Hors  de  Thebes  allez  prez  des  murs  auoic 
vnc  pleine  ou  Ibuloient  accoiitumémet  venk 
iouer  3c  ébatre  ceux  de  la  citéXa  furet  les  fept 
fîlz  Amphion  montez  moult  richement  fur 
feptdetriers.Ifmen^iaifné  yfutferu  parmy  le 
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cucur&  occis  d ’vn  dard  qui  par  l’air  vînt  voi- 
lant,dont  fesfreres  furent  moult  dolens  fpe- 
ciallement  Siphylus:  lequel  feu  voulut  fuir, 
mais  en  fuyât  le  dard  l'abatit  mort  du  deftrier. 
Phœdimus  & Tatalus  qui  au  cliâp  par  ébatte- 
liictluytoient,furéc.eux  deux  tandis  qmilz  fe 
iouyoyentàvn  coupferuz&occiz  d’vn  dard 
^ui  vint  décédât  par  rair.Alphenor  les  vit  d û 
coup  mourir, qui  d’ennuy  & de  courroux  fe  ti- 
ra fes  cliélieux,&ébra(Ibit  les  mors, maisPli oc- 
bus  luy  ieta  vn  dard  qui  le  foye  luy  tranfperça. 
Damaficlitlion, eut  grade  deplaifance  quad  il 
vit  fes  cinq  freres  occis,&  Phœbiis  luy  tira  vnc 
fîeclie  au  genoil,  Sc  auantqu’il  la  peuft  retrai- 
re luy  en  lança  encores  vne  autre  en  la  gorge 
Sc  l’occift.Et  puis  mift  en  cocliepour  traire  au 
fepriei;ne  llioneusqui  à iointes  mains  prioit 
aux  dieux  qui  luy  aydaffent  & deliuraflènt  de 
peril.Pbœbus  en  euft  volôtiers  eu  mifericordc 
s’il  eufl:  peu,raais  la  fléché  vol  oit  défia  qui  rap- 
pellee ne  pouuoit eftre , laquelle  le  plaia  iuf- 
ques  au  cueur  dot  il  mourut  . Ainfi  furet  mors 
les  fept  filzdAmphiôjdôt  le  peuple  mena  grad 
diieil  &aufiî  fit  le  pcrcquadil  ouit  lanouueP 
le  de  celle  malle  auéturc. Quand  Nyobe  feeue 
/que  fes  fept  filz  furent  ainfi  occis, moult  en  fut 
.dolente  Sc  marrie, point  iVeuft  cuidc  qu’aucun 
.dieu  eull  peu  poiuioir  ne  bardieffe  de  mépren- 
ire.vexs  ellcjmouirplora&demcnagrâd  ducil 
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Cil  baifant  les  mors  l’vn  apres  raurrej&  dépar- 
tant les  baiferz  à vn  chaciLMais  encores  n’euc 
elle  fenSjd  elleabftenir  de  nialdire  deLacoiia, 
La  dolente  pour  plus  émouuoir  la  deelîè,  cri- 
oit.Haha fille  dcIo7aIle,paiftrepuifiès&  fou- 
ler ton  courage  par  la  mort  de  ma  porture?  m 
m’en  as  par  iniure  fept  occis,maisfept  en  ay  en 
CO  res  du  rcmanant  plus  que  tu  nas,  & de  tous 
blés  grande  habondance,m3uuaife  & fîere  eu 
nemye  m’as  été.Mais  petit  prife  ta  hayne  ? La 
deeflcDianefucfachée  des  parolles:de  Ton  arc 
tira  par  grand  vertuvne  flèche  qui  plus  feu  al- 
la bruyant,  que  foudre  dont  hommes  & fem- 
mes qui  louireiit  en  furent  doutât,  Sc  fen  fui- 
rcc  iVn  çà  & fautre  la.Mais  onc  Nyobe  n eut 
peur  de  chofequ  elle  ouyft.Seure  & hardie  é- 
toit  en  fa  méchance  , La  furet  veues  toutes  les 
fillesde  noir  drap  richement  aornecs, qui  pour 
leurs  freres  ploroiéc.Et  tâdis  qu’elles  couroiét 
i’vne  à fon  pere  Sc  l’autre  à fa  mere,  Diane  qui 
bien  les  fceut  afleurer  de  dards  tranchas  par  di 
uers  coups  en  occifl  fix  diuerfemér,&  ainfi  de- 
meura feullela  plus  ieune.  Q^nd  Nyobe  vit 
ce  grâd  méchef  elle  fe  retourna  àDiane  Sc  liiy 
daft:  dameLathone  dift  elle, ccfle  maintenant 
me  peuft  bié  demeurer  viuc . le  te  prie  que  ne 
la  m’ôrez  que  de  tous  biens  ne  me  dépouilles, 
jamais  en  mô  courage  n’auroie  ioye  fi  cefte  ne 
melaiircZjpar  mon  outrage  kt'ay  mesfaid, 


134  tiviLt 

dont  giand  dommage  ay  receu  . Pardonne 
moy  la  fauteSc  me  laillc  mon  fcul  enfant.Puis 
luy  fît  écu  de  Ibn  corps  mefmes.Mais  point  ne 
véquit  celle  longacment  apres  les  autres:  car 
Phœbus  loccift  entre  les  bras  de  fa  mcre.Lors 
alla  Nyobe  feule  fe  feoir  entre  les  mors . Elle 
voit  fon  feigneur  raort/esfîlï  & fes  filles,  dot 
tel  dueil  eut  qu  onques  femes  lisent  greigneur. 
Et  en  celle  douleur  f endurcit  la  douloureufe 
& enroidit  tcllemét  qu’elle  changea  fon  eftat 
humain  & dcuit  marbrc.En cote  pleure  & lar- 
moyé pource  qü’é  sôviuat  mcprift.Lors  la  pne 


vn  véc  tourbillôneux  qui  porta  la  roche  en  sô 
pays.La  plore  8c  va  encore  ploran  t le  marbre. 
Funition  de  yilîmüe  ô*  de 
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Le  bluicde  la  vengeance  de  Lathona  alla 
par  tous  ceux  qui  rauoiem  conneue  Sc  en 
tindrent  grand  conte  parmy  la  terre  plus  que 
iamais , & f auifa  chacun  pour  ce  fait  & douta 
de  la  déeffe  coiirroucer&  déptifer^tous  la  craiii 
dirent  & honorèrent.  Et  faifoien^  mention 
d clic  en  fes  miracles  rccordant,&  fpecialemét 
vn  gentil  homme  dé  Libie,  lequel  commença 
à conter  aux  alliftcns  fon  côte  en  telle  manié- 
ré : Jadis  en  Lybie  anintvne  mcrueilleufe  a- 
uenture  fur  aucuns  villains  qui  la  déefîc  La- 
thona depitoient,  car  ilz  deuindrent  & furent 
muez  en  grenoilles.  Mon  perc  qui  vieil  preu- 
d’homme  eftoit&  impotent  perdit  iadis,  & 
luy  furet  emblez  de  nuit  hors  de  famaifonnet- 
tCjles  bœufz  de  fâ  charrue,  i\  les  enuoya  quer- 
re  & chercher  en  Libic  , dit  luy  fut  que  là  les 
àuoic  menez  le  larron.  Vn  andé  home  y auoir 
qui  çonnoilfoit  les  pays  , ceftuy  me  mena  par 
terre.  Ainfi  côme  par  le  pays  alliés, parauêture 
vifmes  fur  vn  eftag  plain  de  rofeaux  oudeco- 
fté  auoic  affis  vn  autel  fans  richelTes  , que  ceux 
qui  delïusiacnfioiét  auoiêt  tout  enfumé. Cclüy 
home  qui  compagncc  me  tenoit  fi  arrefta  & 
inclina  & y fîft  fa  prière, & ie  feis  féblablemét 
a bas  fon  hublemêr,  puis  demada  à mô  côdu- 
élcur  quel  dieu  on  reueroit  fur  celuy  autel  qui 
ainfi  euoiten  plein  châp,&  loin  de  cité.Il  ref- 
pôdit:  Ce^ps  beau  fiU  on  n’y  adore  nul  Dieu^ 
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mais  les  homes  de  cepafturage  témoignent  St 
cft  vérité  que  la  déeflè  Lathonaeft  icy  adorée 
Sc  (èruie.Ec  dit  on  que  lupitcr  1 ayraa&  enceiii 
ta  en  ce  lieu  de  deux  pieux  enfans.  L vn  fut 
Phœbus  & l’autre  Phœbe  la  déeflè  de  chafteté, 
Sc  de  la  Lune, laquelle  fut  chaflèrefl'e.Ces  deux 
enfans  furent  d’vne  portée.  Qjynd  Larhona 
fut  deux  enceinte , luno  qui  le  Iceutla  chafli 
par  toute  terre , & tant  la  detraignicque  auoir 
iie  liiy  laiflàtant  de  repos,  d’efpace  ne  de  place 
en  tout  le  monde  ou  enfanter  peuft,  ne  foy  de-^ 
linrer  à terme  ny  à point.  Trop  languiflbit  & 
trauailloit  luno  qui  renfant  qu’elle  portoic 
Youloit  faire  auorter.  De  long  vne  Ifle  non  e^* 
ftable  receut  Lathone  fugitiue  en  fon  hôtel, 
qu’il  en  depleuft , ou  peu  print  d’aife  & de  re- 
pos Lachona,  fors  tant  que  fa  ventrée  fut  deli^ 
iirée.En  fes  deux  mains  renoit  deux  arbres , de 
y fîft  la  gefine  malgré  luno  qui  la  hayoit. 

Dame  Lathone  pouiTa  doute  de  luno  qui 
aiiifî  la  cliaflbit  fen  vient  par  deçà  portant  les 
deux  enfâs  entre  les  bras,il  faifoit  moult  grade 
chaleur  fi  eut  la  dame  foif , car  laflè  eftoit  dé 
porter  lès  enfans:  fur  vn  lac  fenclina  pour  boi- 
re:mais  villains  mal  gratieux  y auoit  qui  cueil- 
loiét  les  herbes,  efquelz  côtredirentà  la  déeflè^ 
& defendirét  l’eau  quelle  n’ê  beuft  point  disas 
qu’au  lac  n auoit  droit, &que  ia  11  y beuroit.La 
dame  leur  rcfpondit  moult  humbj^neut.  Sei- 
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gneurs,4ift  elle, cornet  me  dcfédez  vo^  ce  breu 
üage,qui  doit  à tous  eftrc  cô  mu?L  air,Ie  foleily 
l'a  Lune  & l’eau  font  comuns^aulîî  bien  au  pau 
me  corne  au  richc.Pasne  deuez  étreaùaricicux 
du  commun  boire, & pas  ne  fuis  cy  venue  pour 
moy  lauer,ne  pour  troubler  l'eau, comme  vou^ 
faites,  mais  feulement  pour  en  paffan  tapai  fer 
la  grand  foif  qui  m’occift,  dot  fi  matte  & fi  re- 
ereue  fuis,qiicauanrne  puis  aller,  fi  ie  ne  boy. 
Pour  Dieu  laiflèz  moy  ma  grand  Ibif  alleger,. 
car  plus  ne  peut  la  parolle  trouuerpar  la  bou- 
che,du  chemin  fi  fort  mon  goufiereft  fèc.Vne 
gouléc  d'eau  me  fera  hypocras,  8c  ic  confelTè- 
ray  tenir  la  vie  de  vous.  Et  fi  de  moy  n auez  pi- 
tié,au  moins  l’ayez  de  ces  deux  enfans  allaitas, 
qui  vers  vous  tendent  les  bras,&  attendent  vo- 
tre bonne  grâce. Qjfieft  le  cœur  qui  a fi  douce 
débonnaire  requefte  ne  fe  fut  émeu  8c  incliné 
àotroyer  fi  iufte  demade?  toutcsfois  onc  pour 
priere  que  la  déefie  Lathonefccut  faire,  ne 
peut  trouuer  amitié  aux  malotrus  villaTs.  Ain$ 
la  repouflerét  & outragerét,&mouIclamenaf- 
j(erét,fe  tofl:  ne  fenfuyoit:Et  pour  luy  faire  pi’ 
grande  viîannie  ilz  faillirent  au  làc,&  trouble- 
rét  l’eau  à leur  piez,&  la  meflcrétauec  la  boue. 
Quad  Lathonevirla  laidure,que  les  mauuais 
©utrageux  villains  luy  failbiét  de  la  grand  ire 
qu’elle  en  eut  oublia  fa  foif.  Trop  f’eftoit  hu- 
miliée vers  eux , fi  ne  fe  voulut  plus  humiliet 


^3Î  t E VT.  t IVRE 

ne  plus  requérir  ne  les  daignc.fi  tédit  (es  mains 
vers  le  ciel  & dift  : O villains  pleinsdc  laclictc 
toufiours  puifiiez  vous  ainfi  faire , & viure  en 
eau  pai*  troublemeiit.  La  chofe  auint  rantoft 
connue  la  déefle  faiioit  requis  : car  ilz  deuin- 
drentgrenouilles,&:  demourerentau  lac,  fau- 
tans  & tripotans  l’vne  heure  au  fond  de  l’eau 
& l’autre  par  defiiis.  Et  en  cores  le  font  ilz  au- 
iourd’huy  retenans  leur  maledicence  & mo- 
queule  raillerie. 

Trop  cuyîer ffottoir  trompa  îe  hon  trompent 
tabourinetéx  Aiarfiat, 


toit  le  LyDien  des  vilIains , [qui 
par  leur  outrecuidance  étoienc  deuenuz 
grenouilles.  Tous  les  aflHles  onjc  de  la  déclic^ 
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èc  de  fes  miracles  tenu  grand  conte.Puîs  com- 
mença vn  autre,  qui  par  fa  grande  folie  fut  c- 
corchéjce  fut  Marîic/jui  corne  fol  fe  vatoitco- 
tre  Pheebus  de  biê  chàter,  & mertoit  le  fon  de 
labuccin.e  deuant  le  fon  de  la  harpe.  Pallas 
irouua  prçmieremét  fart  de  buccine  & de  buc- 
ciner.  Si  auint  vue  fois  que  Pallas  foufflaïa 
buccine  tellement  que  toute  fa  ioue  en  enfla, 
qui  mal  luy  aiienoit , mais  elle  n’en  fçauoit  riè 
ne  ne  veoit  fenflure  en  foy  mefmes:  Elle  en  et 
poit  mettoit  fa  cure  à bucciner.Mais  les  dieux 
qui  le  veoient  & regardoient  la  cômencerenr, 
pourienfleurede  fes  ioues  à moquer.  Pallas 
qui  fe  veoit  moquée  femerucilla  qu'elle  pou- 
lîoitauoir,  & fe  remira  en  vne  riuierc,  & lors 
âpcrceutqiie  fa  ioue  étoit  enflée  , quand  elle 
fouffloic  en  l uiftrumêt.  Si  là  laiflà  le  buccincr 
& ietta  ius  la  buccine. Puis  la  trouua  cetuyMar 
fie  : fi  la  print  par  fa  mefchance,  & en  bucciiu 
pat  tout  difantjpar  fa  follic  que  meilleur, & pP 

idaifant  eftoit  le  fon  de  la  buccine  que  de  là 
iarpe,dot  Phœbus  eut  dépit,  fi  farma  & apré- 
ta  pour  erriuer  contre  Marfie&  Icvainquift: 
car  trop  pP  ell:  le  fon  de  la  harpe  mélodieux  q 
celuy  delabucciflc.Phœb’fîrt  Marfic  écorcher 
tout  vif,  qui  la  harpe  auoit  voulu  déshonorer 
& blâmer, & auoit  voulu  préférer  la  buccine  & 
exalter  deuant  elle.Les  paltourcaux  de  la  coa- 
ti:ée  faflemblerenc  tous  à U mort  de  Marfic, 
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êc  plorercnt  tant  pour  l’amour  de  luy , que  de 
leurs  pleurs  des  gouttes  du  fang  qui  decou- 
loit  de  celuy,qui  écorché  étoit  lourtit  vue  mer 
ueilleufe  riuiere  toute  enfanglantée , qui  à ho 
Marfîe^&  encores  court  celle  riuiere  parmy  la 
terre  de  Frigie. 

Ze  fiflin  de  Tmtnhif  aux  dieux  , O*  du  reftaure*^ 
ment  de  Peîops  auquel  Ceres  mengea  y ne  epaide, 

P Ourles  vilains  muez  en  grenouilles,  & 
pour  l’outrecuidance  de  Marlîequi  parfo 
outrage  fut  écorché , & pour  la  viâoire  que 
Lathone  auoit  eue  de  Niobe , tous  en  tindrét 
grand  conte  & grand  fefte.  Mais  à tous  leur 
pefoit  de  la  male  auenture  d’Amphion  & de 
fes  enfans,  mais  de  Niobe  fa  femme  forgueilr 
leufe  ne  tenoient  pas  grand  conte  , fors  Pc- 
lops  fon  frere germain.  Cefluy  pour  Tamouc 
qu’il  auoit  à elle,  ploroit,(bu{piroit , detiroic 
fes  clieueux,  detordoit  fes  mains , dérompoit 
fi  robe , & dcchiroit  fa  poitrine.  Adonc  per- 
dit fon  épaule  Eborine , qui  auoit  efté  entée  à 
feneftre  femblât  à la  dextre  ; mais  pas  n eftoit 
charnue.  Et  pour  fçauoir  la  vérité  comme  co- 
te chofèauintie  le  vous  diray.  Tan  talus  le 
riche  fut  fon  pere  qui  tant  fut  auaricieux  & 
plus  que  tous  les  hommes  du  monde  : vn  iour 
fimonnoit  les  dieux  au  dincr  , pour  lefquelz 
feftoyer  il  fit  fon  filz  Pelops  detrencher,&  par 
pièces  bouillir  & rotirpour  eux  repaitrepar 

£bbrici4 
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fobrieté  afin  que  trop  ne  coutafient  les  autres 
viâdes.Q^nd  ilz  furent  tous  aflîs  à table.  Gé- 
rés mangea  de  la  feneftre  épaule , fans  en  faire 
aucun  rcfuZjtam  que  bon  luy  fembla.Mais  les 
autres  dieux  qui  la  malicefçauoientdufola- 
uaricieux  ne  voulurent  du  metz  goutter,  mais 
pour  fenfant  reioindre  firent  les  pièces  remet- 
tre enfemble.Si  faillit  fépaule  que  Ceres  auoin 
mangée.  Mais  en  lieu  d’icelle  y miftvne  épau- 
le d’yuoire,&  ainfi  Pclops  fut  reioint  & refait^ 
qui  par  fon  pere  Tantalus  anoit  efté  occis. 
Pour  ceftuy  inhumain  péché, eft  il  en  enfer  en 
tourment.  Au  grand  dueilque  Pelops  demc- 
noit  pour  Niobe  fa  foêur  vindrentpour  le  re- 
conforter, les  Roys  de  maintes  Régions  d’Ar- 
ges,de  MicéncSjde  Calidone,d’Archade^deLa- 
cedemone,Gorinthe,de  Pylos,&  plufieurs  au- 
tres fes  voifins,mais  pas  ny  vint  le  Roy  Pâdiou 
d’Athenes.  Car  en  ce  tems  luy  faifoient  guerre 
les  Barbarins  qui  l’auoient  ia  a(îiegé  & Peut 
fent  faitpauure  & de  toute  fa  terre  exülé,  ce 
ifeuftefté  la  cheuallerie  cjue  Tercusle  Roy 
de  Thrace  luy  enuoya^qui  tellement  vainquift 
ôc  apoiiua  les  Barbarins  que  grand  nombre 
enoccift  & print  plufieurs  prifonniers.  Tant 
fit  le  roy  de  Thrace  que  les  Barbarins  en  chaf- 
fa  hors  du  païs  d’Athenes.  Quad  la  guerre  fut 
fin  ce  Tereus  demanca  à Pan  dion  ( des  deux 
filles  qu’il  auoic)raifhce  qui  auoit  non  Piogne 
Olympe 
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X4î^ 


en  mariage, & Pan(iion  la  luy  donna  liemenr, 
mais  pour  ce  mariage  fortit  depuis  grans  in- 
conueniens,  8c  dcgiâdes^ribulations  & mors 
ii’Iîommes.Ces  noces  furent  mauuaifcs,  point 
ny  fut  Hymeneus  le  Dieu  cjui  aux  nopes  doit 
eftre^n'aucune  ioye  n’y  eut  ^ mais  toute  la  nuit 
fus  la  chambre  montercncle  Chahiiam,lc  Co^ 
cü,Ia  Frefay,&  le  Corbeau.  Gefùt  lîgnifiance 
de  dueil  Sc  dettifreire.  A tropos  & Tîiefîpho- 
ne  & toutes  mauuaifes  deftinées  volloiét  tou- 
te nuit  parmy  les  chambres  & les  falles  du  pa- 
iays. 

Ze  iTMiiage  de  T eyeas  auec  P rogne  dn 

voyage  d' J inertes, O'  dt*  yicJc’^ 
mené  de  ht  hdk  PhikrmU.. 


QVand  les  noces  du  Roy  Tcreus  de  Pi-o 

giie  furent  finécs,&  que  les  Roy^  & Ba- 
rons^ dames  Sc  damoifelles  furent  partis  de  \i 
cité  d’Atbenes  y Tereus  emmena  fa  femme  eu 
fon  royaume  deTlirace.  La  curer  à malle  heu 
re  entre  eux  deux  vn  filz, lequel  eutnô  Itys  qui 
guercsnc  requit.  Par  le  commandement  de 
Tereus  célébra  on  par  tout  le  royaume  grand 
feRe.Et  chacun  an  le  faifoit  comme  de  filz  de 
roy croit  acouftumé-de  faire.Progneauoit  dé- 
fia cfié  auec  (on  mary  pP  de  cinq  ans,quad  vn 
iüur  en  parolle  le  miftj&  luy  pria  g.  iila  laifiaft 
aller  voir  Philomela  fa  foeurTilluy  pîaifois 
Sc  g toft  en  retourneroit  fil  ne  luy  plaifoitquc 
elle  y allafr^qu  il  luy  pleuft  y aller  &c  i’amener,. 

« 
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Tereus  denya  le  voyage  à fa  femme, & luy  difl: 
qu'il  iroit  luy  mefmes,  & ameneroit  Philome- 
la  en  fon  royaume  dcThrace.  Tereus  fîft  Ces 
iiefz  garnir:  fi  entra  dedans  aucegaaud* com- 
pagnie 8c  fingla  fon  chemin  vers  Aihenes.  La 
mer  leur  fut  paifibledôr  grand  dommage  fut 
c^u’elle  ne  noya  le  Roy, car  grans  maux  en  fuf- 
fmt  demeurez  à auenir.  Hz  arriuerentau  porc 
d’Athenes.  EcleRoy  Padion  qui  ouytlesnoa 
«elles  , allaà  l'encontre  de  luy  en  grand  apa- 
moult  feftoya  fon  gendre  Tereus: & fes 
gens, fi  l'emmena  en  fa  cité.  Puis  enquift  nou- 
«elles  de  fa  fille  6c  deibnneueu,  Tereus  luy 
lefpondit  qu’ilz  croient  fains  & alegres  , 8c 
que  moult  humblement  le  faluoicnc,  8c  puis 
luy  dift  l’ocafion  de  fa  venue.  Comme 
progneauoit  grand  defirde  parlera  fà  fœur 
îhilomela,5c  luy  pria  qu’il  la  luy  enuoyaft.pro 
mettant  que  fi  toft  qu  il  auroit  bon  vet  8c  au- 
roit  la  efté  vn  iourou  deux  il  la  rameneroit, 
puis  difl:,d  elle  me  plains  quand  encore  ne  l’ay 
point  veue.A  tant  yfiît  philomela  d’vne  cham- 
bre en  eftat  royal  acoufl:rée,en  déefie  riche  de 
paremés,mais  plus  riche  de  beauté.Nature  fe- 
Hoit  mife  erfclle  de  luy  doner  beauté  pPqu  a 
nuire  autre.  Et  fi  ne  fut  pas  moins  fage  que 
belle.  Elle  fçauoit  de  tous  inftrumens  iouer  8c 
ébarre  de  tables, dechetz , de  chiens  , 8c  d bi- 
feaux  quelz  qu’ilz  fufient.  Eperuiers,  Faucons^ 
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Gcntilz  ou  Lanicrs,  & voluntiers  alloic  en  gi- 
bier ou  en  riuiere.Et  fî  fçauoit  moult  bien  ou- 
urer  pourpres  & baldequins , & pour  traire  en 
vn  drap  quelque  cliofe  qu  elle  vouloir.  Et  fî  e- 
ftoit  bien  lettrée^  Sc  de  tous  inftrumens  fe  fça- 
uoit  entremettre,&  tant  fagement  parler , que 
bié  eut  fceu  tenir  écolle  de  rhetliorique.La  pu 
celle  vint  à fon  perc  , & Tereus  1 embrafîa  8c 
taila  5 qui  foudainement  fut  furprinsdeiV 
mour  d elle  pour  la  grand  beauté , 8c  pour  la 
belle  contenance  fi  trefauant  qu’il  nefçauoic 
tenir  contenance  ne  façon.  Siroft  qu’il  la  vift 
amour  le  lîfi:  follier,  quand  fon  cœur  mift  à la 
fœur  de  fa  femme  aymcr. 

Tereus  print  la  pucelle  entre  fes  bras, 8c  luy 
diftainfi.philomelavoftre  fœur  vous  falue,^ 
prie  que  vous  la  veniez  voir,&  ie  aufîi  vous  en 
prie,picça  eulfiez  efté  en  Thracc  fî  par  Ibuhair 
ypeufîîez  eftre  , car  il  neftpriere  nefouliaic 
que  Progne  ne  face,  fors  fculemét  qu’elle  vous 
y puifle  tenir  vue  foys,&  fa  force  ne  leulle  te- 
nue elle  fuft  ia  venue  à vous,&  tant  me  dift  an 
départir  fans  me  rien  celer  que  fon  feigneur 
ne  fon  amy  iamais  ie  ne  leroy  e f en  Th  race  ne 
vousmenoye.  Et  certes  mieux  voudroye  eftre 
viel,foible  & impotent  que  telle  chere  me  lift. 
Si  vous  prie  que  vous  vueillez  prier  voftrc  pe- 
re  que  venir  vous  y laifle  auecque  moy  ^ 8c  ie 
croy  que  nuyrc  ne  luy  peut  fc  venir  vous  laifie 

Q hi 
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voir  votre  fœur  par  delà  . Sire  difl:  Philcmela 
ma  piiere  vers  i a votre  que  vaudroic  elle  ? ain- 
^ovs  dciiriez  prier  fobcenir  voulez^  & vous 
mcfhies  prier  ne  voulez  fi  faites  prier  par  vn 
autre  . Damoyfelle  dift  Tereus  , vous  di- 
tes vérité  . Mais  ainçoys  medeuffiez  deman- 
der fi  prié  fenay  . Lors  luy  dift  Philomela. 
Lauezvous  mis  en  raifon  touchant  cefte  be- 
fongne  ? Ouy  dift  il , mais  rien  ne  me  refpon- 
dit  dont  dift  elle  puis  que  refponfe  ne  vous 
veut  rendre,  cefte  cliofe  ne  luy  pîaift  point. 
Artezmepçut  ma  fc£ur  attendre, car  encores 
d’vn  raoys  ne  me  verra.  A quoy  le  f^uez  vous, 
ftift  Tereus,  afièz O troye qui  fe  taift  . Celle 
fentence  dift  la  pu  celle,  n eft  pas  véritable,  car 
encore  fommes  nous  conrens  de  l’otroy  ou  de 
fécond  U ic. 

A D O N c dift  Tereus  à Pandionrfire  roy  bié 
vous  ay  conté  mon  mcfiàge  de  par  votre  fille 
propre, pour  moy  8c  pour  elle  deuriez  vo’  plus 
faire,que  pour  tous  les  hommes  du  mondc.De 
vous  prier  de  cefte  befongne  me  trauaillc  à fô 
commandement.Pâdion  à qui  cefte  befongne 
cnnuyoit,rerpoiidii: Amy  8c  beau  filz,en  ce  mo 
denay  rien  qu’auoirnepuirfiez  faffâire  en  a- 
uiez,mais  ie  croy  fe  vous  fçauiez  les  biens,  que 
mafiile  Philomela,  méfait  ia  tant  que  ie  vef- 
quiflè  ne  me  requerriez  de  ce,  dont  point  ne 
yiui^y  longuement:  vicl  fuis  8c  foibl.e,  8c  n’ajy 
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ctt  ee  monde, qni  me  plaift  fors  elle  . Par  ma 
fille  Philomela  lèulemenc  vis , autre  foutene- 
mcntn’ay  . Elle  me  garde  & fert  iour&:  nuit, 
& fon  fer uice  tant  me  plaifi:  cjuc  feile  ne  fiift, 
pieça  fu fie  mort . Ivla  Yie  mc  'vou.Iez  abréger, 
fi  la  m Otez  . Etpourçe  ie  vous  prie  que  de  ce 
don  me  clamez  qiiitre. Pour  cefterefponfe  fut 
Tereus  fi  dolent  que  toute  la  parolle  en  per- 
dit grand  cfpace,fi  le  print  à foufpirer  & plain- 
dre . Follie  vainquit  fon  fçauoir  quand  il  rc- 
gardoit  lapucelle,bien  cuydaYÎf  en  rager  ce  à 
fon  vouloir  n’en  efploitoit  : car  décourager  ne 
fen  pouoit, fou  lient  embrafia  îapucelle  Sc  plo-  • 
roic  & fourpiroit  & necuydoit  iamais  voir  le 
iour  que  a fa  volunté  la  tinft.Et  penfoit  en  luy 
feul  queauoir  ne  la  pourroic  par  amour , aius 
denukla  conuiendroit  a embler,  mener  oa 
par  force  ou  par  amour  : mais  pour  telle  cho- 
fe  faire  âuoit  peu  de  gens  auec  luy . Trop  eufl: 
efté  rœuure  folle  fi  la  ciré  fuftemeue , 8c  pour 
cefte  caufe  ainfi  qu’il  pouuo'it  fc  couuroic  . Et 
raifon  de  non  pouuoir  le  mift  hors  de  ce  pêfer. 
Et  difi:  que  encore  vouloir  efi’ayer  fi  par  prière 
ilpourroit  vaincre, 

LORS  recommença  Tereus  à prier  Pandio, 
fi  luy  difi: en  telle  maniéré: Sire  dift  il, bien  voy 
8c  fçay  que  petit  feriez  pour  moy  quand  c« 
don  m’auez  refufe/oien  ay  ma  peine  perdue  à 
venir  cefte  part , dont  a tare  m’én  cepens  ; on- 
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ques  pour  chofe  que  ic  fîfle  ne  me  tins  pour  fi  ' 
fol  que  ic  fais  à cefte  heure , vous  auez  pauurc 
ocanô  trouuee  de  votre  fille  qui  vous  fert , ft’a- 
UGZvous  doneques  allez  mignons  & pucelle5 
pour  vous  feruir?Bié  vous  pourriez  palier  d’el- 
le trois  iours ou  quatre  fc  vous  vouliez  & la 
laifier  venir  châtre  auec  fa  fœur  qui  cy  m’a  traf 
mis , & qui  me  dift  quand  me  départis  que  ia- 
mais  à elle  ne  retournaffe/ans  amener  fa  fœur 
Philoraela . Car  failly  auroyeàfon  amour  fi 
point  ne  la  menoye , éc  pource  nefçay-ie  que 
faire. Grand  dueil  auray  de  mon  filz,  & encore 
]^lus  d’elle  fi  ie  la  laifiè  pource  ie  pleure  ^ 6c  fuis 
a merueilles  effrayé , quand  pour  fi  peu  me 
failleZjbeau  fire  bail  lez  la  moy.  Et  ie  vous  iure 
par  tous  les  dieux  en  qui  ie  croy  6c  ma  foy  ie 
metz  en  ôtagCjqiie  faine  & fauue  dedans  quin- 
ze iours  la  vous  rameneray  . Tantfiftlc  faux 
6c  déloyal  traiftre  par  plorer , par  promettre 
6c  par  iurer^qu’il  exploita  fa  befongne,  fi  com- 
me il  voulut . Car  Pandion  cuyda  qu'il  ploraft 
de  grand  pitié^dont  luy  mefmes  ne  fe  peut  ab- 
llenir  5 quaucc  luy  neplora , & luy  diftiAmjr 
ma  fille  emmenerez  demain  par  tel  conue- 
jnant  que  promis  & fiancé  m’auez  ;:  C’eft  de  la 
me  ramener  faine  & fauue  dedans  quinze 
jours  . le  vous  prie  gardez  la  bien,  & fi  la  ra- 
menez toft  . Et  fi  fâchez  bien  que  moult  me 
greuez  ^ & que  iamais  ioye  au  cueur  n’auray> 
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iiifqucs  à tant  qu’auec  moy  la  r’auray , Tereus 
luy  eutcn  conucnant  , Onfen  alla  feoir  au 
foupper  5 ou  on  fut  royallemeiu  (èruy  : mais 
Téieus  ne  fe  deduifoit  en  feruicc  nul  qu'il  vift, 
fors  au  gent  corps  de  la  pucelle  regarder,  à rié 
autre  cliofe  ne  penfoit.  Apres  foupper  fen  alla 
chacun  coucher,mais  miemc  aymaft  Tereus  â 
veiller  & à parler  à la  belle  Philomela , ou  fon 
coeurauoitdutoutmis,  iaçoitee  queiien  n’en 
fceuft.Tercus  ne  peut  celle  nuit  dormir  ne  re- 
pôfer,pour  fol  lie  qui  le  trauailloit. 

; AND  Tercus-ouyt  la  guette  du  iour  Tô- 
lier, il  fut  mcMitioyeux  ,il  fe  leua  legeremenr 
& fes  gens  auflî  qu'il  éueilla.Pandion  pour  luy 
tenir  les  conuenanecs  Juy  donna  fa  file  Philo- 
mela,qui  ioyeufe  en  funcar  bien  cuydoit  brie- 
uement  voir  ia  fœur , ôc  fauuement retourner, 
ce  qu’elle  ne  fera.  Puis  la  conuoya  le  Roy  iuT 
ques  au  port , & pria  moult  à Tereus  qu’il  luy 
ramenaft  fa  fille  au  terme, ainfi  que  promis  luy 
auôit.  Et  au/fi  dift  il  à fa  fille,  que  toft  penfaft 
de  reuenir , & que  de  luy  luy  fouuinncar  fans 
elle  nul  biê  ne  pouuoit  auoir.  Plus  de  cent  fois 
luy  dift  ces  paroIles,en  la  baifant  & accollant. 
Puis  au  départir  la  commanda  aux  dieux,  & 
aufiî  fift  il  le  traiftre  déloyal  . Toft  fut  la  nef 
par  le  bon  vent  éloignée  du  port  ou  Pandion  . 
pleuroit  pour  (a  fille. Q^d  ilz  furét  decendu:^  , 
dé  mer,Tereus  parloir  par  trahy  Ton  près  dv% 
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6c  maintenant  d’autre,  tant  qu  il  emmena  Phi- 
lomela  dedas  vn  bois  en  vue  feule  maifonnet- 
qui  illec  eftoit  loin  de  ville  Sc  arriéré  deche- 
min.Et  quand  ieans  furent  feulz,&  que  nul  ne 
les  pouuoitvoir,nouyr^il  requift  lapucelle  de 
fon  amour  & compagnie.  Celle  qui  moult  fut 
cbahye  fc  défendit  par  parolles , & luy  efeon- 
duit.  Mais  quand  il  vit  que  par  prières  il  h en 
pouuoit  finer,il  luy  fifl:  force  & la  viola,  dont 
elle  fut  tant  dolente, que  plus  n en  pouuoit  Sc 
de  diieil  ne  cellbit  de  pleurer.  Puis  dift  en  ten* 
dant  fes  mains  vers  le  eiel:0  faux  & cruel  bar- 
bare tyraiu,cornment'n  as  tu  eu  regard  aux  cô- 
mandçmens  de  mô  pere,  & à mes  piteufes  lar- 
r4es:a’a  h cure  8c  honneftete  de  ma  foc:ur?à  ma; 
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virginité,  «aux  liens  de  mariage  ? Toutes  ces 
faintes  chofes  as  troublées  & dépitées , en  me 
faifanr  ribau’de,  tu  t’es  fait  double  mary.  Cer- 
tes àmoy  eft  peine  deue , mais  fçâches  c]ue  ce- 
ftuy  trifte  fait  ne  demeurera  pas  impuny. 
Pleuft  aux  dieux  que  cefte  cliofi  eufiès  feeu, 
auant  tcsinceftueux  touchemens  . Carfeuffe 
cuite  les  vmbres  de  péché  , toutesfois  fi  ks  di  » 
eux  fouueiains  regardent  ou  fi  les  dieux  di- 
uins  font  aucune  cliofe,  & fi  en  moy  ne  font 
perdues  toutes  forces, fefpere  vengence  de  tant 
grand  & inceftueux  péché,  ou  par  le  tumul- 
luant  peuple  : ou  par  ks  foreftz  qui  me  tien- 
nent enclofe,  ou  par  le  fon  des  pierres , ie  croy 
que  Pair  reuelera  aux  dieux  ton  péché,  dont 
i’en  auray  vengencc  de  toy.  Q^nd  Teieus 
f’ouytainfi  menacer  & fulminer  il  eut  grand 
pcur,&  afin  que  Philomela  iamais  cefte  chofe 
ne  peuft  reuekr  à homme  n’a  femme , il  tira 
fa  langue  hors  de  la  bouche,  Sc  la  luy  couppa. 
Mal  exploita  le  faulx  tyrant  de  ce  fait , Sc  aut 
fide  l’autre  . Puis  la  laifia  en  celle  maifonnet- 
te  enclofe  plorant  & déchirant  fes  beaux  che- 
ueux  : mais  de  ce  fc  deceut  Tereiis  Sc  fift  gran- 
de folie , qui  pour  la  garder  mift  aucc  elle  vne 
vieille  ruftique , qui  de  fa  peine  Sc  labeur  vi- 
uoit.Elle  fçauoit  fiilcr  & tiflre.Etauoit  vnc  fil- 
le à qui  elle  apprenoit  fon  meftier.  Tereus  luy 
commanda  qu’çilen’çloignalt  la  dampyfelk 
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pour  chofe  qu’il  auint,&  fî  luy  fifl:  tout  ce  qu’à 
elleapartenoic.  Elle  luy  eut  en  conilenance  Sc 
le  iura,fi  la  creut.Et  puis  fe  partit  à tant  8c  f’eti 
reuint  à fa  gent.qui  bien  fçauoiét  ce  fait, mais 
tant  le  doucoient  que  mot  n en  ofbient  dire.Si 
le  celerent  plus  par  crainte  que  par  amour. 

Lt piteux  état  en  quoy  fut  delaijjee  la  belle  PhiIo-> 
mêla  apres fin  deftorement, 

TÈreus  8c  fes  gens  vindrent  en  Thrace, 
Progne  qui  cuidoit  quefafœur  Pliilome 
la  vintioyeufemctallaà  l'encontrejmais  quâd 
ellenelavit;>rienneluypleuft:à  ouyr,n’a  fon 
mary  bien  venez  ne  luy  dift,  ains  demanda 
comme  efFrayeeoufafceur  etoit,  quelle  fai- 
foit  y 8c  qui  detenoit  qu’elle  n’etoic  venue  pour 
la  voir.  Le  traître  fift  fembl.ant  de  dueil  de  ne 
pouuoir  rc(pondre,&  puis  luy  dift  quelle  na- 
uoit  que  faire  de  le  fçauoir^,  & celle  plus  fort 
l’en  pria  ou  elle  vouloir  pafler  outre , pour  l’al- 
ler voir  . Adonc  Tereus  luy  dift  en  faifant  li- 
gne de  plorer , qu  elle  eftoit  morte  . Quand 
Progne ouye  cefte  nouuelle,fi  grieuement  fen 
déconforta  que  merucilles  feroit  à raconter. 
Elle  maudilToit  les  dieux  & la  mort,&  fi  toft  la 
vouloiem  prendre, elle  leur  pardonneroit.Puis 
dift  qu’à  toufiours  en  remcmbrance  de  cefte 
douleur  porteroie  veftemens  de  noire  couleur* 
& commanda  qu  on  les  luy  aportaft,&  auflî 
fift  on  ^ (lies  reftit.Puis  luy  furent  amenez  à 
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fon  commandement  deux  taureaux  pour  fa- 
crifîer  aux  dieux  : fi  en  fifl  facrifîce  à Pluto  le 
Roy  d’eiifer , requérant  qu’il  gardaft  lame  de 
fà  fœur  à honneur^&  quand  fàcrifié  eut  vn  feu 
commanda  à faire  au  temple.Telles  coutumes 
maintenoieiu  alors  les  roys  ^ & faifbient  telles 
follies  ‘pour  leurs  parens  mortz. 

AINSI  pria  Progne  pour  Pâme  >de  Philo- 
mela  la  Ibeur  qui  n eftoit  pasmortCjains  yiuoic 
& chacun  iour  iuy  renouuelloit  fa  douleur.par 
le  traiilrequi  de  fon  corps  toutes  fes  volun- 
tezfaifoit  par  force.  Moult  defiroix  Piiilome- 
la  que  fa  focur  feeuft  fon  état , mais  engin  ne 
fçauoitpourpen fer  , par  lequel  elle  luy  peuft 
faire fçauoir.Car  meflàger  n auoit  qui  y allaft, 
& fi  Inydeffaiiloit  fajjârolle  , dont  fon  coura- 
ge ne  peuft  dire  ne  decouurir  à aucun^  combié 
que  meflàger  euft  eu  . Et  d’autre  part  elle  n a- 
Voit  l’oyfir  ne  congé  d yffir  hors  de  la  mai  fon. 
Car  la  vilaine  trop  de  près  la  regardoit.  Elle 
fe  peu  fa  décrire  vne  lettre  à réguille,par  la- 
quelle fa  malle  auenture  peuft  eftre  manife- 
ftee  à Progne  fàfœur  finement  voulut  fon  œu- 
re  faire.  Eh  vn  coffrealla  ou  la  vilaine  auoic 
fesfilz  mis  5 fi  les  denuida,  Ôc  commença  par 
grand'etude  fon  œuure,  telle  comme  il  iuy 
pleur.  Layicilleiuyiailîàfairc,  & luy  donna 
tout  ce  quelle  penfaqu a îellc  ctuure  conue- 
hoir, fil  vermeil, bleu,  iaime  de  verd , 3c  d'autre 
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couleurs,  mais  rien  ne  conneut  de  ce  quVIÎe 
tiflbit.Et  iouurage  luy  embellifToit , & moule 
luy  plaifoitycar  il  était  fubtillement  fait.  A Iva 
des  boutz  eftoit  tilTu  que  Philomela  Tauoit 
faite.  Apres  y eftoit  ppurtraite  la  nef,  ou  Te- 
reus pafta  la  mer, qui lalla  querreen  Athènes, 
Et  comment  il  fe  contint,  quand  il  fut  vemî. 
Et  cornent  il  la  mena  & efforçay&  comment  il 
auoit  laidèecn  la  maifan  au  boys  ou  elle  e- 
ftoit  emptifbnnee,  apres  ce  que  la  langue  luy 
eut  trencliee.  Quand  Philomela  euft  louura- 
g;e  acheué , moult  fe  conforta  de  fon  ennemy, 
felle  peuft  recouurer  qu’il  le  portaft  à fa  fœur,* 
mais  elle  ne  fçauoit  par  qui , fi  fon  hotefiè  n y 
alloit,  ou  fi  elle  n’y  enuoyoit  fà  fille  , car 
leans  n’y  auoit  quelles  troys  . Philomela  y 
fut  fept  moysqu  onques  ne  fen  poüuoit  moti- 
uoir  , tant  que  tout  fon  fait  par  lignes  fon 
hotefiè  fçauoit  & entendoit , & que  rien  nc- 
lijy  contredifoitjlbrs  feulement  lifibe  de  la 
maifon,  mais  ce  luy  auoit  Tereus  défendu.  Vu 
iour  eftoit  Philomela  auec  (a  maitrefic  à la  fe- 
neftre  de  la  maifon  , Onques  depuis  que  Te- 
rcus  feut  leans  mile , n auoit  etc  à huys  na  fe- 
neftre  . De laouellefeftoit  apuyee,cHe  vit 
entre  les  boys  & la  liuicre , la  cité  ou  fa  foeur 
demeiii'oitjfi  commençafort  àplorer,  comme 
celle  qui  de  fon  diiei!  ne  pouuoit  auoir  con- 
fort* Mouft  eiî  çut  grand  pitié  fa  maitrelTe , & 
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Tolun tiers  l’euft  réconfortée  felle  eufl:  peu,  en 
luy  otroyaut  ce  qu  elle  voufill: , excepte  Ijiïüe 
de  la  maifbn. 

L'inamtion  de  Thilomela  à faire  a fçauotr  àff 
feeur  J fs  lamentables  mtmeîtes^  & de  fn  deliure-^ 


J 'x-  Vanci  Pliiionida  eut  aperceu  quon  luy 
faifoit  tout  l'on  piai(îr,&  elfe  vit  Ton  lieu 
&:  rems  , elle  alla  queiir  la  torlle  quelle  auoic 
rilfue  & ouuree.Et  puis  leuint  à la  maitrefle  q 
tons  fv"s(îgnesenrendoir,commefî  delà  bou- 
che l’cnt  dit.  Philomelafîll:  figue  qu  elle  en- 
uoyaft  celle  toille  par  fa  fille  prefenter  à la  roy 
ne  de  celle  cité. Celle  remêdit  tantoll,  & pefa^ 
que  ce  Fuft  pour  aucun  guerdô  en  auoir:  fi  nç  & 
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<îo«ta  (îe  rien , pourquoy  âfa  filk  chargea  la 
befongne. Fille,  dift  elle , porte  celle  toilleala 
royne,&  h la  luy  prefente , & fî  t’en  rctourniï 
tantoft.MouIt  fe  réconforta  Philomela,  ^uadi 
elle  vit  celle  toille  emporter , car  par  tems  elle 
cuydc  auoir  fccours.  La  fille  prefente  la  toille  à 
la  royne  Progne  . La  royne  la  regarda  moult 
ententiuement , & bien  conneutl  œuure  de  fà 
feur.  Mais  point  ne  decouuric  fbn  penfer , ny 
ne  voulut  crier  ne  faire  noife.  Et  va  lire  le  car- 
me miferable  de  fa  fortune , & de  douleur  ne 
fçauoit  trouueren  fa  langue  parolles  aflèz  in- 
dignes , & n’auoit  loifir  de  piorer  fi  fort  eftoic 
apres  à excogiter  vengencC;,  afTez  fufîifante  à 
fon  indignation  fàtisfaire.Si  va  la  nuit  enfuy- 
Vant  que  les  femmes  de  Thrace  celebroient  U 
fefte  de  Bacchus,dite  les  Bacchanales, fe  veftit 
des  veftemens  à ce  proportionnez , fur  fa  tefte 
\n  chapeau  de  vigne,  à fon  coté  gauche  vue 
peau  de  cerf, a la  dextre  vue  lance  dite  de  Thyr 
fe,  &ainfiatournec  va  fbrtirdela  ville  auec 
] autre  multitude  des  Bacchantes,criantpar  les 
chams  Sc  boys , Sc  vrlaiit  Eiioe.  Et  fi  fort  etoit 
eguillônee  de  la  fureur  de  douleur, quelle  fur- 
rnôtoit  toutes  autres  à crier, & fe  derompre.  Et 
oncq’  ne  cdl'a  que  ne  fur  au  lieu  de  fon  aduerfe 
fortune, fi  tépdLa/brifaies  portes , Sc  emmena 
fa  fceurdaquellc  viremét  rcueftit  des  eiifeignes 
de  Baccli\(3c  fon  vila^c  va  ceumir  deilouz  vn 


DV  G RA 'ND  olympe. 

grand  chapeau  de  lyerre  afin  c]ue  ne  fulTc  aper 
ceue,  &en  tcl  etat  va  traîner  Philomelaétoii- 
nee  dans  la  cité:  Mais  Philornela  qui  par  auat 
eftoh  défi  liberalie  beautC5&  maintenant  Që- 
ta  mince  connbillant  la'maifon  detèftable  du 
tyrant  de  pudicité,  la  infortunée  f’efFraya  tou- 
te, & deuint  palîe,&  defFaite,  featant  apro- 
eher  l’heure  de  Tes  deftinees. 

dtmefireé  yengmee  ^i*e print  Pregne  de  fjn  met 
rjj  quijh-  jceuraiioit  déflorés^  laquelle  oublia  l'ofia-  de 
maternité pi.Tr  indig?%a:ion» 


P Rogne  étant  venue  auec  fa  fœur  au  palais 
royal  choifir  chambre  fecretté , & là  pre- 
micrement  depofa  les  veftemens  facrificiauy, 
& puis  vint  à découurîr  le  hôteux  vifage  de  fa 

Olympe.  R 
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mifêrablc  fceur^Iaquelle  voulut  embrafTei  & a- 
coller^,  tant  par  pitié  qu'amourrmais  lapauurc 
Phüomela  n ofoit  dreîlèr  (es  yeux  en  haut,  fè 
voyant  eftre  la  côcubine  de  fa  fœur  ne  le  peut 
foufFrir:  ains  iettant  fon  vifage  à terre, comme 
fl  vouloir  iurer  & procefter  l’outrage  l uy  eftre 
fait  par  violence, au  lieu  de  parolle  n’eut  que 
la  main,Iaquelle  leua  en  haut  en  plorant  ten- 
dremenr.Progne  voyat  cecy  brûle  d’impatié- 
ce,&  fon  eftomach  n eft  capable  reccuoir  la 
moytié  de  Pire  qui  luy  redouble,!!  va  inculper 
les  larmes  de  fa  fœur, disat: point  n’eft  befoin 
de  pleurs  en  ceft  affaire, celt  chofe  trop  molle 
le  fer  y eft  plus  duysatrou  fi  tu  as  quelque  cho- 
fc  plus  dure  & âpre  que  fcr,&  que  le  puiflevat- 
crcjie  te  prometz  ma  çlicre  fœur  que  ie  fuis  pl’ 
que  prefte  à véger  l’outrage  en  toute  façon  du 
monde:  car  ou  bien  ie  mettray  le  feu  a tous  les 
^uarrès  du  palais, & la  dedas  brûler  feray  tout 
vif  fîpudique  corps  du  vilIain,ou  luy  arrache* 
ray  la  Iâguc,ou  luy  creueray  les  deux  yeux,  ou 
les  maudites  parties  & desh  ôtées  qui  font  ôté 
ôeprofterné  la  fleur  & richeflè  de  tô  c6rps,dé* 
trencheray  au  couteau, ou  par  mille  playes  co- 
traïdray  Pvabhominabieamc  du  traître, prédre 
chemï  aux  lieux  tenebreux.  Grande  chofe  eft 
ce  que  i ay  entrepris  de  fairc,maisne  fçay  enco 
res  que  c’eft.Ce  pédant  que  Progne  faifoit  ces 
menaces, 6:  péfoit  aux  apreftes  devcgence/on 
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petit  enfant  Itis  tant  beau  & plaifant  que  pof- 
fîbic étoir,viiu  deuers  elle.Defîncontinét  que 
elle  le  vit, va  penfer  fur  le  meurtre  de  fon  enfâc 
pour  foy  véger<du  pete,&:cn  le  regardant  d’vn 
vifage  indigné  & cruel,  va  dire:  O commet  m 
rdlèmbles  ton  perc,  & fans  dire  autre  paroile, 
deiîa  Youloit  mettre  à execution  le  trifte  fait. 
Maisquâd  le  petit  Itis  fc  fut  approché:  &qu*a 
moureufemét  eut  falué  fa  mere,  & qu’eut  ietîé 
fes  petitz  braz  à l'entour  du  col  de  fa  mere,  Ôc 
qu  euft  baifée  tendrement  en  liiy  difant paro- 
les gracieufes  Sc  d’enfance, le  cœur  de  mere  fut 
émeu  à compalIîon^&  l’ire  cfFi enee  fi;t  vn  peu 
furprinle,  & fes  yeux  furét  cotraintz  en  ietter 
larmes . En  fentant  que  la  pitié  maternelle 
luy  fai  (oit  vaciller  fon  courage,  va  regaitlcr  la 
deiblée  fœur  bien  étônee,  laquelle  l’enflaboic 
âire,&:  l’autre  l’étanchoit:  mais  quand  eu  af- 
fez  regardé  puis  l’vn,  puis  l’autre, va  dire:Pour 
quoy  me  vient  cefluy  faire  fefl:c,&  celle  émeu 
te?cellc  que  ceftuy  appelle  merc,pourquoy  cel 
le  ne  l’appelle  fœur?  Ha  Progne  regarde  dont 
tu  es  venue, & à qui  tu  esiointe,  trop  feras  lâ- 
che fi  tu  ne  véges  l’iniurc.Et  en  difant  celle  pa 
rolle  toute  ébrôdee  en  fureur,côme  la  tigre  af- 
famée qui  emporte  dedans  la  cauerne  la  peti- 
te bifche,print  Progne  fon  bel  enfât,&  le  trai 
lia  en  lieu  fecret  & oculte  . Et  l’cnfent  yq- 
yauc  la  mor  t luy  eftre  défia  préparée , ioigiüc 

R y 
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les  msûns  vers  là  merc  lappellant  pifeufement 
xncre  mere:mais  non  pourtant  ne  cefTaPrognc 
que  ne  luy  mift  le  couteau  en  la  gorge, fansva- 
ricr  ny  tourner  le  vifagc,  de  Pliilomcla  lache- 
na,  8c  mift  fa  tendre  chair  par  pièces  * Et  entre 
elles  deux  appareillèrent  & mirent  la  chair  de 
lenfant partie  en  potj&partie en  roft.Et quad 
fut  heure  de  manger, & que  la  chair  fut  cuide 
& roftie.Progne  pour  parfaire  fa  Yolun té  vint 
au  roy,&  luy  pria  que  de  la  chofe  qu  elle  cuy- 
<da qu’en  tout  le  monde  plus  il  ayinaft  vit  mâ- 
ger  fanscôpagnie,tellemétqu’ilny  eulTcque 
eux  deux, & elle  le  feruiroit  du  tout  à (on  vou 
loir.Leroy  luy  ottroya^,  mais  que  fon  filz  Iris 
y fuft.  Par  ma  foy,dift  Progne,vrayement  y (è 
lailjfeuleméty  feros  tous  troisiie  par  môvou 
loir  nul  ne  fçaura  quel  le  parc  no’  ferôs.Vene^ 
quâd  il  vous  plairarcar-tout  eft  ia  appreté<Sibil 
apareillé,(î  mâgcrôs  àgrad  déduit.  Tercus  ne 
Içauoit  de  quel  manger  celle  luy  prioic  à faire. 
Elle  rémena  & afîîc  moult  plaisâmét,afîn  que 
le  mâger  mieux  luypleuft.La  table  fut  noble* 
mccparee.Quâd  le  roy  flit  affis,  elle  luy  apor* 
tavne  hache  de  fou  fîlz  Iris.Et  il  côméca  tre^ 
bien  à mager  d’icelle,puis  demâda:Dame  dift 
il,ou  eft  noftrefilz  Itis?  Vous  m’auez  promis 
qu’il  feroiricy  auec  nous.Sire,dift  Progne  ne 
ayez  doute  car  vous  ferez  tantoft  (aoulé  de  le 
voir  • Il  n eft  pas  loin  d icy.'s  il  rfy  eft  défia  fi  y 
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fera  il  brieuemét.Lors  alla  aporter  yne  hafte. 
Et  Tcreus  c^uoy  qu’il  taillaft  ne  mangeaft.  De 
rechef  dift  a PrognerDamCjdill  il, mal  conue- 
iiauc  me  tenez  quand  mon  filz  Itis  ne  m’amc  • 
nez.  Il  m’ennuye  trop  qu’il  ne  Yient>&  fi  ne  le 
£çay  par  qui  le  mander , fi  ic  n y vois  moymef- 
jne.Ie  vous  prie  que  le  m'allez  quérir, 

La  metamorfhû/è  deTereu^,Progne^  Philomda 
apres  anoir  donné  a manger  le  fils  an  pere, 

Elerncpouuoitplus  Piogne  à Tereus 
fon  mary  de  quelle  viande  il  auoit  man 
gé,dôt  elle  l’auoit  feruy.Adôc  luy  dit  pargrad 
coiirroux.Faux  & déloyal  traiftre  dedans  t04 
corps  as  partie  de  ce  que  tu  demandes,  & par- 
tie dehors.  A ces  paroi  les  yfiit  Philomela  dV- 
DC  chambre  près  de  la  ou  clic  étoit  mucee  em- 
porta la  telle  de lenfantjfi la  jeta parmy le  vi- 
lage  de  Tereus, tellement  que  tout  Pêlanglâta. 
Tcreus  vit  lors  qu’il  eroittrahy,fi  fut  d angoiC* 
de  hôte  vne  efpace  de  tems  fi  ébahy  qu’il 
ne  fe  meut  ne  dift  mot , nô  plus  que  fil  fuft  de 
pierre.  Q_^d  il  côneut  le  chef  de  fon  filz,  & il 
Iceut  de  vérité  que  Progne  luy  auoit  donné  â 
mâger  fa  propre  chair, &qu’il  vit  philomçla  il 
bouta  la  table  ius,fi  refpadit  tout,,&  print  vnc 
épee  pour  véger  la  mort  de  Ibn  filz, laquelle  il 
trouua  pedât  à vnc  paroy^mais  les  deux  fœuis 
qui  la  n’ofcrét  plus  attendre  fe  fuyrjét.*&il  les 
chaiTc  pourlés  occiicmaisaîficôme  il  pléucaux 
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deftinces,auint  que  Tereus  dcuint  huppe,  qui 
eft  vn  oyfeau  ord  & villain,  pour  la  trahifon 
& deshôneur  qu’il  auoicfaità  iapucelle.  Pro- 
gnc  deuintarondclIe,&  Philomelaroflîgnol, 
encores  qui  fon  chant  croiroic  tous  les  déloy- 
aux amoureux  feroient  detruitz  & occis:  car 
pource  q^u  elle  les  hait, chante  elle  plus  douce- 
ment qu  elle  peut  quad  printems  eft  venu,  par 
ces  bocages  Si  foretz,  Occy,  occy,  occy. 

-La  mort  de  Pamîion pour  le  cas  auem  à f u filles  fii 
icj  far  Boreas, 


QVand  le  vieil  Paiidiô  feeue  îa  malle  aué 
turc  de  fes  filles, ü eut  figrad  dueil  qu’il 
es moiUüt.Heiiftcus  utletoyauraeaprcs  luy 
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La  toyjhij  d'or^^  f apprefl pour  icelle  conqucrrt» 


L’Ocafîon  que  îafon  alla  la  toifon  d'or  cô- 
qucrrc,&  à quel  danger  il  la  conquift , 6c 
toutpar  ordre  le  vous  diray.EnArges  eut  iadis 
vn  riche  roy  & faux  tyrât  qui  eut  nôPeleus.  Il 
eut  vn  neucu  fi!z  de  Ton  frere  îafon, qui  lors  é- 
toitvicI,nomé  Iafon  ceiïiry  Iafon  étoitleplus 
beau.iouucnccau  que  nature  aaoi:  peu  former 
de  fon  tés.  Si  preux  fî  lagc^fi  «èurrois,G  debô- 
aaire^Iî  humble,  fi  aanyable'j’fi  feruiablc^  fi 
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plein  de  tontes  bônes  meurs,  q féuers  amours 
eut  etc  loyal, il  n y euft  pareil  au  monde.  Mais 
vers  amours  eut  peu  de  Ioyauté,<lont  luy  en  a- 
uint  depuis  dueiî  & dômage . Moült  fe  fift  le 
iouucccau  prifer,  plus  fut  aymé  par  la  proëllc 
que  fon  onclePeleus  pour  fa  riclicfle.  Par  ce  £c 
douta  moult  Peleus,&pcfa  que  fe  lafonviuoit 
lôgucmét, qu’il  le  deslieriteroitj  & que  vérita- 
ble feroit  le  fort  & le  diuineméc,  que  iadis  luy 
auoit  été  fait  par  les  fees .La prophétie  étoit  q 
le  premier  qu’il  rencôtreroit  vn  pie  nu,  & l’au 
tre  chaulséjCeftuy  feroit  roy  de  sô  régné  & de 
fon  héritage  apres  qu’il  en  auroit  débouté  le 
royPeleus.  Moult  eut  le  roy  le  cœur  dolét  Sc  é 
meu  quâd  il  eutveu  venir  lafon  par  vn  matin  à 
fon  leuer,run  pié  nu  l’autre  chaufsé:  rie  ne  fut 
en  tout  le  monde  que  tant  doutaft,  ne  que  tât 
liayft.A  rien  tant  ne  penfoit  fors  à trouuer  en- 
gin & maniéré  honnefte  pour  mettre  à mort 
lafon  fon  ncucu,  mais  fcmblant  n’en  failbit^ 
aïs  luy  faifoit&môtroit  qu’il  faymoit  moult 
Partontlefaifoitcheuaucher,  il  n oyoit  par- 
ler de  péril  aucun  qu’il  n’y  enuoyaft  lafon,^  & 
lafon  par  fa  proelîè  n’entreprenoit  rien  qu’il 
nen  vinft  au  bout,  dontPelcus  étoit  moult  do 
lent, mais  il  faifoit  femblant  que  grad  ioye  en 
auoit . Et  lafon  cuydoit  que  pour  fon  auancc- 
mét  d’iionneur-luy  fift  tant  de  grans  perilx  ea 
trepr^dre:  cax  armes  i:  tout  ce  que  meftier  luy 
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eflroit  luy  offroit  Sc  adminiftroit , dont  le  iou- 
ucceau  dcmenoit  grand  ioye  Sc  giâd  noblefîè. 

Recordé  fut  en  maintes  cours  de  haut  prin- 
ces par  renommée  qui  par  tout  fepandif,qu  en 
Colchos  auoit  vne  toifô  d or  tel  leméc  gardée^ 
qu'homme  tant  cuft  force  ne  fciencc  ne  la  pou 
uoit  auoir.Plufieurs  vâillas&  puiffanshommes 
f^en  mirent  en  peine, dot  ilz  moururcnticar  on 
ne  pouuoit  contefter  à ceux  qui  la  toilbn  gar« 
^oiênTorcaui  fia-s  y aiioit^ietans  feu  par  les 
narines, ayans  les  cornes  de  fin  acier,  aceréesà 
outrance  & trefbien  fourbies.  Q^nd  le  Roy 
Pclcus  le  (ceut,il  en  fut  moult  ioyeux^  penfant 
qu’il  y enuoyeroit  lafon,  & que  de  ce  péril  ia- 
mais  n echapcroit.  Vniour  tint  Pcleus  grand 
court  & plantureufe  ^ ou  furent  moult  de  no- 
bles Ôc  vaillâs  homes  Hercules  le  preux  y fur, 
Iafon,Zetus,  Ôc  Calais , & pluficurs  autres  no- 
bles cheualicrs  qui  eftoicnt  moult  redoutez, & 
renommez  pour  franez  vafiàüx.Au  feftin  par- 
lemêt  fufl  entre  eux  de  cbcualerie,  8c  des  fors 
cheualicrs.  Le  Roy  qui  les  entendit,  leur  ra- 
conta qifil  n’y  auoit  gueres  qu  arriué  eftoit  en 
Colchos  vne  roifon  d'or , Ôc  qui  ceux  ou  celuy 
qui  la  pourroit  coquerre , en  acquerroit  grand 
lTtoneur,&  grâd  louége.Puis  appella  Ibn  neueu 
lafôjSc  luy  diftparfaintile.Beau  neueu  ic  t’ay- 
me,8c  prifè  moult.  Car  moult  as  efiayé  ta  for- 
ce en  maint  péril , bien  me  tiendroye  honoré 
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fêla  toyfon  d’orconqiieroyes.Certcs  îamais 
n iras  en  lieu  ou  tant  puiflès  acqucrre  d’hon- 
neur,ne  de proeflc, car  droit  heritier  fcroye  de 
cpfte  terre, & tiendroye  tout  mon  royaume  au 
reuenir,fi  te  iure^&  prometzquainu  teferay, 
car  ancic  fuis.&  fi  n ay  aucun  hoir  de  ma  fem- 
me.Tât  fut  iaehofe  pourpailee,  que  lafon  en 
treprît  ce  voyage  pour  côqueftcr  la  toiso  d or 
Le  Roy  luy  fîft  aprefterSe  faire  vne  nef  la  plus 
belle,&  la  plus  riche  que  parauant  n au  oit  été 
veue  en  nul  pays  apeilec  Argos.Iafon  piint  cô 
gé  defon  oncle:&  auec  trefgrâd’  côpagnec  de 
vaillans  gés  entra  en  la  nef,qui  fut  bié  garnie. 
Il  eurent  bô  vent, qui  par  la  haute  mer  les  con- 
duyfift:  à la  riche  cite  dcTroye.A  grand  ioye  y 
arriuerétj  mais  tantofl:  fut  leur  ioye  conuertic 
en  triftcfic.Car  leroy  Laomedô  à qui  tort  fut 
noce  qu  en  fa  terre, étoien  tarriuez  gés  darmes 
vncnauirepleine.Moult  fe  courrouça,  Sc  éba- 
hiftjCar  onques  n auoit  ouy  parler  qu  on  peut 
aller  par  mer . Il  cuida  que  ce  fuflènt  éfpics:  fi 
leur  fiftfçauoir  que  fur  leurvie  incontinent  de 
fa  tcrrçparcificnt,lesGrecs,qui  fa  menace  dou . 
terent,fc  retirèrent , & equipperent  en  mer 
moult  courroucez  , de  ce  que  fi  villainement 
les  en  cliafibit  le  roy  Laomeda,  disâs  entr’eux 
que  fi  vifz  pouiioient  échapper,  Sc  retourner 
delà  toifon  d’or,  qu  ilz  alloicnt  querre,  qu’ilz 
Inymou'Jicrokn:  celle  guerre  dont  déshérite 
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fcroir.Ilz  dirêt  verité,car  la  riche  cite  de  Troye 
en  fut  abatue,  & détruite  ^ Sc  fi  en  perdit  Lao- 
medon  la  vie.  Exione  fa  fille  en  fut  râuie,  ^ 
deliurée  à honteà  Thelamon.  Quand  Pria- 
mus  qui  lors  abfent  e{loit,fccut  ceue  nouuel-* 
il  en  fut  moult  dolent. Son  pereLaomedon  Sc 
fon  dommage  complaignit , Sc  auffi  fift  il  la 
honte  de  fa  fœur  Exione.  Et  deflors  commfça 
îa  racine,  Sc  la  caufe  pourquoy  Paris  rauit  He- 
îene , dont  depuis  fut  Troye  arfe  & gâtée  y & 
les  habitans  mortz  Sc  difiîpez. 

jJexj/cdition  dit  yoyage  en  CokhoS' 
pour  la  toyfon  à* or, 

QVând  lafon  cnfcmble  Hercules',  Sc  fés" 
autres  compagnons  , furent  partis  da 
porc  d’Athenes  pour  nager  en  file  de  colchos, 
afin  de  conquerre  la  toyfon  d’or  ^ tant  les  me- 
nèrent les  vens  Sc  les  vndes  de  la  mer , qu’ilz 
depuis  le  port  de  Tenedon,dont  ilz  furet  bon* 
teufementpar  le  Roy  Laomeefon  dechafièz, 
paruindient  en  vnc  Ile  dont  Phineus  eftoi: 
Pvoy.Lequel  pour  l’occifion  par  îuy  faite  en  fea 
propres  enfans  par  la  fadion  Sc  (ubiedion  de 
leur  maratre  fut  par  les  Dieux  malheureufe- 
ment  aiieuglé , en  vengcnce  de  tant  grade  ini- 
quîté,&:  auec ce  luy  furent  trafinife^  trois  horr 
ïibles , & raiiilTaïus  oyfeaux  nÔmez  Harpies. 
Lefquelz  pour  leur  inhumain  rauifiemente.^ 
ftQiêtdeplufîcurs  dites  les  chiens  delupitcrj 
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«ftie  à (a  table , afin  de  luy  rauir  & fouiller  (cs 
viandes, & icelles  deuorer.  Calais  & Zetusfilx 
de  Boreas,  & d'Oritliic , les  encbafTerentiuf- 
qucs  aux  iles  P lia  fi  dien  nés, & en  deliurerent  Je 
pauure  viellarr.Mais  vne  voix  ccleûc  leur  dift, 
qu'il  fe  gardaflent  déplus  perfccuter  les  chiens 
de  lupiter.  Pour  laquelle  vifion  incontinent 
rccounierent:  & cefiêrent  de  les  plus  pourfuy- 
ure.  Phineus  pour  leur  loyer, & en  rémunéra- 
tion  de  târ  grâd  feruice,  leur  doua  deux  ieunes 
couloms,  lefquelz  premiers  conduireiulancf 
d'Argos  en  file  de  Colchos  à fauuement. 

IJ entrée  des  Argonautes  en  Colchos, C-?*  de  Ut 
foudaine  amour  ejue fut furprinfe  Id 
belle  Aiedce  j?our  lafon. 
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IAfon  à tout  fa  compagnéc  apres  le  congé 
print  du  Roy  Phineus,fc  mift  en  mer  au  cô- 
niandemêt  des  vétz.Et  tant  nagerét  vne  heure 
l’autre  lâ^qu’ilz  arriucrét  en  l’ile  de  Lâne, 
ou  ilz  feiournerent  bien  deux  ans  Sc  demy.  Ifi- 
phile  la  franche  dame,  qui  de  celle  terre  cftoic 
royne,fîft  lafon  Ton  amoureux, & luy  conceut 
deux  cnfans,il  luy  promift  qu’à  femme  la  pré- 
droit à fon  retour, & la  meneroit  en  Grèce  auec 
luy:  mais  tort  la  mift  en  oubly.IIz  feiourneréc 
tant  illec  qu’il  leur  pleut.  Puis  fe  remeirent  en 
mer  apres  le  congé  pris  de  la  roync  Ifiphile^ 
qui  les  conuoya  des  yeux,  en  plorant  tant  que 
voir  les  pouuoit.Et  ceux  finglerent  par  la  mer, 
tant  qu’en  Colchos  vindrét  ou  le  Roy  Oethes 
les  reccut  à grâd  honneur.  La  demanda  lafon 
au  Roy  la  toylbn  d’or , difant,  que  pour  icelle 
caulè  eftoit  illec  venu.  Le  Roy  Oëthes  luy  ref* 
pôdit^en  riat.Sire  Iafô,diftil,laiirez  cefte  cho- 
ie, pour  lié  n’é  parlez, car  ia  ne  fera  la  toyfô  pat 
vôtre  effort  côquife,car  quad  vous  aurez  dom- 
té  les  orgueilleux  toreaux,etaint  leurs  fouffle- 
més,&  mains  pP  grief  mefchcffouffert,&cô- 
batu  lèul  cotre  vn  millier  decheualiers.  Etpar 
votre  effort  & fcience  pourrez  furmôter  le  fer- 
pcnt,quionc  ne  dorjnit.Lors  pourrez  vous  a- 
uoir  1a  toyfon  d’or.Mcdée  qui  fut  Elle  du  royf^ 
alla  voir  lafon,  & le  riche  conuoy  des  Gregc- 
ois.Elle  eftoit  belle, fim  pie, de  fage  damoifcKc 
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Tantofl:  qu’elle  vît  îafon;,qui  fi  bel  eftoit,  cHc 
fut  moult  efprinfc  de  fon  amour, mais  par  fou 
fens  cuida  fon  coèür  douter,  & retraite  de  celle 
amour, & moult  y mift  dcpciîlcà  cftriuer  con 
tre'ellemêfmes.  LVne  beuref’acordoità  l’ay- 
mer,&  l’autre  heure  iîô,mais  eu  la  fin  n’y  fccut 
mettre  remede.  Certes , difoit  Medée  i ayme 
lafon  outre  mefiuc,&  par  deflustoutes  chofes, 
ce  à ceflc  côquefte  ne  luy  fais  ay  de,  il  y mour- 
ra. Plus  dur  coeur  auroyc  que  dyamant  /fe  ic 
luy  laiflbyc perdre  la  vie.  la  ne  plaife  aux  di- 
eux,que  ce  doîue  foulFrir.  Puis  recommença 
Me.décàdiré.  Héquefera  ce  fi  mon  pere,ma 
mcre,&  mon  pays,  trahyspourvn  étrange  ho- 
me quand  tu  l’auroycs  fauué , fi  feu  iroit  iî, 
Tans  toy  prendre  én  mariage, puis, dit  elle  mef- 
mes,  non  feroit , car  il  efi:  trop  gentil  homme, 
& fi  i en  fuis  en  doute, auant  prendray  ie  la  foy 
de  luy  que  bien  me  tiendra  fa  promefiè.  Mais 
certes  ( fans  ferment  donner  ) il  fera  toute  ma 
icqucfte:point  ne  m en  doute,  dont  le  doits  ic 
aya€r  & fecourir  brieuemenr.  Se  démorde 
Tueille  deliurer  toufiours  m en  fçaura  bô  gré, 
à époufe  me  prédra,  & me  mènera  en  Greçe 
uecluy,ou  il  me  mettra  en  haut  degré.  Pour 
luy  lairray  pere,&  merc,fœur  Sc  freré.Trop  efl: 
cruel  mon  pere,ma  fœur  fen  iroit  volotiers  a- 
«ec  luy,  & fi  me  lairroit,  pourquoy  nelalair- 
rois'  ie  donc  ? QjlîcI  déduit  peut  on  auoir  d vn 

enfant 
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«nfant  muer,  qui  onqucs  ne  parla  ? Pour  rray 
mon  frcrelairray,&  m’en  iray  auec  IafoD,quc 
plus  ayme  que  chofequi  foit  au  mode, Mon  é* 
poux  fera,  & ie  feray  fa  femme , & fon  époufe. 
Amoy  pareille  d’heur  n’aura  dcflouz  le  ciel, 
puis  fe  defdifoit,  8c  difoit;,  que  pas  ne  paflèroir 
la  mer, car  en  péril  de  mort  fe  mettroit,  5c  qu  é 
• Grèce  ne  pourroic  venir. Helas(dit  elle)  feutre 
mes  bras  le  tenoye,  & il  me  tiiuparciilemét,il 
n’eft  angoiflè, péril, ne  tourmét  quimal  me  fift. 
Et  quand  tout  ce  eut  dir,  fi  (e  repentir.  EtainfiL- 
tenoitdifputation  en  clle,raifons  diuerfes  con 
ticamours.En  vue  grande  foreft  au  temple  de 
la  déefic  Hccates  alToit  Medée , pour  facrifier 
qui  de lamour  de  lafon  eftoit prefque  etaintc. 
Mais  quand  elle  le  reuit  plus  fur  efprife  de  fba 
amour  que  deuat.A  celle  heure  etoit  lafon  pi’ 
belquonquesnauoiteifé.  Si  ne  deuoit  Me- 
dée eftrc  blâmée  , fi  lors  fut  de  fon  amour  ef- 
piife:  car  lafon  la  faluâdebonnâirêmenr,5cla 
jprint  parla  main  nue,  8c  luypria  humbleméc 
a balle  & douce  voix , qu'elle  luy  fift  ayde.Et  il 
loy  promift  qu’a  femme  la  prendroit:  & qu  a- 
HCC  iuy  Tcmmen croit  en  (bn  pays  de  Grèce, 
Et  Medée  luy  rclpondic  par  grand  ardeur  d’a- 
mour. Mon  doux  amy  pour  vous  lairray  mon 
•perc  Sc  mon  pays, non  pas  par  ignorance;Mais 
parTcfFort  d’amours  qui  me  faitlaificr  mon 
vouloir  pour  le  ficn , par  moy  conquerrez  la 
Olympe  S 
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toifon^pour  qui  vous  eftcs  icy  venu  : mais’qu^ 
me  tenez  conucnant  de  moy  piédreàépoiife, 
&demoyen  votre  terre  meuer..  Tout  ce  eut 
lafon  en  conuenant  : fi  en  iura  tous  les  dieux, 
& en  fiâça  (a  foy.  Adonc  & fans  arrcfl:  luy  do- 
ua Medéc  herbes  pleines  d’enchantemens,  & 
luy  aprint  le  charme,  & luy  montra  comment 
il  en  deiioit  faire  Sc  vfer.  lafon  l’en  remercia 
grandement, & puis  bien  ioyeux  fen  alla. 

Za  concjueflede.Lt  toifon  d'or. par  l'art 
magicque  de  Medée^ 


Le  lendemain  à laubc  du iour fapreita la- 
fon d'entreprendre  vn  merueilieux  & dan 
ocreux  fait  , pour  la  toifon  d’or  conquefter, 
point  il  oublia  fes  charmes,  ne  fes  herbes  d’e»'- 
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cîiantemens,qiii  beaucoup rjy  valurent.  Au 
cliâp  entra  valiléiTjer.  La;e{toit  le  roy  l>êrhc% 

. & tous  les  princes  & barô-szle  ia  cor.trecv  pôut" 
regarder  la  grand  hardrelTé  de  laibn. 
il  entra  au  lieu  ou  eftoit  la  toifbn  d’or  ; vàv  la 
gueulle  des  korïibles  rdreaux  forçait  ft  j & fia 
be,qui  toutes  les  herbes bruiaiT.'  Eés  Gregeois 
fuiréc  en  arriére  creftous^  fors  feulcmêt  i afon , 
Lacompagiiée  lelailîa  au  lieu  ou  erroie  iadi- 
te  toifon  enclofej&curécgrâd  doute  de  iamais 
ne  le  reuoir.  Les  toreaux  vindreiît  vers  lisfoii 
pouf  fâflài  llifjfBais*  fe  chai  ines,&ench  âtem€s 
curéc’tat  de  puillancc,  que  la  puante  ardeur  de 
ieursfoiifflemèns  neluy  pouuoir  niiire^  & de 
ceux  fift  tout  ce  qiiil  voulut.  li  leur  hfi:  labou- 
rer la  terrc',  dont  le  roy  & tous  les  £ens  furent 
moulcdoles.  Et  les  Grégeois  par  cotraire  ioy- 
cuxj&  fortPecrioieïitiEt  Iafon  pouideurs  cris 
fe  confortoit  moultv  En  vn  heaume  qu’on  luy 
aport3,princ  les  d€îs  du  fcrpenr^(3i  les  fema  fur 
k terre  qu’il  aiioit  labbur.ée.La  feniéce  fut  tan- 
toft  reprinfe,car  les  détsdeuindrê-hommes  ar- 
mez, preftz  de  eêbatrc.  Les  Grégeois  en  forée 
moult  effrayez  pour  doute  que  mal  nefeiffenc 
à Ic'ur  ftigneur.  Et  lots  Iafon  recommença  vn 
nouuel  charme  pour  ion  prenaiei  charme  en- 
forcer,&:  tatfofforça  quni  rua  me  grande  ro- 
che au. milieu  deux , dot  encre  euxcômeçala 
giierie.  Taiu  furét  fors  les  encJha  ntemens,  que 
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chacu  croyoit  certainement, que  fon  prochaîn 
copagnoD  luy  eut  ruée,  dot  chacuatira  fon  é- 
pée , & fentrctucrcnt  tous  les  homes  d’armes* 
Lors  les  amys  de  lafon  le  coururent  embraf* 
fer^  au  (Il  eut  fait  Medéc , fc  pour  honte  n’euft 
cftc.Moult  ioycufefut,  quand  de  tel  péril  vie 
fon  amy  fauf,&  garanty  cle  mort  retourner. 

Leniour  des  Argonautes  de  U toy^ 
fo»d'orfartrahifon,0*  de  U 
cruauté  de  M ed/e» 

Vand  lafon  eut  conquis  la  toyfbn  d or 
en  ColchoS;,lc  Roy  Oëthcs  fut  fort  do- 
lent: mais  en  cores  le  fera  par  temps  fans  com- 
paraifon  plus  ; car  Medée  fa  fille  qu’il  aymoic 
moult  print  tout  fon  trcfbr,&  d ?nc  nuit  à Té- 
blcc  fe  mift  en  la  nef  de  lafon,  & auec  les  Gré- 
geois f équipa  en  mer.  Le  Roy  feeut  tantoft 
celle  nouueIIc,de  laquelle  il  fut  moult  dolent. 
Tantoft  aficmbla  grans  gens,  fi  fc  mift  â pour- 
fuyure  ceux  qui  celle  honte  luy  auoient  faire, 
moule  mcuaflant  Mcdec  6c  les  Grégeois  de  di- 
uers  tournaens^fi  prendre  les  pouuoit.  Tant 
foyuit  le  Roy  Oëthcs  lafon, que  de  loin  le  vit* 
Q^nd  les  Grégeois  ?irét  le  Roy  fi  près  d*cay, 
îlz  en  curent  grand  doute.  Mais  Mcdec  le« 
coûfortoit,  qui  auec  elle  auoit  fon  frere  AI^. 
firtus.  D Vnc  moult  grand*  6c  inhumaine  cru- 
délire  fauifa  , quand  pièce  à pièce  le  démem- 
bra. Si  le  ictacu  la  voye  par-ou  Icpcrc  deuoiü 
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paflcî)  & afin  qui!  le  peuft  voir^  comme  il  fift. 
Quand  le  Roy  vit  les  pièces  de  fon  filz  fiotans 
dcfliis  l’eau, il  cheut  pâmé:  dont  àgrand  peine 
Icpeurent  Icsplus'prochainsdeluy  rcleuer,  êc 
quâdil  fût  relciic  de  pamoifonjains  que  outre 
voufift  paficr  il  comanda  arrêter  illcc  tant  que 
les  mébres  de  fbn  filzfuflènt  aflcmblez.Et  tan- 
dis échaperct  les  Gregeois,  & en  mer  équipe- 
ict  & finglerct  en  voye.  Ainfi  emmena  lafbn 
f’amyc  Medée,&  la  toyfon  d or,qui  côquife  a- 
i^it.  Et  ne  fina  de  finglcr  iufqucs  a ce  qu  il  ar- 
riua  au  port  d’Athenes/ain  & fauf,aucc  toute 
la  compagnce.Ccux  de  Grèce  rendirent  detio- 
temét  veux , Sc  oblations  qu’ilz  auoiét  promis 
aux  dieux,  pour  leurs  amis^qui  auoienteftea- 
ucc  lâfon  en  cftrangc  terre, & qui  venuz  étoict 
a toutnoble  vidoire  Sc  riche  proye. 


Ar  toute  Grèce  fefiouirent  tous,  fors  Pe- 


lcus,qui  dolent  cftoit  du  retour  de  fon  ne- 
ucu, qu’il  vit  fain  Sc  faufagrad  hôneur  retour- 
né du  grand  péril  ou  auoit  efte,  mais  il  cela  fa 
penfee  au  mieux  qu’il  peut^  Si  fift  femblât  que 
’ ioyettx  en  eftoir.  Lois  vit  on  Sc  demenoit  on 
grâd  fefte  par  la  cité  d’Athenes  & en«irô,mais 
à celle  fefte  ne  pouuoit  cftre  Efon,  qui  parvi- 
cilleflcgifoiten  fon  li(ft.  lafon  en  eut  pitié, 
qui  en  telle,  deftrefle  le  voir.  A Mcdée  fen  alla 


raicuniffement  (lu  pere  de  J afin 
fait  par  Aiedec, 
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èc  raccolla , par  trclgraiid  ^ClTiolant  d’amour: 
puisluy  dift:Damequieii  tarde  perÜz mauez 
guaiaty:& par  tant  de  fois  qu’eu  route  ma  vicj 
ne  le  vous  pourroyeguerdôner  ne  defîcruir.  le 
vo’prie  qu’a  mô  pcre  ne’vueülez  allôger  fa  vie 
& prcdrc  de  fes  ans  <&:  le  mettre  for  les  mies  £c 
faire  le  pouviez, par  charmes  ou  autremét.Biea 
fçay  que  fentremettre  vous  en  voulez,  vous  le 
ferez  moult  bien, pour  dieu  mettez  y peine, 5c 
en  ce  faifant  vous  m'obligerez  tout  le  temsde 
ma  vie  à votre  foruice.Medée  eut  lors  pl^de  pi- 
tié de  Iafou,qii’ellc  iVauoiteu  defon  pere  Oë^ 
thes,ne  de  Ton  frere  qu  elle  déraébrâ.  Mais  en 
grand  piece  iren  fifl:  fcmblaut.  Puis  refpondic 
corne  par  ire,  lafon  dit  elle,  qu  elle  follie  auez 
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TOUS  dois-ie  donc  alonger  à autmy  vie, pour  la 
votre  abréger  ? Otroyez  moy  par  votre  grâce 
que  ie  ne  face  celle  entreprinfe  . Lors  diît  la- 
ion  ; Douce  amyc  vous  m auez  par  plufieurs 
fois  aydé  à traire,^  mener  à chef  mainte  gran- 
de befongne,  Sc  encore»  vous  prie  pour  cefte 
fois.Certes  lafon  mon  trefeheramy,  dift  elle» 
pour  vous  ay-ie  fait  maint  effort  8c  accomply 
maintes  entreprinfes , il  n’eftau  monde  tant 
fortes  cliofes  J que  ie  ne  piiillè  bien  acheucr. 
Faire  puis  par  tout  le  monde,  les  eaus  courir 
contremont,  & retourner  au  lieu  , dont  elles^ 
viennent, ia  n eft  tant  la  mer  efmeue,  que  paifi- 
ble  Sc  tranquille  ne  face  eftre,  & fi  la  puis  fai- 
re troubler  &tempefl:er, quand  elle  eft  calme, 
Obfcures  nuees  ferois-ie  bien  par  mes  artz  et 
clarcir , & les  claires  obfcurcir.Mcttre  fçay  les 
vens  en  leurs  caucs , & quand  il  me  plaift , ié 
leurs  fais  faire  tempeftes  & orages . Bien  f^ay 
appriuoiferlyons  & ferpens  comme  aigneaux, 
roches  traire  de  fon  lieu, arbres  8c  boys,  puis-ic 
bien  oter  des  racines , 8c  faire  terre  braire,  8c 
montagnes  trembler  . Et  fi  fais  les  vifs  feni- 
bler  mors.  Et  par  contraire  les  mors  refemblcr 
vifz,&  yflir  hors  de  leurs  fepultures.Ie  fay  bien 
le  Soleil  efclypfer,&  maintes  plus  pefantes 
chofes  mener  à fin  par  mon  fens , quand  il  me 
plaift  : mais  ia  dieu  ne  plaife , que  ie  face  telle 
deüoyaucé , que  requis  m’auez , d abréger  vo- 
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trc  vie , mais  plus  fort  fcray , car  par  moy  (erx 
votre  pere  raieuny,&ns  que  votre  agc,  & votre 
vie  en  rien  le  compare , car  confentir  ne  pour- 
ioye,que  plus  brieue  vie  en  cuflicz. 

Zts  enchantemms  de  Medee  Kp*  de  fis  ars  nlgro^ 
mmttiques» 


ORdiftMcdeCjmefoitenaidedame  Hc- 
catcs,la  dame  des  enchantemeus  à triple 
forme,  que  tellement  mïntroduifc  qu’à  bon  . 
chef,  puilfe  venir  de  raicunir  Efon  par  l’art  de 
mon  enchantement.  AdoiicTalloit  trois  nuitz 
attendre, que  la  lune  fuft  pleine.Et  quand  elle 
le  fut.Mcd  ce  fappréta  pour  rendre  à lafon  fa 
promefle  .Ellcy/îltdu  palais  nudz  piez,echc- 
«elec  toute  feule  de  nuiu  La  Lune  luyfoit  cIc- 


ov  grand  oiympe,  t%l 
t«  à celle  heure  : & toute  chofe  eftoit  paifiblc» 
Chien  n’abayoïr/crpentne  fiffloitrL’aii  eftoi; 
cler , & la  nuit  ferainc.  Et  fi  luyfoient  eler  les 
ctoilles.  Mccicc  Icua  lors  la  face  Ycrk  le  ciel  ^ & 
trois  fois  l'enclina , & trois  fois  pleura , & fift 
fon  charme  en  ydc  clerc  eau  , & trois  fois  dé- 
cria en  abaiffanr , puis  fagcnouilla  en  terre , & 
puis  commença  à dire  . Dame  qui  les  fccretz 
voyez  & feauez  : Lune  & etoiUcs  qui  luyfez, 
Hecates  noble  deeffe  quiauez  trois  formeS5& 
qui  les  charmes  voyez  & confermez , qui  bien 
icauez  & voyez  celle  entrcprinfe  que  com* 
mcnccc  ay , ic  par  ta  débonnaireté  prie  » que 
tous  les  charmes  aux  enchanteurs  ^ Ôc  que  tou- 
tes les  ficurs  & herbes, qui  peuuent  en  charmes 
valoir.  Les  dieux  des  vaux  & ceux  de  lair,  6c 
des  caus:Les  dieux  des  vens  6c  des  montagnes,. 
6c  ceux  des  boys  6c  des  foreftz  y appelle,  que 
tous  venez  à mon  ayde.  Et  tous  les  dieux , qui 
parobicure  naitaliczpourchaflant  auenture, 
par  vous  domptay  les  toreaux,8c  opprclîay  leur 
ardent  foulEcmcnt: Par  vous  fiz  les  chcualicrs. 
armez  combatte, & de  mortelle  guerre  eux  oc- 
cire. Par  votre  ayde  endormiz  le  ferpent  vigi- 
lant , qui  onques  n ’auoit  dormy  iour  de  fa  vie* 
Par  vous  fut  rauic  la  toyfon  , qui  apportée 
clLen  celle  terre, maintenant  ay  befoin  & me-<^. 
ftier  de  votre  ayde  a trouuer  herbes  Ôc  racines, 
pour  faire  charmes  6c  encUantemens  a faire 
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fon  raieunir.  Ceftuy  chariot  difl:  Mcdce,  que 
Toy  par  lair  venir^que  ces  ferpens  volans  con- 
duyfent  : Et  ces  etoilles  qui  font  fi  clercs  me 
certifient,  que  ma  requefte  fera  'Véritable,  & 
que  m otroyez  ce  que  requis  vous  ay. 

A T A N T decendit  le  chariotdç  1 air, auquel 
Medee  monta.  Trop  auroye  à raconter  les  ré- 
gions qu  elle  pafla,fans  ceflèr  iour  & nuit, pour 
querre  herbes  de  midy  iuiques  à Septentrion, 
& d’Orient iufques en  Occident,  ne  demeura 
terre  , ne  région  , ou  elle  ne  fuft  pour  herbes 
trouuer,&  tât  en  eut, comment  luy  vint  à plai- 
£r,&  que  befoin  en  eftoit.  Au  douzième  iour 
retourna.  Les  ferpens  qui  fentoient  les  odeurs 
des  herbes  en  raieuniflbient  , Quand  Medee 
vintàl’entreedu  palays  , pas  n^entra  dedans: 
ains  f’arrefta  au  dehors  vers  la  partie  d’Orient, 
ou  elle  fift  à la  deefie  de  iouuence  vn  autel  à 
feneftre,  & à la  deefie  Heccates  vn  à dextre. 
Qjiand  elle  eut  enuironne  ces  autelz  de  ces  ra- 
meaux fueilléz:de  vertes  herbes, dVn  pal  de  fer 
fifl:  deux  fofièz  : Puis  fans  arreft  facrifia  aux 
dieux  d’enfer  vn  noir  mouton.  Le  fangfift  es 
fofiez  epandre,&  puis  y mift  laid:  & miel. Pas  à 
tant  y laifik,  ains  fupplia  & requift  au  Roy 
d enfer  & à fa  femme  Proftrpinc,  quilz  re- 
tiennent à Efon  lame  au  corps  . Et  quand  fa 
priere  fut  âcomplie  elle  fift  venir  Efon  , & la- 
foii  foii  fili,,  tous  les.au enchafla  qui  y 
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etoienc  venus.  Car  raifbn  eftoit  que  plus  ne  les 
vciilènt ..  Et  quand  la  place  fut  toute  deliurce 
des  gens  , Medee  toute  cclieuclee  enuironna, 
êc  circuit  toutes  les  autres,  difant  pluficurs  pa- 
rolles  d’euchanterie  . Envne  chaudière  mift 
bouillir  maintes  herbes  de  diuerfe?  taeînes, 
maintes  fleurs  des  prez  de  Thr-^^ialle , & d'ali*' 
leurs , diuerfes  pierres  de  erfe , d’Inde , de  de 
fâblon  de  la  rouge  îTier,du  foye  de  Lanier , du 
cœur,  & des  Jiumes de  la  frefibye  . La  tefte 
corneille  , & toutes  ks  entrailles  d*vn 
loup  garou , & des  bruines  de  Ja  Lune  . Tou- 
tes CCS  choies  afl'embla  Medee  enfemble , fi 
les  mift  cuyre  & bouillir  : 6c  maintes  autres 
chofes  . Medee  auoit  vn  fec  tifon  dbliuier, 
dont  elle  remuoit  le  brouet  tout  enfemble.Le- 
quel  tifon  par  la  force  de  la  poifon  qu*eik  en 
remouuoit,  deuintvert,  couuertdefueilles  & 
de  Fleurs  6c  en  brief  terme,  porta  fruit, tant  a- 
uoit  de  force  la  medecine , ou  la  goutte  eii 
failloitau  bouillir,  tantoft  en  naiflbient  her- 
bes 6c  fleurs  à grand  deuife,&  de  diuerfes  cou- 
lcurs.Lors  print  Medee  le  vieillard  Efon  qu’ek 
le auoitpar  fon  art  6c  enchanterie  endonTi^,  fi 
le  feigna  dVn  couteau  bien  trenchântpour  eiv 
faire  vuider  le  vieil  fang.  Puis  le  coucha  6c  le 
baigna  en  Peau  ou  les  herbes  auoient  bouilly, 
ou  il  deuint  tâtoft  ic*ane,iiin  6c  en  fa  force.  S es 
cheueux  chenus  deuindrent  noirs  & crefpes*- 


i^4  I.B  Tl  I*  LIVRE 

Le  yifageluy  cclârcift  &:  couiouraftytcllcmené 
qu  il  ny  demoara  fronccure  aucune , & fi  eue 
le  corps  long  8c  droir.gay  8c  ioly, plein  de  lief- 
le  & d allegrcté.  Qiwnd  il  fut  cucillé  il  en  eut  ' 
fi  grand  mcrueille,  & moult  ioyeux  en  fut , 3c 
Rufilfuclafon.  • 

Za  mon  du  roy  Peliosfait  pof  fis  propres  fiUsi 
la  cautelle  de  Aiedee, 


D’Vne  grande  follie  le  pcnlâiMedcej  pour 
occire  leroy  Pelias,  d^queila  mort  clic 
defiroi t. Elle  f en  alla  vers  luy  , les  filles  Fclias 
la  reeeurent  à grand  feftc.Et  quand  elle  eut  eftè 
vn  petit  aucc  elles, par  fimulacion  commença  à 
fby  complaindrc  de  îafon.  Difant  que  nVieulr 
kdeuoicaymcrq»-iefonGeildcxuc  . Car  par 
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«lie  auokil  conquifcla  toyfon  d bi* , & fi  luy 
auoit  Ton  pcre  raicuny.  Puis  leur  dift  qac  cher 
luy  Tcndroit  fon  mal  talent.  Certes  refpondi- 
renc  les  pucelles,  aymer  & chérir  tous  deuroit» 
& lien  faire  contre  votre  plaifance  ne  deuroit. 
Car  trop  grand  amour  luy  fiftesdainfi  raieu- 
nir  fon  pere.  pleuft  ores  a vous  de  raieu- 

nir  le  notre, & nous  ferions  voz  tenues  a tous- 
iours.  Lors  fe  teuft  Medce  & péfa  vn  peu  pouf 
plus  les  plucelles  dcceuoir:  Puis  leur  dift  : Pu- 
celles  & amyeSjpar  ma  foy  onques  mais  ne  me 
requiftes  d ’aucune  choie.  Si  ne  vous  fera  ia  vo- 
tre premiers  requefte  par  raoy  rcfuicc.  Etafîia 
que  mieux  puilhcz  croyre , que  i ay  céfte  pui& 
ûncc , apportez  moy , le  plus  vieil  mouton  de 
votre  bergerie , & ic  le  feray  raieunir*  Adoric 
lespucclles  luy  amenèrent  vo  vieil  moutonj 
qui  grandes  cornes  auoit,  & elle  le  mift  au 
chauderon  . Et  tantoft  par  la  vertu  d 'icelle  le 
mouton  raieunift  & faiîlift  hoi^s  de  la  chau- 
dière breiant  apres  fa  merc , demandant  la  tet- 
te, comme  vn  icune  aigneau. 

P O V R celle  eprcuue  f cmerucillcrét  les  pu- 
celles, & eurent  elpoir  que  Medcc  raieuniroic 
leur  pcre , fe  ü^romcfic  leur  vouloit  tenir. 
Chacune  len  piiaiMedcc  pour  elles  dcceuoir, 
rcquift  terme  dequatre  iours.Et  au  quatrième 
iourcUc  fappareilla  de  fa  trahifon  parfaire. 
Elle  fift  emplir  vnc  chaudière  pleine  d*caa  ^ 
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d’herbes  J qui  peu  valloient  . Adonques  cîbf- 
moicnt  tous  ceux  de  l’hotel  fors  Medee  6c  les 
pucelles , aufquelîes  Sift  maintenant  verray  ü 
onques  aymates  votre  pere , car  celle  qui  plus 
l’aymc  peut  aller  tirer  fbn  yiel  fang , & puis  ic 
luy  rempliray  le  corps  & les  veines , de  la  poi- 
fon  qui  la  boult.Lors  fans  arreft  entrèrent  tou 
tes  les  pucelles  en  la  chambre  du  roy  leur  pere, 
portant  chacune  vn  glaiue  en  la  main.Etquâd 
elles  vindrent  au  lidl:  ou  il'  dormoit  : elles  luy 
couurirent  le  vilage , car  elles  ne  rofoient  re- 
garder , puis  le  commencèrent  à frapper  de 
toutes  pars  . Le  roy  commença  à crier  mercy, 
de  la  VI fes  filles , difant  : pour  qu’elle  rage 
Jnedetrenchez  vous  ainfi  ? Pour  laquelle  pa- 
xolle  du  pere, fuiêt  les  puccHes  a effrayees  que 
les  epees  leur  cheurent  des  mains.  Lors  fauan- 
ça  Medee  & luy  trencha  la  telle , & fi  mill  en 
eau  chaude , puis  fen  retourna  en  fuite , les- 
deux  dragons  la  conduyrentpar  raii  au  cha^ 
ïiot,qu'ilauoient  apprêtez. 

V AND  Medee  eut  occis  lé  ro^  Pelias  la- 
fon  fut  roy  de  la  terre,  & fe  maria  a vnc  belle, 
& fage  damoyfelie  nommee  Creufa,  tandis 
que  Medee  fen  etoit  fuye , pour  la  peur  des 
filles  Peliasi  Moult  fift  lafôn  comme  fol , qui^ 
ainfi  l’oublia  & laiffa , pour  autre  prendre. 
Qiund  Medee  en  feeut  la  houuclle,  à peu  que 
d’iicne  Éoreena  , lAoult  print  à reprocha  k$ 
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t)iens,qua  Iafon  auoicf^itz  : difantcjiie  mieux: 
vaufifl  que  rien  u’en  euft  onques  faic.Pour  luy 
a efté  telle  Ciiofc  bâtie , qu  eiicores  fuft  à com  • 
mencéfe  fa  grande  déloyauté  euft  conneuc. 
Pas  n cft  ce  qu’il  me  promift  au  temple  Heca- 
tes  en  la  fbreft.Il  me  fiança  par  maiiage^&  me 
lèquift  ayde  en  pleurant . Par  fes  fauTés  & de- 
loyalles  larmes  fuz-  ic  deceue;Par  fon  amour  ie 
ttahis  mon  pere.Erpar  meurtre  que  ie  feis  de 
mon  frere,ie  le  guarantis  de  mort.  Haa  îafon, 
lafoDjtoutesces  inîuirnanitez  confentis  Dieu 
en  rendre  à chacun  fon  droit.Se  les  dieux  feuf- 
fent  telz  comme  ilz  deuoient  eftre,  noyé  deuP- 
fiez  auoir  efté  en  la  mer  . Or  ay-ic  le  guerdqn 
& mérité  de  ce  que  i’ay  toufiours  pourchailé, 
feurcméc  pour  auoir  du  déloyal  la  grâce.  Ay-ie 
fait  vers  toutes  gens  defroy  ic  greuancc.Et  en- 
cores  de  nouueau  pour  le  faire  roy  ^ de  ce  roy- 
aume,ay  occis  Pelias.Etil  n’eft  rienen  ce  mo- 
de que  plus  il  haye  que  moy . Pour  autruy  nva 
prins  en  hayne  mais  mal  me  puifle  auenir  fe  ie 
ne  termine  leurs  amours. 

Za  ialoiijte  de  Aî edee  y contre  la ficonde  jïmnte  de 
Jafeny^  déjà  cruauté', 

A Près  que  Medecfe  fut  longuement  com- 
plainte,elle  enuoya  à Creiiia  vne  fi  trefbelî 
^ le  £hcmjfe  .,qifpnques  fi  belle  ne  vêtit  femme 
TÎuant.  Pallas , n* Arachues  ne  feirent  oneques 
fi  fubtil  ouurage.  Belle  eftoit , mais  fouz  cc- 
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ftc  beauté  âuoic  grade  déloyauté.  La  dame  vc' 
tit  la  chemife,q.  tantoft  fut  arfe  par  la  vertu  de 
lapoifô.Lors  doubla  la  hayneque  lafbn  auoic 
cotre  Mcdcc.Et  quad  Medec  vit  qu  a lafbn  ne 

{>ouuoitcftre  accordée, d’ire, de  rage, de  malta- 
enr,fut  G cfprin{c,quc  deux  enfas  qu’elle  auoic 
occift  en  depitdc  leur  pere  Iafoii,pource  qu  ilz 
le  relTembloiét  de  beauté  Sc  de  manicrc:&  puis 
ttîift  en  feu  Sc  en  flambe  le  palais  ou  il  demeu- 
roit,&  cela  fait,  elle  f’en  fuyt  par  fair  volant. 
iTrop  eut  lafon  le  coeur  trifte  Sc  dolent  de  la 
mort  de  fa  femme  Creufa , Sc  de  fes  enfans.  Et 
Pii  euft  aucunement  peu  tenir  Medec , il  eu 
euft  prins  mortelle  vcngcancc^tellc  que  iamais 
tomme  clic  n’euft  deccu  : mais  les  deux  dra- 

gong 
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gens  la  fauueren  t,  qui  tantoft  l’emporterét  en 
lair  Yolanr. Celle  vint  en  la  cité  d’Atlicnes,  ou 
le  roy  Bgeus  la  receut  à grand  ioye,&  la  princ 
à femme,  dont  puis  apres  fen  repentit, fi  corne 
il  fera  cy  apres  en  Thiftoirc  declaaé. 

E G E V s le  Roy  d’Athenes  auoit  de  fa  pre- 
mière femme  vn  filz  moult  gêtil,&fier  de  cou 
rage  nommé  Thefeus  . Ceftiiy  alloic  par  le 
inonde  pour  acquérir  honneur  auec  Hercules 
le  fort,&  étoit  le  meilleur  cheualier  que  en  sô 
tems  on  peuft  trouuer  au  monde.  Ceftuy  The 
feus  fîft  maint  œiiure  de  grand  proueflé  ,,donc 
grand  nom  en  acquift.  11  conquift  Tetoreau 
Cretéce  en  la  cité  de  Mararhone,&  le  fanglier 
d’Herimâtlie,  qui  auoit  afFamee&  gafté^’tou- 
te  la  terre.  Et  fi  vainquift  le  Lyon  du  boysNe- 
mee,qui  auoit  defert  le  pays^  & fit  merueilleu- 
fe  occifiô,  de  Diomedes  qui  les  cheuaux  faon- 
loit  des  hommes  qu’il  meurtriiroic . 11  occifl: 
aufiî  Gerion  qui  femuoit  en  trois  figures,&  g 
tant  étoit  fort, qu’il  faifoit  ployer  tous  lesgrâs 
deuant  luy,&  les  detruifoir,  & tous  les  paflans 
fift  il  de  honteufe  mort  mourir.  Sciton  aulîllc 
larron  occifl,  & en  fîfl  épandre  la  cèdre  ôc  va- 
teler  aux  chas.îl  occift  aufli  plufieurs  gens,par 
tout  étoit  côneii  Ton  nô, Ton  los,fon  priz  . l'ac 
tout  le  mode  alloit  là  re  nommé  e,  tou  s Ijdou- 
toienr,feulementdc  fon  nomouyr  nommer,. 
y^ya^ç  de  T hefens  aux  enfers  once  fon  compagno. 
Olympe,  T 


Hcleus  eut  vn  compagnon  nomméPiry 
i thous,.  lequel  étoi  t pieu x ,Tail lan  t & rc- 
nommé,  eux  deux  étoiciK  d'vn  cueur  & d'vn 
Vouloir, «Sc  fenticaymerent  tellcmcntquc  rien 
quel’vn  voufift^rautre  ncluy  contredifoit. 
Énfemble  épient  vnc  fois  à feiour  corne  ceux 
qui  tous  les  mauuais  pas  quilz  fçauoient  a- 
uoient  deîiqrez, nettoyez, 6c  acbeuez  tous  les 
perilz . SiTe  tenoieiu  grcuez  du  feiour  Sc  du 
repos  que  point  nauoient  apprins,&  de  cefe 
côplaignoient  enfemble.Lors  dit  Pirytlious  à 
fan  côpagno  ThefeustYray  amy,quei  ay  plus 
aytiié  que  mon  corps  mermcs,6c  vous  moy  en 
c^es  ^us.Tât  allez  de  prouefle,  que  rien  tant 

fo  rr  en  cemonde  ne  vous  ofe  côttifter.  Grand 

a 
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oinuy  eft  que  tant  Te  repofe  vu  tel  cheualicr^ 
comme  vous  eftes  pour  f exalter  . Pois  que  fur  ’ 
terre  ne  trouuosaueture  à nous  éprouaer^troU; 
uerlapourrons  en  enfer.  Allons  faire  guerre 
•aux  infernaux, & deliurer  Proferpine  que  Pin- 
to roy  d'enfer  rauiftâ  grand  tore  delà  merc. 
Ceres.  Nous  aurons  vidoire  fur  ceux  d enfer,  - 
& en  acquerrôs  gloire  perdurablc,&  li  deliure; 
roiis  la  belle  Proferpine  que  Pluto  tient  ainfi; 
à force.  C’efl:  la  chofe  que  plus  ie  defirc  d a- 
uoir  la  belle  en  mariage, & à mon  plaifir.  Beau 
doux  amy  allôs  la  deliurer,ievous  prie:  car  bië 
i^ay  queiamere  Geres  nous  en  fçaurabôgré; 
Et  vous  ferez  la  chofe  que  plus  me  plaid:  en  ce 
mode. Thefeus  lecouta  voluntiers,6c  penlà 
vn  petit  ddîiis  fa  requefte,  puis  luy  diftiAu)/ 
PirythouSjbien  cônois&  voy  qu  amours  tôt 
furprins,  quand  elles  te  fontpéfer  telle  follie, 
moult  fuis  dolent  de  ta  douleur  & angoiflè,& 
poît  ne  lairray  pour  perdre  la  vie  que  nete  dé- 
lie copagnee  en  cefte  entreprinfe , car  la  mort 
jiuec  toy  ne  me  déplaira  iamais . Lors  fans  au- 
tre dcjiberatiô  les  deux  côpagnôsTheleus  Sc 
Pirythousprindréc  leur  chemî  pour  aller  vers 
ènfer,,mâis  il  trouucréc  lavoyc  moult  delèrtc&: 
fcorrible.Tic  allcrét  & cxploiterét  leur  chemï 
^u’ilz  vindrét.droit  à la  porte  d enfer.  Si  trou- 
ticrét  le  portier  lié  à vnc  grofle  chayne  de  fer, 
‘ enfer  a auoit  plus  horrible  chofe  de  cçftuy 
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Jiîôftre , îî  âuoic  trois  teftes  toutes  fus vn  corps^ 
Thefeus  le  cuyda  frapper  du  brac  d’acier  qu’il 
portoir,  il  faillir,  mais  il  couppala  cliaine  de 
eeftuy  coup.  Et  celuy  faillift  lus  piez^  & fen 
fuyt  parmy  enfer  horriblement,  criant  & hur- 
lant â maniéré  de  chien  rabieux.  Thefeus  J eu 
cliaflà  ôc  Pirythous  courut  apres.  Tous  les  in- 
fernaux mcrueilleufement  fe  deraenerét,quâ(l 
leur  portier  Cerberus  virent  en  danger  des 
deux  compagnes.  Lamorty  étoitqui  portoit 
la  bannière  qui  étoit  de  douleur.  Ceux  d’enfer 
croient  bien  armez  d’autre  chofe  que  de  fer  ne 
d’acier:car  ilz  étoient  armez  de  peur  &'depei-* 
ne,  de  puantife,  dardeur,de  fraieur,  & de  for- 
ceneric.Eneux  eut  moult  crainriue&  hayneu 
fe  compagnee  , Hz  allèrent  afîaillir  de  toutes 
parslesdeuxcheualiers,  & eux  moult  fort  fe 
défendirent.  Chacun  d eux  fe  IToit  en  fa  forcc^ 
mais  fe  départirent  en  combatantrvn  de^l’au* 
tre^  dot  ilz  firent  grand  folliercarr  ilz  en  furent 
pluftoft  côquis  & vaincus,  corn  me  ceux  qui  ne' 
pouuoientfccourir  l’vn  l’autre.  Toute  lapluf*- 
part  de  lacompagnee  aflaillirentPirythous  de 
toutes  pais,  & il  fe  defendoit  vigoureufement 
€Ôme  franc  cueu aller. Mais  fa  defenfe  peu  luy 
proufitarcarvoufïftou  nô,fut  prins  &ietté  en 
prifon  tériebreufe  Sc  obfcure, moult  dagereufe- 
& doutable  . La  PenchainirentdTdrcsqui  le 
mangcoicnt,&  qui  luy  ardoiét  cœur  & corps. 
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Z«  fecours  d' Hercules  aux  deux  comfagmns^ht- 
feusey  Pirythous  aux  eiifers^ 

Plryrhous  qui  ne  poiiuoit  la  peine  infer- 
nalleplus  longuemét  endurer,  commen- 
ça à haute  alaine  à crier  & appeller  Ton  amy 
Thefeus,  en  difamcAmy,  or  paroitra  commet 
vôtre  vettufqui  tant  ma  été  fecourablejà  cefl:^ 
fois  me  garantira,  certes  auiourd'huy  faudra 
nôtre  compagnee  fi  hatiuement  ne  me  fecou- 
rez, car  tant  m angoillènt  ces  ennemis,  que  U- 
uré  fuisàmortperdurablcjfe  briefn  ay  voftrc 
fecours. Ha  Thefeusfleur  d«  cheualeiie,àDie« 
commâde  voftre  corps  qui  eft  en  périlleux  dâ* 
ger,tant  que  bonne  nouuelle  en  oye.Tliefeus 
qui  fe  combatoit  d’autre  part,ne  Içauoit  enco- 
re rien  du  danger , auquel  eftoit  fon  compa- 
gnon iufques  à fe  qu’il  ouyt  fa  complainte.  Il 
tourna  tantoft  celle  part  en  confondant  & a- 
batant  fes  ennemis.  Mais  quand  il  le  vit  ainfi 
enferré, il  fut  tant  doIét,qu’à  peine  peut  il  mot 
dire  &quand  il  peut  parler  il  dit:Beau  amy,dit 
iljCefte  douleur  t’ay  mis,  car  fur  ma  fiance  vies 
icy.Certesic  te  deliuieray  de  ceftepeine.ou  ic 
demeureray  auec  toy  prifonnier.LorsThefeus 
comme  tout  forcené  d’ire  & d’angoifle , com- 
mença à afiaillir  les  infernaux,  & à cliafièr  de- 
uant  luy  les  ennemis.  EtCharo  qui  les  laflees 
âmes  pafie  parmy  le  fleuue  d’enfer  en  vne  naf- 
felle  rôpues’enfuyoit^&  toute  fa  compagnee, 
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Tvn  çà  l'aucre  là,&  le  vaillant  Th efeus  qui  en 
fa  force  fê  Soit  chaflbit  battans  les  infernavix 
4euantluy,ainfi  corne  faitle  lonp  les  brebis. 
A tât  luy  peut  bien  fuffire,  mais  il  ne  f’cn  pou- 
uoi.t  faoukr:  il  cuydoit  afFoller  & occire  ceux 
qui  ne  craignoient  ne  fei  ne  fuft . Au  plu5  ter- 
rible lieu  d éfcr  auoit  vn  pays  grâd  & profôd 
plus  que  du  ciel  na  iufques.à  la  tcrrc^  ou  les 
giâds  pécheurs  étoiét  enferrez  en  perdurable^ 
peines  obfcurcs  ëc  tenebreufes.Thefc’  pour  la 
grâd  obfçurité  qui  la  étoit  ne  les  pouuoic  voir 
& fi  péfoic  à détruire  les  infernaux.  Tant  al)a 
cerchât  Içsi  enfers  qu’il  vît  à ce  puys,&  fe  meC* 
chant  & poureux  euft  étc,il  fuÆ  cheu  dedans, 
mais  quâd  le  pié  luy  faillir,  aux  mains  le  retîr. 
Hercules  qui  toute  fa  vie  leur  auoit  tenu  corn- 
pagnce,&  qui  tous  trois  auoient  été  corne  vn 
en  leurs  coqueftes  tellcmét  que  l’vn  ne  faifoit 
iieu,qu  a laUtre  n’attribiiaft,  ne  les  voulut  ha- 
•bâdÔncr  ne  laillèr  en  enfer,ains  les  y alla  quer 
rç^fi  print  le  portier  &enfer  brifa,  & en  icta  fei 
•amis  frâcz  & quittes  par  fa  puiflânee  Sc  par  faj 
•forccAaTfi  eut  des  Tfernaux  là  pleineviétoire.j 
Ze  retour  di  Thefeu4  m Athènes  0*  Ai edee  fa 
le  yofilnt  empoifonner,.  0*  de  la  guerre 
ar  rêta  Ai 

A Pies  toutes  ces  auenturcs  retourna  The- 
£bus  ça  Athçnes  deuers  fou  perc,qui  par 
loug  temsneiauoieveu,  il  ne  reconneut  pas 
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iüii  tiiz  tic  prime faccj  neaufîi  Thefeus  ne  le 
fit  pas  connoiftrelî  toft,dontà  peu  luy  auinc 
grand  ennuy  & dommage: car  Medee  le  recô- 
xieut  qni  plüfieursfois lauoitveù. Dolente  fur 
de  ra'tenue,mais  femblat  n’en  faifoitpas  lors. 
Elle  fepenfa  quelle  le fcroii  mourir  (’clle  pou 
iioir,&  vint  à Ibn  mary  Sc  luy  dit, qu’il  le  gar- 
dait du  cheualicr  nouuellement  venu:  car  elle 
fçauok  certainemét  qu’il  étoitepie,venat  pouf 
Je  domage  de  luy  & de  fa  teirc.  Le  roy  la  creut 
legercméf,  & quad  elle  vit  ce,  elle  fit  tar , qu’it 
luy  dônacôgé  dele  faire  mourir  par  poifon. 
Elle  de  ce  moult  ioÿcufe,aprefl:a  tatoft  vn  bru 
nage  qu’elle  apporta  à sô  mary, Le  roy  rédif  & 
prcsétaàsô  filzlapQisô.EtThefensq^xJe  cefte' 

T iiij 
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mortelle  trahifon  rien  ne  le  doutoit , print  la 
couppc  de  la  main  de  fou  pere,&  la  porta  a la 
bouche,  qui  fans  arreft  l'eiift  ben  , mais  le  rof 
fon  pere  le  cÔneut  par  la  poignee  de  i’épee  qui 
ceinte  auoit.Et  lors  luy  rcprint  Iiaîiuémeinia 
couppe,  & i^fpenditi  e déloyal  breuuagc  icet 
•re,  & puis  éiouytfon  filz.Medec  quifutattaïir 
te  de  latrahifon , fen  refuyt  depuis  couuerte 
d'vncobfcure  nuce,  &nefut  oncques  depuis 
yeue.  Moult  f t Egeus  leioy  d’Athcncs  grand 
ioye  de  fon  fîlzThefcus , qui  reuenu  croit  de 
long  exil  . Depuis  le  tems  Cecropus  le  noble 
Roy  qui  premièrement  fonda  la  cité  il  n’y  eut 
fi  grand  ioye  demence.Moulrracontoientdes 
prouefTcs  de  Tliefcus,  & des  peines  qu’il  àuoic 
eues  pour  nettoyer  le  monde  des  moiiftres,ge-» 
ans,  & ferpeus^qui  lors  détiuifoient  les  creatu 
tes  par  les  terres  & par  les  royaumes. Pas  ne  pé 
foient  à là  grand  guerre  que  le  royMinos  leur 
appareilioit  à venger  la  mort  de  Ion  fîlz , que 
ceux  d’Athenes  àtort  & pareniiieauoicntoc- 
cis.Moult  fut  le  roy  Minos  à prifer,  car  vaillàt 
homme  étoit,prudent&  fage,qui  toute  la  ter- 
re de  Crete  auoit  à gouuerner. Vn  filz  auoit  fa- 
ge  à merucille  & de  grand  efprit  nommé  An- 
drogeus.Son  pere  l'auoit  enuoyé  en  Athènes, 
pour  apprédre  Philofophie,&  à etudier.Si  bié 
cmploia  fon  tems  que  plus  des  autres  en  feeut 
& une  qu’il  redirgua  foüucnr,&:  apprenoic  les 
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plus  fages.  Lors  les  Athéniens  efprins  de  grâd 
cnuic  par  trahifon  l’occirent.  Pour  ceftuy  mef 
fait,  futMinos  moult  courroucé  . Siallcmbla 
grand  nombre  & multitude  de  gens,pourven- 
ger  loccifion  de  fon  filz,  Sc  pour  mettre  la  ter- 
re en  exil, mais  ainçoisvoulutpar  dons, par  jp- 
mcflès,&  par  prières  requérir  les  voifins,  qlia 
cefte  befongne  le  voufiilènt  aider.  Par  amour 
aucuà^  y vindréc  aulTi  par  crainte, & fi  en  y eut 
plufieurs  qui  ne  le  voulurent  aider, dont  il  fut 
moult  courroucé , &iura  quau  retour  fière- 
ment leur  feroit  comparer, 

M I N O s vint  au  roy  Eacus  requérir  (bii  ai- 
de & fecours. Europe  eut  anciennement  nom 
fa  cité,  mais  le  Roy  l’appelloit  Egine  apres  le 
nom  de  fa  mere . Quand  Minos  vint  en  cefte 
terre  d’Egine,  toutes  maniérés  de  gens  grandz 
& petitz,ieiines  & vieux,allerent à lencontrc 
deluy  pourcequepartoucJe  monde  étoit  re- 
nommé eftre  fage  & fort  iufticier;  Mefmeméc 
le  Roy  Eacus  & fes  trois  filz  luy  allèrent  a l’é- 
contre,luy  demandèrent  lacaufc  delà  venue, 
& qu'il  queroit  en  leur  terre.  Minos  fe  print  à 
pleurer  & leur  dift&  pria  qu’ayder  le  voufif- 
fènt  contre  les  Athéniens  à veger  la  mort  de 
Androgeus  fou  filz,  qu'ilz  luy  auoiét  occis. Le 
Roy  Eacusrefponditquecene  pouuoit  eftre 
car  d aciénctc  ctoit  ioint  Sc  alié  à ceux  d’A the- 
ncs,  par  fcrmetXors  diftMinos  pie!  d*ire;  Ce- 
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fteeoéuenânce  te  fera,  fl  ie  puis,  vne  fois  dé- 
luage.Puis  fe  partitMinos  d-Egine, moult  mal 
cbntent  dececjucle  RoyEacus  luy  auoic  rc- 
fufé  fon  ayde  & fccours , il  fequippa  en  mer 
pluftoft  qu’il  peut, mais  guercs  n eut  port  eflô- 
gnéÿ  quand  Cephalc  vint  illec  à nauire  de  par 
ceux  d’Athencs  requérir  ayde,  au  contraire  de 
la  requefte  de  Minos.Aucc  Ccplialc  étaiet  ve- 
nus deux  gentilz compagnons, l’vn  nôméCli- 
ton,  & lautrc nommé  Boutes,  lefquelz  tous 
ctoient  loyaux  aux  Athéniens^  les  fîlz  du  Roy 
eonnoiflent  bien  Ccphale,  lequel  ctoit  le  plus 
ancien  des  compagnons, & pourcc  Ta  dextroî- 
ent:  car  autresfois  Tau  oient  veu  en  la  cité  d'E- 
gine  apporter  vn  autre  mcllagc.  Ceux  allèrent 
contre  luy  iufques  au  port,  fi  rembraflerentj 
& feiouyrenc  moult  honorablement . Et  des 
pouuelles  de  fon  royaume  luy  demanderenr. 
Ilz  rameuerét  au  palais  du  Roy  leur  pere,tout 
deduyfant.  Cephale  tenoiten  fa  main  vu  ra- 
meau d’Oliuicr,  & moult  bienfe  contenoir, 
comme  homme  de  grand  âge  & prudent . Le 
Roy  & tous  fes  barons  falua , & pria  cotirtoy- 
fement  au  Roy  que  fecours  luy  voufift  faire, 
luy  montrant  que  par  ferment  le  deuoit  faire. 
Difanten  outre  que  f il auoit  d’eux  affaire  en 
pareil  cas  ou  séblabIe:qu*aTfi  le  fecouroict  tous 
les  Roys  &Duczde  Grecc.Lorsluy  refpondit 
Eacus  eû  cœur  loyal,  quevoyrement  eftoit 
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faite  Falliance  entre  eux,  & qu’il  neroic 
«droit  qu’il  faiilift  aux  Athéniens  , & qu’il 
leur  enuoyeroit  fecours  félon  fa  puilïancciCàr 
la  niercy  Dieu,  diftil,  i’ay  allez  de  gens  pour 
eux  ay der&  feruir  en  celle  guerre  ,De  cefte  ref- 
ponce  le  remercia  moult  Cephalc , ôc  puis  luy 
cnquift,&  demanda  qu’eroiét  deuenuz  Tes  an* 
c.ieiis  hommes, qui  feruir  le  fouloienr.  Puis  ne 
fus  en  cefte  terre,  diftil,  que  i en  vy  plufieurs 
que  point  ne  voy  raaintenâr,car  ie  ne  voy  que 
ieunes  cheualicrs. 


EACvs  feprintafoufpirerquand  Cephale 
luy  eiiquift  nouuelles  de  fes  aciennes  gens , & 
luy  dift  . Tu  m’as  ramentu  mon  dommage 
& la  perte  qui  m’cftàuenuc,  de  ébahi  eu  fui? 
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toutes  les  fois  cju’il  m en  fouuicnt.Mais  fortu* 
ne  m’a  c/lé  au  dernier  bonne  & planturcufe. 
Les  aucuns  barons  dont  tu  demâdes  font  tous 
mortz,&ie  te  diray  la  caufe.Iuno  qui  toute  ma 
terre  & mes  gens  bayoit , pour  ma  mere  que 
lupiter  auoit  enceinte,  efpandit  par  tout  mon 
royaume  vne  peftilcncc,  en  femblancede  feix^ 
par  laquelle  foudainement  mouroient  toutes 
p;ens  & toutes  beftes.Et  /î  ne  fut  oneques  Phy^ 
fîcien  qui  y feeut  iamais  trouucr,ne  mettre  au- 
cun remede, ce/le  peftilence  vint  premieremet 
par  l’air  qui  fut  plein  de  bruyne  enaude  ôc  pu- 
ante, puis  décendit  es  eaus  , dont  furent  plei- 
nes de  ferpens,&  de  vermine  venimeufe,  donc 
toutes  belles  moururent , fauuages  & priuées 
aux  cbams  & à la  ville.  Tous  les  chemins  en 
étoicntpleins^dont  lî  grand*  puamife  en  ylïîr, 
que  tout  Pair  en  corrompit.  Apres  fefpandit 
celle  peftilence , fur  les  gens  de  toute  ma  régi- 
on. Premièrement  le  apperceurent  par  le  viû- 
gc  qui  leur  rougiflbit,  & es  entrailles  qui  leur 
ardoient,  & d’eux  yflbit  puante  alaine , & fi  ;a- 
uûient  les  langues  enflées , & gifoient  à la  ter- 
re nue, par  la  grande  chaleur  qu’ilz  auoiet:  car 
refroidir  ne  le  pouuoient.  L'ardeur  leuu  faifoic 
delîrer  à boire  eaus  de  fontaines. & tat  en  beu- 
uoiét  pour  leur  foifetaindre  Ôc  faflàlîer,  qu’ilz 
en  mouiQient:&  pourtant  point  ne  creuoieiitj 
& fe  deietoienc  contre  terre.  Peu  prifay  ma 
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vie,  quand  en  ce  point  vy  mes  gens  fi  doulou- 
reux,& fi  ne  lespouuoye  ayder.  le  ne  fçauoyc 
ou  regarder  , que  ne  viflemorsou  mourans-. 
Tous  couroient  à grande  deuotion  au  temple, 
faire  vceux,  promefles , faciifices  & oblations 
pour  appaifer  les  dieiix;mais  rien  ne  leurpro- 
fitoitj  qu’illec  mcfmes  ne  mourufiènten  fai- 
fant  leurs  oraifous-,&  les  beftes  ainfi  qu*on  dc- 
uoit  facrifier.  Plufieurs  fe  pendirent  deuant  le 
temple , & (è  tuerent  de  leur  bonne  voluntc, 
pour  la  mortqu’ilz  doutoiét.  A pcinepouuoic 
on  entrer  au  temple  pour  les  mortz.Les  fepul- 
cures  etorent  pleines,  tellement  que  les  corps 
demeuroient  tous  cftnduz  au  plain  fur  la  ter- 
re, & n y auoit  qui  brûler  les  voufift^fi  ne  pou* 
yoit  on  trouuer  tant  de  bois, dont  on  peuftfai- 
rele  feu  aies  ar dre. 

Lecommmcemeiitdes  Pi^fniens^ç^  im^ 

' tnHorrsdtsfùrmhmpetitz^hùmmes' 
queton  dn  Nains  ^ 

Qyand  îe'vy(ditEacus)ma  grande  & irré- 
cupérable pcrte/moult  fuz  ébahy  & do- 
lent. Si  fis  priere  àmon  pere  Iüpircr,&  luÿ  dis 
feûblemét  en  celle  manieret  Pcrc  trefpuillant, 
aulfi  véritablement  qu'au  ventre  ma  mereme 
engendras , ainfi  ie  ire  reclame  pere , fe  fîlz  ine 
daignes  tenir.  Garde  moy  mon  peuplé  que 
tant  dois  aymer,deplusauant  ainfi  laifler  périr 
^ mourir.  Lors  me  vint  ync  enfeigne  da  cigl, 


Câr  furmon  chêfre  partie  en  grande  refpkii'* 
diffèur , i&xçibnna  enuiion  moy.vn  tonnerre, 
dont  moule  m’cfioiiy.  Beauiîrepere,  cefte  en^ 
feigne.mc  donne  bonne  aaenture  & falut.  Au- 
près de  moy  auoic  vn  chaifnecler  raii\é  plein 
de  formis , qui  parmy  1 ecorce  couroient  tout 
entour, IVnaualSc  l’autre  amonc,&  trauaillot- 
ent  poür  aflfembler  amaflèr  grains  es.creux 

de  ratbre.Lors.dift  ainfî:  Trefpuiflànt  Dieu  5c 
débonnaire  perCjdonnc  moy  pour  peupler  ma 
Tuide  cite  de  telle  multitude  de  ges,  comnac  il 
y a icy  de  formis, fi  que  fourny  puifiè  eftre  tout 
mon  royaume  de  bonnes  ges.  Lors  fiins  fouf- 
ftenient  de  vent  trembla  le  cbaifne  & fes  bran-» 
ches  à par  cu^,dônaut  grand  fou,  dot  de  grâd 


DT  GRAND  OLYMPE*  $0t 

peur  me  prins  àlieriffer  & à frcrair,  maïs  tou- 
tefoisle  chaifnc&  les  branches  baifoye,5c  n;p 
foyc  ma  peu  fée , dirc^  ains  la  celoyc  en  moti 
cœur , ôc  aiioye  efpoir  de  m en  efiouyr.  Celle 
nuit  me  fembla  en  dormant  queieveoyc  1 ar- 
bre trembler,  fi  corne  par  iour  l’auois  ycu:  ôc  6. 
vislesformis  afsébler,  portas  grains  en  leurs 
bouches,&  vis  croitre  la  compagnée  pour  eux 
ef[>an dre, puis  fe.drcfierem  & femblcrent  fbu- 
dainemeiK  toushommes.De  cefonge  mc  tins 
pour  fol  epuand  ie  fuz  cueille: car  point  ne  cui- 
day  auoir  refuge  n'aydc  jfi  preft , fi  prins  a bla^ 
mer  mon  fonge.  Ce  pendant  que  ferais  cnce- 
ftç  penfée,  auis  me  fut  que  i byois  en  mon  pa- 
lais grand’ murmure  & voix  d’hommes,  que 
point  n’auois  acoutumé  dbuyr,  fi  cuyday  fou; 
geren  veillant , mais  à tant  vint  Thclamon 
mon  filz , qu’il  me  dift  : Mon  perc  venez  voir 
la  plus  grand’ merueille  que  croire  {epeutXâ 
yinspreftemenf,  ou  ie  trouuay  pleinement 
ma  vifion  véritable  que  veue  auois , telz  hom- 
mes & tel  nombre,  & venoient  en  ma  maifoii 
à grand  tourbe  & en  multitude.  Et  corne  leur 
Roy  & feigneur  me  faluerent , lors  en  rendy 
grâce  à mon  pece.  Et  adôc  cfpandis  moanou- 
Ueau  peuple  par  mo  royaume  en  diuerfes  par- 
ties, ou  il  n'y  auoit  finon  gens  mortz.  A mpi^ 
nouueau  peuple  ay  mis  nom  Mirmidonnoi\ 
qui  f accorde  â leur  nature  : car  ilzif ont  point 
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grande  flaturej&  fî  font  fortz  &:  moult  vigou-^ 
reuxrfors  batail  leurs, defirans  d acqucrre  terres 
& feigneurics,  8c  aufll  pciiuêt  moult  de  peines 
endurer.  Ceux  dit  le  Roy  Cephale  vous  fuy- 
uront  en  la  bataille,  fi  tofl:  comme  le  vet  plui- 
ant  ventera,&  le  foleil  abaificra. 

J?es  detèifes  que  PhocHs  le  filzt  dté  Hoy  EacHS  ^ 
Cephalta  eurent  enfemhle, 

T Elles  ou  feniblables  paroles  dit  le  Roy 
Eacus  d’Egine  à Cephale.  Puis  mift  ou 
lors  les  tables , fi  foupperent  a grand  deliz , & 
puis  fen  alleréc  repofer,  iufques  au  lendemain 
que  Cephale  par  matin  fe  leua,&fèsc6pagnos,^ 
qui  moult  fe  tenoient  agrauez  du  vet  qui  con- 
traire leur  eftoic , pour  eux  mettre  au  retour». 
lit  vindent  au  palais, mais  le  Roy  dornioit  cn^ 
cores  5 & Phocus  fon  aine  filz  les  mena  çn  la^ 
chambre, Là  faflîrenc  tous  quatre,pour  eux  fo- 
lacier,  tantqueleRoy  fuft  eucillc  . Cephale 
auoit  vn  iauelor  mcfcôgnôiflable  Zc  d’eftràge 
fuft.Q  uand  Phocus  le  vit,il  dilV.De  bois  & de 
Ùuierefçay  aflëz , & de  vennerie  aufli,mais  ie 
ne  fçaÿ  de  quel.fuft  eft  ceftuy  dart  que  tu  tiens 
de  ta  main  dextre.  La  hante  cfl:  droite  & bien 
ouurée  , & la  pointe  dorée  & bien  trenchant» 
L.ors  dift  i'vn  d’eux  : Si  vous  doutez  dequoy 
il  eft,  ce  n’eft  pas  raerucilles.il  eft  bel , mais  il 
eft  encores  meilleur  : car  oneques  homme  ne 
viRdart  fi  vertueux^Celuy  qui  le  iettera  nefau 
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dra  ia  qu*il  n’attaigne  ce  qu’il  veut , Sc  puis  re- 
tourne à ccluy  quii  aieué-  Pliocus  f’cbahyc. 
moultdeJamerueille,  & ditqu  oques  tel  d'au 
n ’auoit  veu,  ôc  eiiquift  dont  il  eiloit  venu^  cô- 
métil  l’eut, & qui  luydonado  de  telle  valeur. 
Lors  fc  prriic  Cepliaie  a plorer  & rcufpirat  luy 
dirt:  Plorer  &:  douloirme  conuient  toures  les 
fois  qu ’ii  me  fouuict  de  la  perte  qui  m'eft  aue- 
nuc,il  ma  m amyc  tollue  & tuée  mon  efpoulc. 
Pleuft  à dieu  qu’onques  ne  l’euire  eu. 

La  ialoujiî  de  Proens  enuer^  fonmaipy  Cefhalu4y 
lequel  la.  tua  en  la  cbajje  hicautemejtt. 


PRocris  ma  femme, dift  Ccphalus,mafccur 
a la  belle  Orithic,  que  le  dieu  Boreas  ra- 
«it  oiicquesf  comme  ie  croy)  perfonne  ne  YÎt, 
Olympe  V 
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fl  belle  ne  fi  bonne  qu’elle  eftoit . Si  la  print  à 
îiiariage  au  gré  de  fes  amys  & des  miens, & mis 
tout  mon  cœur  â elle  aymer  comme  faire  le  de- 
uoye.  Bien  heureux  fumes , 8c  fufsiohs  fen  vie 
fuft  demoürée.Maispar  ce  dart  me  fut  rauie  8c 
Otée , comme  ie  le  vous  conteray.  Tl  auint  vn 
mois  apres  noz  epoufailles^que  fecretement  & 
à repos  m en  aüay  au  bois  chafîèr , 8c  comme- 
^ay  mes  retz  & engins  à rendre , pour  prendre 
venaifon.  Au  clieM’vn  haut  mont  deleélablc, 
«jui  toufiours  eftoit  beau  8c  lîorifîànc.  La  bel- 
le Aurore  me  vit  par  vn  matin  a force  me  ranit 
contre  mon  gréXa  vérité  en  veux  dire  , fauue 
fa  grâce,  tant  foit  la  déeilè  belle  & coulourée, 
êc  tantaye  de  ioye  8c  délit  d'elle  remirc , com- 
ble qti  elle  face  la  nuit  finir  8c  le  ibur  éclarcii*, 
& tant  foit  pleine  de  douceur,^  de  iauGiireufe 
xofée,tât  aymoyc  Procris  ma  femme, que  pour 
elle  n exaifay  & refufay  la  déeffe,dont  elle  me 
^ift  ainfi  comme  par  ire  : Fol  plein  d’ingrati- 
^udcjkHrc  tes  côplaintes,  & va  à celle  que  tant 
tu  avmcs,  vn  rems  fera  ce  rien  fçay  faire,  que 
4e  f 30  amour  te  pefera,  Ainfi  comme  ic  reue- 
'noyé , en  mon  cœur  rccorcloy  e tout  ce  qu’Au- 
xoit  m auoiî  -dit  : laquelle,  comme  il  me  fem- 
bioit  dame  croyable.  Si  doutay  que  ma  fem- 
me ei*ter*fraint  fou  mariage  : car  fatrelgran- 
'^kheauré  mëmettoit  en  douîeimdis:ce  qu  eUe 
^4oii  fage  & heüneftc  me  faifoit  croire  que 
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bien auok  garde  fon  mariage.  Et  celle  dont  je 
xeueno)'e  m’auoit  donne  caufe  Sc  mis  en  fui' 
picion  pour  entrer  en  ialoulie.  Et  comme  on 
dit  cômunemét, tous  amoureux  font  en  crain- 
te, car  ialoufîe  vainq  amour.  Pourc'c  mis  mou 
eftude  à acquérir  ma  niaîle  auenture/^  ue  trou- 
uer  ne  vouhilc.  le  vouîoye  éprouuer  fau 
pourroitma  femmepar don,  ouparpiiere 
mouuoir  à violer  fon  mariage. Aurore  par  nio 
confentement  mua  ma  forme , tellcmen t qu e 
nul  ne  me  pouuoitconnoiftre,  qui  parauauc 
conneu  mauoit.  En  Atbenes  vins  prendk 
lîotel  en  ma  maifbn , oü  ie  me  main  tins  cpm- 
me  pèlerin  eftrange.Ma  maiion  trouuay  trou- 
blée , pour  fon  feigneur  qu  on  au  oit  rauv.  Eh 

Vÿ;  * ' 
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plus  (Je  mille  baratz  & déceptions  mis  ma  pé- 
fée  & ma  cure  pour  attraire  la  dame  â ma  vo- 
lunté,  mais oneques plus preude femme,  ne 
plus  conftaine  ne  fut  veuc  en  tous  eftatz,donc 
moult  m’eiouys , & peu  fen  failloit  que  ne  me 
enrepentoye  du  fol  cfîày  qu’au oye  entrepris. 
Elleeftoit  defireufe  de  fou  mary^  qii  elle  cuy- 
doit  auüir  perdu.  Bien  eus  le  fang  , Sc  le  feus 
failly^quand  pour  telz  figues  ne  laifl'ay  ma  fol- 
le eutreprinfe , de  folle  entreprinfe  me  mis  en 
peine,  car  ie  la prioye,  & oppreflbye , & elle 
î’exculbitfagement , &;  difoitque  cureday- 
mant  n’auoit,fors  d vu  fcul  en  toute  (à  vie,  8c 
qu  à celuy  eftre  vouloir  fans  departement , car 
ç efloit  fon  feigneur  & fon  amy , & celuy  que 
elle  dcfiroit&  vouloir , 8c  qua  ccluyfeulfe 
tiendroic , 8c  prioit  aux  dieux  qii’ilz  luy  ramc- 
naffent  fauuement.  Si  ieufleeufens  & enten- 
dement, bien  m’euft  deu  fufîire  la  dçfencc  que 
en  elle  trouuay,mais  par  male  auenture  la  voiî 
luz  éprouuer  plus  auant , & quand  par  pri^^e 
ne  la  peu  vaincre , par  dons  ic  la  voulue  decc- 
uoir  à grandauoir  luy  promis  , fi  faire  vou- 
loir ma  volunté.  Lors  douta  elle  qu  el  lefcroit, 
ou  fielle  refuferoic  ou  prendroit  les  dons  que 
ic  luy  promettoye.  Bien  me  fut  auis  que  ie  Tar 
üoye  vaincue , & qu*elle  les  euft  prins,  fe plus 
longuement  fen  eufle  prefl’ée  : mais  moy, 
quicfprins  étoycdç  ialoufec,  ne  mepouuoyç 
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plus  celer,  ne  taire  ma  volonté.  Si  luy  dis  pat 
grand  maltalentiFolle & deloyallc,  bien  fçay 
h:  voy  maintenant  que  toft  vous  confentirez  i 
mes  dons,fi  ie  les  vous  bailloye  Je  fuis  votre  e- 
poux , qui  pour  autre  cliofe  ne  trauaille , fors 
pour  fçauoir  voftre  courage . Or  vous  ay  tant 
eprouuec,quctrouuee  vous  ay  miuuaife  & fau- 
fe&.qu’a  vn  etrangier  euflîez  fait  ce  que  faire 
ne  deuilîez.Quand  elle  mony  tain  fi  parler,  el- 
le me  regarda  fans  mot  dire  : & puis  f enfuit 
toutehonteufe,  delaüîànt  ma  compagnee  : fl 
n eut  plus  cure  d’époux  : Sc  ainfi  me  laifià  feul 
& égaré . Chaflèreflè  dcuint  par  champagnes, 
par  montagnes , Sc  par  bois:fuyoic  , & fentre- 
mettoit  de  Tare  Diane  porter . le  ne  peuz  met- 
tre fon  amour  en  oubly:fifuz  moult  dolent  Sc 
angoiffeux,  quand  par  ma  follie  l’eu  perdue. 
Moult  ioyeuicmcnt  Icufic  reprife  f’elic  euft 
daigné  retourner  auec  moy>  Moult  luy  en  fis 
prier  & requérir, & mefmes  la  priay  du  bon  du 
cœur,requcrat  pardon  de  mon  forfait,  ofFence 
& mcfFait,quinfeuft  requis  femblablemcm  ie 
me  feufle  tantoft  accordé. Long  tems  en  celle 
douleur  comparay  ma  follie.Et  quand  elle  vit^ . 
& appcrceut  que  ie  mcrçpentoye , 8c  qu’à  elle 
me  rendoye  coulpablc;alors  me  pardonna  clic 
fa  malueiilacc,&  rcuint  aucemoy  par  bon  ac- 
cord. Si  vefquimes  depuis  longuement  amya- 
bkittcnc  en  ioyc  Sc  liefic.Et  me  dori’* 
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na  deux  dons  qu’elle  auoit , c ’crt  à fçauoir  v« 
chien',  iSC'Cciauclot  qu’elîe  auoit  eu  de  Diane. 
I:c  chien  fut  h attaignanr,(î  prédable,&:  fi  cdu- 
tant  que  ia  de  nul  autre  nefut  palîe.ne  furmô« 
lé  en  courfe  ivcii  chemin.  Et  brief  oneques  tel 
chien  ne  fut  veu. 

■ mort  de  la  loyaîle  Prccrls.O*  de  la  chajje  des 
de-jx  heJÎQsfyne  tmprcmhie/ autre  tout  prenant 


ocusà  Cephaiusqueftoit 

n chien  deuenu  : difant  qu’il  le  deuoit 

chèrement  aymer.Cephalus  luy  refpondit.Du 
chien  vous  diray,qui  par  don  de  Diane ai^oit, 
■que  nulle proyé  ne  liiy  peulîe  échapper , tant 
fuit  legere, agile, ô:  force, & fi  auoit  vn  for  ttd. 
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L’vii  l’autre  courra,  & ne  pourra  Tvn  l’autre 
laiflcr,&  fi  n’aura  ia  I’yii  de  l’autre  vidloire. Vé- 
ritable fut  cefte  deuination , fi  comme  aucuns 
appertement  le  virent,  les  NymphesDiane  en 
furent  moult  ebaliies  . Thémis  en  eut  grand 
cnnuy  : & moult  en  print  âpre  vengence . Par 
Thebcs  tranfmift  vue  moult  dommageable 
belle, & epouentabIe,  qui  gens&  belles  deuo- 
roitj  &occioit,  dcpouilloit  toute  la  terre.  Les 
laboureurs  ifolbiét  labourer  aux  champs  pour 
cefte  belle  . Vn  iour  moy  & les  autres  iouuen- 
ceaux afiemblames chiens,  & engins  pour  la 
prendre  : mais  tant  eftoit  agile , & ligiereque 
c’eftoit  menieille  . Contre  les  engins  failloit 
pl-js  toftqu’vn  oyfeau  ne  voile.  Chacun  laiC* 
foit  aller  Ion  chien  apres  luy,mais  tant  ligiere- 
ment  couroit  deuant  eux , que  nul  ne  le  creuft 
qui  nel’eull  veu.Plufieurs  en  occill,  & alFolla. 
Moult  fuz  prié  que  ie  lailîàfle  aller  mon  chkii 
que  ie  tenoye  en  lellè,  courir  apres:&  tat  que  le 
deliay.Il  eftoit  moult  délirant  de  la  chafie,Gar 
tâtoft  qui  fut  deflic  ou  ne  fceutqu’il  eftoit  deue 
nu, fors  tant  que  on  vit  en  la  poudrière  la  trace 
de  fes  piez.Lors  mÔtay  fiir  vn  haut  tertre  pour 
voir  la  chafiè,fi  vy  la  belle  fuyante , Sc  le  mien 
chiéapres,lequel  fi  toftj&fi  ligiercmétla  fuy- 
üoit , qu’il  nous  fcmbloit  vifiblement  qu’il  la- 
deuft  â chacumpas  happer, & prédrcj & puisa-, 

gres.luy  ecI\apper.La,beftc  eftoit  tat 
Y iii)  ' 
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<)ue  point  ne  couroic  la  droite  voyc.  Ainsgas^ 
diiflbit  pour  leeours  du  eiifen  ckü6ier5&  pour 
luy  garder  quelle  né  fuft  prinïè^Sôuueh  fern-^ 
bloit  au  chien  cjùHl  f’attaigriift^^  puis  en  eftoit 
plus  loin  que  deuant.Q^ând  ie  vy-  la  befte  de- 
ceuable  ainfi  mon  chien  amufer,&  que  le  chi6' 
pourroittoufiours  courir  en  vain  ^qüi  ne  kiy 
aideroit , ie  pdns  mon  dart , & po  u vie  ieter  à 
la  befte , le  feis  balancer  . Vn  peu  dcftourna}^ 
mon  regard , & apres  mérctournay  & regar- 
day  la  befte ^ & le  chien,  qui  en  vn  moment 
deuindrent  deux  arbres,en  telle  maniéré  coin-' 
me  ilzauoientfaitpar  auant,  caraiiiscft  que 
Tvn  fuie , 8c  l’autre  chaftb . Et  ainfi  n eut  nul 
d eux  la  vkftoire  . Et  par  ccfte  maniéré  fut  lé 
fort  vérifié. 

Qjr  and  Cephale  eut  fine  le  propos  du- 
chien , Phocus  luy  pria  qu’il  Juy  racontaft  du 
dait,&  commet  il  en  eftoit  mefauenu,&  quel- 
le perte  il  en  auoit  eue.  Cephale  luy  refpondir,' 
démon  dart  ay  eu  ioye  8c  triftefle.Si  vous  con- 
teray  de  la  ioye  premièrement , car  moult  me 
plaift  de  ramenteuoir,&:  recorder  le  têps  pafle, 
auqueliefouloieauoir  le  déduit  de  ma  douce 
amie. Car  tant  comme  ie  fuz  en  fa  compagnec, 
ie  la  tins  ch€re,&  elle  moyft’vn  fe  tint  de  l’au- 
tre moult  conteht:Lors  quand  le  iour  venoit  à 
éclarcifjie  m en  alloic  fouuent  ebatre, farts  chic 
fansxeiZi  & faas  corapagace.  Siportoyemoa 
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dart  en  quoy  ie  me  fioye,&  tant  occioîs  de 
uao;ine,  commeilmeplaifoir  . Au  cîiaud  du 
kvurme  comienoîcquerrç  le  repos  & lè  vent. 
Si  appelloic  fouueilt  Aure^  qn’eft  le  vent  refri- 
jreratif  pour  ma  chaleur  afToulager  , en  di-fànt: 
b Aure  deledable  &:  plairanre.tn  es  mon  con- 
foit  & mon  deîir.Doiîce  amie  vies  moy  fecou- 
rir  de  la  grand  chaleur  qui  me  greue,&  qui  me 
bleffè: car  pour  ta  grâce  aiiôir  ie  mainriens  icy 
mon  déduit,  & pour  autre  n 7 viens  . Aucurf 
m’ouic  Aure  appeller,  & fi  me  vit  plufieurs  fois 
aller  au  bois, là  ou  icrappeiloye.il  ouit  la  voix 
mais  lefens  n’entendirpas.îl  cuidaque  ce  fuft 
vnc  autire  amie  que  i eulfe  accointée  au  boys:fî 
le  dift  à Procris  mon  cpou(è,g,  tantoft  le  <ceur, 
8c  trop  fen  ébahit , & de  grand  dueil  fe  pama* 
En  amours  à trop  de  ligerement  croire , 8c  de 
crâindre.Bien  cuidaforccnerpourla  doute  de 
ce  que  rien  n’cfloir.EHe  fc  complaignit  môolt,  ^ 
8c  eut  gi àd  défit  de  fçauoir-pourquoy  tel  dueil 
deiifl:  faire , & fi  c cftoit  vérité , ou  menfbngc 
qu  on  luy  auoit  fait  accroire. 

LE  lendemain  à faube  du  iour  retourna^ 
chafler  comme  deuanr , & quand  feuz  chaut 
i’appellay  le  vent  Aure  : dis*  ie, viens  ie  te  prie/ 
fl  m allégé  & me  cdnfoIe;,car  le  chaut  & le  tra- 
uailmcblefic  . Ainfi  comme  ie  me  complai* 
gnoie,&  attendoie  lerefrefchificment,foudai-i 
acmentmcfurauisquê  ioyoyc  geraiflèmcBt 
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en  vil  buiflTonj&  les  fucilles  yy  trembleiv  fi  euh 
day  que  ce  fufl:  fauuagine , qui  fuft  defTpuz  la 
fueille  muflee  . Helas  c’eftoit  m’amie  Procris 
qui  dellbuzlafueille  illec  eftoitmufiee.Adonc 
lançay  le  daf  t que  ic  tenpye,fans  arreft,qui  par 
fortune  à la.poitrine  laflcrfa,&  de  mort  luy  fifl; 
prefent. Procris  qui  la  mortfentoit,fccria,&  iç 
conneuz  tantoft  fà  voix,fi  couruz  vers  elle  tout 
forcené.  Souillée  la  trouuay  de  fang  ^ comme 
demy  morte, entre  mes  bras  la  prins,i&  detran- 
chay  fa  robe,  pour  luy  reftpindre  faplaye,  6c 
luy  ptiay  comme  elle  mouroit  à humble  che- 
re,&  Acœur  dolent,  qu’à  moy  qui  tuee  l’aiioic, 
humblement  me  pardonnaft  fa  mort.  Et  celle 
qui  trop  foible  eftoit,à  grad  peine  me  refpon- 
dit,&  dift:  Amy,vous  m’auez  occiie , par  la  foy 
que  vous  me  deuez,  & par  amour , 6c  la  foy  de 
mariage  , ie  vous  prie  que  foneques  voftre 
cœur  m’ayma  ,.quene  mefprenez  tant  enuers 
moy  qu’à  femme , prenez  celle  que  tant  rccla- 
mez.Bien  me  fembîe  que  petit  m’aymez, quand 
me  laifiez  pour  autre  amye.  Lors  luy  dis,  que 
ce  n’eftoit  pas  choie  véritable , car  ce  que  ie  re- 
clamoie  fi  ibuiient  n’eftoit  autre  choie  que  le 
doux  vent  que  pour  moy  efFroidir  appelloye, 
quand  i’eftoyctrauaillé  de  chaut  . Elle  creuc 
bien  que  verité  luyauoiedit,  mais  quelle  cho' 
fc  me  profita  quand  onques  pource  ne  guarit?. 
La  belle  'mourut  entre  mes  bras , 6c  ^oiiqpes 
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nelaiffà  demoy  regarder  tant  quelle  en  eue 
kpouuoir,  & plus  à aife  mourut  de  ce  que  ie 
l’auoie  aflTeurcc  , A ces  motz  vint  Eacus  qui 
grand  gent  amenoit, que  fes  autres  iîlzauoient 
alTemblez,  lefquelz  il  chargea  à Cepliale  pour 
ceux  d’Aihenes  fecôurir  en  leurs  neceflitez. 
Hz  eurent  bon  ventjfî  fe  partirent  apres  le  con-^ 
géprins. 

L A fapparutraube  du  iour>&  le  doux  vent 
pluyant.Gcphalc  & fa  gentrenoient  leur  voie 
vers  AthencSjOa  ilzarriuerent  en  grand  ioye. 
Ce  pendant  auoit  Minos  mis  fon  fiege  deuanc 
vue  cité  nommee  Alcatoë,en  la  terre  de  Mega 
tCjdeuant  laquelle  il  fill  mettre  tentes  & pauil- 
Ions  J l la  cuidaligicrementpar  (esaflàux  pré- 
dre , mais  Nifus  qui  Roy  3c  feigneur  eftoitjfe 
combatit  moult  vaillammem , comme  celuy 
qui  moult  biéen;oitenfeigné,&  dpit  à la  guêt- 
re, fage,&  prudét  en  armes, & pniflant  d’auoir, 
& d’amis.  Ceftuyroy  Nifus  auoit  en  fon  chef 
vn  cheueu  entre  les  autres  de  fin  or , qui  cft  de 
telle  defi:inee,qu’aufiî  longuement  qu’il  le  por 
teroit  fans  l’arracher, ou  lecoupper,que  luy , fa 
ci  té, ne  fon  royaume  ne  pourroient  eftre  vain- 
cus necôquis.Et  pource ne potiuoit  Minos  c6- 
quefter  terre  fur  luy,&  n y profita  rien  de  tout 
le  temps  queafiîegee  faupit.  Le  roy  Nifus  eut 
vue  fille  belle  & fage, Agente, appellêe  Scylla. 
Celle  montoic  fouuét  fur  vne  haute  tour  poux 
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loy  efbâtre,&  de  la  haulteur  d’icelle  veoit  foii- 
uent  c^m  le  mieux  faifoit;,c]uand  aucune  faillie 
fe  failoic  contre  fes  ennemi.ç,ellcmettoitTa  cu- 
re à auiCer  les  barons  & cheualiers  de  roft  , tel- 
lement qu  elle  fçauoit  ia  bien  dire  qui  etoit  ce  - 
ftuy  la  &,  q.  etoit  l’autre. Mais  en  elle  mefines, 
&L  (\ir  tous  les  autres  prilbit  le  roy  Minos  , ^ 
le  tehoit  pour  le  p lus  bean,&  pour  le  plus  vail-’ 
lant.Maintcsfois  i auifa,&  tant  qui  luy  fem- 
bla  fîbcl,&  fî  vigoureux, quelle  le  print  en 
telle  amour , & par  trefgrand  ardeur  luy 
venoit  en  (a  penfee  , que  Pelle  eufl  eii 
pouuoir  d’aller  voir  Minos  en  l'olï 
le  requérir  de  Ton  amour  : vo- 
luiuiers  Peufl:  fait.  Mais  el- 
le n ’ofoit  pour  la  crain- 
te de  fon  pere. 
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ure  du  grand  olympe,  des  hi- 
ftoiies  poétiques. 

Vonr  r^vjcur  dHm  efir^ngter  Ro^  mn€my , ScyUa 
trahit  fo?tpere J foy  ct'  fonpays. 


Ainsi  que  Seyila  mettoit  ion  entente 
en  l’amour  du  roy  Mmos  fon  ennemy, 
Vn  iour  monta  en  la  tour  nommée  Cyrus,& 
rei^ardoit  vers  la  tente  de  fon  amy , commença 
àtaire  telles  complaintes  & regretz:las  que 
fcray-ic  : Ne  comment  me  confeilleray-ie  du 
mal  que  i endure , pour  mon  cher  & bien  ay> 
méacny  Mines,  que ievoyda eu  ion  pauilloa 
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le  ne  fçay  fe  ic  me  doiz  louer  ^ ou  plaindre  de 
ccfïe guerre  qui  rant  dure  . Par  elle  ay  veu  & 
conneii  le  beau  Minos , mais  quelle  cliofe  me 
vaut  la  veue^quand  fou  amour,  ne  fon  accoiii* 
tance  n’ay,ains  efl:  mon  cnnemy  mortel?Aliay 
Minos, dift  elle, gentille  faâ:ure,bel  fur  toutes' 
cr  ea  tu  res,  fe  pareil  & fcmblable  eftoit  la  merc 
qui  te  porta , quand  Iiipiter  la  rauifl:  en  forme 
de  bœu  f bien  la  deuoic  aymer.Trop  bien  heu- 
reux feroye,fe  par  fair  pouuoyc  voiler  dedans 
tes  tentes,  pourtoy  direl’angoifîè,  que  pour 
toy  amour  ie  foufFre,  & pour  fçauoir  fe  ton  a- 
mourpar  quelque  manière  iepoiirroye  auoir. 
Certes  tout  i abandonnaiTe,perc  Sc  cité, puis  re- 
dift.Hee  quelle  follie  me  tient  de  vouloir  tra- 
hir mon  pere&  mon  pays, certes  rien  u’en  fe- 
ray,ains  plustoft  me  lâirroye  déchirer  Sc  dé- 
membrcr,piece  apres  autrc,quc  telle  faute  feif- 
le  vers  mon  pere  & mon  peupIe.Cefte  follie  St 
rage  vueil  oublier , ^ iamais  n’y  vueil  penfer. 
Ettantoft  apres  commença  à foufpirer,  & dire 
que  grand  proüfk&  grand  honneur  feroit  à 
fon  perc^  Sc  à fôn  peuple , fe  de  fi  franc  roy  e- 
ftoit  vaincuycar  fe  il  fe  voiiloit  rendre  de  fon 
bon  gré  , à mercy  leprendroit.  Et  à bon  droit 
&iufequerelle , fè  combaroit  Minos  contre 
luy,&  contre  fon  pays, car  il  a bonne  caufe  dé 
venger  foccifîon  que  les  Athéniens  feirent  de 
fonïïzAndrogeus,  Separ  force  il  nous  con:*^ 
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<Juicrt,il  détruira  toute  cefte  cité , & nous  dés- 
héritera & mettra  à martyre, fans, épargner.  At^ 
tendray-ic  donc  que  par  bataille  conquière  m;^ 
terre  & mes  gens  aufli , plus  beau  me  fera  que 
par  amour  iuy  en  baille  la  fcign curie.  Et  f ne 
luy  coûtera  point  tant  parquoy  ie  defferuiray 
fon  amour  perpétuelle  . Helas  difl  Scylîas  ie 
doute,  que  en  combatant  aucun  ne  le  biciîfe 
ou  occie , mais  qui  feroit  fi  traiftre,  qui  folaft 
bleflèn?  Ce  propos  me  plaift . l’ay  vouloir  Sc 
defir  de  luy  donner  moy  ôc  ma  terre . Et  ainfî 
fera  de  cefte  guerre  la  fin  Hee  dift  elle , petite 
choie  efi:  de  vouloir,  bien  me  dois  plaindre, 
quand  ce  que  ie  vueil’ne  puis  faire  preftement.^ 
Tropy  auroit  grand  danger  en  racccmpHfle- 
ment, car  trop  medctombc&  empefehe,  œ 
qu’on  guette  defi'us  Tes  murs,  toutes  les  nukz, 
& fi  garde  Ton  la  porte, & en  apporte  on  à mo 
pere  [es  clefz  chacune  miir,  lefquelles  il  garde, 
car  en  autre  home  il  ne  fe  fîe.Celiiy  crains,  ce- 
luy  feulement  me  detourbe  de  traire  à chef 
mon  vouloir  . Certes  ic  voudroie  ores  qu’il 
fuft  mort, trop' vit  quad  i’endure^pour  luy  telz 
maiix.Se  autruy  fentoit  telle  detrefiè  que  pour 
amours  iens  , ia  ne  feroit  fi  fouffrant  qu  il 
me  detruifift,fi  pouuoic , ce  qui  nuit  à fon  a- 
mour.A  quoy  atcens-ic  donefLe  cheueux  d'or 
dempn  peitme  conuienc  cou|>per,  & par  cc 
^ray-ienlâYoliunté. 


etrop  iiar 

raiie.EUe  encra  en  la  chambre  de fon 
perc,qui  en  fbn  premier  fomme  ecoit)&  quand 
ainfilexrouuaendormy,eIle  dÜtà  ballè  voix: 
Maintenant  püis-ie  faire,  8c  accomplir  mon 
voulüir,cariamaisiî  auratems  plus  opportun. 
Lôrs  luy  trencha  le  cli^ueul,  fans  aucune  ver- 
gongne,  &:  yflit  ioyeufement  du  palaisà  tout 
le  cheueul  de  Nifus  Ib  n pere , en  fon  giron.  Si 
^intâ  la  porte  quelle  ouurit,  &c  tantalla  feule 
cfFiayeCjôc  egaree  de  compagncc,qu*cIle  vint  à 
la  tente  de  Minos, qui  grand  peureii  eut,  quad 
ainfi  la  vit  feule  venir.Scylla  luy  commença  à 
dire  : Minos  pour  voftrearnouri’ay  mon  perc 
déauit,  8i  le  cheueul  f atal,ay  icy  apporte , Ic- 

lequd 
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quel  aucc  moy  & ma  terre  ie  vous  donne,&ne 
requiers  autre  guerdon,quc  votre  amour , vô- 
tre grâce  3c  vôtre  compagnee  tant  feulement. 
Quand  le  noble  roy  Minos,qui  droit  iu (licier 
et oit, vit  le  cbeueul  du  noble  3c  pui/Tant  roy  in 
uincible  qu  elle  luy  donnoir^il  eut  grand  hor- 
reur de  linhumanité  3c  trahifon  d elle , fi  luy 
dift  : Fuy  d’icy  maudite&  déloyalle  fille,  les 
dieux  te  confondent,quâd  tu  as  ofé  mettre  tes 
mains  violétes  3c  enragees  au  chef  de  ton  vail- 
lant pere.Onques  telle  déloyauté  3c  trahifon 
r c fut  faite  ne  retraite, & qui  rccordee  fera  par 
tout  le  monde  a ton  grand  vitupéré. 


Legmrion  cjue  ment  Scylla  faur  nuoir  trahy  fin 
couppe  le  cheuetél  fatal  a fin  pere. 
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QVand  le  Roy  Nyrus,eucfon  chcueiil  fa- 
tal détréclie  Sc  perdu  par  Scylia  fa  fille, 
ceux  de  ia  cité  le  feeurent,  ilz  ne  voulurent 
plus  entretenir  le  fiege  à ceux  de  dehors , fi  fc 
mirent  à leur  mercy,  & au  roy  Min  os  rendiréc 
eux, leur  cité  & leur  biens.  Et  ainfi  fut  de  celle 
guerre  la  fin.  Minos  mifl:  par  tout  le  pays  les 
coutumes  & loix.&puis  fit  apréter  fes  nefz,  & 
entra  en  mer . Quand  Scylia  le  vit  mouuoir, 
sas  auoir  de  luy  aucû  giierdon  de  Ton  amour, 
pour  chofecjue  fupplier  ne  prier  luy  fceuft:el 
Je  luy  dit:  O autheur  de  mes  merites^preferé  â 
mon  pere  <Sc  a mÔ  pays,  ingrat  & cruel, ou  fuis 
iu?La  vérité  duquel  eft  noîcre  méritée  noftre 
ciirne.^  Ne  te  peut  pas  amollir  noftre  dô, notre 
amour,  toute  noftre  efperance  en  toy,&  notre 
hôte  , fi  ic  m‘en  retourne  tu  ten  vas,  & fi  me 
lailfes.  Pouttoy  ayje  détruite  & perdue  ma 
terre  & aufiî  mes  gés.Il  eft  biê  raifon  & droit 
que  iele  compare  . En  la  cité  que  i'ay  trahyc 
n’oferay  iamaisraller. Car  de  droit  mont  ôc 
doiuent  auoir  les  citoyens  en  perpétuelle  hay 
ne:aillcuts  ie  ne  fauroye  ou  aller, car  tousccur 
qui  de  moy  & de  ma  trahisô  orrôt  parler  craï- 
dromqucpareillemet  ne  leur  face.  Eldas  mô 
doux  atny  Minos, feulement  pour  auoir  tô  ac- 
cointâce,^  amour  i ’ay  la  grâce  de  tous  perdue 
tu%s  plus  dur  que  diamant,  & plus  fier  que  ti- 
gre affarnee.IEee  fils  batard  de  dioit  boeuf, 
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ques  plus  lupiter  de  ta  mere  connoitre  nef  en 
tremift.Setu  doiuafles  le  mal  du  péché, queic 
ay  faitrpour  la  tienne  amour:ia  n en  piinlçs  le 
pris  ne  la  gloire.  Tu  te  trauâilles  eu  vaî  de  toy 
en  aller  fans  moy,cariete  fuiuray  vncilles  ou 
nom.  Pafiphac  ta  femme  qui  du  toreau  côcert 
Si  enfata  le  cruel  minptaurus  eft  hié  digne  d a 
noir  tel  mary^mme  toy.Ge  n?eft;pasmerueil 
Je  f elle  fa  laifsé  pour  le  toreau,  lequel  on  aur 
roit  pUiftoft  à pitié  & douceur  ployé  que  tpyl 

0 mon  pete  Nifus  le  bô  Sc  vaillant  roy  prens 
maintenautiufle  punition,  de  ta  déloyalle  fil- 
Ic.Er  vd’rauraillcs  trahis  par  nollre  fauceté,é- 
iouifièsL  vous  de  noz  maux  qu’a  droit  mérité^ 
Parquoy  toy,qui^as  vaincu  par  iiQU'e  crime  en 
fuis  le  crime.La  fuite  rien  ne  fa  profité, iugrat 
dè^mes  meritesjie  te  fuyuray  par  iout,&iamai^ 
lourde  ma  vie,ie  ne  telaiflèray.  Lors  faillit  eu 
la  mer  apres  le.  roy  Minos,par  force  d amourj 
&tâc  féuerrua  que  la  nef  deCrcte  rataignit,ou 
elfe  fe  tint  aux  ongles  & aux  mains,  & ainfi  lé 
fuiuit  lôguemenc  nagcâc.Nifus  le  pere  deScyl 
la,  nouuellcmét  mué  en  cpreuier,voyantfa  fil- 
le  alla  apres  à bec  & a ongles, tat  qu  en  la  mer 
l’abatir,  ou  elle  fuil noyée, fe  n eulfent  eftéles 
dieux.  Lefquelz  parleur  courtoifienô  pas  par 
fa  defièrreja  muerêt  é ailoete.Cclle  porte  fur 
fa  telle  Impe  du  cheueul  fatal  de  fon  pere, que 
elle cGuppa Sembla. La fourdit la  guerre  de 

1 epriuier  ôc  de  ralloette.  ' X ij 
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La  conception  de  Aîmotauncs, 

MInos  le  nobleRoy  de  Crete  auo  it  à fé- 
me  Pafipliae  de  haut  parage, d'atioir  & 
d’amis. Moult  Teftoit  nature  pence  d elle  for- 
mer en  bcauté.Elle  croit  fille  duSoIcilronques 
nature  nefceut  pourtraire  plus  belleqifellc. 
Pour  la  grand  beauté  elle  pleut  moult  au  roy 
Minos.Mais  onc  la  déloyalle  ne  luy  porta  foy 
ne  reueréce,car  elle  auoit  Iccucur  muablcfaux 
& traiftre,  & plein  de  mauuais  vouloir . Tref- 
mal  fut  en  elle  fa  beauté  employée.  Car  Ôcjues 
femme  ne  fut  fi  pleine  de  toutes  mauuaiftiez, 
Pafiphae  donc  par  fa  déhontee  & dérigleevo- 
lupté,  aymavn  toreau  . Car  vn  iour  étoit  Pa- 
fiphae aux  feneftres  de  fon  haut  palais. Si  re- 
gardavers  la  prarie,&  vit  entre  plufieursvaches 
vn  toreau  fier  & courageux^cquel  elle  auifa^Sc 
choifit  par  defliis  tous  autres  , moult  luy  pleut 
fa  beauté  & fon  fier  contemncment,tant  le  re- 
garda la  dénaturée  folle, que  fon  amour  fut  fi 
ëprinfe  enuers  la  befte,  que  maint  foulpir  luy 
en  fit  faire, & que  moult  la  côtraignit  la  beftia^ 
litéquî  én  ellcétoir.La  chetiueen  trêblat  fie- 
mifl6it,treflûoit  & fouuenten  muoit  couleur. 
Tât  la  demena  la  rage  de  fa  môftrueufe  côcu- 
pifcéce  & deteftable  feu fiialité^qu  elle  en  mift 
ion  feigneur  en  oubly,qui  moult  raimoit.La- 
mour  du  toreau  faifoit  la  follePafiphac  tome 
fôdre  & ardre  elle  de  cefte  rage  ne  fe  vouloir 
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rctraire,  ai  ns  penfoic  toufîours  commet  & par 
quel  engin  elle  le  peut  auoir,  & en  iouir  â Ton 
fol  plâiür,  & en  oubly  mift  naiurç,Iignage,frâ 
cliife  & fœminine  noblefïè . Elle f en  alloit  es 
prez,  pour  de  près  regarder  ce  qu  elle  delîroit 
de  loin.  Et  fi  cueilloit  herbes,  qu  elle  luy  don- 
noic.Biê  leur  peu  le  toreau  baifer  & en  faire  a 
fon  vouloir,  mais  fa  nature  n’eftoit  pas  de  fai- 
re ce  quelle  requeroit.SilaiffbitPafiphae  lèu- 
Je,&  f en  alloit  auec  les  autres  vaches  déduire, 
fi  auoit  Pafiphae  telle  douleurqu  o ne  le  pour 
Toit  dire,  quand  le  toreau  pour  les  vaches  la 
laifloit,en  qui  tout  fon  confort  étoit , Êins  le- 
quel elle  ne  pouuoit  ne  fçauoit  viurc. 

La fuhtilité de  Dedali^jf&hr faüsfatre  à tinha^ 
main  dejîr  d'y  ne femme^ 

SO uuét  le pignoitPafiphae  & moult  fe  met 
toit  en  grand  peine  de  fe  coindoier  & pa-  > 
rcr  de  tous  ornemés,pour  côplaire  â ccluy  to^ 
reau,cuidât  qu’aucune  pitié  d’euft  auoir  d’elle 
quâd  pour  luy  vcoit  fa  face  pafle  5c  eftainde. 
Souuét  le  prioit  & requeroit,5c  femettoit  de- 
Uât  luy.Elle  n’auoit  mémoire, raifon  ne  mefu- 
re,n’étédemét  en  elle.Car  f’ellecn  euft  eu,  fça^ 
uoir  deuft  que  d’elle  n auoit  la  belle  cure,  & ^ < 
elle  y perdoic  fes  prières.  Et  fit  vn  tel  blâme  a 
elle,à  sô  fcigncur,â  sÔ  lignage,&  à dame  nam 
Te.  Pafiphae  lai  fia  fes  chambres  pour  aller  auec 
les  belles  es  prez  5c  es  môtagnes.Moult  péfoit  > 
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de  paraeheuer  & parfaire  fa  méchaceté.Et  tat 
qü'elle  requift  renginéc  côfeil  deDedaliiS;,qui 
moult  fàgecharpétieretoitjCÔmêt  elle  pour- 
xbit  parubnk  à ckef de  fon  outragé:ceftuyltï‘yv 
fîft  à fa  rcquefte  vAe  vache  toute  de  fuft.Ei  la 
lîÉ^butï^hÂî  d vne  vache , que  le  tbrcaia- 
airnbir,  ptiÎ5  entra  dedans.  Le  toreâu  qui  vit  le 
fuft  couuertducuirdela vache,  cuida  que  ce 
fiift  celle  vache  qu’il  défiroit,  fi  f en  alla  a elle 
afsél>ler,dc  côcelit  Pafiphae  du  toreau.Et  quad 
lètèriîvé  fut  venbd’éfaurer, elle  fé  deliura  d vn 
ihoftré,deri4yii6'Mt5e  demytob^  môftre 
futappeilcMinotanrus  du  riô  Minos  & du  to- 
reau.  Lor^étoitMinos  , quand  on  faifoit  cès 
choies  en  la  guerre,  cotre  ceux  d’Athenespour 
la  mort  d’Androgeus  fon  fik  venger . Lequel 
lît'tâc  par  fa  profUë(fë&  fo^rCc-quc:c^  d'Athe 
nés  vainquit  & fubiùgia,&  fit  yenk  à fa  tmtéy 
&'ôbçifsâcfe.Ilz  facorderéc  a luy  de  tenir  leurs 
terres  & feigneuries  de  luy,  8c  fi  luy  promiréc 
aenuoyèr  tous  les  âs  vn  de  leurs  barôs  enCre- 
tCjduqiiel  il  feroit  fon  plaifir . Quand  la  feu- 
reté  de  toutes  ces  clichés  fut  prin  fej  Mihos  teLi 
. dit au^’dieux  les  védxque  jpmisieur  auert^  au 
rétouE fé  vîf  lié  S^Joyeux^d'è  fon  gain=&  de^fa  > 
viélôir^mais  brief,apres  eu‘t  douleur  & ire  au 
. cœûriquadfeitorme&gTâ^  méfait,^  ! adulte 
tereiuhiimainde  fa  feinmevit.il  trouua  en  Ik 
chàihbgL'c  la^honce^^,  1 adulteic 
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<TeHe  montra.  Minos  pour  1 enfermer  fift  fai- 
re par  Dedalus  la.  plus  merueilleufe  ÿ 

qu’oncques  fut  faiie.Taiic  y fifi;  voyes*6:  v i c- 
rhins,&  tant  détoimiemêt,  & tant  Ion  cnttf  ç 
mêty  miftqucceluy  qui  écoit  dedans  aiitanc 
plus  qu'il  Guidoit  yfiu^d’autâr  plus  clonpno  c 
jl  de  l’yfl'ue.En  celle  maifon  nommée  Labyrl- 
thus,fîtle  roy  Minos  le  monf  re  .n ferrer. 

Xe  Labyrinthe^  O"*  delà  dejfane  dn  Ai  mo  taure  par 
Thefens  au  moyen  de  la  belle  Jriadne, 


Minos  contraignit  les  Arheniés^&  leurs 
hoirs  nez  &à  deiioir  naiftreluy  êuoier 
& deliurer  chacuan  par  fort  vn  de  leur  not>Ie, 
fans  nul  en  excepter  ne  donner  aiiantage,non 
plus  au  grâJ  qu'au  petir^ne  au  feigneur  qu’au 
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fubiet.Maisceluy  qui  premier  trairoit  le  fort 
fufl:  enuoyé  en  Crcce^^tatoft  & fans  delay,pour 
du  monme  cftre  deuoré  fans  nul  rclpir.Long 
temsdcmoura  le  mon  lire  enforéjOU  il  deuora 
6iT  occiftmaintz  noblcsAthcniens:  Cariamais 
nefen  fufl:  faoulé  . la  étoicntpaffcz  trois  ter- 
mes,fi  eonuinc  enuoyer  plufieurs  pour  payer 
cePcuy  raorrel  tribut . Le  roy  Minos,  eue  deux 
/filles  pucelles, belles  &:  getes  dccorps.Laifnéc 
auoitnÔ  Ariadne^  & l’autre  Plicdra  . Thefeus 
rAtbenié,qiii  pour  acquiter  le  tribut, au  quart 
terme  étoit  le  fort  écheu  fin*  luy,  fîlz  du  roy  de 
Athènes.  Et  qui  t^t  etoit  cprouue  en  prouef- 
fe  &:  vaillance:  alla  en  Crete.  Quand  Thefeus 
fufl  pieft,pour  aller  payer  le  mortel  tribut, de* 
fendre  ne  fen  peut  fon  pere,ne  tous  les  nobles 
d’Athenes.  Theleus  print  congé  du  Roy  fon 
pere,  qui  fort  (ècomplaignoitpour  la  beautc 
de  fon  fîlz, qui  tant  étoit  doué  des  dons  de  na- 
ture & de  fa  vaillance,  & en  efpoir  de  ne  le  ia- 
mais  leuoir,  fe  pama  au  congé  prendre.  Quai 
Ariadne  ouyt  dire,  que  ceux  d’Athenes  enuo- 
ypiétîeur  tribut  enCrcte,  elle  vît  au  port  auec 
grande  compagnee  de  dames  & damoyfeiles. 
Si  toft  qu  elle  vitThefeus, duquel parauat  elle 
auoit  .ouy  recorder  les  merucilleux&  nobles 
faitz  grâdcmét  Iiiy  pleut  fa  beauté, & moult  rc 
grctaibn  labeur,  & fon  definement . Amour 
mift  fon  dard  au  cùcur^  fi  profond  qu’apca 
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4efia  clic  ne  fe  pouuoit  côrcnir,&  commença 
âfaire  les  complaintes  feulette,  difant  ainfi: 
O Thefeus  mon  cher  amy,  fî  renomée  ne  méc 
fouz  le  ciel  n’a  filz  d’homme  mortel , qui  foie 
pareil  à ta  valeur,  laquelle  par  tems  & en  brief 
ferafinee,  puisque  tu  auras  palTé  la  porte  de 
celle  infortunée  & maudite  maifon  d’erreur, 
dontoneques  nul  ne  retourna.  Celuy  qui  de- 
dans à fon  demeure,t’aura  tantoft  mis  a mort. 
Certes  Tay  grand  pitié  de  ta  male  aduenture. 
Puis  redift,  & a quelle  caufe  en  ayje  pitié , ne 
pourquoy  me  change  le  cueur  pour  va  étran- 
gier?pour  quelle  caufeas  tu  de  fa  mort  peur  A- 
riadne?Folle:amour  t’ébahir:petitas  de  remé- 
brance  qii*  ilz  occirent  ton  frere  Androgeus:or 
le  comparer  ceux  & les  autres  qui  bié  ont  def  • 
feruy  la  mort.  Certes  ce  foroit  dommage,  que 
ceftuy  ieune&  beau  cheualier, portail  & coin- 
parall  la  couipe,&  le  meffait  d’autruy.îe  le  scs 
& le  voy  tat  loyal,  que  onques  côlentat  ne  fut 
de  la  mort  d’Androgeiis  mon  frere,  dont  fi  ie 
ne  luy  donc  fecoius  il  mourra.Plusdure  feroie 
que  diamant, fi  ne  le  fecouroye,quand  faire  le 
puis.Il  eft  noble  tât  preux  & tat  courtois,  que 
bié  pour  fa  bote  luy  doy  faire  fecours,&  fi  eft 
aufii  tant  beau  que  par  amour  le  doy  aymer& 
aufii  faisJe.Aymer?ayje  fongé?ou  mon  cueuc 
cftfol,quad  aymer  vn  étrange  hômevueil,  & 
foUic  villaiac  faire  aucc  1 ennetny  de  mon  pc- 
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rc.  Et  non  fais  car  par  mariage  me  prendroîf, 
^uand  il  verroir,  que  par  mon  fens  & engin  il 
àuroitle  monftre  occis,&  par  moy  fa  vie  fau- 
uée,&  afrachy  fon  royaume,  & fon  peuple  de 
mortel  tribut . Las  dit  Ariadne,  que  dis  ief  fil 
peut  fi  meure, & échappe  fil  peur.  Pourquoy 
roye  ailleurs  quérir  feigneur,  quand  en  cefte 
terre  puis  choifir  â m5  vouloirîMais  helas  au- 
Ke  ne  pourroie  élire  qui  tant  me  pleut  ne  qui 
tanteufl:  de  valeur.  Ceftuy  auray , ne  autre  ne 
qiiiers,&  fi  luy  aideray  à occirelemôftre  çrüel 
& inhumaj.Echapper  peut^fi  ie  luy  ayde^&  fi- 
non  J mourir  le  conuient,  car  cotre  le  monftte 
durer  ne  pourroit,  & f occire  le  pouuoit^  fi  ne 
f^auroit  il  trouuer  riflùe.Ic  le  deliureray  fi  m’e 
rédra  le  mérité  fil  veut, car  auec  luy  nf êmene- 
ra  en  fa  contrée.ou  receuë  feray  pour  royne  3c 
dame.Hee  comme  i’ay  penfé  grande  folie, car 
autremêtiroit.  Q^and deliuré lauroye,!!  fen 
iroft  fans  moy,  & melairroit  toute  feule  & é- 
garée , & ainfi  demeureroye  fans  amy  en  pais 
haineux, pour  ma  déloyauté . Certes  ie  croy  q 
non  feroitjie  prendray  fa  foy,  & fi.feray  feurc 
de  fon  amour  . Haa  Ariadne  lairras  tu  donc- 
qùes  ta  fœurieune  quetataymes^  quelle  natu- 
re feroit  ce  ? Nenny  ia  ne  la  lairray , ains  auec 
moy  femmeneray.  Ainfi  penfoit  & lepenfoic 
Ariadne  difant  comme  cellc,qui  à foymefmcs 
: u*étoit,mais  i amour.Nonobftâc  elle  f ef- 
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forçoït  que  d’amoiiw  ne  fuft  efprinfe,mais  rie 
n y valut:car  aymer  la  conuint.Contre  le  dieiî 
d’amours  Sc  la  püidànce  ne  pôuuoic  refifter  hc 
force  auoir.  Quand  Ariadne  vit  que  rieil  n*y 
valoir  fa  defenle , lors  fe  penfa  comment  à luy 
pourroit  parler  ^,  qu’il  ne  la  tinlb  pour  folle , (î 
quiftocaliôjlaqlle  elle  trouua  ratoftjpuis  vint 
vers  luy  & iuy  dift  : Amy  Thefcns , celluy  qui 
vous  a icy  enuoyé,vo’à  mis  8c  liuié  à grad  dan 
ger:  car  iamais  ne  vous  reoena  voftre-  pere.toft 
vous  âura  le  monffcredeuorc  & occis.Et  quad 
parauenturejic  mÔftre auriez  par  voftre  proil- 
ede  occis  .Si  ne  fçauries  vous  ifllr  de  la  maifon, 
fe  autre  que  vous  ne  vous  adreflbit.  Parauaiu 
vous  7 ont  plufieuTs  vaillas  hommes  efté,  del- 
quelz  oncqùes  nul  ne  retourna.  Certes  i’ay  de 
vous  grand  pitié.  Non  pourtant  fe  ie  vouloic 
par  mon  fens  bien  vous  en  deliureroie,femea 
vouliez  redre  bon  guerdon^lorsrefpodit  The- 
fsus  : Dame  cœur  8c  corps  franchement  vous 
doue,  & voftre  vallàl  en  feray  tous  Icsiours  de 
ma  vicjfe  à ce  befoin  vous  m’aydez&  (ecourtz. 
La  dameadonc  diftàThefcus:Cheramy  The 
feus  à frere  & feigneür  vous  retrés,  Et  afin  qqc 
feiire  de  vous  fove  en  voftre  terre  me  menez, 
quand  de  ce  mortel  8c  dagereux  petil  vous  fe- 
lez  deiiuré,  vo^  me  promettez  de  moy  cpOüfer 
&'prcdreà  femme.  Tout  luy  promift  Thefeus 
&rTuy  eniua  tous  les  dieux  ^ déelibr  - 
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Lors  dift  Ariadneà  Thefeusfon  amy.Thc- 
feusmoii  amy  cher, maintenant  fuis  toute  vo- 
flre.  Si  eft  raifon  qu  apres  vox  conuenances,& 
pronieflès  ie  vous  aide  & vous  fècoure, comme 
îans  faute  feray.  Alors  elle  luy  bailla  de  la  pa- 
fte  côpofée  de  gluz,dc  poix,  & de  colle,  & luy 
dift:Amy  quand  le  monftre  vicdra  pour  vous 
engloutir, & que  il  beera  la  guellepour  vo’de- 
uorer , ietex  luy  fans  arrefi:  celle  pafte  dedas  la 
gueulle,  l’cflranglcrez  tâtoft,puis  luy  couppe-  ' 
rez  la  telle.  Et  ie  vous  attendray  à la  porte  , & 
vous  tiendrez  celle  pelote  de  fil , que  vous  em- , 
porterez  auec  vous.Et  par  ainlî  vous  trouucrex 
Lilfue  en  enlùiuant  ce  fil.  Apres  ces  parolles  & 
promeflès  des  deux  aymâs,Thefcus  entra  har- 
dimétenlaprifon^ou  ilal1bmma&  tualemô- 
flie  qui  parauant  auoit  occis  les  Atlieniens.Et 
ainllaquita  le  nuage  des  Citoyés  d’Arhenes, 

i)uispar  renfeignement  du  peloton  defil,ylfic 
lorsdelaprifon,  de  trouua  Ariadiie  qui  à la 
porte  rattendoit,dont  il  fut  moult  ioy eux. 

Quand  Thefeus  eut  occis  le  mollre  Mino- 
taurus,  & fut  yflu  de  la  merueilleufe  & mortel- 
le prifon^parfayde  Sc  enleigoemenr  delà  bel- 
le Ariadne , il  fe  mift  coëmenr  en  fa  nef , auec 
Ariadne&Phcdra  fa  fœur.  Et  tant  linglerenc 
& errerent par  leurs  iournées  , quilzarriue- 
-rent  en  l’Ile  de  Chic , ou  ilz  prindrent  port  & 
yffirenc  de  la iicf,pour  prédj:e  aucun  rcpos.Lcs 
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damoifelles  eftoienr  moult  1 ail ées  & trau ail- 
lées de  nager  en  la  mer, comme  celle  qui  onc- 
ques  n auoiét  tel  labeur  éprouué , ilisc  fédor- 
mit  Ariadne  laquelle  Thefeus  lailTadormat  & 
emmena  la  ieune  Phcdrajde  laquelle  il  fift  fa- 
mie  en  mettant  en  oubly  Ariadne,  & les  biens 
qu  elle  luy  auoic  fait,  auec  la  grade  amour  dot 
elle laymoit,. dont  il  femble  à tous  amoureux 
qu'il  méprint  trefgrandemêr,Ariadne  démou- 
la dormât,  encores  pour  celle  caufe  la  mer  dot 
Thefeus  fe  partit  ou  il  lailfa  Ariadne,  lia  i 
nom  la  mer  Ariadne. Quand  la  belle  feueilla,. 
fort  f emerueilla  ^ Sc  moult  croit  ébahye  de  ce 
que  feule  fctrouuailî  fêcomméçafort  à plain- 
dre 8c  foufpirer  : en  difant  Ha^  Thefeus,pour 
quelle  caufè  m as  tu  en  trahifon  delaifTce  ? Bié 
loft  as  oublié  le  bié  8c  l’amour  que  ic  t ay  fait, 
tu  es  par  moy  guery  de  la  mort,n^echapper  ne 
pouuoisjdont  mauuaifement  me  guerdonnes» 
Tu  «t’acquittes  trefmechammcnt  emicrs  moy, 
& as  pariuré  tes  dieux , qui  euft  Dcnfé  qu’en  fi 
beau  corps  corne  tu  as,  eut  fi  trefdeloyal  cœurr 
Ariadnedemenatant  fon  dueil,que  Bachus 
qui  eftoitroy  delà  contréc,par auenturc,com 
me  il  fen  ailoit  en  ébat  deuersla  mer  la  trouua. 
Si  luy  demanda,  &cnquift  la  caufe  de  fa  dou- 
leur, qui  ellceftoit  & qui  l’auoit  là  emmenée. 
Belle  la  vit  & auenanre  , fi  luy  en  print  pitiés 
La  damoifcllc,qui  bié  apprinfe  eftoie,  luy  ref- 
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çn  vn  buiflronj&  les  fueilles  vy  trembleiv  fi  euh 
day  que  ce  fuft  fauuagine , qui  fuft  deflpuz  la 
fueille  muflee  . Helas  c’eftoit  m amiç  Procris 
qui  deflbuzla  fueille  illec  eftoit  mufiee.Adoac 
lançay  le  daf  t que  ic  tenpye,fans  arreft,qui  par 
fortune  a la.poitrine  laflci1a,&  de  mort  luy  fifl; 
prcfent.Procris  qui  la  mort  fentoit^f écria, iç 
conneuz  tantoft  fà  voix,fi  couruz  vers  elle  tout 
forcené.  Souillée  la  trouuay  de  fang , comme 
demy  morte, entre  mes  bras  la  prins,^  detran- 
chay  fa  robe,  pour  luy  reftpindre  faplaye,  6c 
luy  priay  comme  elle  mouroit  à humble  cire- 
re,& Acœur  dolent,  qu'à  moy  qui  tuee  faiioie, 
humblement  me  pardonnaft  fa  mort.  Et  celle 
qui  trop  foible  eftoit, à gràd  peine  me  refpon- 
dit,&:  dift: Amy,vous  m auez  occift , par  la  foy 
que  vous  me  deuez,  & par  amour , & la  foy  de 
mariage  , ie  vous  prie  que  f’oneques  voftre 
cœurm’ayma,.quene  mefprenez  tant  enuers 
moy  qu’à  femme , prenez  celle  que  tant  rccla- 
mez.Bien  me  femble  que  petit  m'aymez, quand 
me  laiflez  pour  autre amye.  Lors  luy  dis,  que 
ce  n eftoit  pas  chofe  véritable , car  ce  que  ie  re- 
clamoie  fi  IbuuemiVeftoit  autre  chofe  que  le 
doux  vent  que  pour  moy  efFroidir  appelloye, 
quand  ieftoyc  tragaillé  de  chaut  . Elle  creuc 
bien  que  vérité  luy  auoie  dit,  mais  quelle  cho* 
le  meprofita  quand onques  pource ne  guarit?. 
La  belle  mourut  entre  mes  bras , 6c  ohqpes 
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nelaiffà  defnoy  regarder  tant  quelle  en  eue 
kpouuoir,  & plus  à aife  mourut  de  ce  que  ie 
i auoie  alTeurcc  . A ces  motz  vint  Eacus  qui 
grand  gent  amenoit,que  fes  autres  fil zauoient 
afiemblez , îefquelz  il  chargeai Cepliale  pour 
ceux  d’Atiienes  fecourir  en  leurs  neeefiitez. 
Hz  eurent  bon  vent, fi  fe  partirent  apres  le  con-^ 
gé  priiis. 

L A fapparut Taube  du  iour>&  le  doux  vent 
pluyaiu.Ccphalc  & fa  genttenoient  leur  voie 
vers  AthencSjOa  ilz  arriuerent  en  grand  ioye. 
Ce  pendant  auoit  Minos  mis  fon  fiege  deuant 
vne  cite  nommee  Alcatoë,en  la  terre  de  Mega 
tCjdeuant  laquelle  il  fift  mettre  tentes  & pauil- 
lonsJl  la  cuida  ligicremenr  par  fes  aflaux  pré- 
dre , mais  Nifus  qui  Roy  & feigneur  efloitjfe 
combatit  moult  vaillammeiK , comme  ccluy 
qui  moult  biê  eftoit  enfeigné,&  dpit  à la  guet- 
rcjfage,&:  prudét  en  armes, & puiflant  d’auoir, 
& d’amis.Ceftuyroy  Nifus  auoit  en  fon  chef 
vil  cheueu  entre  les  autres  de  fin  or , qui  cft  de 
telle  deftinee,qu’aufil  longuement  qu’il  le  por 
teroit  fans  l’arracher, ou  le  coup  per, que  luy , fit 
ciré, ne  fon  royaume  ne  pourroient  eftre  vain- 
cus ne  côquis.Et  pource  ne  potiuoit  Minos  co- 
quefter  terre  fur  luy,&  n y profita  rien  de  tout 
le  temps  queafiîegee  l’aupit.  Le  roy  Nifus  eut 
vne  fille  belle  & fage,iScgente,appeiIèe  Scylla. 
Celle  montoic  fouiiét  fur  vne  haute  tour  pour 
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foy  e(bâti*e,&  de  la  haulteur  d icelle  reoit  fotl- 
uent  cjui  le  mieux  faifoitjCjuand  aucune  faillie 
fe  fatloit  contre  fes  ennemi.ç,ellcmettoit  fa  cü- 
reà  auifèr  les  barons  & cheualiers  de  roft  , tel- 
lement qü  elle  fçauoit  ia  bien  dire  qui  ctoit  ce  « 
ftüy  la  &j  q.  etoit  l’autre, Mais  en  elle  mefmes, 
& Rir  tous  les  autres  prilbit  le  roy  Minos , ^ 
le  tehoit  pour  le  p lus  beau,&  pour  le  plus  vail- 
lant.Maintcsfois  i auifa,&  tant  qui  luy  fem- 
bla  fi  bcl,&  fi  vigoureux, quel  le  le  print  en 
telle  amour , & par  trefgrand  ardeur  luy 
venoit  en  fa  penfee  , que  f elle  eufl  eu 
pouuoir  d’aller  voir  Minos  en  l’ofi 
le  requérir  de  fbn  amour  : vo- 
luntiers  l’êüft  fait.  Mais  el- 
le nofoit  pour  la  crain- 
te de  fon  pere. 


F'm  dt* feptiefme  liitre  dis  hlfioS'- 
res  poëüquîs^ 
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uredugiand  olympe,  des  hi- 
ftoiies  poétiques. 


Voitr  rameur  d^vn  ejlrangier  Roy  amemy , ScyUa 
trahit  fon pere^foy  O'  fpnpays. 


Ainsi  que  Seyila  mcttoit  ion  entente 
en  lamouL*  du  roy  Minos  ion  ennemy', 
Vniour  monta  en  la  tour  nommée  Cyrus,& 
regardoit  vers  la  tente  de  fon  amy , commença 
àtaire  telles  complaintes  & regretz  : las  que 
fcray-ic  : Ne  comment  me  confeilleray-ie  du 
mal  que  fendure , pour  mon  cher  & bien  ay^ 
me acnj  Minos , que  ie  voy\ la  eju  ion  paulllo» 
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le  ne  fçay  fc  le  nîe  doiz  louer  ^ ou  plaindre  de 
ceffeguerrcqui  tant  dure  . Par  elle  ayveu  & 
conneu  le  beau  Minos , mais  qu  elle  cliofe  me 
vaut  la  vcue,qnand  fon  amour,  ne  fon  accoiiu 
tance  n ay,ains  eft  mon  cnnemy  mortel?Ahay 
Minos, dift  die, gentille  fadiire,bcl  fur  toutes' 
creatureSjfe pardi  & fcmblablecftoit  la  merc 

3ui  te  porta , quand  lupiter  la  rauift  en  forme 
e boeu  f bien  la  deuoic  aymer.Trop  bien  heu- 
reux feroye,fe  par  l’air  pouuoyc  voiler  dedans 
tes  tentes , pour  toy  dire  l’angoiHè , que  pour 
toy  amour  ie  foufFre,  & pour  fçauoir  fè  ton  a- 
mourpar  quelque  manière  iepourroye  auoir. 
Certes  tout  i abandonnailè,pere  Sc  cité, puis  re- 
dift.Hee  quelle  follie  me  tient  de  vouloir  tra- 
hir mon  perc&  mon  pays, certes  rien  n’en  fe- 
ray,ains  plustoft  mc  lâirroye  déchirer  & dé- 
membrer,pi  cce  apres  autrc,que  telle  faute  feif- 
le  vers  mon  pere  6c  mon  pewpIe.Cefte  follie  8t 
rage  vueil  oublier , 6c  iamais  ify  vueil  penfer* 
Ettântoft  apres  commença  à foufpîrer,  5C  dire 
que  grand  proüfk  6c  grand  lionnèur  feroit  à 
Ion  pere^,  6c  à fon  peuple , fe  de  fi  franc  roy  e- 
ftoit  vaincu^car  feil  fe  vouloir  rendre  de  fon 
bon  gré , à mcrcy  le  prendfoit.  Et  à bon  droit 
& iufte  querelle , fé  combaroit  Minos  contre 
luy,6c  contre  fon  pays, car  il  a bonne  caufe  dé 
venger  loccifion  que  les  Athéniens  feirenc  de 
fon  filzAndrogeus.  Separ  force  U nous  coi»-- 
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<^üicrt,ü  détiuira  toute  cefte  cité , & nous  dés- 
héritera & mettra  à martyre, fans,cpargner.At^ 
tendray-ic  donc  que  par  bataille  conquière  m;^ 
terre  & mes  gens  auflî , plus  beau  me  fera  que 
par  amour  luy  en  baille  la  fcigneurie.  Et  h ne 
luy  coûtera  point  tant  ^ parquoy  ie  defleruiray 
fon  amour  perpétuelle  . Helas  dift  Scylîas  ie 
doute,  que  en  combatant  aucun  ne  le  bicfît 
ou  occie , mais  qui  feroit  fi  traiftre , qui  fofaft 
bleflèn?  Ce  propos  me  plaift  , l’ay  vouloir  Sc 
defir  de  luy  donner  moy  Sc  ma  terre . Et  ainfî 
fera  de  cefte  guerre  la  fin  Heè  dift  elle , petite 
clîofeeftde  vouloir,  bien  me  dois  plaindre, 
quand  ce  que  ie  vueiTne  puis  faire  preftemént. 
Tropy  aui*oit  grand  danger  en  raccompHfle^ 
ment , car  trop  medctombe&  empefehe,  ce 
qu’on  guette  ddïus  Tes  murs , toutes  les  nukz, 
& figarderon  la  porte, & en  apporte  on  à mô 
pere  les  clefs  chacune  iruir,  lefquelles  il  garde, 
car  en  autre  home  il  ne  fe  fie.Celuy  crains,  ce- 
luy  feulement  me  detoiirbe  de  traire  à chef 
mon  vouloir  . Certes  ie  voudioie  ores  qu’il 
fuft  morr,trop'vit  quad  i’endiiie^pour  luy  telz 
maux.Se  autruy  fentoit  telle  detrefiè  que  pour 
amours  fens  , ia  ne  feroit  fi  fouffrant  qu’il 
me  detruifirt , fi  pouuoic , ce  qui  nuit  à Ton  a- 
mour.A  quoy  attens-ic  donefLe  cheueux  d’or 
de  mon  peié  me  conuient  cûupperp  & par  cc 
aaxray-ie  nia  volume. 


Apres  ces  parolles  fu.t  la  déloyal  le  trop  har 
die â mal  faiie.EUe entra  en  la  chambre  de fbn 
perc,qui  en  fou  premier  fomme  etoit>&  quand 
aiufilexiouuaendormyjelle  dÜtâ  baflè  voix: 
Maintenant  püiS'ie  faire,  & accomplir  mon 
voulüir,cariamaisiî  auratems  plus  opportun. 

s luy  trenclia le  cli^îueiil, /ans aucune  ver- 
gongne,  &:yflJt  ioycurement  du  palaisà  tout 
le  cheueul  de  Nifus  Co  n pere , en  fbn  giron.  Si 
^intà  la  porte  quelle  oiiurit,  & tantalla  feule 
•flPiayeCjSc  egaree  de  compagnee^qu  elle  vint  à 
tente  de  Minos,qui  grand  peur  en  eut,  quad 
nlî  la  vit  feule  veuir.Scylla  luy  commença  à 
dire  : Minos  pour  Yoftre  amour  iay  mon  perc 
détruit,  & le  cheueul  fatal, ay  icy  apporte  ,1e- 

lequd 
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quel  auec  moy  & ma  terre  ie  vous  donne, &ne 
requiers  autre  guerdon,quc  votre  amour , vô- 
tre grâce  & vôtre  compagnee  tant  feulement. 
Quand  le  noble  roy  Minos,qui  droit  iufticier 
ctoitjvit  le  cbeueul  du  noble  & puiffaiu  roy  in 
uincible  qu  elle  luy  donnoit;,iI  eut  grand  hor- 
reur de  rinhumanité  8c  trahifon  d’elle, fi  luy 
dift  : Fuy  d’icy  maudite&déloyalle  fille,  les 
dieux  te  Gonfondent,quad  tu  as  ofé  mettre  tes 
mains  violétes  & enragees  au  chef  de  ton  vail- 
lant pere.Onques  telle  déloyauté  de  trahifon 
r c fut  faite  ne  retraite, & qui  rccordee  fera  par 
tout  le  monde  a ton  grand  vitupéré, 

JUgmrion  cjœ  meht  Scylla paur  nuoir 
couppe  le  cheuchl  fatal  ^ 
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QVand  le  Roy  Nyfus,eucfon  clicuciii  fS- 
tai  détréche  & perdu  par  S cy lia  fa  fille, 
Sc  ceux  (le  la  cité  le  feeurent , ilz  ne  voulurenc 
plus  entretenir  le  fiege  à ceux  de  dehors , fi  fe 
mirent  à leur  mercy,&  au  roy  MLnos  rendiréc 
eux, leur  cité  Sc  leur  biens.  Et  ainfi  fut  de  celle 
guerre  la  fin.  Minos  mifl:  par  tout  le  pays  fes 
coutumes  8c  loix.&  puis  fit  apréter  Tes  nefz,  8c 
entra  en  mer . (Tuand  Scylla  le  vit  mouuoir, 
sas  auoir  de  Iny  aucû  guerdon  de  Ton  amour, 
pour  chofeque  fupplier  ne  prier  luy  feeuftiel 
Je  luy  dit:  O autheur  de  mes  merites.preferé  à 
mon  pere  8c  a mÔ  pays,  ingrat  8c  cruel, ou  fuis 
iu?La  vérité  duquel  efl:  noîtremeritè&  noflre 
crirne.^  Ne  te  peut  pas  amollir  noftre  dô, notre 
amour,  toute  noftre  efperance  en  roy,&  notre 
hôte  , fi  ie  m‘en  rerciurne  tu  ten  vas,  & fi  me 
laides.  Pour  toy  ayje  détruite  & perdue  ma 
terre  8c  aufiî  mes  gés.îl  eft  bic  raifon  Sc  droit 
que  ible  compare  . En  la  cité  que  i*ay  trahyc 
n’oferay.iamaisr aller. Car  de  droit  mont  8c 
doiuent  auoir  les  citoyens  en  perpétuelle  hay 
nerailleuis  ie  ne  fauroye  ou  aller, car  tousccur 
qui  de  moy  & de  ma  trahisô  orrôt  parler  craî- 
drontquepareillcmôt  ne  leur  face.  Eldasmô 
doux  amy  Minos, feulement  pour  auoir  tô  ac- 
cointâce,^  amour  i ay  la  grâce  de  tous  perdue 
tu%splus  dur  que  diamant,  &plus  fier  que  ti- 
gre afFamee.Iiec  fils  batard  de  dioit  boeuf, o«l^ 
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ques  plus  lupiter  de  ta  mere  connoitre  ne  Péri 
tremift.  Setu  doiuafTes  le  mal  du  péché, queic 
ay  faitjpour  la  tienne  amounia  n en  piinPd  k 
pris  ne  la  gloire.  Tu  te  trauàilles  en  yaî  de  toy 
en  aller  fans  moy,car  ie  te  fuiuray  vieilles  ou 
nom.  Pafiphac  ta  femme  qui  du  toreau  côcert 
& enfata  le  cruel  minpçaurus  eft  hié  digne  d a 
uoirtel  mary^mnie  toy.Ge 
le  Pelle  fa  laifsé  pour  le  epreau,  lequel  on  aur 
roit  pluftoft  à pitié  & douceur  ployé  que  tpy. 
O mon  peteNifus  le  bô&  vaillant  roy  prens 
maintenautiufte  punition,  de  ta  déloyalle  iîlr 
Ic.Er  vo’raurailles  trahis  par  noftre  fauceté,é- 
iouillèz  vous  de  noz  maux  qu’a  droit  meriteSè 
Parquoy  coy,qui  ’as  viaincu  par  noue  crime  en 
fuis  le  crime.La  fuite  rien  iie  t’a, profité, ingrat 
dè^mes  mérités, ie  te  fuyuray  par  ioUt,&iatnai^ 
lour  de  ma  vie,ie  ne  telaiflèray  . Lors  faillit  eu 
la  mer  apres  le,  roy  Minos,par  force  d amouiv 
&tac  féuerrua  que  la  nef  deCrcterataignir,ou 
elle  fe  tint  aux  onglçs  & aux  mains,  & ainfi  té 
fuiuit  lôgiiemenc  nageâc.Nifus  le  pere  deSoÿl 
la,  nouiiellcmécmuéen  épreuier,voyant  là  fil- 
le alla  apres  à bec  & a ongles, rat  qu’en  la  mer 
l’abatir,  ou  elle  fuil  noyée, fe  n eulfent  efté  leî 
dieux.  Lelquelz  parleur  courtoifienô  pas  par 
fa  defièrreja  muerêt  é alloetc.Celle  porte  Vur 
fa  telle  hupe  du  cheueul  fatal  de  Ibn  pcre,que 
ellé  coiippa  & embla.  La  fourdic  la  guerre  de 
f epriuier  ôc  de  Talloette.  ' X ij 
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Za  conception  de  Minotaurm* 

MInos  le  nobleRoy  de  Cr ete  auo  i t à fé- 
rue Pafipliae  de  haut  paràge,d'auoir  & 
d’amis. Moult  reftoit  nature  penee  d’elle  for- 
mer en  beauté.Elle  ctoit  fille  duSoIeihonques 
nature  ne  fceut  pourtraire  plus  belle  qu’elle. 
Pour  la  grand  beauté  elle  pleut  moult  au  roy 
Miiios.Mais  onc  la  déloyalle  ne  luy  porta  foy 
ne  reueréce,car  elle  auoit  le  cueur  muablefaux 
& traiftre,  & plein  de  mauuais  vouloir . Tref- 
mal  fut  en  elle  la  beauté  employée.  Car  Ôques 
femme  ne  fut  fi  pleine  de  toutes  mauuaiftiez, 
Pafiphae  donc  par  fa  déliontce  & dérigleevo- 
lupté,  aymavntoreau  . Carvniourétoit  Pa- 
fiphae aux  feneftres  de  foribàut  palais.Si  re- 
gardavers  la  prarie,&  vit  entre  plufieursvaches 
vn  toreau  fier  & courageux^cquel  elle  auifa^Se 
choifît  par  defliis  tous  autres  , moult  luy  pleut 
fa  beauté  & fon  fier  contemncment,tant  le  re- 
garda la  dénaturée  folle, que  fon  amour  fut  fi 
ëprinfe  enuers  la  befte,  que  maint  foufpir  luy 
en  fit  faire, &:  que  moult  la  côtraignit  la  beftia 
lité  qui  én  elle  étoir.La  chetiue  en  tréblat  fie- 
miflbitjtreflùoit  & fouirent  en  muoit  couleur. 
Tât  la  demena  la  rage  de  fa  môftrueufe  côcu- 
pifcéce&  deteftable  fenfualitéjquelleen  mift 
fon  feigneur  en  oubly,qui  moult  raimoit.La- 
mour  du  toreau  faifoit  la  folIePafiphac  toute 
fôdre  & ardre  elle  de  celle  rage  ne  fe  vouloit 
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rctraire,  ai  ns  penfoic  tou  Cours  commet  & par 
<juel  engin  elle  le  peut  auoir,  & en  iouir  â fon 
fol  plaihr,  & en  oubly  mift  naturc,Iignage,fra 
chife  & fœminine  nobleflè . Elle  f en  al  loi  t es 
prez,  pour  de  près  regarder  ce  qu  elle  delîroit 
de  loin.  Et  fi  cueilloir  herbes,  qu  elle  luy  don- 
noic.Bié  leur  peu  le  toreau  baifer  & en  faire  â 
fon  vouloir,  mais  fa  nature  n’eftoit  pas  de  fai- 
xe  ce  qu  elle  requeroit.SilaiflbitPafipliae  feu* 
le,&  f en  alloit  auec  les  autres  vaches  déduire, 
fi  auoit  Pafiphae  telle  douleur  quo  ne  le  pour 
roit  dire,  quand  le  toreau  pour  les  vaches  la 
laifloit,en  qui  tout  fon  confort  étoit , fims  le- 
quel elle  ne  pouuoit  ne  fçauoitviure. 

JLafuhtUité de  DedalttSjfonr  fatisfain  à I tnhu* 
main  dejir  d'yne femme^ 

SOuuéc  fepignoîtPafiphae  & moult  fe  met 
toit  en  grand  peine  de  fe  côin<ftoier  & pa-' 
rcr  de  tous  ornemés,pour  côplaire  àecluy  to^ 
reaujcuidât  qu’aucune  pitié  d’euft  auoir  d elle 
qiiâd  pour  luy  vcoit  fafacepafle  &:  eftainde. 
Souuét  le  prioit  & requeroit,&  fe  mettoit  de- 
uât  luy.Elle  n’auoit  mémoire, raifon  ne  mefu- 
re,n’étédemét  en  elle.Car  f elle  en  euft  eu,  fça- 
uoir  deuft:  que  d elle  n auoit  la  befte  cure,  & ^ - 
elle  y perdoic  fes  prières.  Et  fit  vn  tel  blâme  a 
elle,à  sô  feigncur,asô  lignage,&  à dame  nam 
re.Pafiphae  laiflà  fes  chambres  pour  aller  auec 
les  belles  es  prez  & es  môtagnes.MouIt  péfoit . 
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de  paraclièuer  & parfaire  fa  méchaceté.Et  fat 
qu’elle  requift  rengin&  côleil  deDedaluSiqni 
moult  fâgecliarpétier  ctoitjCÔmêt  elle  pour- 
rbit  parùènk  à ckef  de  fon  outrage: ceftüyltr^> 
fîft  à fa  rcquefte  vùe  vaclie  toute  de  fuftJE,t  la 
fiü^ôutifif  da  Wr  d vne  vaclve , que  le  torcaU' 
aimbir,  puis- entra  iledaiis.Le  toreâu  qui  vit  le 
füft  couüertducuirdela  vache,  cuida  que  ce 
fiift  celle  vache  qu’il  defiroit,  fi  fen  alla  a elle 
afsél>Ier,&  côceüt  Pafiphae  du  toreau.Et  quad 
létertne  fut  venbd’éfimtér, elle  fe  deliura  d’vn 
iho  ftrejderby  l^'MeSï?  derhy  roreâu,ce  inôftre 
füt^ppeileMinbtaurus  du  riô  Minos  & du  to- 
reau.  Lors  étoit  Minos  , quand  on  fai  foi  t cès 
chofes  en  la  guerre,  cotre  ceux  d’Athenespour 
la  mort  d’Androgeus  fbn  filx  venger  . Lequel 
fk'tât  parfa  prouëfiè&:  foirCe^que:ceux  d'Athe 
nés  vainquit  & fubiügb,&  fit  venir  à fa  merdy 
&'bbèifsâcfe.Ilz  facorderéc  a luy  de  tenir  leurs 
terres  & feigneuries  de  luy,  & fi  luy  promirét 
acnuoyér  tous  les  âs  vn  de  leurs  barôs  enCre- 
tc^duquel  il  feroit  fon  plâifir , Quand  la  feu- 
rcté  de  toutes  ces  chères  furpiinfej  Minos  ren 
dit  aUsX'dieüx  les  véUxque  jpmisleur  au^  au 
r^tourfe  vît  lie  5^joyeuxfdé  fon  gain  & deilà  - 
vkbô ire, mais  brief,apres  eut  douleur  & ire  au 
cœitt- quad  f eiTorni€&  girad  méfait,^  ladulte 
tereiuhumAindefa  femmevitJl  trouua  en  (a 
ct^âmbgi'c  tahonce^^,  fadulteic 
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<TeHc  montra.  Minos  pour  ] enfeiiner  fifl:  fai- 
re par  Dedalus  la  plus  merueilleufe  -J 

(ju’Qiîcques  fut  faiie.Taiic  y fïft  voyes'^:>l  c- 
mins,&  tantdétoiunemér,  & tant  fon  cmtue 
niêty  miftqucceluy  qui  étoic  dedans  aucaür 
plus  qu'il  Guidoit  yflii^  d’autâr  plus  clongiiü  c 
jlde  Tyffuc.En  cellemaifon  r.r.miTiée  Labyu- 
thus,fic  le  roy  Minos  le  monf  re  :n ferrer. 

Ze  Labyrinthe^  O'  de  la  dejfaite  dn  Ai  mo  Laure  far 
Thefeu4  au  moyen  de  la  belle  Jriadne, 


Minos  contraignit  les  Arhcniés^&  leurs 
hoirs  nez  &à  deiioir  naiftre  luy  éuoiei’ 
& deliurer  chaeû  an  par  fort  vn  de  leur  noWe, 
fans  nul  en  excepter  ne  donner  auantage,non 
plus  au  gra J qu  au  petir^ne  au  feigneur  qu'au 

Xiiij 
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fubiet.Mais  celuy  qui  premier  trairoit  le  fort 
fuft  enuoyé  en  Crete^tacoft  & fans  delay,pour 
du  monftre  cftre  deuoré  fans  nul  refpir.Long 
temsdcinoura  le  monftre  enierré^ou  il  deuora 
SiToccift  maintz  noblcsAtheniens;  Cariamais 
nefen  fuft  faoulé  . la  étoicntpalTez  trois  ter- 
meSjfieonuint  enuoyer  plufîeurs  pour  payer 
cePcuy  moiTcI  tribut . Le  roy  Minos,  eut  deux 
/filles  pucellesjbelles  &:  gétes  dccorps.L  aifnéc 
auoit  nô  Ariadne^  Sc  l’autre  Pliedra  . Tiiefeus 
rAtbenie,qiii  pour  acquiter  le  tribut, au  quart 
terme  étoit  le  fort  écbca  far  luy,  filz  du  roy  de 
Athènes.  Et  qui  t^t  etoit  cprouiie  en  prouef* 
fe  & vaillance:  alla  en  Crete.  Q^uandThcfcus 
fuft  prefl:,pour  aller  payer  le  mortel  tribut, de, 
fendre  ne  l'en  peut  fon  pere,ne  tous  les  nobles 
d’Atlienes.  Thefeus  print  congé  du  Roy  fon 
pere,  qui  fort  fècomplaignoitpour  la  beaiue 
de  fon  filz, qui  tant  étoit  doué  des  dons  de  na- 
ture de  fa  vaillance,  & en  efpoir  de  ne  le  ia- 
mais  reuoir,  fè  pama  au  congé  prendre.  Quad 
Ariadne  ouyt  dire,  que  ceux  d’Athenes  enuo- 
ypietîeur  tribut  enCrcce,  elle  vu  au  port  auec 
grande  compagnee  de  dames  & damoyfeiles. 
Si  toft  qu  elle  vitThefeus, duquel  parauat  elle 
auoit  ouy  recorder  les  merueilleux&  nobles 
faitz  grâdcmét  luy  pleut  fa  beauté, & moult  re 
grctafon  labeur,  & fon  definement . Amour 
mift  fon  dard  au  ciieur^  fi  profond  qu’a  peu 
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^efia  elle  nefe  pouuoit  côrcnir,&  commença 
àfaire  les  complaintes  feulette,  difant  ainh: 
O Thefeus  mon  cher  amy,  fi  renomée  ne  méc 
fouz  le  ciel  n*a  filz  d’homme  mortel , qui  foit 
pareil  â ta  valeur,  laquelle  par  tems  & en  brief 
fera  finee,  puis  que  tu  auras  pafTé  la  porte  de 
celle  infortunée  & maudite  maifon  d’erreur, 
dontoneques  nul  ne  retourna.  Celuy  qui  de- 
dans à Ton  demeure, c’aura  tantoll  mis  a mort* 
Certes  fay  grand  pitié  de  ta  male  aduenture. 
Puis  redift,  & à quelle  caufe  en  ayje  pitié , ne 
pourquoy  me  change  le  cueur  pour  va  étran- 
gier?pour  quelle  caufeas  tu  de  fa  mort  peur  A- 
riadne?Folle:amour  t’ébahir:petit  as  de  remé- 
brance  qii’dz  occirent  ton  frere  Androgeusior 
le  comparée  ceux  & les  autres  qui  biéont  def- 
feruy  la  mort.  Certes  ce  (èroit  dommage , que 
ceftuy  ieune&  beau  cheualier, portail  & com- 
paraft  la  couipe,&  le  mefFait  d’autruy.îe lèses 
& le  voy  tat  loyal,  que  onques  côlentâtne  fut 
de  la  mort  d’ Androgeiis  mon  frere,  donc  fi  ie 
ne  luy  dônefecours  il  inourra.Plusdureferoie 
quediamant,fi  /le  le  fecouroye,quand  faire  le 
puis.Il  ell  noble  tât  preux  Ôc  tât courtois,  que 
hic  pour  fa  bôté  luy  doy  faire  lccours,&  fi  eft 
audi  tant  beau  que  par  amour  le  doy  aymer& 
aulfi  faisJe.AymerPayJe  fongé?ou  mon  cueuc 
ell  fol,quâd  aymer  vn  étrange  home  vueil,  & 
foUic  villaiüc  faire  aucc  1 emietny  de  mon  pe- 
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rc.  Et  non  fais  car  par  mariage  me  prendroif, 
^uand  il  verroir,  que  par  mon  fens  & engin  il 
àuroitle  monftre  occiSj&  par  moy  fa  vie  faii- 
uée,&  afrachy  fon  royaume,  & fon  peuple  de 
mortel  tribut . Las  dit  Ariadne,  que  dis  ief  fil 
peut  fi  meure, & échappe  fil  peur.  Pourquoy 
roye  ailleurs  quérir  feigneur,  quand  en  celle 
terre  puis  choifir  à mô  vouloir?Mais  heias  au- 
u*e  ne  pourroie  élire  qui  tant  me  pleut  ne  qui 
tanreuft:  de  valeur.  Ceftuy  auray , ne  autre  ne 
qiiiers,&  fi  luy  aideray  à occire  le  môftre  çrüel 
& inhumaT.Echapper  peutjfi  ie  luy  ayde;,&  fi- 
non,  mourir  le  conuienr,  car  cotre  le  monftte 
durer  ne  pourroit,  & f occire  le  pouuoit>  fi  ne 
fçauroit  il  trouuer  riflùe.Ic  le  deliureray  fi  m’e 
rédra  le  mérité  fil  veut, car  auec  luy  nf êmene- 
ra  en  la  contrée.ou  receuë  feray  pour  royne  ôc 
dame.Hee  comme  i’ay  penfé  grande  folie, car 
autremét  iroit.  Q^and  deliuré  rauroye,!!  fen 
iroi't  fans  moy,  & meJainoit  toute  feule  & é- 
garée , &c  ainfi  demeureroye  fans  amy  en  païs 
haineux, pour  ma  déloyauté . Certes  ie  croy  q. 
non  feroitjie  prendray  fa  foy,  & fi.feiay  feurc 
defon  amour . Haa  Ariadne  lairras  tu  donc- 
qùes  ta  fœurieune  que  rat  aymes,  quelle  natu- 
re feroic  ce  ^Nen^y  ia  ne  la  lairray , ains  auec 
moy  lemmeneray.  Ainfi  penfoit & lepenfoic 
Ariadne  difant  comme  celle, qui  à foymefincs 
p^n’étoitjmais  à amour.Nonobftâc  elle  fef- 


T)  V G R A N D OIYMPH.  3jî 
forçoït  que  d’amours  ne  fuft  efprinfcjmais  rie 
n y valut: car  aymer  la  conuint.Contre  le  dieu 
d’amours  Sc  fa  puiflànce  ne  pôuuoic  refiftèr  Ue 
force  auoir.  Qjuand  Ariadne  vit  que  rieü  n’y 
valoir  fa  defenle , lors  fe  pcnfa  comment  à luy 
pourroit  parler  qu’il  ne  la  tinit  pour  folle , fi 
quiftocafîôjlaqlle  elle  trouua  tatoft,puis  vint 
vers  luy  & luy  dift  : Amy  Thefeus,  celluy  qui 
vous  a icy  enuoyé^vo^à  mis  Sc  liuié  à grad  dan 
ger:car  iamais  ne  vous  reüen  a voftre  pere.toft 
vous  aura  le  monftre  deuoré  & occis.Et  quad 
paraueimîre,lc  nioftre auriez  par  voftre  prou- 
etîè  occis  .Si  ne  fçauries  vous  iftir  de  la  maifon, 
fe  autre  que  vous  ne  vous  adréfl’oic.  Parauaiu 
vous  y ont  plufieurs  vaillas  hommes  eftc,  del- 
quelz  oncqùes  nul  ne  retourna.  Certes  i’ay  de 
vous  grand  pitié.  Non  pourtant  fe  ie  voulôic 
par  mon  feus  bien  vous  en  deliureroic,fe  mea 
vouliez  ledre  bon  guerdon,lors  refpodit  The- 
feus  : Dame  cœur  8c  cerrps  franchement  vous 
donc,  & voftre  vallàl  en  feray  tous  Icsiours  de 
ma  vicjfe  à ce  befoin  vous  m’aydez&  fecourtz. 
La  dameadonc  dift  àThefctisiCheramy  The 
feus  à frere  Sc  feigneur  vous  retrés,  Et  afin  q^e  • 
feure  de  vousfoye  en  voftre  terre  me  menez, 
quand  de  ce  mortel  Sc  dagereux  pelil  vous  fe- 
rez dehuré,  vo’  me  promettez  de  mpy  epüüfer 
&'prcdreà  femme.  Tout  luy  promift  Thefev» 
5c  luy  en  iura  tous  les  dieux  ^ déelibr  - ■ 
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Lors  dift  Ariadneà  Thefeusfon  amy.Thc- 
feusmon  amy  cher, maintenant  fuis  toute  vo-  - 
ftre.  Si  eft  laifbn  qu  apres  voz  conuenances,& 
pronieflès  ie  vous  aide  & vous  fècoure, comme  . 
îans  faute  feray.  Alors  elle  Juy  bailla  de  la  pa- 
rte copofée  de  gluz,de  poix,  & de  colle,  & luy 
difbAmy  quand  le  raonftre  viedra  pour  vous 
engloutir, & que  il  beera  la  guellepour  vo’de- 
uorer , ietez  luy  fans  arreft  cefte  pafte  dedas  la 
gueulle,  fcrtranglcrez  tâtoft,puis  iuy  couppc-  ■ 
rez  la  tefte.  Et  ie  vous  attendray  a la  porte  , Sc 
vous  tiendrez  cefte  pelote  de  fil  , que  vous  em- . 
porterez  aucc  vous.Et  par  ainfî  vous  trouucrez 
Kifue  en  cnfuiuant  ce  fil.  Apres  ces  parolles  Sc 
promeflès  des  deux  aymâs,Thefcus  entra  har- 
dimet  en  la  prifon,ou  il  afibmma  & tua  le  mô- 
ftre  qui parauantauoit  occis  les  Atheniens.Et 
ainfi  aquita  le  nuage  des  Citoyés  d’Athenes, 

Ijuispar  renfeignement  du  peloton  defiJ,yffit 
lorsdelaprifon,  Sc  trouua  Ariadne  qui  à la 
porte lattendoit^dont il  fut  moult ioyeux. 

Q^ndThefeus  eut  occis  le  moftre  Mino- 
taurus,  & fut  yllù  de  la  merueilleufe  & mortel- 
le prifon,pariaydc  Sc  enleigoemenr  delà  bel- 
le Ariadne , il  fe  mift  coëmenr  en  fà  nef , auee 
Ariadne &Phcdra  fa  fœur.  Et  tant  finglerenc 
&errerentpar  leurs  iournées  , quilzarriue- 
•rem  en  Mie  de  Chic , ou  ilz  prindrent  port  Sc 
yffireiu  de  laiKf,pour  prédre  aucun  rcpos.Lcs 
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damoifelles  eftoienr  moult  laflees  & trauaii- 
lées  de  nager  en  la  mer, comme  celle  qui  onc- 
ques  n’auoiét  tel  labeur  éprouué , illec  (’êdor- 
mit  Ariadne  laquelle  Thefeus  laiiTadormâc  & 
emmena  la  ieune  Pbcdrajde  laquelle  il  iîft  fa- 
mie  eu  mettant  en  oubly  Ariadne,  & les  biens 
qu  elle  luy  auoit  fait,  auec  la  grade  amour  dot 
elleraymoir^-dont  il  femble  à tous  amouretix 
qu’il  méprint  tre(grandemêt,Arradne  démou- 
la dormât,  encores  pour  celle  caufe  la  mer  doc 
Thefeus  fe  partit, & ou  il  lailfa  Ariadne,  lia  i 
nom  la  mer  Ariadne.Quand  la  belle  f’eiieilla,. 
fort  femerueilla,.  5c  moult  étoit  ébahye  de  ce 
que  feule  fe  trouuaifi  fêcomméça  fort  à plain- 
dre & foufpirer  : en  difant  Ha,  Tliefeus,pour 
quelle  caufe  m as  tu  en  trahifon  delailTée  ? Bié 
toftas  oublié  le  bié  5c  famour  que  ie  t ay  fair, 
tu  es  par  moy  guery  de  la  mort, n’échapper  ne 
pouuoisjdont  mauuaifement  me  guerdonnes. 
Tu  .t’acquittes  trefmechamment  eniicrs  moy, 
& as  pariuré  tes  dieux , qui  euft  penfé  qu  en  fi 
beau  corps  corne  ta  as,  eut  fi  trefdeloyal  cœur? 

Ariadne  demena  tant  fon  dueil,que  Baehus 
qui  eftoitroy  delà  con tréc, par aucn turc ,com 
me  il  fen  ailoit  en  ébat  deuersla  mer  la  trouua.^ 
Si  luy  demanda,  5c  enquift  la  caufe  de  fa  dou- 
leur, qui  ellecftoit5c  qui  fauoit  là  emmenée» 
Belle  la  vit  & âuenante  , fi  luyen  printpitié, 
La  damoifclle,qui  bié  apprinfe  eftoie,  luy  ref- 
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pondit  du  tout  à la  vérité  : puis  luy  reqm’ften 
nom  de  gentilledè,  que  d’elle  dolérc  & égarée 
Youfift  par  amour  prendre  pitié.  Bacchus  qui 
fort  confidera  &:  regarda  fa  nobleflé  la  recô- 
forta  moult5&  Remmena  en  fa  cité  prochaine, 
ou  il  lepoufa àgrand  ioye.Thefeus  rauoit de- 
fauancée^&  Bacchus  Texalta. 


La  fuyte  de  Dedal par  tair^  ^ de  la  mort  d^l- 
mourut  par  outrecuydaace. 


DEdalus  qui  auoit  efté  prins  en  Crcte  & 
qui  grand  défît  auoit  de  fen  fuir,&:  aller 
en  fa  paternelle  terre.  Lequel  Minos  auoit  lô- 
guemét  tenu  prifonnier , pour  la  defloyallc  8c 
dénaturée  œuurc,  qu'il  auoit  fait  faire  à fa.fem 
QIC  Pafîphaç.  CeftuyDedalusfe  pçfa  vnioui:, 
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puis  que  par  mer  & par  terre  Miiios  fuy  cotre- 
difoitroii  retour  qu’il  Peu  voleroit  par  l’air,  fi 
cômeça  cotre  humaine  nâture,éployer  fon  ses 
à voler  par  lair.Sur  luy  accumula,  aPembla  & 
ioignit  grades  plumes,les  vues  pariîl  & les  au- 
tres jp  cire  ou  par  cimét,fî  ordôiiémét  corne  les 
oyfeaux  narurelz  les  ont.  Dcdal^  auoit  vn  filz, 
qui  peu  fçauoii,q  telles  pênes  pouuoiét  valoir, 
mais  grâd  dehr  auoit  d’en  aiioitjefTayer.  côméc 
ayderfeu  pourroic:  refsêbler  vouloir  à fon  pc- 
le.Si  prim  plufieurs  àallèmbler.  Et  quad  elles 
en  fur^c  faites  & accoiipléeSi  DedaJ’  eu  bailla 
deux  à Icar^sô  fîlz,&  deux  aufiî  en  retint  pour 
luy.  Puis  il  Ce  meirêt  à voler  par  l’air, & le  pere 
apprenoit  fon  filz,  comme  il  fe  côtiendroit  en 
volât.Mon  fîlz  difoit  Dcdalus,ne  vole  ne  trop 
bas  ne  trop  hautimais  tiens  apres  moy  la  moy- 
enne voye,car  fi  trop  bas  voles  la  mer  qui  t ap- 
pc*sâtira,te  mouillera, & deioidrapar  s.ô  humi- 
ditc  tes  pIumes.Et  fi  tu  voles  trop  haut, la  cha- 
leur les  te  brulera&te  fera  ius  trelbucher.Et  at- 
fi  fi  tu  veux  tenir  le  chemin,  il  te  côuicnt  venir 
par  le  moyen  apres  moy  ,làns  toy  deuoyerça 
ne  là, ne  trop  bas  ne  trop  haut.  Car  autrement: 
viendrois  à ta  fin. Le  pere  (e  print  à l’armoyer, 
par  amour  & par  pitié  qu’il  auoit  de  fon  lîlz,& 
le  baifa,  mais  onques  puis  n*y  retourna.  11  vo- 
loit  par  l’air  deuat,  êc  füuueiu  il  fe  retoumoit» 
comme  celuy  lequel  moult  grâd  doute  auoit, 
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peur  Je  perdre  Icarus  fon  moult  (buuét 
en  volant  luv  prioii  de  recher , qu  en  volant  a- 
pres  luy  tinft  la  droite  voye,&  fî  maiminft  co- 
rne luy.  Ceux  qui  par  l air  les  veirct  voler , fen 
ébahirent  & emerueillerét  moult, paftcurs,pef 
cheurs,&  laboureurs, cuydoient  to^qu’ilz  fut 
fêt dieux, qainfi par  lair  peufsét  voler.Main- 
tes  terres  eurér  trefpaflees.A  feneftre  laiflèrcnt 
famye  & Delô>  Sc  deuers  dextre  laiflérent  Cé- 
cile, ou  le  bon  miel  croift.  L’enfant  en  volanc 
apres  (bn  pere,  fc  outrecuida,  fi  lai  fia  fon  bon 
pere , cuidanit  leuremem  voler  à Ibn  plaifir  * Il 
f accueillit  Sc  print  fon  vol  haut  enuers  le  ciel, 
tellemét  que  l’ardeur  du  Ibleil  le  furprint,  qui 
la  cire  tantoft  fondit,dont  les  plumes  tatou  fe 
defioignerem  Sc  dei&ent.  Icarus  mouuoit  lès 
bras, mais  rien  fi  ne  luy  valoic , quand  fes  plu- 
mes qui  defiointes  eftoient  auoit  perdues.  Il 
tresbucha  en  mer,  & en  cheat  côme  tout  éper- 
du,print  à appeller  fon  pere: Pour  Icarus  qui  fe 
noya&  perdit, eut  celle  mer  nom  I carie. Quâd 
Dedalus  ouyt  la  voix  de  (bu  fîlz  qui  lè  noyoit, 
il  fecria  comme  plein  de  dueil  : Filz,  ou  es- tu 
allé  en  quelle  terre  te  pourray  ie  chercher , ie 
qui  tant  te  fouloisaymcr  ? 11  regarda  eniiiron 
luy,  & vit  les  plumes  floter  fiir  l èau , qu  a Ibn 
cher  filz  auoit  données.  Si  print  à maudire  & 
excommunier  la  mer,difam  que  fon  filz  luy  a- 
uoit  foiurait.La  marine  attrahit  le  corps  au  xi- 

uage 
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uage,&  1 a lenfeuelir  le  pere,  & mift  cii  terre  à 
tout  grands  pleurs  & grands  gemiflèmens. 
la  conuerjicn  de  Talutô  en  yne  perdrix. 


Ce  pendant  que  Dcdalus  enrenoit  Ton  fi'x 
gand  duci!  demenâr,  ü près  delrbs  vn  arbre  e • 
ftoit  Perdrix, qui  moult  cftoit  du  ducii  qui  luy 
voit  demencr,  qui  nsgucrcs  eftoir  ainfi  chagé. 
Car  Perdrix  fut  filz  de  la  fœur  de  Dcdalus , & 
fappelloit  parauant  Talus,  qui  pour  appr^dic 
lattS:  rvfage  du  meftier,dôr  DcdaPfe  mefloir, 
le  mift  auec  luy.  L’enfant  n’auoit  cnco  es  que 
douze  ans  paflèz  & fi  cftoit  moult  fubtil  in- 
génieux. Le  métier  luy  plaifoit  mouIr,fi  mit  fa 
cure  à aprédre  ce  que  Ton  oncle  luy  cômadoit. 
Il  trouua  prcmiercmct  l’art  de  faire  compas, 6c 
Olympe  Y 
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k fie  à fier  Je  bois.  DedaP  qui  grâd  enuie  auoic 
de  ce  que  Ton  ncueu  apprenoit  & proffitoic 
fi  biéjdu  fommet  dVue  haute  tour,luy  fîfl:  pré- 
dfe  vn  fi  beau  faulr,q  foiî  engin  rien  pPrîé  luÿ' 
valut.  Mais  Palias  qui  moult  auoit  en  grâce  le 
fcns  & entédeméi  que  Perdrix  auoit,  qûâd  de 
la  tour  le  vit  verfer, pitié  & compafiîon  luy  en' 
priiir,fi tctincen  lairledamoifel qil ne cheuft 
Sc  ainfi  -deurnt  ay feau , qui  toute  fa  i.cgereté  & 
fan  engin  retint  aux  piez  & aux  pênes.  Cdluy 
oyfcau  eft  ifiiel  Si  affaitié , ne  vole  finon  bas: 
car  il  craint  toufiours  de  chcoir  fi  comme  il 
fil  anciennemenr.Baiîcment  vole  vers  terre, 6c. 
€H  terre  aufli  fait  fon  nid  8c  pôd  fes  œufz,ma‘... 
^atit  eft  fol, qu’il  oublie  fes  ocufz,&  ne  luy  fou-*' 
uient  de  les  couuer.Dcdalus  vinten  <jicile  , 6c 


ilîêcievint  requérir  Mi  nos  à force  d armes:* 
mais  Eolus  qui  fa  fille  tenoir,fe contint  lealle- 
mcnt  vers  luy:  car  doucemêt  le  fecouriit  6c  ga- 
rantit vers  lès  cnnemys. 

• La  chajje  tin  fànvUer  de  C €lrdome;,<^  des  amours 
de  Meîeagî)\0^  de  la  belle  & gaillarde  Jthalenta, 

QVand  Thefeus  le  Roy  d’Athenes  eut.ac- 
quité  le  mortel  tribut  de  Crète, corne  icy 
vous  auez  ouy,  moult  fen  eiouyrent  les  baros- 
de  toute  la  terre  d Athènes  & le  cornu  peuple,, 
quand  par  fa  noblelle  6c  vailiantife  les  auoit 
dcliurez  de  feruitude.  La  cité  fut  route  parée 
6caoi:néedecounii>esd'oi  6c  d’argent,  le  de 


pierres  precieufes.  Par  les  rues 
plufieurs  paremcns,  & les  téples  furet  parez  de 
couronnes  d’Or  emaillées.  Tous  hoiioroienr 
Jupiter  & Mineruela  bataillerefiè,  & leuroP* 
frirent  & prefenterent  deuotemet  facrifîces  Sc 
dons  acceptables, fang  d aigncau  Sc  fumée  d a- 
cens  éfpandoient , & fifaifoientà  la  nouucÜe 
epoufe  ioycufe  cliere  Sc  grand  fefte.  Toute  la 
citéeftoic  pleine  de  licfîe , & demenoiéc  gras 
efbatemcns.  La  renommée  fc  épandit,&  por- 
ta par  tous  les  pays  enuiron , de  la  prouGiTc  de 
Tlicfeus  le  Roy  d’Atbeues,  tellement  <^uo  ne 
parloit  f non  de  luy.Par  toute  Giecc  clloirccS- 
ncu  Ton  nom,  craint  Sc  redoiuA  A leur  grand 
b.efoin  rallcientrcnuerir  fesYoifns.  Pareille- 

• Yij 
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ment  les  etrangers,  le(<juelz  ilx  fccouroit  (ans 
contredit,  Adoc  eftoicla  gent  Cdidoniemic 
moult  cbahyc , & luy  requirent  aide  à leur  be- 
foin.En  leur  terre  y au  oit  vn  lauuage  porc, qui 
grad  dommage  leur  faifoir.  En  Celidoinela- 
uoit  enuoycDiane.qui  trop  le  don  toit  du  roy 
qui  rauoitdcpîtce.Oëncus  le  Roy  de  Celidoi^ 
ne  auoic  grand  terre  & grand  domaine  , êc 
moult  eftoic  riche  d or  & d*argenc,  & des  genj 
puifl'ans.  Il  agint  vn  temps  que  fa  cité  fut  de 
fertilité  toute  pleine  de  vins , de  blez,  de  miel, 
& de  tous  autres  fruitz.  Sacrifices^:  donsdi- 
uins  offrirent  à plufieufs  dieux  & déeflês,  fors 
feulement  à Diane  qu'en  oubly  mirent.  Pour 
celle  occafion  tranfmift  Diane  fur  Celidoinc 
qu  elle  liaioit  à prendre  giieue  vengence  , le 
porc  fauuage  qui  tout  detruifoit,prez,  vignes, 
blez&  boccages.  Et  moult  fift  d’autres  cruelz 
dommages.  Il  n y lailla  beftes  à etiagler.  Pour 
détruire  fe  fier  porceau  plein  de  rage , fift  Mc* 
leageraflcmblerdu  royaume  d'éuiron  tous  les 
Barons.  Là  fafièmblerent  plufieurs  chciialiers 
de  Grece,&  des  autres  regiôs  voifines,que  Me- 
leagerauoitjfemôs,  tous  fafiemblerét  en  Celi- 
doine,Caftor  8c  Polux  freres  d’Heleine,  lafbii 
& Thefeus  y furent  , 8c  le  fier  Piryrhousfbn 
amy , Idas  & les  deux  filz  Ceftie , par  lefquelz 
telle  chofe  fut  bralTée , dont  Cel idoine  fut  par 
Apres  détruite, doc  ce  fut  grad  dômage.  A celle 


BV  grakd  olvmpe.  H' 
aflêmbléefurétaulTi  Linceus&  “l-i 
Jamon  & Pcleus.qui  puis  fut  pcre  d Achiles  « 

Iolaus,Eu  rition,Lclex,Panopeus,  D nas,  1 he- 
nix>Pelas,Anceus,Ipafus,ArnphKidcs,Neitot 

& Athalâca,  la  pP  noble  & belle  dame, qui  hit 
pour  lors  en  tout  le  monde.Et  plufieurs  autres 
qui  femons  y futée, defquelx  ie  ne  fçay  les  nos. 
Meleagervit  la  damoiielle  qui  plus  fine  cou- 
leur auoit  que  ro(è  ne  fieur  de  lis,  & fi  ai^it  en 
ù main  l’arc  turquois,&  à sa  col  la  troune  pics 
ne  de  fléchés  affilées  & barbelees.  Si  toû  qu  il 
la  vit, de  fon  amour  fut  tât  efpris,qu  il  ne  pou- 
uoit  durer,  plufieurs  haymeréc  qui  auue  choie 
irautre  biê  n’en  eurét  que  la  mort.^Celuiy  Me- 
leager  en  mourut  aufli  par  apres  dot  le  fut  grad 
dômageicar  mal  employa  fa  courtoifie,la  vau 
lance  & hônefteté.  Et  ne  feeut  pas  longuemet 
(bn  amour  celcr,fi  dift  à la  darnoifellc.Pucelle 
de  grâd  parage,la  mieux  ouurée  de  nature  qui 
foit  Couz  le  ciel, dieu  vous  otroye bonne  aiien- 
ture,  trop  heureux  feroit  & bien  fortune  qui 
vous  auroit  à fon  plaifir.  A tat  fe  tcut  & ne  vou 
loit  de  honte  plus  parler  deuat  les  gcns,&  auf- 
fi  n’euft  il  pas  loyfir.  En  vne  grand'  foreft  d ar- 
bre pleine,  lez  vn  pré,pres  d vn  grad  pedat  ten 

dirent  les  barons  leurs  harnois  & engins  pour 
prédre  le  langlicr,puis  decouplerét  leurschies, 
& allerét  par  la  foreft  pour  epier  le  porc.  La  à 
celle  malle  auéturc  au  pP  bas  Iku  de  la  foieuv 
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ca  les  ordures  de  ce  bocage  fepnrgeoiein , a* 
ubit  vnc  foîlè  pleine  de  rofeaiix , d^  ioncz , &c 
de  ronces  , Là  troauercnt  le  porc  quifefouil- 
ioir  dedans  le  palus  5 fi  liucreiu.  Et  quand  le 
porc  les  appcrceut  ouye  foy  huer , il  fe  print 
à herificr , rellcmenc que  fes  foyes  ieinbloicnc 
ciïre  dardz.Et  de  grand  ire , d.e  la  gueulle  luy 
làilioit  ccumc  qui  les  iîeurs  & autres  herbes 
aréoir^  (brquoÿ  clic  chcoit.  Moult  anoitle  re- 
ga'id  rouge  Sc  horrible  . Et  les  dentz  grandes 
&-agucs  ^ Les  barons  hücrcnt  la  befie , Sc  les 
chiens  rallercnt  attaignanr,  mais  pluftoft  que 
foudre  nc  decend  . couroith  fiere  befie  par  la 
forefijpar  celle  ire, que  tout  ce  quelle  reneon- 
noic  elle  faifoit  trcsbuchcr,  à luy  défendre 
point  ne  fc  faignoit.Plufieurs  limiers  mafmifi: 
tua  & pourfendit , Sc  maint  autre  chien  cou- 
rahroccifi.  Hechion  lança  premier  le  dard^ 
euidàt  pourfendre  le  porc,mais  point  ne  faiTe- 
na.îafou  tira  vne  fieche  apres-: ^nais  trop  haut 
alla/i  ne fattaignit  point.  Amphicides  tenoic 
vn  dard  d’acier  priant  à Phœbus  que  grâce  luy 
donnafi  de  feiir  le  porc,&  Phœbus  Potroya,  fi 
le  feiit,mais  pas  nele  blefià  : car  le  dard  cheut 
à terre.Qpand  lefanglier  fentit  le  dard  d’ire 
6c  d e r.agc  fut  trop  emeu,fi  print  à ietter  feu  & 
fl  imbe  par  la  gorge  & fembatit  en  la  prelip  de 
trerapreinent  courir  contre  fes  ennemis.  Lors 
mifiàmort  deux  damoyfc<iux,  Eupalamoii  de 
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Palagon , & Enefimus  fe  mift  àfuyr  pour 
uer  fa  vie  mais  peu  luy  valut: car  le  fanglier  tjm 
le  fuyuoit  1 attaignit  au  genoil.^  Sc  luy  rompit 
les  nerfz,  & l’abatic  mort.  Si  cuft  il  fait  à Nef- 
tor,dont  Troyc  euft  efté  aÏÏ'uice  de  luy, ruais  il, 
qui  moult  eftoic  habille, faillit  fur  vn  arbre. Le 
porc  par  grand  ire  alla  fcrir  l’arbre  Sc  le  rompit 
bien  plein  piez.Puis  ferit  Thetiden  fi  luy  rom- 
pit vne  cuiflè  & l’abatit  à terre. 

c A S T O R Ôc  Polux  cheuauchoiét  fur  deiîK 
.bons  chenaux  blancz , & huyoienc  tous  deux 
la  belle  Sc  lançoient  deux  trenchans  daidz  d’a- 
cier , dont  bien  le  peullènt  auoir  occis  f’ilz  ne 
fe  feull  féru  au  profons  bois  delà  forell,  en  vu 
lieu  ou  dardznelepouuoicnt  attaindre,  n’ou 
les  cheuaux  ne  pouuoierit  courir.  Apres  le  pom 
couroit  Thelamon,  mais  à vu  eftoc  faccroch-a 
& cheut,  dont  à peine  fe  deueloppa , mais  re- 
dreiTé  en  fut  parfon  frere  .Ce  pendant  A- 
thalanta  bieça  le  porc  deilouz  J’aureille , telle- 
ment que  le  fang  luy  dccouroit  par  la  ioue.  Ce 
coup  &;  la  playe  vit  premiercmeiK  Meleager, 
qui  celle  part  re[gardpir^  dont  il  fut  moult  ioy- 
eux , pourramour  qu'ii  aaoiEf.à^  la  belle 
dill  aux  barons  qu  elle  auroic  de  ceft  ellrif 
1 honneur  8c  la  vicloire  . I>e  ce  eurent  les  ba- 
rons honte,  fi  fe  renforcèrent  deietter.  fagetr 
tes  & dardz  à fi  grand  tourbe, que  fvn  detour- 
boit  <^emp,e,choit  l’autre.  Lors  fauaça  Aueeus 
Y iiij 
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contre  le  porc , & liauça  vnc  hache  par  gran<î 
fierté  en  parlant  comme  homme  plein  d’or- 
gueil.Damoyfeaur  Sc  feigneurs^  diU:  il,  appre^ 
nez  lequel  pourra  plus  ou  homme  bu  femme. 
Point  n’a  Diane  à cefte  fois  tant  de*  vigueirr 
ou  vcitUjqo’clle  puilTe  le  fanglier  garantir,  que 
ie  ne  luy  face  le  coup  mortel  lentir , ne  ia  dieu 
ne  l’en  pourra  guerir.Moult  grande  follie  dift 
penfa , quand  il  médifoit  de  Diane.  Il  n’eut 
pasfaraifon  finee,  quand  il  demoura  pendu 
deuers  le  ciel , & le  porc  qui  le  vit  fapprocha, 
& lu  y pourfendit  les  flans,  lellcment  que  les 
entrailles luy  cheurent  . Pirythous  lepee  au 
poin  fuyuit  le  porc  de  pres,&  Thefeus  luyccri^ 
de  loin  : O mon  coeur , ma  ioye , & mon  con- 
fort, ne  rapproche  de  fennemy  , Trop  met- 
trois  ton  amy  à deconforr , fe  par  ta  folie  & 
outrecuidance  mourois , Anccus  eft  mort  par 
fa  hardiefie.  A tant  lança  Piritoüs  vers  le  porc 
moult  rudement , dont  blecé  1 eiift , fe  n’euft 
efté  vn  ràinceau  de  nefflierqui  le  coup  retint., 
lafon  lança  vn  dart  apres  le  porc , mais  pas  ne 
le  toucha  , àins  attaignit  vn  laurier.  Ët  lors 
Meleager  fe  hata,&  lança  au  porc  deux  dardz» 
du  premier  ne  l’atcaignu  pas  : mais  du  fécond 
l attaignit  au  dos , qui  lors  le  vift  d ire  & de 
tage  ectimer  & gratteiTa  terre  des  piez  de  de- 
ûant&  feutortilier,  & pour  tourner  çà  & la 
bien  Te  t douter  ^ Meleager  luy  tint  pic 
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)f  glaiueau  poin  , & le  porc  qui  ne  le  doutoit 
lie  f’eloiguüitains  contre  luy  couroit  . Lot 


fut  la  bataille  entre  eux  grande  & pcrilleufe  : 
mais  le  porc  en  la  fin  fut  abatu  tout  mort, dont 
Jacompagneefè  print  fort  à crier  de  k>ye  a- 
presMeleager  . Moult femerueillerent  delà 
grandeur  du  porc  . Ecencorencroibient  les 
aucuns  bonnement  approcher , ains  le  regar- 
doientdeloin  . Et  les  aucuns  furent  qui  en- 
fanglanterent  leurs  dard'2  pour  auoir  part  â 
fa  mort.  Meleager  plus  n’attendit,  dii  porc 
print  la  tefte  & rechine,&  TofFrit  à Atlialanta, 
qui  premièrement  l’auoit  blecéidont  plufièurg 
en  furent  dolcns , & parenuie  fen  prindrenî^ 
â murmurer  . Les  deux  dietifi  ne  peurent  ca 
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dueil  fouffrir,fi  ecderent  à Atlialanta.  Femme, 
metzius  la  proye , car  lu  n y as  point  de  droit 
pu^tu  compareras  cher  ta  beauté,  ou  tant  te 
|îeè/îâhe  t en  fera  garand  celuy  cjui  t en  fift  le 
prefentXors  liiy  tollirent,  voyant  Meleagcr, 
gui  ainfi  les  auoit ouy menacer, dont  il  fut  fi 
dolent  que  rouffdr  ne  le  pouuoitfi  leur  dift 
tout  efpris  de  rage  : Haa  traiftres , apprenez 
quelle  différence  il  y a entre  faire  Sc  rnênacer. 
Adonctira  fon  épée  , fi  en  ferit  Plexippus  foii 
oucleeu fia  poitrine, & labatit  à terre  mort. 
Toxèus  veoit  fon  frere  mourir , dont  il  auoit 
grand  dueil , & grand  peur.  Et  ne  fçauoit  que 
faire  de  fuyr,ou  le  venger , mais  Meleager  l’a- 
uan^a  vers  luy , & Idccift  de  là  mefme  epee 
qu’il  auoit  l’autre  occis. 

Zes  regretz^de  la  mere  de  Meleager^  pour  la  morp 
defes  deux fiercSjque fonjU-zj  auoit  tuez,,parquoy  ma^ 
china  fa  mon. 

AV  temple  eut  grande  deuotion,pour faire 
facrificcs  & oblations  aux  dieux  pour  la 
vidoire  du  porc  fanglier , Althee  y alloit  bien 
ioyeuferaent  pour  Meleager  fon  filz,  qui  le 
porç^auoit  occis  : mais  quand  elle  vitfes  deux 
frères  mortZjfa  grand’  iôyc  luy  tourna  en  par- 
fait dueil.EUe  deuétit  fa  robe,&  puis  fe  reuétit 
de  noire  véture  . Affez  furent  qui  la  vérité  de 
<:elleoccifioa  luy  contèrent  & direurÆc  quâd 
elle  le  feeut  grand’ partie  du  dupil  qu  elle  4- 
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soit  prins  en  fon  cœur , laifïà  & commença  à 
penfèr  comment  elle  pourroit  fes  frétés  ven- 
gcr.Tant  penfa  Althee  cju’il  luy  fouuint  qu  en 
vn  lien  coffre  auoit  vn  tifon  fatal, qui  luy  au  oit 
cflé  donné  & enuoyé  de  trois  deellès  fatalles, 
qu  elle  auoit  gardé  deflors  que  de  Melcager 
crtoiten  trauail,  lequel  tifon  eftoitain fi  defti’- 
né , queiufques  à tant  qu^il  feroit  ars  ne  pour^ 
roit  Meleager  mourir , & aufiî  rien  ne  le  pou- 
uoit  garantir, fi  toft  comme  le  tifon  bruleroit, 
Althee  alla  quérir  ce  tifon  , puis  fift  faire  yu 
grand  feu,  comme  celle  qui  eftoit  forcenee: 
Vue  des  fois  luy  venoiten  courage  de  bouter 
le  tifon  au  feu, pour  iceluy  ardoir.  Autrefois  le 
regardoit  par  pitié  maternelle  qui  la  rcconfor^ 
toit,  moult  elloit  difcordable  en  fa  penfee , ire 
& douleur  luy  ramenteuoicnt  la  mort  de  fes 
frères  que  fon  filz  auoit  occis.  Et  d’autre  par^ 
pitié  fadoucilloit, remontrant,  que  trop  feroit 
amere  mere  de  détruire*,  & occire  fon  pro- 
pre filz.  En  fon  cœur  tenfoient  fœur  & mere, 
moult  luy  faifoient  ces  deux  chofès  auoirpea- 
fccs  diuerfes , Sc  contraires . Aucunefois  trem^ 
bloit  J .&  apalifibit , par  pitié,  qui  de  la  part  de 
la  mereŸenoit.  Et  quand  de  fes  fer  es  luyfou- 
uenoit dangoifiè  erprenoit,  & toute  rougifi- 
foit.  Vue  heure  auoit  le  vifage  félon  , & horri- 
ble, & feprenoit  à menafièr  . Autrefoys  l’a- 
UQk  fimple  ^ pitoyable.Tous  ces  figues  âiioii 


AVx  decfles  fatal  les  dift  AltheerO  deeflès, 
icmecomplainsderagc  . Tournez  voz 
yeux  cil  fuz , affin  <juc  ac  vo/ex.  ccftuy  faexiS- 
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Altliec^qui  decoulourcr  la  faifoient.Orcs  plo- 
tantoft  menaffoit.  Ainfî  vacilloit  fapen 
fee, comme  la  nauire  en  mer, qui  eft  aflàllie  des 
deux  parties  de  cruelle  tempefte , & de  vent. 
L vnc  heure  va auant,  & fautre  arriéré.  Tant 
dura  la  bataille  au  cœur  d’ A 1 thee,  qu  elle  f ac- 
corda à fes  frères  vengcr,&  à détruire  pour  eux 
Meleagcr  fon  filz,qui  les  auoit  mis  à mort , & 
ainfi  venger  les  mors  par  fa  mort. 


La  mort  de  Meleagerja  y le  du<jue!  ne  tenait  qmt 
yntljhn  demy  brtdéjCjHe  la  fee  auoit  fataliz^é. 
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ee.  La  mortderacsfrcres  vueil  venger, par  U 
mort  de  mon  filz.L’vn  mal  vucil  aiouter  à Tau 
tre.Oeneus  feroit  moult  ioyeux  de  ce, dont  mo 
pere  cft  moult  dolent , & iré  . Il  vaut  mieux 
qu  eux  deux  le  pleignent  enlèmble.O  mes  fre 
les  qu  icy  gifez  mortz:pour  vous  viieil  ie  occi- 
re mon  filz.VueilIez  rcceuoircn  grc  ccftuy  fa- 
crifîce . Puis  dift  ; Haa  comment  feray-ie  telle 
cliofe  vers  mon  enfant ?Ie  vous  prie, frères, par- 
donnez le  raoy,carpour  rie  ie  ne  le  feroyc,cô- 
bien  qu’il  aye  dedèruy  la  mort.Et  comment  re 
dift  elle  , aura  il  donc  mis  mes  freres  à mort! 
dont  dolente  fuis,  Sc  fi  n en  fouffrira  iapeinc, 
ains  feraroyde  Celidoine,  & feiouyra  de  la 
perte  de  mes  freres?Pas  ne  vueil  qu’à  mô  dom- 
mage pourchafic  leur  mort.Tant  m ale  déloy- 
al courroucée  qu’il  én  mourra.Ne  ia  de  la  mort 
ne  luy  fera  fon  pere  garant,  ne  le  royaume  au- 
quel il  prétend.  Helas  qu  ay- ie  en  penfee , ou 
eft  la  pitié  que  naturelle  mere  doit  aüoir  cn- 
uefs  fon  enfanc?c  eft  mon  filz,&  neuf  mois  lay 
porté  en  mon  ventre.Bien  le  voufifle  auoir  oc- 
cis,ou  auorté  le  iour  qu’il  naquit , déformais 
vit  il  par  ma  fouffrance,  mais  brieuement  aura 
la  punition  de  fon  meffait,  deux  fois  luy  ay 
faune  fa  vie , ores  la  luy  oteray , ou  il  m occua 
de  fa  main , dont  il  a mes  freres  occis  . Certes 
bien  voudi'oye  eftre  morte , mais  ce  ne  peut 
cftre,  ie  ne  fçay  que  faire.  Maintenant  me  fou- 
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laient'dc  mes  fieres , & ores  me  reuient  là  pitié 
de  mon  filz.Haa  fieres , il  vous  oceift,fi  l’occi- 
ray :Sc  moy  apres,  akifi  fuiuray  ie  voftre  mort. 
A ce  mot  n’attendit  plus  A-ithee,  ains  ieta  le  ti- 
fon  au  feu  aidant , & tourna  fa face  qu  elle  ne 
vifl  fî  grande  crudelicé.  Toft  fc  priirt le  tifon  à 
ardreàu  feu , qui  point  n’ardoicfeui , ains  par 
ibi^arfure  en.  ardoicnt  deux. 

M EïL  E A G E JR.  l’erpreuoit  tout  comme  f’il 
fiift  à vn  feu, 5c  ne  fçauoit  dont  cefle  cliofe  luy 
vciîoitjiie  garde  ne  feu  prenoir.n  fentoir  grad 
dérreiï'e^  5c  grand  douleur , mais  tant  auoic  de 
valeur  que  fa  douleur  alloit  furmontant.  Grad 
ire  &.  dépit  atioit  de  ce  qu'en  fi  grand  martyre 
n^.uroit , ear  de  plus  en  plus  luy  croifibit  fon 
malrMieux  aymafl  d’eftiemort  en  la  bataille 
auec  Aneeus  rorgueiIleux,qui  fetua.Son  pere^ 
fon  frété, 5c  fes  fœurs  reclamoit.Et  aufii  fa  me- 
tepar  qui  celle  angoillè  luy  venoir.Et  fur  tous 
autres  moult  rcgiettoic.Athalantafamye, pour 
lAquellc  il  auoit  moult  le  cœur  trifte,  Sc  doler. 
Le  feu  du  tifon  croiflbit,5c  aulTi  croifloientles- 
douIeuis,5c  l'alloicnt  angoifiant.Biiefuemcnc 
fvn  fut ars en  cendres  5c  l’autre  mort  ^ 5c  misa 
iifiu . Mort  rcceut  Mcleagcr  le  courageux  par 
la^crudelité  de  fa  mere,dont  ce  fut  grand  dom- 
mage, détruite  fut  à du  cil  la  fleur  de  toute  Ce- 
Ûdoine  . Si  en  furent  les  Celidoniens  moult 
dolens  . Leur  dommage  5c  perte  plouioient 
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tous  vieux  5 Sc  ieunes ^ dames,  & damoyrelîcs, 
moult  longuement  . Onquesne  fut  fait  Tel 
düeil  pourliomme  mortel  . Oeneus  en  eut 
moult  grand  dueil,fi  fen  alloit  douloufant  p?r 
les  cliams,  & fon  vifage  égratignant,  Sc  la 
mauuaife  meie qui  le  meurtre  auoit  fait,  foc- 
cifi:  mefmes  apres  fon  fîlz  , Qui  auroit  nulle 
langues  bien  parlantes  , Sc  ciillènt  autant  de 
fcience  c^u’onques  la  tene  Gregeoife  foutiiu,fi 
ne  pourcoient  elle  bien  diuifer  le  ducil  que  les 
laflcs  Sc  dolentes  foeurs firent.  Leurs  chefr  Bat- 
îoientSc  leurs  poitrines,  Sc  fenclînoient  fur 
le  coi^Sjfi’le  baübienr.  La  nauoic  ioye  ne  dé- 
lit.Le  corps  fut  ars,  Sc  mis  en  cendre  Â enter- 
ré,fans  plus  darrcft,cn  vu  marbre,bien  entail- 
lé, que  fes  feursaiTOufoient  bien  iouuent  de 
kurs  larmes,car  leur  dueil  ne  pouuoient  celer. 
Aucc  luj  voiîfilîent  bien  eftre  mortes , & en- 
terrees,  de  dueil  f’enfuyrent  toutes , & fen  vo- 
lèrent par  l’air, trifics , Sc  douloureufes,.  Sc  de- 
uindrent  oyfeaux  nommez  Meleagres , pour 
leur  frere  Meleager  ^ Sc  leur  vindrenr  ncuues 
pennes, fors  à Gorge  Sc  à Deianire.EtThideus 
iinc  de  la  contrée  exillé, plein  de  dueil, & d’an- 
goiirc,cefluy  efloit  filz  d’Althee , confeiuanr  à 
la  mort  de  Mcleager  fon  fierc.Pour  laquelle 
cbofeil  fut  déchaiîé  à honte  dû  royaume  de 
Celidüine,&  fen  fuy:  à emblee  en  Arges,ou  il 
fe  ti  n t iongu  emen  t. 
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Du  mour  de  Thtfeus^de  la  cbajje  du  fan^îieTj  ^ 
d j4cheîou>\ 


CE  pendant  Thefeus  apres  la  prinfe  eu 
grand  fanglier  vouloit  retourner  vers  A- 
tlienes,  mais  Achelous  Iiiy  fift  barrière , & luy 
ferma  le  cliemin.par  fes  fîotz,  & luy  pria  qu*jl 
feioutnaftauec  luy  trois  ou  quatre  iours,  tant 
que  les  flotz  fuflent  rctraitz , qui  croient  hors 
de  leur  canal , car  tant  étoient  fiers , que  tout 
ce  qu'ilz  renconrroient  eftoic  perillé  par  les 
ruiflcaux  venans  des  montagnes  impetueufe- 
ment.  Pour  acheuer  ce  péril , Thefeus  alla  civ 
Photcl  d’Achelous,qui  eftoit  paré  de  lierre , & 
de  vertes  herbes.  Achelous  qui  vouloit  fes  hô-* 
tesfétoycr,lesfilt  fcoirà  tabie.Pirithous  â fe- 
ue ftic. 
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Dcflrc^Sc  les  plus  mLcies  â dcjctre.Lesnyniplies 
les  feruoient nudz  piez,&  bien  garnifoiit  les 
tableSjde  vin^&  viades,etoiec  fècuis  en  etatlei 
gneurial.Q^d  ilz  eurêc  alTez  mangé, & beu 
par  loyfir.Dn  leua  les  tables, & les  barôs  allerée 
lauer  leurs  maîs,&puis  on  apporta  le  vin  The- 
feus  pour  foy  folacier,regarda  versia  marine& 
veit  en  la  mer  cing  iles,tât  près  l’vne  de  l’autre 
*'*^*'*^°*^^*^  diuifjô.Lors  enquifl' & 
demada  quelles  lies  il  veoit  là  & quel  nô  elles 
en  auoit.Et  Achelousqui  bien  Icauoitleur  nô 
refpondit,&  dift:Cinq  iles  a au  lieu  que  vous; 
voyez,  & chacune  a été  femme,  mais  nouuel- 
Jement  les  ay  fait  iles,pource  qu’elles  me  dépi- 
terent . Il  fut  vn  iour  quelles  facrifioient  de 
dix  veaiix,&  les  dieux  Agrellcs auoiêt  côuièz . 
Sihrentgrandfefte,&moulty  eut  de  gens 
mais  onques  ne  leur  fouuint  de  moy  qui  leur 
prochain  voifin  étois.Auintqueie  m’en  cour- 
rouçay,  & enflay  trop  durement,  & fi  fubitte- 
mét  m eleuay  à tour  les  eaus  de  ma  riuicre;qur 
trop  eft  orgueil leufe  que  l’arraché  enuiron 
moy  bois  & biez,  & furent  de  mes  vndes  & 

flotz,celIesqm  facrjfioiét  toutes  enuironnees 
Lots  cel  es  qui  de  tac  m’auoie't  oublié,fure'ten 
grande  douteA  péril  de  noyer, fi  leur  fouuint 
de  moy;  mais  le  fiz  tant  mes  grans  flotz  tour- 
noyer, qu  auec  moy  fiz  en  mer  eftandre,  & fiz- 
fendre  la  terre  en  cinq  diuers  lieux . Or  fonr 
Olympe,  ^ 
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deueflues  cinq  iles,qui  font  nommeesEfcIiina 
des.Et  celle  autre  que  tu  vois  plus  loin  en  ce- 
ftuy  cuignet  afsife  en  la  mer  profonde  fut  Péri 
meleja  belle  fille  au  felo  Ippodamas, laquelle 
ie  fouloyeiadis  aymer,&:Ja  dcpucelay,  Q.uand 
Ippodamas  louyc  dire,pargrâd  ire  la  bouta  ch 
mer.Et  quad  ie  lavr  flotrersas  nauire  ê péril  de 
moit5amyableraét  la  prins,&  iaportay  en  mo 
fiottement,comme  celle  qui  trop  ne  pouuoye 
aymer,&  pria  au  dieuNeptuiius, qu’il  euft  pi- 
tié de  la  b'dlcjqui  pour  mon  amour  periflbir 
parlacrudelitè de Ibn  pere.Mais  vue  telleile 
en  coiTipofarrjqiie  mes  eaux  à toufioüis  Tem- 
brafiarsét,&  enuirônafl'ét.Neptunus  en  figue 
dotroy  crola  la  tcfle.La  belle  eftoit  en  grand 
ennuy,&  doute  de  perdre  la  vie.Non  pourtâc 
toufiours  flotoit  fur  la  mei\&  ie  renuirônoye 
& foutenoye  à mes  braz.Sa  poitrine  lentoye 
mouuoir  de  la  grau  de  peur  quelle  auoit.Et 
jionobftant  ainfi  comme  la  belle  tatoye,ie 
fentoye  fon  piz  en  fa  poitrine  endurcir  touf- 
iours de^plus  en  plus.  Et  tat  en  la  fin  f’endurcir, 
qu  ellerefcmbloit  bié  eflrepierre.Le  cueur,lc 
corps  & tous  les  membres  de  la  belle  furent 
uetous  couuertz  de  terre.Ec  tant  eft  la  terre 
creue  en  peu  de  tems, qu’elle  eft  grande  ile 
deuenue.  , 

La  repeue  de  Jupiter  O*  Mercure  en  la  mmsonette 
du  hm  de  la  yidk  Baucis, 
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ueille  qu'Achelous  leur  racôtoit  : mais 
Pirythous  ue  croyoit  point  que  ce  qu’il  difoic 
fuft  véritable, mais  tenoit  tout  à treufte  ;&  à 
nicnfongç,  & difoic  que  les  dieux  n ’auoieiit 
puiilance  de  faire  telle  mutations, gaboit 
& moquoit  ceux  qui  cecroyoient,donc  feba- 
hiflbient  tous  les  autres, difoiec  que  grand 
tortauoiten  deprifatles  dieux;car  ilz  croy- 
oiét  bié  ce  que  dit  auoit.Et  pour  plus  emou- 
uoir  à croire  que  fas  doute  les  dieux oqt  toute 
puifsace,parla  Lelex,qui  d’àgede  cœui^&  de 
maniéré  eftoir  meur  Sc  prudent, Et  diilen  telle 
maniéré. La  diuine  vertu  cfi:  trop  grande, elle 
nane  fin  necommencement.Toutes  chofes 

Zij 
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peuuent  les  fouuerains . Et  pource  que  moins 
en  doutez.  le  vous  diray  cliofe  trop  emerueil- 
lâble.En  vn  tertre  de  Frigie  vy  vn  chefne  en- 
clos en  vn  bas  mur:car  là  füz  enuoyé  par  mon 
pere  qui  grâd  terre  y auoit,  pour  fès  tributz  le 
uer  & receuoir,plufieurs  fois  fuz  en  celle  terre. 
Vn  eftag  y a profond^qui  iadis  fut  terre  habi- 
table, &maitenat  cft  plein  de  boue  & de  iôcz. 
Or  oyez  que  la  en  celle  terre  de  Frigie  auint. 
Jupiter  qui  fur  tous  eft  le  roy,  8c  le  trefpuifsât 
y vint  iad^s  en  mortelle  forme , & y amena  sô 
nlz  Mercure,muceans  leurs  æles,côme  eftran- 
ges  pelerins.Plus  de  mille  hotelz  cercherent, 
ôc  requirét  qivôques  ne  peurét  eftre  hebergex 
en  maifon , tors  en  vne  pauure  maifbnnette, 
étroite, & baffe, couuerte  derofeaux,en  laque! 
le  auoit  feulement  vne  vieille  femme,  fage, 
& pitcule, &vn  viellard  degal  âge,  qui  des 
-leur  enfance  y étoientaffemblez  , & y auoiêt 
demeuré  fans auoir  autre  hôtel  toute  leur  vie. 
Ceux  n auoient  point  plUnté  de  riclieffes,mais 
en  volumé  paifible  y auoient  leur  pauureté 
foufferte,fî  leur  auoit  mois  greué.Lepreud’ho 
’ me  ailoit  nom  Pliilemon,  8c  la  femme  Baucis 
Toutleurtems  véquirent  tous  deux  paifible- 
ment  enfemblc,  fans  riotter  ne  courroucer. 
Leans  n auoit  feigneurne  dame, ne  Icruat, fors 
eux  deux,  qui  feigneur&  dame  étoient  fecou- 
rans  l'vn  lautrc  amiablemcnt , fans  comman- 
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der&  fans  contredire. Aii>fi  fe  CQntindrcnt,6c 
cftoienr  tenuz  tout  le  tems  de  leur  vie, 

Q^nd  les  celeftes  vindrent  illeCjles  chefz  en 
clins  entrèrent  en  leur  maifonnettercar  autre- 
ment entrer  n y pouuoient.  Sur  vn  pauure  lit 
qu’ilx  auoient  les  fift  repofer  Pliilemon , & la 
terne  par  defaute  d’autre  couuerture  leur  cou  • 
rut  mettre  fur  eux  vue  couuerture  de  petite  va- 
leur .Puis  alla  au  feu  pour  allumer,  & y mift 
ccorces&fueilles  feiches,&  du  boys  fec  appor 
ta.  Puis  miftau  feu  le  pot  plein  d’eau  bouillir, 
le  bon  homme  luy  apporta  des  choux  qu’il 
cftoit  allé  cueillir  au  iardin^Sc  celle  les  apareil- 
la.Puis  dépendit  àvne  fourchette  vn  dos  de 
lard  qui  pendoit  à vn  tref.Philemon  vn  petit 
en  tailla, & le  mift  cuyre  auec  les  choux.  Bau- 
cis  fe  hata  le  mieux  quelle  peut  pour  appareil- 
ler la  viande.Ettâdis  parloiét  ceux  enfemblc 
pour  eux  déduire  &folacier.Philemô  printvn 
grâd  vaiffeau  de  bois  qui  par  Tance  pédoit  à 
vn  clou, & dedans  mift  eau  chaude, & en  iaua 
leurs  piez,  ceuxlefoufFrirét  allez  doucemêt. 
Puis  f afsirent  fur  vn  faiflèau  de  moulfe  verte, 
& fur  vn  châlit  couuert  de  vielles  nates:&  nô 
pourtat  fi  viel  qu’il  eftoir,pas  n’eftoiêt  acoutu- 
mez  de  le  mettre  fors  aux  ioursTolennelz.Af- 
sis  furétau  mâger,&  la  viande  fut  prete.Bau- 
cis  par  viel  elle  tremblât  fappréta  de  mettre  la 
t abîe, laquelle  auoit  vn  pie  trop  court^fi  cro- 
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loit.  Mais  la  vieille  courut  mettre  foiiz  le  pie 
vu  teft,  & torcha  le  banc  de  mêthe  qui  efther  ' 
be  odoriferête,  puis  mifl:  la  viâde  fur  la  table. 
Hz  eiirét  de  pmiereaffife  cormes  emmiellées 
ôc  bayes.Piiis  eurent  ris  & choux , mol  from- 
mage  ôc  œufz  mols&  cuitz  en  la  cendre.Si  ny 
CUC  vaillcau  que  de  terre  ou  de  fuft,  ne  le  plus 
riche  hanap  de  leur  hoftel,&  le  pot  ou  le  breu  - 
uage  eftoit  n etoiepas  à refufèr.Il  étoit  de  fuft 
bienbuuré.  Puis  eurent  leur  lart,  & leur  poree 
& vin  frais. Quand  à leur  gré  furent  letuiz  <Sc 
dert'eruiz  de  ces  premiers  metz,on  leur  donna 
noix,&  noifetteSjdadelles,  prunes  & pommes 
& au  demier,noirs  raifins,  & miel,  & auec  ce, 
la  bône  chere  & le  bô  feu  qui  la  viade  du  tout 
améda.Et  combien  qu'ilz  fulTent  panures  d’ar 
gent,fi  auoient  ilz  le  cœur  large  & volutité  ri- 
che. Ilz  départirent  de  leurs  biens  ioyeufemét 
de  largement, félon  leur  po/îibilité.Et  fçaehez 
que  tant  ne  fçauoiét  verfer  du  vin,que  les  potz 
ne  fuflènt  pleins  par  diuin  miraclc.Et  quad  ce 
miracle  apperccurent  lesviellars,trefébahiz  en 
furent.Et  lors  à iointes  mains  les  adorerét , & 
prierêiquepardônéleurfuft  dece  que  fi  peu 
leur  auoîét  donné. ilz  auoiét  tat  feulementvne 
oye, laquelle  Hz  voulu rétapréter  pour  feftoyci 
les  dicux.iTîais  i’oye  feiFraya  & s en  voila  , 8c 
ceux  la ckafièrent tant,  quilzla  trauaillcrent 
durement.  En  fin  loyç  qui  doutoit  la  mort, 
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fuît  pour  foy  garantir  aux  dieux  qui  la  défen- 
dirent,&qui  fe  reuélerent  aux  bonnes  gens, cri 
dilàntiDieux  fomines  fans  faute.Les  mauuaî - 
fes  ribâudailles  qui  receuoir  ne  nous  vouluréc 
en  receuioDt  la  peine  q u’ilz:  en  ont  deflèruie. 


Et  vous  ferez  quittes  ôc  hors  du  dommage,' 
pour  voftrc  bonne  & fainte  vie . Or  lairrez 
■vous  voAre  habitacle, fi  .vicDdres  auec  nous  en 
la  hauteile  de  ce  monde.  Lors  s en  allèrent  les 
dieux, & ceux  s appréteret  de  les  fuyuir  de  près 
chacun  d’eux  d vu  bafton  s appuyant  en  la  mo 
tagne  àleurpouupir  moterét.  Peint  n auoiêc 
plus  à monter  d’vil  trait  de  fagette  iufques  au 
iommet  de  la  haute  môtagne,quandilz  regar- 
dèrent derrière  eux:  fi  y lient  la  terre  & les  gés. 

Z iiij 
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confondre  ^ perillec  en  vu  profond  abymel! 
Tout  étoit  condamné, fotsfculeiîiau  la  petite 
maifonnerté,ou  tant  aiioient  les  deux  vieilars 
demouré.Et  quand  iîz  véirent  ainfî  tout  périr 
pitié  leur  en  print,  fi  en  plorcrent  & auffi  rc* 
gretterêt  la  perte  de  leurs  voifins,  & les  tiebu^ 
cliemens  de  la  terre.Lors  virét  leur  vieille  mai 
fonnette  deuenir  haute  & ample,  & muer  en 
iiouueâu  téple,puiflànt  de  pilliers,  & couuerc 
d’or  par  appert  miracle.Portes  entaillées  y a- 
uoir,  6c  grandes  tourelles . Le  temple  étoit  ri- 
chemét  paué  de  pauemét  marbrin.QjL^dPhi- 
Jemon  6c  Baucis  virent  ce,  ilz  fe  mirêt  en  orai 
foii.Iupiter  dift  amyablementà  Pliilemon  6c 
à Baucis:Gentfaiiue&  pitoyabIe,bône  digne 
6c  benigne  que  vous  faut  ih  requerez  ce  qu’il 
vous  plaift,&  fait  vous  fera.  Loi  s dccouurirét 
leur  defir,&  dirent:  Sire,  plaife  vous  par  votre 
plaifir,  que  dorenauant  nous  foyons  en  ce 
temple  que  la  nous  voyons, & que  fouuerains 
en  pui filons  eftrei  toufiours.  Et  pource  qu  a- 
myablemét  6c  en  paix  nous  auonsvfé  tout  no 
ftre  tems  enfemble  fans  villennie  & fans  riote 
vueillez  que  nous  foyons  toufiours  enfemble, 
6c  nous  prengne  la  mort  a vne  heure , 6c  à vu 
iôur.Sinous  (éraioyedece  que  Tvn  ne  voye 
la  mort  de  Pautre.Et  afin  qii  en  peine  n*cn  tri- 
/Ÿeflè  ne  foye  de  enterrer  m ainye,ny  elle  moy 
Leur  prière  fut  otroyee.Tât  qu’ilz  véquir^efa 
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fcnt  fouucraiDS  du  temple,&  preftres  de  lora- 
de,  & requirent  moult  faintement.  Et  quand 
ce  vint  à leur  fin  quepluspar  nature  ne  peuréc 
\iure  au  monde,  les  dieux  defquekilz  auoiéc 
mis  leur  cure  à feruir  pour  par  leur  grâce  deP* 
fciuir  ne  les  vouluréc  pas  mettre  en  oubly:Cac 
vn  iour  fi  comme  dit  la  lettre,  deuain  leur  té- 
plc  la  ou  ilzadoroient,  racontans  leurs  auen- 
tures  qu’en  leur  rems  auoient  eues  & veues,  Sc 
regrettans  le  dommage  qui  fur  leurs  voifîns 
cftoit  auenu.  Baucis  regarda  Pliilemon  cou- 
ucrt  de  fueilles  belles  & vertes,  & Philemoa 
vit  Baucis  en  telle  maniéré  couuerte.  La  furet 
eux  deux  tous  couuerts  de  fueilles, excepté  les 
vifagesrant  feulement  . Mais auanr que  cou- 
uers  les  eufient , alla  l’vn  commander  à faiitrc 
à Dieu. Et  tandis  qu’ilz  entendoient  l’vn  à l’an 
tre  faluer,  leurs  vifages  fe  prindient  à couurir 
d ecorce  d arbre  : car  leur  bonne  vie  8c  œuure 
ne  fut  pas  étainte , ains  leur  fut  richement  re- 
mu nereercar  beaux  arbres  & vers  deuindrenc 
couuers  de  fleurs  & de  fueilles.  Les  gés  delà  le 
rnemôtrercnt  & m en  contèrent  fauenture  8c 
le  miracle.Et  certainement  re  vis  les  arbresde- 
uant  le  temple,  ou  il  auoit  plufieurs  vers  cha- 
peaux pendans  que  les  pèlerins  y mettoienc 
pour  rhôneur  & pour  la  renerence  d’eux. Et  ic 
qui  auoye  aucû  elpoir,  & péfoye  aucû  bié  def- 
feruir  à eux  feruir  8c  honorer,  y mis  chapeaux 
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dediiierïêsfleurspoûr  faire  aux  dcuxdieiix  rcuc 
ïêce.Et  die  q celuy  q veut  lamotir  dvidietKlc£^> 
feruir,doir  honorer  ceurq  dieuTeruét8:hono 
ret, adroit  eft  quo  les  feriiejhohoie,^  doute* 
Zdpmüüoti  d' £richtbonitis,pOftr  afioin 

coHppélesboisde  Ceres,  . i 


LEIexfina  fa  raifon^dont  tous  ceux  de  la 
compagnee  femerueillcrent , & niefine- 
ment  Thefeus,qui  le  miracle  6c  Je  pouiioir  des 
dieux  aùoit  eh  grande  rcuerencC)&  qui  entéti- 
uement  fauoit  écouté.Acheloi^defius  sô  cote 
Itiy  tacoca  dVn  autre  miracle5&:  dift:PJufieur«' 
font  qui  renouuellent  leurs  fembiaiices  vnc 
Jèüle  fois  , qui  plus  ne  pcuuent  changer  celle 
forme  qu’iU  onc.par  nulle  manière  que  ce  fgif 
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Er  aucuns  quidiuerfcment  changent  leur  figu- 
re,leur  forme,  leur  côtenance..  & leur  nature;!! 
côme  Protheus  le  dieu  qui^repaire  en  la  mer, 
qui  fe  peut  faire  par  diuei  fes  mutatiôs  iouueu- 
ceau5lion,fanglier,bœuf,ferpéc,pierre&:  arbre. 
Vue  heure  eft  eau  courant  : & autre  heure  eft 
bçfte  deuorant.  Ainfifè  change  &deguife  en  . 
mainte  giiife  la  fille  d’Ericlithonius.  Gciluy  Er  ^ 
riclithonius  fut  plein  derage  ôc  de  cruauté , fi 
ne  voulut  faire  aux  dieux  reuei  éce^  ains  depri-  . 
foit  eux  & leurs  puiflances:&:  fill  par  fa  deloy-  ' 
auté  detrencher  le  giâd  bois  de  Ceres  que  par 
apres  cher  luy  vendit, comme  ie  vous  diray.  Au 
bois^  de  Ceres  la  déeflè  eut  iadis  vn  grad  chef- 
ne  gros  &ramu, plein  de  faintetéou  les  gens 
de  la  terre  fe  fouloient  à grâd  preffe  vmbrager, 
pour  querre  ayde  & falut,&  mefmemét  y fou- 
loienr  les  dames  moult  humblemét  & de  cœur 
deuot  offrir  l’vne  vn  chapeau  Tautre  vne  fleur: 
Sc  fi  fàifoiét  enuiron  dances  8c  feftes  fur  la  ver- 
te herbe.L’arbre  auoit  cinq  toifes  de  bois  gros 
5c  de  fi  haute  logueur  ,qu’on  ne  trouuoit  fi  lôg 
bois  que  moindre  ne  fuft.  Maisonqueslefol 
enragé  ne  fè  voulut  abftenir  de  le  violer  : ains 
îft  venir  Tes  feruiteurs  pour  l’arbre  coupper  & _ 
:opre.  Et  quand  douter  les  vit  de  fon  commâ- 
lement  faire,  il  mefmes  print  en. courroux  U 
:oignée,&  dift;  Si  Ceres  cftoit  cy  en  prefèncc, 
î iiauroye  ie  mèrey  de  larbie:  car  plus 
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tiers  locciroyc^  q necoupperoie  l'arbre, lequel 
tantoft  feray  cresbuclierXors  commença  à fé- 
rir le  chefne  pour  couppcr , & le  chefne  com- 
mença à trembler  & à gémir.  Les  fueilles,  les 
glans  & les  rainceaux  de  douleur  perdirét  leur 
vcrdeur.Du  premier  coup  qu’il  frappa  auchef* 
ne,lefangen  dégouttai  plufgr^nd  ruiflèau, 
que  fil  fîîtfacrifice  d’vn  grand  toreau. 

M O V L T doutèrent  & f effrayer  en  t ceux  qui 
ce  virentj&  Pen  esbahirent  durement.il  y eut 
aucuns  qui  i’uy  voulurent  oter  la  coignec, 
pour  fa  félon  nie  detourner.Mais  il  les  regarda 
tresfeloncufement,&  àtrauers.Etl’vn’en  prTc 
& luy  couppa  de  fa  coignee  le  chef, en  difant; 
Prens  le  loyer  de  ton  feruice. 

Puis  derechef  vintau  chefne,  pour  fa  cru- 
auté paracheuer.Lors  fut  vue  voix  ouyedu 
chefne, qui  diftiTu  qui  as  entamé  ma  nymphe 
agréable  de  Cercs  la  deeflè  des  blczaymeé  trop 
eft  ton  mauuais  cœur  troublé , quand  pour 
courroucerma  dame  & ma  maitrelfe  me  veux 
comme  enragé  derompre  & depecenmaisCe- 
res  la  trefbonne  refera  cher  comparer  ton 
cntreprîfe,&  tô  outrage.Gdl  ce  qui  meréiou 
ira  & confortera  quâd  te  verray  en  ce  party,& 
ainfi  le  ^phetize.Onques  ppur  cellevoix  lefc 
lô  au  cœur  enragé  ne  fe  daigna  abftenir  ne 
retraite  de  parfaire  fa  trcfgrade  déloyauté.  Aïs 
dérompit  & detrencha  raibrc,&  fi  le  fift  à cox- 
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écs  tresbufcher  & abatre.  Lequel  arbre  en  foD 
clicoir  abacit  & foudroya  le  petit  boys  qu  e- 
ftoictoutenüironluy.  Les  nymphes  du  boys 
en  eurent  merueilleufement  grand  dueil,  & en 
furent  triftes  & fort  ebaliies.  Si  regreterent  à 
grand  douleur  le  grand  dommage  du  boys,  & 
le  leur.  Elle  0 afiemblerent  & fen  allèrent  vê- 


tues de  noir  & fort  éplourées  Sc  triftes  deuant 
la  déefTeCeres , & fe  plaignerentàelle  d’Eri- 
chthonius,&  fi  luy  prièrent  de  cœurafFedueu- 
fement  qu  elle  luy  enuoyaft  honte  &dômage. 
Lors  crola  la  déeilè  Ceres  (à  telle  qui  fut  belle 
& pleine  de  blez,&  difl:  que  fi  grieue  vengençe 
cii  prendroit,  qu’onques  d’hommen  en  futfi 
auclkprinfe  : car  honteufement  fen  détruis 
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xoir  & feroit  voir  à tnalie  fin.  Pource  qu’il  n*a- 
parcient  point  â la  déefic  Ceres  afsêblcr  ne  c6- 
maniqucr  à Famine  fon  ennemie,  elleappella 
vne  des  nymphes  , qui  dclez  elle  étoir^  qu’elle 
éuoya  éScythiCj&Iuy  môtra  la  voye&:  le  che- 
mTq.meincà  la  môcagnc  dcCaucas^au  doulou 
reux  repaire , la  ou  Famine  la  chetiue  à fa  de* 
meure  en  vn  fauuage  lieu  plein  de  froidure,  & 
de  détrefie,  loin  de  bois  & deplains  ou  blé  ne 
chofe  qui  vaille  ne  croift  : car  il  n efl:  bié  qu  il' 
lec  nedeftaille.  La  demeure  Famine  iaune  & 
pâle , & tremblant  en  vne  falle  pleine  de  froi- 
dure la  plus  panure  créature  qu  on  pourroic 
trouuer  en  tout  le  monde , laquelle  f’en  alloic 
hcrfant  contre  la  terres  fi  corne  celle  qui  moule 
fe  douloic  & cueilloir,  & arrachoit  aux  ongles 
& aux  dens  des  herbes  pour  fe  repaitre  , donc 
moult  peu  en  ce  pauurc  lieu  trouuoit.  Celle 
pauure  créature  auoit  le  vifage  moult  pâle  &: 
velu)  fi  auoit  nom  Famine.  Elle  auoit  aufiî  les 
yeux profodsau front cteufez & muflèz  ,&la 
telle  fort  hçrüFée.’car  iamaispoîcnelapignoir. 
Elle  auoit  aufiî  les  leures  feiches , blanches 
bleues:&  les  ders  pleines  dérouillé, de  pourri- 
ture & de  piianteur.Ec  fi  aüoit  le  cuir  du  ventre 
tranlparâr,  & tel  que  parmy  luy  apparoifibiét 
les  entralies.Ses  os  e.toient  (cçz  &,làns  aucune 
nlouelIe,q  fouz  les  courbez&  torcuez  reins  luy 
ctoiét.Et  Ibn  vetre  luy  étoit  plat  & fondu,  ou 


mucez  éroiét  boyauï  vuides,6c  fon  pis  lùy  pé- 
doir.Elle  auoit  les  clieueux  heriflèz  & dreflèz. 


Quand  la  nymphe  vit  famine , legeiemen^ 
la  congnut.-mais  elle  la  redouta  tât, qu’au  plus 
:Ioin  qu’elle  pouuoit,eIIe  fe  tint  d’elle  j Si  l’ap- 
pella  de  loin,&  iuy  difl:  de  par  Ceres  la  dee& 
ce  que  dire  luy . deuoit:  & fi  toft  que  la  Nym- 
phe la  vit;,elle  eut  grand  faim  de  manger. 

Quand  elle  eut  fait  fon  meflage,elle  remon' 
ta  incontinent  fur  fon  chariot, ie  retoutna^ar 
fait  en  Theflalle , dont  elle  eftoit  partie.Et 
Famine  fappareilla  d’enfuyuir  le  commande- 
ment de  fa  contraire  . Puis  monta  fut  vn  vent 
qui  legierement  l’emporta, tant  que  vint  à la 
porte  de  la  maifon,ou  Ericiitouius  eftoit  pour 
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qui  elle  venoic.  La  dolente;  Faim  entra  Icgierc- 
ment  en  la  chambre  ou  le  glouton  demouroic 
Sc  dormoit.  Lors  eftoit  nuit  obfcure , fi  fe  rç- 
peut  la  Faim  au  ventre&  au  cœur  du  dormant, 
&fi  fort  Texpira quelle  Fempliflde  famine. 
Quand  Erichthonius  eut  dormy  en  grad mc- 
chef  fe  fentit,car  du  lieu  platureux  & abondât 
departoit  & tournoit,  la  ou  panure  foulFrettc 
lattendoit&  iay  alloit.  Erichthonius  qui  en- 
cores  gifoit  au  lidl  debatant  par  la  faim  fes  le- 
iires  & fes  déts  mâchoit  en  vain, mais  rie  n'aua 
loir.  Et  quâd  il  fut  eueillé  il  fe  leua  moult  hâ- 
tiuemét,&  apcHa  fes  cuifiniers  & fes  feruitcurs 
& leur  commanda  qu’ilz  luy  apportafleiit  à 
manger,car  il  fentoit  merueilleufemcnt  grade 
àngoifie  de  la  faim^qui  le  detraignoit.Tout  ce 
quon  pouuoit  trouuer  de  bô  en  terre,  en  mer 
& en  fair  fîft  apporter  pour  manger , mais  c- 
tacher  ne  pouuoit  la  faimiains  tat  pP  mageoit 
& cngloutifîbit^de  tat  plus  fafïamoit  & moins 
'fefaouloir.il  dcuoroitpl’tout  fcul,q  tousceux 
de  fon  pais  ne failbiét, tour  ainfi  que  la  mer  re- 
çoit & boit  toutes  eaus  8c  fi  n’en  croift,  & tout 
aihfi  comme  le  feu  ard  la  bûche  feiche,&  tant 
•plus  quon  luy  en  donc  tant  plus  en  ard. Tout 
ainfi  fut  il  plus  villain,  car  tout  ce  qu’ô  luy  ap- 
portoit  fut  par  luy  deuoré,&rien  qui  fuft  ne  le 
pouuoit  fuffire,  car  tant  plus  il  mageoit  & de- 
uoroit,  de  tant  plus  cerchoic  & demandoit  à 

manger 
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manger.Encores  pour  cefte  merueilleuferagc 
gâta  il  tout  fon  meuble , ôc  tous  fes  héritages, 
tellemét  que  pl^  n auoit  que  mager  ne  que  de- 
pêdre.ll  auoit  vnc  moult  belle  fille  nômé  Me- 
ttra,laquelle  il  voulut  vêdre  & en  print  les  de- 
niers pour  vaincre,&  affouuir  fa  faim, car  tout- 
iours  ne  ceflbit  de  mâgcr.Sa  fille  qui  ettoit  de 
grand  pris  ne  vouloir  en  nulle  maniéré  ettrc 
fuietc  ne  ferue  pour  tel  dâgcr,fi  print  â fuir  fon 
feigneur  & echeuer  fon  feruage,  & fon  maitrc 
print  â fuyuir,  car  de  telle  vouloir  auoir  la 
faifine.  Mais  la  belle  qui  fuyoit  deuers  la  mer 
tendit  fes  mains  vers  le  ciel,&  côméça  à récla- 
mer le  dieu  delamer  ^difanten  telle  manière. 
La  belle  ditt:  Sire  Neptunus,qui  te  daignas 
Olympe  AA 
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aucc  moy  gefir^&  que  mon  pucellage  m’otas 
par  ton  bon  plaifir^ie  te  fupplie  deliure  moy 
decefeigneurjqui  ainfimechaflè  hatiuemenc 
àmedeti-uire.Lors  le  dieu  Neptuniis  quil’a- 
uoit  aymecjluy  changea  fa  face  & la  mua  en 
pefclieur.Et  pour  yfîîr  de  la  fufpicion  elle  re- 
noit  vnc  ligne  en  fa  main,&  fon  chef  auoic 
enclin  vers  la  mer, fi  corne  ont  ceux  qui  acoiv 
tumément  pefchent.Lors  furuint  hâtiuement 
le  feigueur,quiacheree  rauoit,&  demanda  au 
pefcheur,&  luy  difoit  en  celle  maniéré. O 
pefeheur  que  dieu  te  gard,&  te  doient  grâce 
de  prendre  tant  de  poiflbns  que  riche  &puif' 
faut  te  facenr,dy  moy  qu  eft  deuaiu  vneieunc 
fille  mal  veftue  & decheucllee,qui  tout  main- 
tenant paricy  pafibir.  Lors  celle, qui  par  la 
grâce  de  Dieu,&  par  fa  meicy  apperccuoit  foy^ 
& fon  habit  châgc.Certes  preud  nome  diflelle 
k nefçay  que  nul  ne  nulle  y vinft^ne  palfaft  de 
depuis  le  ttms  que  iy  fuis  venu  , & auffi  ne 
puis  pas  regarder  fur  tous  les  palfans^Car  ie  ne 
prens  garde  fors  â feulement  pefeher.  A tant 
f’en  retourna  le  Seigneur,&  la  belle  fe  détour- 
na,qui  grand  ioye  auoit  d eftre  ainfi  échappée. 
Ainli  la  belle  Meflra  fut  védue,pour  diuers  de- 
niers à plufieiirs  feigneurs,&  de  tous  ellefc  de- 
ündit  & échappa  par  diuerfes  formcS;,car  fvne 
fieure  voloit  cômcoyfeau,  l’autre  heure  clîoic 
vache, cerf, ouiuraenr, fi  comme  il  luy  venait  â 
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plaifif^pour  rappaifer  la  faim  de  fon  perermais 
lie  n’y  poùuoit  faire,qu’y  vaufift,car  toufioürà 
alloic  fa  faim  croiirant  déplus  en  plus, qui  liiy 
angoiflbit. 

(XJ  AND  Erichtlionius,n  eut  plus  que  man- 
ger,& qu  il  ne  pouuoic  trouuer  étrange  marie- 
re^pour  appaifer  fà  grand  faim , il  print  pour 
faouler  fon  infatiaole  ventre, à menger  fes 
membres  & luy  conuint  fon  corps  afFoller,& 
brieucmét  à dire,  tout  fe  mâgca  pour  fe  nour- 
rir tât  que  mourir  luy  côuint,  qu  ôques  ne  le 
pouuoiten  nulle  manieie  par  priere  n’autrc- 
ment  défendre  la  belle  Meftra,qui  en  tant  de 
liouuelles  formes, fe  diuerfîfioit^pour  rafïàfîer 
le  glouton. Et  moy  dift  Achelous,qui  des  au- 
tres vo’ay  dit, me  puis  muer  en  diuerfes  ma- 
nieres.Ores  fuis  ferpenr,maintcnant  fuis  riuie- 
re,&  puis  deuiens  toreau  fier  & puifTanr^quad 
il  me  plaift . Mais  i’ay  la  dextre  corné  perdue 
dont  dolent  fuis  du  cœur  amerement , toutes 
les  fois  qu’il  m’en  fouuienr. 

P'm  du  huytlme  Hure  des  hy jiolres  Poétiques, 
AA  ij 
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VRE  DV  GRAND  OLYM- 
pe,  des  hiftoires  poétiques. 


Z.t  combat  d f-Iercuhs  Acheloits^  pour 
la  belle  Deianira  auoir. 


THefeus  fenquifl:  comment  Achelous  a- 
uoit  perdue  la  cornejdont  fort  commen- 
ça a foiîpirei*^,car  pour  icelle  il  auoit  le  front 
deffaiC;,  toutesfois  Achelous  qui  la  telle  auoit 
liericée  & trecée  cnuiron  de  roleaux , refpon- 
dit  à fa  demande.il  m eft  grief  dit  il, de  racon- 
ter ma  honte.  Comme  diray-ie  la  bataille  on 
refus  vaincu  & abbatufans  vergongnc,  non 
pourtant  ia  pour  honte  ne  pour  vitupéré  ne 
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mentairay  : ains  le  vous  diray  & raconteray 
tout  par  ordre, ainfi  que  la  bataille  fur.Pojc  ne 
me  fut  laid  ne  deshonnefteme  rendre  mat& 
vaincu  comme  il  m’eufl:  efté  de  courir  deuanr 
fi  vaillant  & fi  fort  hôme,côme  efioit  celuy  à 
qui  me  combaty  & qui  me  vainquit.Grand  cô 
fort  me  fait  encores  la  remerabrance  du  vain- 

3ueur.  Oeneuseft oit  celuy  qui  tint  la  dignité 
u régné  en  Celidonie,&  de  tout  le  pays  d’en- 
uiron  , de  fi  grand  pays  qu’il  n’y  auoit  prince, 
baron  ne  cheualier,quinefuftàluy  obeülant. 
A (a  deuife  tint  toute  la  terre  paifiblement 
moult  long  tems.  Vne  moult  belle  fille  & bien 
apprinfe  auoit.  A elle  former  auoit  nature  mi- 
fe  toute  fbn  entente  & fa  cure  : tellement  qu’a 
peine  euft  elle  peu  recouurer  à en  faire  vne  pa- 
reil le. Sa  belle  façon, fon  naifvifage,fon  front 
clair  reluyfanr,  fes  cheueux  blonds , crefpes  & 
longs  iufques  au  deflbus  de  fes  genoulx.  Et  fi 
auoit  les  yeux  vers  Sc  lians  , les  fourcilz  trai- 
Æfz, menton  fofièlu  bien  faicl:  Sc  gentemeut 
pourtrait.  Le  nez  auoit  bien  proportionné  au 
milieu  du  vifàge , qui  à merueilles  eftoit  bien 
coulourc.La  bouche  auoit  vermeille, fes  dents 
blanches  & menues,  fes  Icures  auoir  vermeil- 
les,comme  la  rofeau  moysdemay.  Eta  brief 
dire  tout  îe  corps  auoit  fi  parfait  que  deuife 
de  langue  ne  le  pourroit  décrite  ne  raconter. 
Cefte  belle  damoyfelle  ainfi  formée  à deuife 

AA  iij 
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auoitîlom  Deiaiiiia.Ne  fcay  fonqucs*  la  vcî- 
tes,  ne  r*onques  en  ouytes  parler,Elle  fut  cour 
toyfè  ôc  de  grande  renommée  . Pour  laquelle 
cliofe,pliiueurs  grands  feigneurs  & liautz 
hommes  jfurent  de  fon  amour  efprins,  & la 
requirent  à mariage  . Hercules  le  filz  d'Alc- 
mena,qui auoir  la  veuloit  raîloic  vantant  de 
les  vi(àoires  ^prouefles,  vaiilànces5&  difoit  au 
roy'Oeneus  p maniéré  de  venterie, telles  ou 
feniblabesparolles.Bon  & trefpuiflantroy,le 
.proufît  & riîonncur  de  voftre  fille feroit , que 
la  medonnifïîez  à époufe  Sc  en  mariage, car 
Jarenommee  de  mes  prouefles3&  vaillances 
-efl:  epâdue  par  tout  le  mode, & fi  fuis  de  nobles 
parés, filz  à lupiter  le  fouueraïDieu.Etd’autrc 

Î>ai%ie  difoye  que  mieux  la  deuoye  auoir  que 
uy,car  deCelidonie  ètoye,&  nô  d etrâgepays. 
Et  fi  auoye  pofièiTiôs  richeires,&  auoir  pPquc 
Hercules,qui  etrâge  eftoit  &nô  cônu.Et  ainfî 
ne  luycouenoir, pour  quérir  riche  mary  plein 
d’houeur  & de  noblelléaller'cn  étrange  pays. 

TANDIS  qu’ainfi  blamoye Hercules  par 
fiercté  meregardoit,  comme  celuy  qui  tout 
ardoit  dire  & de  makalant,  tellement  que 
bien  cuydoit  forcener , fe  vanger  rie  f en  pou- 
«oit  . îl  ne  peut  plus  longuement  réfréner 
fon  courroux  , fi  dift  fierement . Vaflai  dift 
Hercules:  de  vos  reproches  & blâmes  ne  qui^ 
ors  ou  demade  rendre,  la  pareille  par  parolleSi 
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mais  fçauoir  vous  feray  brieiiemét  de  fait  fans 
tancer  ce  que  i’enteiis  de  faire . A tant  Sc  fans 
pîus  parler  me  courut  Hercules  fus^  en  la  pre- 
fencc  du  Roy  Œncus.  Et  mov  qui. tant  fauoyc 
vilenné,  laid  & honte  m’euft  efté  de  fuir , & 
aulîî  que  courageux  & hardy  ieftoie,m  appa- 
reiilay  pour  défendre  mon  corps, fi  ôtay  mon 
manteau  de  mon  col  pottrmieuxà  deliure  ma 
combatre , fi  aflemblâmes  Tvn  à l’autre  moule 
fierementjCar  moult  eftions  de  grand  courage 
pour  l'amour  de  ladide  dame  , longuement 
dura  celle  luitte  , tant  que  Hercules  d’ire  mua 
couleur  8c  pallir.  Lors  f abailîâ  vers  l’araiue,  8c 
priât  pleine  fa  main  de  fablon  qu’il  me  iettaau 
vifage . Moult  me  requift  8c  aflaillit  Hercules 
de  grande  maniéré.  Mais  onquesne  me  peut 
moiiuoir  ne  tourner,  car  autât  pefoye  comme 
vnc  tour.  Ainfi  comme  les  flotz.  de  la  mer  ont 
accoutumé  d’afiailiir  8c  batre  la  roche  pefante 
qui  nefuitlesaflàux  d'iceux,  par  lapefanteur 
qu’elle  à,  ainfi  ne  me  pouuoit  Hercules  ça  ne 
là  remounoix  ne  traire,  pour  chofe  qu’il  feeuft 
fa  ire. Pour  noftre  alaine  reprendre, nous  élon- 
gnâmes  l’vn  de  l’autre,&  puis  fubitement  nous 
raflèmblâmes  par  grand  rudelfe  . Onquesne 
fut  plus  cruel  allaut  veu  de  deux  toreaux,  pour 
1 amour  de  la  vache,  quand  elle  eften  fa  fai- 
m i que  nous  fîmes  pour  la  belle  Deianira. 
Par  ttt)is  fois  m’aflaillic  Hercules , que  petit 
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conquiftfurmoy,  maisla  quatriefmc  fois  il 
m'embrafla , & entrelafla  mes  deux  bras  entre 
les  fîens,  & fi  me  ferra  le  corps  par  telle  haine, 
Ôc  par  telle  vertu  , qu  il  m*eftoit  auis  que  plus 
ferré  n’euflé  elle  entre  deux  roches.Et  telleméc 
que  l’eau  pour  celle  angoiflé  me  decouroic  au 
long  du  vifage,que  tout  le  corps  me  mouiiloic. 
Mais  toutesfois  tât  me  détordy  & m’euertuay, 
que  de  luy  fuz  délié  & défait. 

LORS  le  jj>reux  Hercules  me  print , & tant 
me  hata , qu’il  ne  me  lailTa  mon  alaine  rcpren- 
dre.fi  me  pena  moult  & trauailla,  & fi  me  faific 
parla  telle  & me  bouta  de  luy  par  telle  vertu 
que  voufiffe  ou  non  allay  la  terre  à genoux 
baifer,&  lors  me  faillit  fur  le  dos.Quandievy 
que  rien  ne  me  pouuoit  valoir,&  que  force  ne 
pouuoye  vers  luy  auoir,  deccuoir  le  cuiday  par 
(cience  & par art.Si  me  muay  en  vn  grand  fcr- 
pent , &meprinsà  remuer  deflouz  luy  tant 
que  luy  efcliappay  à grand  peine,  fi  prins  à fif- 
fler , mais  lors  que  Hercules  vit  ma  tromperie 
& ma  cautelle , tenir  ne  fe  peut  de  rire , & en 
riant  me  dift:Moult  petit  prife  ta  déception  3c 
ta  cautelle,!  ay  bien  apprins  à furmonter  plus 
fort  lyon,que  tu  ne  foyes  ferpent.Iay  domtay, 
dift  il,  par  mon  elFort , les  deux  ferpens  félons 
& hideux  que  ma  marâtre  auoit  enuoyéz  à 
mon  berceau,  pour  me  deuorer&  occire  en 
mon  ieunc  aage.Si  déconfitz  aulTi  l’Hydre, qui 
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Ac  diuerfes  teftes  eftoit  pourueu , & qui  unt  a- 
uokdepuiflànce,  que  quand  ieluy  trenchoye 
Tviie  des  teftes  deux  autres  luy  en  reuenoient 
incontinent . Mais  ce  nonobrtant , ie  le  mis  â 
deftruftion.Et  toy  par  ta  mutation  ferpentine 
me  cuides  deceuoir  maintenant . A ce  mot  me 
courut  fus  Hercules, & me  print  par  la  gorge, 
& â fes  deux  mains  fi  etroittement  m’etraigni^ 
& empoigna , qu  auis  m’eftoit  quon  metrai- 
gnift  de  tenailles  de  fer;,fi  me  détordoie  moult 
durement,  & vigoureufementcuidant  échap- 
per la  puiffance  de  mon  ennemy  , mais  il  ne 
mefutpoffîble  . Adoncmetranfmuay  en  fier 
toreau  fauuage  & cruel, & en  cefte  figure  m ap- 
prétay  à la  bataille . Lors  me  courut  Hercules 
fus  fans  arreft,&  me  print  par  ma  corne  dextre 
& me  tint  par  telle  vertu  , qu  a terre  de  rechef 
m ’abbatit.  A cefte  cheute  euz  ma  dextre  corne 
ctrainte  & rompiie,laquelIe  les  nymphes  Na- 
ïades prindrent  & l’emplirent  de  fruitz  , Sc  de 
fieurs  ,&  de  chofes  aromatiques , & font  con- 
facree  en  grande  dignité  aux  dieux:  A grand 
peine  Achelous  auoit finy  fon  propos , que  va 
venir  vnc  belle pucelle  d’echeuelec , qui  eftoit 
ceinte  dVnc  large  ceinture,  qui  la  corne  pleine 
de  plufieurs  & diuers  fruitz, leur  prefenta  pour 
les  feftoyer  apres  fouper. 

lendemain  à foleil  Icuant , fappréta 
Thefeus  de  retourner , fans  arreft  en  Athènes 
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d’ou  il  eftoit  Sc  eimiena  fes  compagnons  aucc 
Iuy,il  ne  voulut  attendre  iufques  a tant  que  les 
grans  fleuucs  fuirent  écoulez  & retraitz , de  la 
grande  & profonde  riuicre , qui  encore  furun- 
doit  & flottoit , ains  fen  alla  auec  les  ficus  ea 
Athènes,  qui  eftoit  de  fon  demaine . Et  Aclie- 
lous  demoura  qui  cacha  dans  feau  fon  clief 
corné  qu’il  auoic  enuironné  de  rameaux,  de 
faulx  & derofeaux  pour  couurir  fa  honte.  Ec 
moult  eftoit  dolét  & trifte  de  fa  dextre  corne, 
qui  ain fi  eftoit  rompue  . Mais  encorcs  ne  luy 
montoit  rien  ceftuy  ennuy,  enuers  celuy  qu’il 
auoit  de  la  honte  que  Hercules  l’auoit  vaincu, 
en  la  prefence  & au  regard  de  la  dame , de  la- 
quelle il  eftoit  débouté. Onques  depuis  ne  vé- 
quit  vn  feul  iour  que  honte  ne  euft . Et  encore 
luy  pefoit  plus  la  perte  de  famye  Deianira, 
qu’il  ne  faifoit  d’auoir  efté  vaincu. 

Za  dejfaite  de  NejfurS  le  Centaure,  <jui  youlut  tol- 
Ur  Deianira  a Hercules,  Et  delà  chemifi  emtenimife 
cjue  NeJ^üf  donna  à Deianira. 

Vand  Hercules  eut  à force  de  corps  gai- . 
V,^gnéla  belle  Deianira,  la  voulut  mener 
en  fon  pays  de  Grece,mais  au  pafièr  d’vne  gra- 
de riuierc  fiere, horrible  & legiere  en  fon  cours 
il  ne  trouua  ne  port  ne  bateau,fi  eut  grad  dou- 
te & foin, comment  famye  paflcroit.Lors  étok 
enuiron  icelle  riuiere  vn  Centaure  nommé 
Nellus^lequel  moult  eftoit  enuieux  de  la  gran- 
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de  renommée  quauoit  Hercules  partout  le 
monde.  Il  vit  Hercules  qui  auec  fa  nouuclle 


époufè  cerclioit  palTage  outre  la  riuiere,  pour- 
quoy  ii  penfa  quetems  eftoitde  mettrefinà 
fon  intention . Quand  le  Géant  Centaure  vit 
la  trefgrande  beauté  de  Deianîra , moult  la 
conuoka  eia  fon  courage , & penfa  la  manière 
comment  ilia  pourroit  embler  & fortraire  à 
Hercules,  fi  luy  dift.  O Hercules  baille  moy 
cefte  dame  de  laquelle  paflèr  tu  es  fi  empêche 
& k la  mettray  outre  cefte  riuiere  fans  aucun 
daDgcr:car  ie  fuis  grâd  & fort,&  fi  fçay  le  paf- 
làge.Et  toy  qui  es  plein  de  forcejviendras  bien 
apres  nous  nageant  le  chemin  que  ie  t’enfei- 
gueray  . Quand  Hercules  ouyt  le  Géant  Ceu^ 
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t'aure  ainfi  parler, cuydaiic  cefte  chofc  luy  eftrc 
dite  par  bonne  foy,  moule  ioyeux  deceftepre* 
fentation , luy  chargea  la  belle  fur  le  dos , qui 
moult epouuentce & cfFrayee  cftoit pour leau 
qui  grande,  profonde  & impetueufe  eftoit,  & 
aufïî  pour  la  laidure  & difformité  du  Cétaure, 
fur  le  dos  duquel  elle  cftoit.  Là  fîft  Hercules 
duloup  le  pafteur,quâd  la  belle  liuraau  traitre 
qui  de  felonnie  cftoit  plein. Hercules  ietta  ou- 
tije  fon  arc  & fa  maffue , Sc  puis  fans  attendre 
faillit  au  gay  tout  vêtu  & fans  demander  : la 
plus  paifibJe  eau  paflà  outre  hatiuement. 

HERcvLts  quand  il  fut  paffé  outre  la  ri- 
uiere, tandis  qu’il  fabaillà  pour  prendre  fbn  arc 
&famafl'ue,  il  ouyt  Deianira  famye crier  en 
grand  déconfort,  qui  daydeauoit  grand  be^ 
foin, pour  le  Centaure  qui  outre  fon  gré  l’em^ 
portoit.Lors  luy  écria  Hercules  ; Ha  raanuais 
& déloyal  traitre,qui  t’a  fait  fi  hardy  de  vouloir 
lauir  m’amye,&  le  foulas  de  mon  cœur,  certes 
ainfi  nefemmeneras  pas  : car  toft, compareras 
la  force  & la  violence  que  tu  luy  faisane  ia  pour 
courir  que  faces  ne  me'efchapperas,  car  iefau- 
ray  quand  il  me  plaira,  & ainfi  que  bon  me 
fejnblera . Lors  Hercules  banda  fon  arc , puis 
luy  tira  vne  Arche  parmy  la  poitrine  ^ dont  le 
naura , tellement  que  de  fautre  part  apparut  la 
pointe  de  la  fieche  mortelle . Et  quand  Neffus 
lcfcnut  ainfi4ctaint&  nauré, d’ire  & d’âgoiüc 
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fcchaufFa  , fi  fe  penfa  & dift  en  ibymefmes  ; 
Maintenant  contre  Hercules  ne  puis  aucune 
defenfe  auoif,ne  la  mort  échapper  ; car  la  flé- 
ché dont  iefuis  âttainteft  encoxiquee  & plei- 
ne de  vcnin.Mâis  bien  fera  cy  apres  vengeema 
mort, car  bien  luy  cuyde  par  temps  rédre  la  pa* 
reillc.A  temps  f arrêta  Nefl'us,  & nra’la  flèche 
hors  de  fbn  corps , & le  fang  des  deux  pars  en 
faiilift  qui  tous  fes  vétemens  enuenima , pour 
le  venin  qui  auec  le  fang  eftoit  mefle.  Puis  ap- 
pella  Neilùs  la  dame, & luy  dift:Belle  damoy* 
lelle^dift  il, pour  voftre amour  me  coniiienc  icy 
mourir,  mais  pour  cela  ne  vous  en  haïray  ^ 
moult  aimez  voftre  feigneur,  ioye  & honneur 
vous  en  doint  dieu,  11  à le  cœur  mouir  volage^ 
comme  celuy  qui  par  le  monde  va  quêtant  les 
auentures,toft  crouuera  nouuelleamye,&  vous 
laiflera,mais  bien  vous  en  fçauray  confeiller. 
Voicy  vne  chemife  laquelle  vous  luy  baillerez 
pour  vêtir, par  vertu  de  laquelle  il  n*aymera  ia- 
mais  autre  que  vous,  & ainfî  le  tiendrez  en  vo- 
ftre amour, tant  & tellement  qu’il  vous  plaira. 
Trop  eft  femme  muable  & folle,  trop  Jegiere- 
ment  croyant  & pluftoft  foa  contraire  quefoa 
bien^  & aulTi  toft  fon  dômage  que  fon  proffic. 
Bien  cuida  Deianira  que  Neflus  fon  mortel  en- 
nemy  luy  confeillaft  6c  dift  vérité , 6c  fon  tref* 
grand  bien.  Si  receuc  & print  de  luy  la  maudi- 
te & mortelle  cliemifepar  fon  enliortement  : 
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Et  bien  & fècrettement  la  garda  comme  celle 
qui  trop  toft  creut  le  deceuable  confeil  de  fon 
aduerfaire,  & qui  bien  cuidoit  par  renhortc- 
ment  d’iceluy  garder  l’amour  de  fbn  mary. 

Zes fécondes  amours  d'Ucrcules  ermers  lole  la  belle 
frijhtmiere. 

SI  comme riiiftoirc  aiFerme,maintinft  Her- 
cules long  teras  fon  époufe  Deianira  fans 
autre  acointer,  & alloic  pour  fa  proueflè  exau- 
cer par  le  monde cerchant  auentures,  ou  il  c6- 
querroic  terres  & régions , pays  & prouinces. 
Sangliers,  Lyons,  ne  rpônftres  qui  mal  fiflent 
aux  nomes,  ne  laifibic  qu’il  n’ôccifl:  & detruî- 
fîft , & moult  en  tua  par  fa  grande  hardiefle  Sc^ 
force , & fi  parfîfi:  & acheua  mainte  grande  & 
haute  entreprife.  Il  étoit  fage , bel,  & bien  en- 
taillé,& formé  de  corps,  parquoy  il  fift  appa- 
roir par  tout  le  monde  fes  proefî'es  & vaillâces. 
Et  qiiâdil  eut  au  monde  tant  fait  que  plus  ne 
trouuoit  que  befongner  ne  que  côquerir , il  f’é 
alla  mener  guerre  en  enfer,  & tat  fin:  qu’il  le  dé 
brifa,&  emmena  le  prîce  cnchaifnc,  degrofles 
chaifnes  de  fcr.MouIt  à amours  grande  puilTâ- 
ce,quâd  des  grands  feigneurs  & des  plus  puif* 
fans  hommes  du  mode  elle  fait  fes  feruitcurs. 
Les  orgueilleux  fait  hubles  & courtoisdeutnir 
lescouardz  fait  hardis,  & par  contraires  les* 
hardiz  fait  couardz.Ie  dis  celle  chofc,po«r(?e 
qu’Herculesetoit  Yiiiour  en  Thefl'aie , don>^ 
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nouuellement  auoit  la  feigneurie  acquife^ou 
amour  luy  fift  vn  fi  dur  allSit  fans  lance  &fans 
aucune  armeurc,que  d’vn  feiil  regard  le  vain- 
quift,&  le  mift  du  tout  en  feruagc,Iuy  qui  a* 
coutume  anoit  de  vaincre  les  autres,  fut  valcu . 
Lors  trouua  Hercules  fon  maifte  qui  onques 
au  parauant  n auoit  trouué  pareiLÊien  luy  fifl: 
amour  fa  force  eprouuer  qui  l’embrafa  & pei- 
gnit,tellement  qu’elle  luy  fift  prendre  nou^ 
uelle  amoureufe,  fe  fut  la  belle  lolefa  prifon* 
niere^qu’il  auoit  trouuée  en  Theflalc  à la  con- 
quefted’i  celle. 

HER  cvLES  tant  ayma  Tole  8c  fi  trefpar- 
faitcment,que  pour  elle  mill:  en  oublyDeiani- 
ra  fa  compagne  8c  epoufe,qui  tant  auoit  ay- 
mee,&:  non  pas  elle  feulement  mift  en  oubly, 
mais  toutes  prouefl'cS;,vertux, vaillances  &for- 
ces,rcllement  que  de  luy  mefme  ne  loy  chaiU 
loit  fors  feulement  d’Iole  fa  nouuellc  amye. 
La  belle  n auoit  autre  feruante  ne  chambrière 
à deuiiyder  les  fuftaux  qu’Hercule^. 

Bien  détourné  8c  deuoye  amour  fes  fubietz 
8c  en  fait  fes  ieux  j 8c  fes  ébatemens . Bien 
étoit  Hercules  prins  au  giron  d’amour,  8c 
moult  détourné  de  fes  vertuz-  8t  vaillantes 
prouefTes,quand  il  auoit  oublyé  de  fa  force  fa 
]îardiefle,&  fon  grand  gouuernement,pour  v- 
ne  damoyfelle  fa  prifonniere.Et  tant  la  crai- 
gnoic  dcdoutoit,q^  pleinement  ne  l’ofoi? 
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regarder  au  vifage,ains  fremiflôic  & trembloît 
quand  elle  par  courroux  le  regardoir.Pas  n ’eft 
vn  fol  à blâmer, fî  par  amour  folie.Quad  Her- 
cules,qui  tant  auoit  de  rapièce  puillance  & va- 
leur,fut  fi  détourné  & fi  deuoyé,q  la  belle  lole 
qu’il  aymoit  le  detenoit  fi  fubiet , Sc  tellement 
le  demenoir,qu’il  fabaifloit  fouuent  àleuer  le 
fufeau,àfiller,&  prendre  à Ton  coté  la  qucnoil 
le  de  f’amye , & fut  fi  duy t Sc  fi  habille  en  ce- 
ftuy  arr, qu’il  fçauoit  bien  déuuyder  la  foye , Sc 
(è  eflayoit  au  tiflus  faire,&  point  ne  luy  deplai- 
Ibit  carpir  la  foye  ou  la  laine  de  lole  fon  amye, 
Sc  aulli  la  belle  pour  le  faire  encore  plus  em- 
brafer  ,(èparoit  fouuent  en  guife  d’homme, 
& fe  vétoit  de  la  peau  d’vn  grand  lyon,qu’Her 
cules  fbuloit  vêtir  pour  aflàillir  les  fors  geans, 
Sc  portoit  l’arc  & la  mafllîe,5c  le  carquois  plein 
de  fléchés , dont  Hercules  auoit  fait  maintes 
grandes  cntreprifes.Et  pareillement  faifoit  el- 
le à Hercules  affubler  tous  fes  habillemcns,& 
l'en  paroit,  & puis  luy  faifoit  vêtir  fa  robe , Sc 
i’attournoit  à guife  de  femme  . £t  fi  l’aornoit 
de  manteau  de  Peliflb.n,de  coiffe  dephilandre, 
V&  guympe,de  cœuurechcf  & de  chapeau.  S im- 
pie & humble  le  trouuoit  à faire  du  tout  fon 
commandement.  En  ce  point  alloient  Hercu- 
les Sc  lole  famyc  par  les  forefl:z^&  par  les 
chams  demenans  leur  déduit. 

TANT  longuement  dura  celle  manière 

' d’amour 
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d’amour  entre  Hercules  & lole , que  Famius 
vn  dieu  fauuage  qui  auoit  piez  & coru^  de 
chieure,auoit  la  belle  lole  veue  de  drap  de  fo- 
ye  & d or  vctue,&  de  telz  habillemes  qu  a tel- 
le femme  appaitietK.Celuy  qui  tropla  defiroic 
s'en  vint  vne  nuit,  ou  ilzctoiem  Tvn  près  Tau- 
tre  en  vn  li(fl  couchez,  (î  defguifeemcnt  vetuz,. 
que  la  belle  auoit  les  véteinens  du  baron  Her- 
cules_,&il  auoit  vêtu  ceux  de  elle,  & de  Hau- 
nus  qui  fentoit  rétîcelle  de  folle  amour  qui  le 
contraignoity  entra,  en  la  chambre,  &;  print  Sc 
embrafla  celuy  qui  vêtu  êioit  de  la  robe  fémi- 
nine, cuidant  que  ce  fuftiole  ü le  vouiuc-op- 
preiTer  3c  violer, mais  quand  Hercules  le  fentir 
il  le  deboutaarriere,tellemét  qu  a peu  qu’iine 
creua^&  à.trefgrâde  peine  fe  peut  releuer  de  la^ 
tcrre,&  quâd  Faumis  fut  reletté  à-  grand  hohte^ 
s'en  fuyr,  le  pluftoft  qu’il  peut. 

JLa  mort  dtt:  pretix  Hercules  par  la  chemifi  enHcni-^ 
mee,  que  fa  f mme  Ddanira  luy  enuoya, 

REnomnree  qui  toutes  nouuelles:  rappor- 
te viurà  Dcianira,  & luy  raconta  de  poTc 
en  poit  l’état  de  fon  maryHerculesjOC  de  rouf 
. sp  m^tien,&côme  vne  damoyrclle  fa  prifonu 
niere  le  cfetcnoit  p isônier  en  ük  amoqrs.cel  le' 
la  cceut  legerenrent  côme  ont  de  coutume  Us 
amoureux,  fid  réclama  3c  nôma  îriaiiKesfois 
chetiue  3c  rhalheurcufe,  comme  celle  qui  tant 
dedueiliSc  dagoiiîecn  auoit,q  nul  ncic  pouL- 
olympe/  ' BD* 
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l'oit  racotcr.Nul  ne  fçait  q vaur  telle angoîJfîe, 
^ fors  celûy  qui  de  ialquïïc  eft  entaché:  car  il  ne 
efl:  douleur  pareille  à elle,  Deianira  pour  ces 
j-jouuellcs  perdit  fens  & aui^,&  en  client  à ter- 


re comme  toute  pâmee . Et  quâd  die  fut  reue- 
nue,a  elle  mefme  le  côpiaigni  t rnoult  longue- 
mct,en  détordant  (es  mains  & égratignant  (à 
heile  Sc  tendre  face, puis  fécria  à liante  voix,& 
aift  en  telle  maniéré:  Haa.dift  elle,  lalîè  dolé- 
te  folle  Se  panure  que  ie  fuis. Certes  grademéc 
fc  méprit  éc  abufe  celle  gui  en  trop  haut  boni- 
me  mètSQ  amoinviiieux  me  vaufîft  aupir  pris 
mary  de  mon  cfta.t  Sc  connoilfance  que  me-, 
ftrealiceà  lî  grand  homrnc,coînmee(t:mQ  (e^ 
guéur  : car  mieux  m aymaft  & çlierift  ’va  lio- 
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SIC  de  plus  bas  parage  & condition  que  ccluy 
ne  fait . Hercules  ne  may me  neprife.  A trop 
•haut  me  fuis  prinfe.  Etpource  medefdaigne 
mon  époux,  & point  ne  m’ayme,  ains  à accoï- 
ténouuelle  amye,  & croy  qu’il  la  veut  faire  cy 
venir , Mais  feile  y vient^ie  penfe  luy  faire  feü 
tir  mon  maltalent,  fi  a mes  mains  la  puis  tenir 
car  au  morrde  n’eft  cliofe  que  tant  ie  haye,quc 
celle  qui  famour  de  mon  leigneur  m’a  toliuc 
& fortraite.  Moult  fut  Deianira  dolente  pour 
Hercules  fon  mary,  qui  auoit  de  nouueau  ac- 
cointé lolc  fa  prilbnniere.Si  fe  penfa  le  rettai- 
re  vers  elle  de  la  chemife  queNeflus  leCentau 
rc  luy  auoit  baillee  à (a  mort^  quand  pour  elle 
focci^l  Hercules.  Deianira  douques  venue ea 
cefte  penfee  print  tantofl:  la  chemife  enueni- 
mee  & maudite,  ôc  appella  fon  fecretaire  Ly- 
chas,fi  luy  bailla  & luy  commanda  porter  ied 
le  preftemét  8c  fans  arrefl:  à fon  feigneur  Her- 
cules, 5c  luy  dônaft  de  par  elle  ce  preséc.Moult 
cuydoît  la  dame  bien  ouurer,&  par  ceflc  mau- 
dite chemife  recouuicr  l’amour  de  sô  feigneuC 
Pas  ne  fçauoitie  grand  mefehef  que  de  ce  pre- 
fent  luy  étoit  de  brief  à venir.  A ta:  s'en  aiiaLy 
chas  le  malheureux  mdlàger,  5c  cat  quiilHer- 
cules, qu’il  le  trouua  près  de  s’amye,fi  luy  pre- 
séta  de  pDeianira  fil  dame^la  maudire  chemife 
aîfi  que  côniadè  luy  étoit  .Hercules  qui  rien 
de  la  traiiifon  ne  fçauoitjla  prît  5c  la  vctic . Et 
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aufli  toft  cm^d  l’eut  vetue,  le  venin  s^en  alfa* tS- 
toil  épandre  parm)^  fon  corpS;,qui  lûy  eommé 
ça  à embraie:  la  peau  & les  veines, donc  moult 
rutangoilîèux.Mais  parséblacrefrenoit  Sc  fou 
tenoit  Hercules  le  mal,  tant  corne  il  pouuoir. 
Neantmoins  croiffoit  de  plus  en  plus  fbn  mal, 
& tellement , que  de  la  grande  ahgoiflè  qu  il 
femift  il  commença  à crier  & à braire,  comme 
femme  trauaillant  d’enfant.Et  quand  plus  en- 
durer ne  peut  la  trefgraude  angoiflè,il  fè  print 
à fa  cliemife  ropre  & déchirer  cÔme  forcenc- 
Maisoncques  pource  nen  peut  piece  arracher 
qu’il  jf  éportaft  de  fa  peau  auec.Levcnin  de  la 
chcmife  l*ardoit,&  luy  brûloir  tout  le  corps  &C 
les  entrailleSjtellement  que  le  fang  luy  bouil- 
loit  & defrifoit,  fi  comme  fait  le  fer  chaut  que 
on  iette  dedans  Tcau  froide.  Hercules  dÔqiies 
en  cefteftac  conftitué,nefe  fçeutconfeilicf  ne 
•ayder  en  celluy  befoin:cai  levenin  luy  bruloic 
toutes  les  entrailles,  & fi  luy  cuyfoit  les  nerfs 
& retraioit,dont  il  crioit  de  l’agoifiè  qu’il,  fcn- 
toit,&  rendant  les  mains  vers  le  ciei.dift  cotre 
diino.O  raarafire  de  malice,  éiouys  toy  main- 
tenant en  mon  martyre  8c  en  ina  peflilencc.Et 
'fi  tu  de  to  tvinemy  que  tant  vois  maintenat  en 
treprins  de  maux  & d’agoifie  peux  auoir  pitié 
ou  mercy,fellre  doy  ton  ennemy,&  fi  de  riea 
fay  courroucé, occis  moy  preliement,  6c  m o- 
te  -de  celle  vie  qui  me  déplaift:cai:  trop  mieux 
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meplaiftlamort.jquelavie,  bon  gré  te  fçau- 
ray  fî  par  toy  m’eû  la  vie  ôree.Td  d-o  peut  bic. 
donner  la  marâtre  â fon  fillacre.Haa  dieu,mal 
fut  pour  moy  ma  grand  valeur  exaltee,  quand 
en  b grandes  douleurs  ie  meurs,  de  hbnteufè 
mon.  Onques  en  mon  viuant  nerrouuay  qui 
mefuyft,  ne  qui  me  peuft  contefter.Fay  mis  a 
mort  Hydra  à fept  teftes  au  palu  de  Lerne  ,ie 
deffis  le  grand  Lyon  de  Nemeeaux  prières  de 
mon  bote  Molorchus  le  pafteur&  vn  autre  en 
Thellale,  le  langlier  de  Menaleen  Archadie. 
le  conquis  â courfe  la  cciue  de  Partlienie  aux 
cornes  cTor  & picz  de  fer,  les  harpies  ftympha 
lides  près  du  lac  d’Archadie  abatiz  à fîécbes.Ic 
coupayla  gorge  au  torcau  furieux  vomiflant 
le  feu  qu  eiïoit  en  Atbene.Ie  rompis  la  corne 
à Acbelous,qui  fe  chageoit  en  diuerfes  formes 
Diomedes  le  tyran t & Baufîris  le  roy  cruel  par 
moy  furent  occis. Antheus  le  géant  filz  de  la 
terre  fut  à la  luyte  par  moy  vaincu.  le  raiiis  les 
pômes  d’or  desHefperides  en  tuant  le  dragon 
veillât  qui  les  gardoit.Gcrion  le  géant  à trois 
-corps  futpar  moy  dépouillé  dé  fon  beftaiL  le 
otay  la  ceinture  â la  royne  des  Amazon  es.  Ca-? 
eus  le  larrô  filz  de  Vulcan  iettat  feu  par  la  bout 
cbe  fentit  mamain.NcfiuslcGétaure  rauifièur 
de  mamye  Deianira,  tuay  d’vu  traid.  Troyc  à 
été  par  moy  détruire , Hefione  fille  à Laome- 
don  fut  laoy  dcliurec  du  môftre.I’ay  fou- 
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tenu  leciel  de  mes  épaufles^  aydè  à Atlas,  * 
Iiuy  fermonté  Cerberus  chien  à trais  reftes^& 
l’ay  enchaîné  Onques  ncpeuz  eftre  conquis 
fors  par  luno  ma  maraftre,qui  toufiours  â 
cerché&  quis  occafiô  de  moy  dômager  , mais 
ores  fuis  venu  à ma  fin,par  ce  venin  qui  tout 
me  brûle  & art,&  ifen  puis  auoir  guerifon. 
La,  mon  de  Lychas  porta  la  chemife  ~ 
ememmee  à /derchles^ 

QVand  Hercules  eut  afiez  lamente  fa  pro 
chaîne  mort,fentât  le  veninineuitable, 
fè  mainrenoit  corne  belle,  bruce  & inséfibley 
courant  ça&  la. L'vne  heure  frcmiflbitjfoupi- 
xoic  & gémi  (Toit, maintenat  regrettoit  fa  robe 
comme  celuy  qui  tout  vif  cnrageoicj  pour  le 
venin  qui  fardoit  & tirait  a la  mort  .Et  côme 
Hercules  cftoit  en  telle  detreffeyll  regarda 
deuac  Iu}r,&  vit  Lychas  qui  luyauoit  le  mortel 
prefent  apporté.  Lors  farraifonna  en  telles 
parolles:  Lychas^tu  m’as  apporté  le  prefent 
qui  ma  misa  mort^mais  tu  en  auras  guerdon, 
tel  qu  a tel  prefent  appartient. A tant  le  print 
Hercules  parles  cheueux,&  Lychas  qui  elloic 
moult  ebahy  luy  criamercy  , enfoy  exeufanc 
gracieufemét  du  mal  qui  luy  elloit  auenu  : 
mais  rie  ne  luy  valut, carHercples  le  laça  en  k 
merEuboique,&  moult  lôgueméf  le  nft  auâc 
par  l’air  balacer, fi  que  le  corps  en  volant  fe  de- 
mécit  de  ùoxJ&t  côme  dur  marbre*  Droit  eu  la 
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mer  Euboique  y a efte  vcue  depuis  vue  petite 
roche  en  femblancc  d'homme.que  les  gens 
appeleiu  Lychas.Plus  ne  peiuHercules endu- 
rer le  grâd  tourmét  & ardeur  dn  venin  qui!  op 
preflQit,vn  grad  feu  fift  en  vn  bois. Son  arc  5c 
fes  fléchés  5c  fa  troufle  lailfa  à Philocletes  Ton 
côpagnôiear  il  ne  voulut  point  qu'ilz  fuflenc 
pcrillez  ne  pduz  pour  ce  que  les  dieux  auoieuc 
predeftiné  que  par  eux  feroit  vne  autre  fois  la 
cité  de  Troye  exiilcc,puis  fe  coucha  Hercules 
au  feu, 5c  mift  fa  maflhe  defouz  fon  chef  faifac 
femblantquelefeu  luy  plaifoit  bié,5c  la  more 
auec  la  flambe  ont  tantoft  le  corps  degatè, 
La  Déification  d'/Lerenks^ 

Les  dieux  trébloiem  de  peutypour  le  ter^ 
rien  vengeur, qui  croit  venu  à fa  fin.Ec 
Jupiter  luy  dit:îereçay  ioyeufêmct  ce  dueil» 
5c  la  deplaifancc  que  vous  auez  de  mô  filz  5c 
de  moy:car  ie  tiens  tout  ce  quM  aura  fait  fok 
bien  ou  mal, il  la  fait  à mô  hôneur , mais  me- 
(lier  neft qu’on  doute  de  fa  morticor  foyez 
certains  que  celuy  qui  a vaTcu  tour,  vaîera  bié 
ce  feu.Et  vulcan  n’a  pouuoir  enuers  îny,  fors  â 
la  partie  qu'il  à prinfe  de  la  inere.Ce  qu’il  tiec 
de moy eft eternel5:  immortelfîle trairay  de 
terre,.5c  le  d'eifieray  au  ciel  d embas^5c  fi  i’ex- 
alteray  tellemét  que  les  celeftes  s en  éiouyrôç 
de  la  grande  ioye  qu’ilz  auront . Et  s aucun  y a 
G n’é  vucille  fouiFrir,5cqui  de  ce  fe  côpiaigne 
B B iiij 
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ilz  apperceuront  qu’il  auoit  bien  ccft  cxaltc- 
n^eiit  dcfièruy.  Si  ne  lairrontia  par  enuie  que 
malgré  eux  ne  le  louer.  A ce  que  lupiter  oyréc 
pour  Hercules  dire  s’accorderét  tous  les  dieux 
& deelîcs,&  mcfmc  luno,  fors  que  tant  feule- 
ment elle  fc  doulur  de  la  dernicre  parolle  , cc 
oft  que  malgré  elle  & les  autres  il  feroit  adoré 
pour  dieu.  Le  mortel  feu  gata  8(  deiiora  tout 
ce  qu’en  Hercules  fut  mortel,  onques  la  more 
ne  le  déporta  de  rie  no  plus  q d’ü  autre  home 
eutfair/i  querié  n’y  démolira, fois  la  force  du 
pcré.Et  quad  la  mort  fe  fut  vers  la  chair  aquit- 
tée  refufcita&fut  tour  nouucau.îupiter sÔ  pe- 
re  reporta  en  vn  chariot  aoiné  de  luysâtes  e- 
toiks:»Athlasrjui  le  de!  foufienoit  feiuit  bien 
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la  pefanteur  du  faix,  8c  fî  eonime  le  féfpêt  la- 
ieunift  &rénoüuelIa  la  peau.  Ainli  par  la  mort 
trâfîtoirc  fe  vêtit  Hercules  de  gloire  erernelle, 
Bufiftlieus  Ton  enncmy  n’eftoit  point  encore 
rappaifé^ainsfélForça  de  fon  filz  confondre, 
quâd  a luy  adiicnir  ne  peut.Ainfi  fut  Hercules 
déifié  es  deux, mais  auant  que  les  gés  fon  glo- 
rifiemét  feeuflent  par  tour,nît  feeue  de  la  mort 
qu’il  auoit  feceuc.  Moult  en  fit  lole  grad  dueil 
& moult  égratigna  faface&  dérompicfesche 
ueux  & fon  beauvifagc.Mais  petit  eft  à prifer 
dueil  que  femme  face: car  grand  le  fait  de  ne- 
ant.^cHerit  du  cœur  & fi  pleure  de  l*œil.  & tat 
ayt  elle  grand  dueil  au  cœur  ^ fi  l’a  elle  oublié 
en  peu  d'heurc.Taudisque  femme  pleure  fon 
mary  qu’on  porte  en  terre , fi  pourpenfe  elle 
pour  en  quene  vn  autre.Pour  Hercules  fit  lo- 
Jc  grâd  dueiljmaistofttrouuanouuelle  amour. 
d’Hy  llus  filz  âHerculcs  qui  la  print  en  maria 
gc,  dont  il  vint  noble  lignee. 

Le  dueil  de  la  mere  d' H mules  pour  la  mort  de  fin 
fiîz,fiacjuelle  raconte  à fa  nymphe  fanai  fiance, 

QVand  Deianira  ouyt  les  nouuelles  de  la 
mort  de  fon  feigneur,  8c  par  fa  coiilpe, 
elle  foccifl:  de  la  inefme  épee  que  Hercules  a- 
uoit  laifièe  en  fij  chambre.  Alcmena  la  decon- 
fortee  mere  d’Herculcs  n’eut  iilec  parent  ne 
amyàqui  elle  peuftdire  fon  confeil  & foa 
courage  décou urir, ne  qui  la  côfortaft  du  tref- 
grand dueil  quelle  auoit^de  la  cruelle  mort 
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de  fon  filz  Hercules  fors  lole.  A celle  fe  depor 
ta  Alcmena,&luy  raconta  tout  par  ordre  les 
auf  turcs  Sc  les  peines  que  fon  filz  auoit  fouf- 
ferres  en  terre, pour  aquerir  louengc  ôc  bône 
icnômce.Cômcnt  le  grand  dieu  lupiter  l’en- 
gendra en  elle  fans  femcncc  d’home  morrel, 
& comment  elle  lauoit  porté  neuf  moys  en  fô 
ventre, & quand  naiftre  deut, comment  elle  en 
croit  groflèrcar  il  étoit  plus  grand  qu  vn  autre 
enfant  de  trois  ans  ne  deuroiteftre,dôc  la  fou- 
uenâce  luy  en  étoit  encore  en  horreur, & ainfi 
â giad  peine  pouüoit  foufFrir  1^  vetreeXt  cô- 
met  quand  elle  deut  enfanter  fept  iours  & fept 
nuitz  en  trauailla  fans  dormir, & sas  ceflèr  d a- 
peilerLucina  la  declTe  d enfâtemet  en  sô  ayde; 
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mais  dlc  n auoit  cure  de  luy  aydcr  en  ce  grand 
befoin  , ains  dérourboit  qu’elle  n’ciift  enfant 
par  le  moyen  & cômandement  de  luno.Deuât 
la  porte  eft oit  aiîife  Lucina  iambe  fur  aune  au 
tour  fe  mains  cntrelacées,commençant  en  bas 
Tn  charme  d’encliaiixemcnt,  fon  enfantement 
detourbant,afin  que  l’enfant  n’yffiftborsdcfi 
mere.  Alcraena  fefforçoir  de  mettre  k diuia 
enfant  dehors  ^tellement  qu’a  peu  que  le  cœur 
ne  luy  fendoit,deia  peine  & du  tourment  que 
elle  fentoit,  moult  appelloit  l’ayde  d iccJle  qui' 
luy  nuyfibit  ^ ioui  ne  nuit  ne  ceflbit  de  crier  & 
de  braire , & de  Coy  complaindre  à lupucr , 6c 
apres  fupiioit  & reqneroit  les  dieux  & déeflès, 
& leurfaifoit  voeux  & promeflèsraffin  que  pro 
pices  luy  fulîènt  à fon  deliurement.  Il  n’eûoit; 
à brief  dire  fi  dur  cœur,  qui  pitié  n’en  print  fih 
l’ouyft.Ses  parentes  & Tes  voifincs  venoiéc  en- 
tourelle  pIorans,&  faifoient  vœux  & promel- 
fes  aux  dieux , afin  qu’ilz  luy  fiffem  allcgencc, 
mais  onques  pour  promelTcs  ne  pour  prières 
ne  luy  furent  aydabies. 

La  rufe  de  la  jènumte  d 'Alcmma^four  la  faijie  ch» 
fao^er  d' H ercuks,0*  de  fa  mutation, 

LOrs  auoit  leans  vnc  chambrière  gente  de 
corps^plaifante.amiablejapperre  & fcruia- 
ble,cxtraiteeftoir  d’hûblesptrens.Cellepuceî- 
k dloi(  nôméc  Galathis^  qui  fe  péfoit^^  auill 
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le  coeur  deuinoic  que  fa  dame  auoit  aucun  cÔ  - 
traire,  qui  ne  la  laifibic  enfanter.Tadis  emroit 
& yflbir  fouucnc  de  Iliotel  en  ia  rue,  elle aper* 
ceutLucfnaladéeflèafTiredeuant  lliotel,  en 
moult  epouuétable  guife,  vn  gcnoil  fur  laurrc 
entrelacé  de  fes  deux  maïs.  Etquâd  en  tel  eftat 
l’eut  veue  bic  feeut  qu  elle  eftoit  celle  qui  fa  da 
me  gardoit  &empéchoir  d’éfanter,fi  luy  écria 
& diften  telle  maniéré:  O femme  qui  que  tu 
Ibyes  qui  la  fiedz,  ie  te  prieappaife  coy  & ceflè 
ton  itc,  fais  ioye,  car  Alcmcna  ma  dame  & ma 
mairrelTc  cft  deliurée  d’vn  beau  filz  , ie  l’ay 
veu.  Q^nd  Lucinaouye  Gaîanthis  ainfi  par- 
ler toute  ébahye/aillit  fur  fes  mains  tiras  à eb 
le,&  ainfi  changea  fon  charme,  & lors  fedeli- 
ura  Alcmena  d’vn  beau  filz, qui  depuis  fut  nô« 
mé  Hercules , qui  depuis  fift  tant  de  nobles 
auentures  dignes  d’écrire.  Gaîanthis  voyant 
qu  auoit  fi  bien  dcceue  la  déelfe,  commença  à 
rire  pour  la  caurclle  qu  elle  auoit  trouuéc.  Lu- 
cina  fut  moult  dolente,&  grand  ire  eut  en  fou 
cœur  de  ce  que  Gaîanthis  lauoit  ainfi  deceuc 
par  fa  menfonge,fi  luy  courut  fus  fans  deraou- 
rauce,  & là  print  par  les  blondz  cheueux,  & la 
traina  à terre.Galâthis  le  cuyda  redrcflcr:mais 
la  déefl'e la  fift  rabatre , & fi  luy  mua  fes  mains 
en  piez , & tout  le  corps  luy  accourfa.  Sa  no- 
blclïè  Sc  fon  appertifleluy  demeura;  car  elle 
deuint  b.elette.Etpourcc  qu’en  meiuant  par  fa^ 
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bouche  elle  ayda  l’enfantement  de  fa  maitrcl- 
fe, enfante  elle  pat  la  bouche, & fi  demeure  aux 
bons  hotelz, fi  comme  elle  fouloic  fa-ire. 

Ze  fropros  que  Joie  r^iconta  à Jlc- 
meaa  de  fa  Jaur.pGur 
l appa/n  r. 


ALcmena  racontant  ces  chofes  , ploroit 
tendrement  : & Joie  la  print  à réconfor- 
ter par  amour,  & luy  dift  : Dame,  ie  vers  ^rie 
que  vous  vueîl  lez  mettre  à voz  pleurs  fin  ie 
vous  raconteray  d’vn  méchiefqui  auinfà  v- 
ae  mienne  foeur.Mais  tant  a y douleur  au  cœur 
■quand  de  fa  dolente  mefehaneç  me  fouuienr, 
que  ie  pers  toute  ma  parblle.  Mais  non  peur^ 
tancie  le  vous  cout^iay  pour  vous  folacier*. 
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ladis  eux  vne  fœur  de  par  mon  pere , nommée 
Driopc qu’il auoit eu  d vne  autre  femme:  cel- 
le eftoit  moult  belle  damoifelle  ^ & prifée  en- 
tre les  autres  ^ Tepoufa  pour  fa  grand  beauté, 
vn  noble  chcualicr  nommé  Andremon.Or  a- 
üint  vn  iour  que  ma  foeur  vint  fur  vn  lac, qui  a- 
uoit  la  riue  tortue,  celle  qui  ne  fe  gardoit  de  la 
malheuceté  qui  prochaine  luy  croit  à auenir, 
portoit  vn  fien  filz  entre  fesbras  pour  le  fola- 
eier,^  l’alloit  allaiélat.  Ccftuy  filz  auoit  nom 
Amphifus. Sur  ce  lac  cueillit  vn  rinceau  fueillu 
de  Lothos , pour  en  faire  chapeaux  aux  nym- 
phes,duquel  le  (an g commençai  faillir,&  des 
ifleurs  pareillement.  Mais  quand  de  l’arbre  Sc 
des  fleurs  vis  le  (aiig  degouter , ie  commtnçay 
i trembler  & aller  aniere.  G n dit  qu’ancien- 
nementy  fut  muée  vne  nymphe  , qui  miftie 
Dieu  Priapus  en  refus.  Celle  nymphe  futap- 
pelléc  Lothos, &4varbre  ou  elle  fut  muée  étoit 
de  mcfme  nom.  De  celle  chofe  ne  (çauoic  rien 
ma  fœur  Driope,  quand  elle  vit  le  langmouh: 
ie  douta,&  arriéré  fen  voulut  retourner , mais 
elle  ne  peut  : Car  fes  piez  furent  detenuz  Sc 
muez  en  raçines^&  fon  ventre  d ecorce  fut  cou 
uert,  dont  la  pauure  eut  grand  dueil,  elle  vour 
lut  fes  cheucux'déromprc  ,'fi  print  Icsfueillçs 
a arracher:car  ia  fori  chef  eftoit  çouucrt  de  ver 
tes  fueilles  au  lieu  de  cheueiix , les  mammclles 
que  fenfant  fueçoit, tarirent  & enroldirent.  ; 
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A tout  cc  cftoye  prefente,&  fine  luy  pouuoyc 
^neraide,  ne  la  retraire  hors  des  rainccaux, 
ne  de  larbre,  doc  xâc  doléte  fuz,que  bien  voa- 
fiflè  cftre  pareillement  muce,cômeelle  eftoit. 
A CCS  merueilles  icy  tatoft  vint  Andiemon  fbti 
mary  ^ qui  trop  fen  ébahit  & emerucilla.  Ec 
quand  il  vir  fa  femme  muée  en  pefchicrjil  cô- 
mença à laccoller  & baifer,ia n’auoit  elle  rien 
qui  ne  fut  cüuuert  decorcC;,fors  feulement  foii 
yifage  qui  encorcs  apparoiflbit.  Elle  iettoit  de 
tout  foii  corps  larmes,dcquoy  toutes  fes  fueiU 
les  elle  arfôfoit,  &:  moult  fe  coraplaignoit , 2c 
dolofoicen  difànt:  le  fèufFie  ces  peines  fans 
mes  defiertes,  onques  ie  ne  fis  ebofe  pourquoy 
ic  deufie  auoir  telle  malle  auenciire.Si  ie  mens, 
fcicher  puifie  , & mes  raineeaux  (oient  de- 
tranchez,  &.au  feu  ars  & en  cendre.  Puis  dit 
<hetiue:  O mes  amys  venez  à moy,&  m aydez 
vn  peu  à fûuftraire  ie  vous  en  prie , 2c  otez  cefl: 
enfant  & ne  foulFrez  qu'il  perifie  auec  moy, 
quexez  qui  le nourrilTe , & le  ramenez  icy  fou- 
uentdeduyre  <SC  cbatre.  Ecfi  luy  faites  fçauoir 
6c  apprendre  que  fa  mcrc  eft  ainfi  muée,&  fai- 
tes tant  que  par  luy  foye  fai uéefouucnt, quand 
il  fçaura  parler.  Ec  aulTi  dires  luy  bien  & en- 
doctrinez,qu'il  fe  garde  bien  dallerfur  eftang 
incôneUjCar  mal  m'en  eft  p ri  ns:  & que  ia  d ar^ 
bre  ne  cueille  rainceau, fleur  ne  fueille,Pil  bient 
ne  ie  .connoift;  Aptes  cesparoiles  comraa»- 
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da  elle  (bh  mary  Andramedon  à Dieu  ^ 8c 
& fœur  & mary  qiiilz  defendiflcni  foa 
pcfcliier  de  trenclier  & de  rompre  : puis  pria 
que  nous  la  baififfions & luy  leuimons  fon 
enfant  en  haut  pour  le  bailencar  plus  ne  pou^ 
uoic  attendre.  Et  ado  ne  luy  défaillit  la  paroi- 
le  & la  veue^  (î  fut  incontinent  toute  couuer- 
te  décor  ce..  Ainfî  conta  Tôle  la  merueillede’ 
la  mutation  de  Driopc  fa  (beur.,qui  en  pefehier 
fî  eftoit  muée.  A ces  motz  8c  parollcs  vint  lo- 
laus  V qui  vieil fouloit.eftre  8c ancien  il  de- 
uenu  eftoît  iouuenceai>.Dc  fa  venuçrfeiouyrét 
les  dames  , 8ç  moult  febahyrent  de  ce  que  de 
£ grand’ vieillellceftoit en  telle  ieunertereue- 
nu.  Ce  fift  Hebe  la  bouteil  Üere  des  dieux: , par 
lapricre  8c  pour  lamour  de  Hercules , lequel 
de  nouueau  eftoit  déifié. 

Ze fro^hetifitnent  de  Thmls fir  U 
guerre  Theh<vis^ 

T Hemîs  la  dee 'îc  de  religion, lu fticc  8c  dî- 
ui nation  apres  auoit  Iq  don  de  icuneffe 
£ait  par  Hebe  â lolaus  neucu  dé  Hercules  fon 
nouueau  mary,  va  iurer  par  lés  vndes  inferna- 
ks,qqe  tel  don  ne  feroic  pl’  à yiuat  coçedé,que 
de  vieux  deuint  icune  ; mais  au  coinraireloiv 
viendrok  obtenir  dé  ieune  dcvienir  vieux.com 
ine  Voyoicelle  que  bien  toll  lé  ferbit.  Et  pre- 
' voyâtmcrueilleux  cas,  va  dire  par  diuinationr. 
' Iliebç^^commenynt  à emouuoir  guerres  fra- 
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ternelles,  & Capaneus  nepouira  eftre  vainc» 
^uc  pâj:  lupiier  : mais  les  deux  freres  fe  tueroç 
l’vn  l’autre.  Et  le  deuineur  verra  Juy  viuant  Tes 
enfers  par  ouueiture  de  terre,&  le  filz  vengeât 
la  mort  du  pere  par  la  mort  de  la  mereen  va 
mefme  fait  iulle  Se  inique  eftonné  du  crime. 
Si  exillc  de  fon  entendement  & maifon , fera 
tourmenté  parles  furiesde  les \mbres mater- 
nelles,iufques  que  fa  femme  luy  demandera  le 
caïquois  fataidc  pernicieux, & fépée  desôgtad 
pete  fera  mifededas  fon  ventre  par  fts  beaux 
freres.  Toutesfois  la  fille  d’Achelous  Callir- 
hoé,  obtiendra , que  lupiter  commandera  à fa 
lillatre  de  belle  fille  donner  âge  aux  petitz  en- 
fans, pour  venger  la  mort  de  leurpere.Tou:  ce 
que  Thémis  eut  vaticiné  auint  : car  Etheoclez 
& Poîinices  freres  ôc  filz  d'Edipus  pieperce 
de  d’Iocafle,  qui  eltoit  leur  l<rur,paruenue  à vi 
rii  aage,  quand  conneurent  que  le  bon  Laius 
premier  mary  d’Iocafte  en  retournant  de  foia- 
cle  d’Apollo,fut  par  fon  filz  Edipus  tué,&  que 
puis  apres  Edipus  printfa  merc  pour  femme, 
duquel  mariage  exhorbitaut  de  funefteilze^ 
ftoicntifluz  , pour  la  grand  honte  du  fait  ne 
permirent  aucunement  qu’Edipus  leur  pere  de 
frere  fortift  de  la  maifon :mais  qu’au  demeurât 
de  fa  vie  en  raifere  fon  defnaturc  mcfFait  recô- 
neuft:  lequel  pour  ne  voir  tat  decalamirez,far^ 
racha  les  yen  tic  le  royaume  de  Tlicbcs 
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par  telles  conuenances  ^ que  chacun  des  Frcre^; 
gouuemeroit le feeptre vn an  IVn apres lautrcv 
enquoy  Faccordcrcnt  les  freres.  Et  Ethiocles 
comme  raifné  commença  régir  la  couronne 
fon  an,L*an  reuolu,  Polynices  voyant  que  fou 
lieueftoitvenu  à régir  Thebes  par  fon  tour, 
demada  à fon  frère  i adminiftration,  lequel  la 
luy  denia.Polynices  fe  voyant  rebouté  , blcfsc 
dedouleur  & grandement emeu  à dominer3 
commeceluyà  qui  par  fon  tour  appar'tenoic 
xegir  le  feepue,  & régime  du  royaume  hcredi^ 
taire  que  leur  pere  auoit  laifsc,  pour  annuelle-* 
xnét  de  Tvn  afautre  eftre  deuolu,&adminiftrer 
par  vn  fait  nouueau  & inufité, que  deux  fuflènt 
portionnaircsà  vnc  couroune,ce  qu’eft  impof 
f ble  à ccEur  humain  eleué  en  hôneur  de  fouf- 
fnr,fe  retira  vers  Adraftus  Roy  d’Argcs^lequet 
luy  coupla  par  mariage  la  belle  Argie^  luy 
compagnée  auec  cinq  autres  vaillâs  feigneuis^ 
&capitaiaespourallsr  liurer  bataille  cotre  fon 
frere,oC  mettre  le  fiegcdeuantThebes.Cc  que 
fut  fait  en  grand  arroy  Sc  belle  côpagnce.  Gau 
apres  la  folenité  des  noces  liberalemét  & â fe- 
fiin  ouucrt  ceîebrée.La  ou  Hy  meneus  & luno 
aucunemét  ne  furet  par  les  deftinées  ioyeufe- 
rcét  côucquex.Et  Genius  le  dieu  jppre  à natu- 
re motra  à ce  couiue  nuptial  le  Minos  marmi- 
icuxpour  le  brief  foulas  & ebatemét  q deuoic 
eftre  entre  les  deux  accouple^ouuellement, 
tout  fappiefl  de  la  guerre  fiyfoudaincmcnc 
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ftiis  en  ordre  & bel  arroy. 

La  mort  de  Capaneu^yAmphiaratis  îe 
des  dettxfreres  Thebams^ 

A L’exploit  de  la  guerre  Tliebane  etoit  fore 
necefl'aire  le  diuineur  Amphiaraus, lequel 
preuôyat  qu’il  y dcn3eureroit;,refifl:a  desô  poa 
uoir/lufques  que  fà  femme  Eriphile  fut  corrô- 
pue  par  le  carquât  fataljlequel  Venus  auoit  dô 
né  à Hermiône  fille  deMcnelauSj&  dé  la  beU 
le  Hekine.Eriphile  defîrante  de  la  bagiie,  elk 
trahit  fon  mary,  lequel  à fon  departeméc  voy- 
ant que  iamais  plus  ne  retourneroit , & que  fa 
femme  cftoit  caufe  de  fa  niorr^comanda  à Alc- 
meô  foîî  filz  tuer  apres  fa  morr,  fa  mere.  Et 
tarda  gueresque  Amphiaraus  eftat  deuâtTW- 
bes  fur  fon  chariot , fut  englouty  par  la  terre. 
Et  Cappaneus  echelant  les  muraillesfoudroyé 
aux  obfeques  duquel  Euadne  fa  loyaîlc  e^ 
poufe , ainfi  quon  bruloit  le  corps , feieta  de^ 
dans  le  feu.  Les  deux  freresEtheocIes^  Poîi- 
nices  fc  tuerent  par  rencontre rvn  rautre.Alc-  . 
meon  apres  la  mort  de  fon  pere  Amphraraus^ 
exécuta  le  commandement  de  fon  pere,  & tua 
fa  mere  Eriphile,  & luy  ota  le  carquant  : mais 
il  deuint  foiiufques  à ce  qu’il  fut  deliurédu 
carquant  lequel  dôaa  à Alpliefibée  fille  à Plie- 
gens,  laquelle  print  en  mariage , 8c  apres  cer- 
tain téps  alla  yersAchelôuspu  fen  amoura  de 
h belle  Gàllirhoe  fille  d’Achelous,^’t  la  print 


4^t  tE  XX.  LIVRE 

■femme,  luy  prometta«t  ledit  carcjuant  ^ Icque! 
allant  queiir  vers  Alphelîbée,fa  première  ftnr 
me, fut  tué  par  les  frcres  d'Alphe/îbée.Et  CaL 
Jiîhoefçaehant  lamort  de  fon  mary , va  prier 
à Iiipiter  d aiourcr  des  ans  aux  deux  petitz  en- 
fans  qu’Alcmcon  auoit  laillèz.  Ce^u’elle  ob- 
tint mais  non  pas  làns  grande  murmure  des 
JicHx  : car  parle  don  de  icunelic  otrpyé  a lo- 
lauspar  Hcbe , & par  cefmycy  devieilldlè 
g:and  bruit  en  menèrent  les  dicax,  Aurora 
çouimença  faire  fes  complaintes  difanr,  peur- 
<|Upy  neraieuniflbit  fon  vieil  mary  1 ydioMus 
Ceres  fe  cômplaignoit  de  lafius  qui  dcucnoic 
yieux.  Vu Icaniis  demanda  pour  trifehtonius 
prolôguemét  de  vie.  Venus  vouloit  renouuel- 
îement  d’ans  â Anchifbs.  Brief  chacun  dieu  a- 
uoit  à qui  demâder  le  dÔ  & toujours  croidbic 
la  fedition  par  faucur,  iufques  à ce  que  lupiter 
va  comencer  à dire:Mais  qu'eft  ce  que  fans  rai- 
fon  vous  demade^?ou  efi:  la  reucrence  que  vo’ 
me  deuczrQui  eft  celuy  de  vous  qui  puifïc  en- 
contre les  deffinées  ? lolaus  dt  retourné  à l’a- 
age  preccdenrXcs  enfansde  Calirhoé  félon  les 
dePiinéeSjdoiuent  retourrc.r  ieunes.Ec  afin  que 
portez  cecy  de  meilleur  vouloir , moyrnefiiies 
fuis  fuietaux  deftinées  : lefqudles  fi  ié  pour 
uoye  changer, Eâçus  ne  ferpit  pas  fi  vieux  , ne 
mon  bon  iuge  Radamantliu^&  Minos . tous 
trois  mes  enfans.  A ces  paiolles  de  lupua* , il 
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n'y  eüft  dieu, qui  ofaftplusauant  Te  complain- 
dre, voyant  que  lupicer  laiffoit  en  vieilieire  les 
trofi  iuges  des  enfers^  niefmement  Minos,qu€ 
pendât  qu  eftoit  en  fleur  d aage,fe  faifoit  crain 
d re A ^00  nom  eftoit  redouté. 

amours  de  BthlU  , qui  ayma 


MAis  Mines  ia  eftoit  fl  ancien  deiienu, 
que  petit  eftoit  crainét  ne  doubcé, 
mefmeincnt  de  ceux  dé  fou  royaume  , ne  de 
fon  hôtel.  Vn  riche  homme  noble  , & pa- 
rent au  Dieu  Apollo,  nomrné  Milet  ne  dai- 
gna par  fbn  orgueil  de  rien  feruir  Minos  , êi. 
tenoiedeluy  toutfon  héritage.  Ains  en  dé- 
pit de  luyfe  partie  de  Crète  à grand  cbnuoy^ 

ÇC  iii 
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& dcIaiflTantfa  terre,  pafTa  la  mer.Tant  exploi- 
ta , qu’il  vint  en  Afie.Et  la  fonda  vne  cité , la- 
quelle il  nomma  Milette  de  fbn  nom.En  cefte 
terre  print  Milet  vne  moult  vaillante  dame, 
nommée  Cyané.è,de  laquelle  il  eut  deux  enfas^ 
vn  filz  & vne  fille.  Le  fîlz  eut  nom  Caunus  ,Ei: 
la  fille  qui  moult  belle  cftoic,  eut  nom  JBiblis* 
Celle  Biblis  ayma  fonftetc  Caunus  outre  me- 
fure.  Et  fi  ignorante  eftoit  que  pas  elle  ne  cuy- 
doit  mal  faire  d’acoller  8c  baifer  fon  frere , ôc 
moult  fe  contenoit  8c  paroit  coin  tem  en  t pour 
Lamogr  de  luy.Trop  le  de&ok  a voir,  8c  grâd 
cure  mettoit  à eftre  gaye  & genre  pour  luy 
complaire , & f aucun el’eftoit  plus  d’elle  , en- 
uie  en  auoit, pour  1 amour  de  fon  frere  eftoit 
itiouk  efprifc , & fi  n’ofoit  ne  pen foie  vers  luy 
que  telle  follie  fift  que  deftre  connue  char* 
nellement.  En  dormant  le  fongeent,  8c  veoit^ 
& luy  eftoit  adùis  quelle  rembraflbic , & fai- 
ibit  auec  luy  tous  fes  defirs,  dont  elle  en  veil- 
lant fouucnt  Ce  vergonnoit  Sc  cbahiffoit  du 
fonge  quelle  auoit  veu , pen  faut -en  Ibn  cœur, 
dont  celle  vifion  luy  pouuoit  venir.Eten  foy- 
mefmes  fouueiuesfoisdifoit:  O laflè  chetiue 
mallieurciife.,  que  veut  dire  cefte  vifion  I la 
tel  vitupéré  ie  ne  feray  ^ car  ains  qu  elle  fuft  a^ 
clieuce,  i’aymeroyemieuxeftrc  morte.  Donc 
nie  viennent  telles  fan  rafles,  qu’en  dormant  il 
meftQÛ.auis  que  tputc  nue  eftoye  entre  les 
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bras  de  mon  f:ere,en  vn  lid  ou  trop  auoye  de 
plaifanee&  de  deledation.  Certes  il  eft  moult 
bel  & gracieux  , trop  follement  le  regardé, 
il  me  plaid  moult , bien  le  peulTe  auoir  en 
mariage,  fefœur  nefuflè.  Certes  ic  croy  que 
la  vifion  de  la  precedente  nuit  ifecheuerons 
iamais  , Moult  me  plairoit  fe  toujours  le 
veoye.,  quand  ie  dormiroye  . Grand  delidbs 
i’eu^  en  la  vifion , & fi  n’en  feeut  nul  fors- 
mcy.Haa  Dieu,  quel  plaifîr  & deliélz  i euz  en 
dormant  fi  longuement  meud  duré,  trop  euft 
edé  bienlieurce  , la  rememb rance  m en  fait 
encores  grand  bien.:  Mais  trop  brieue  &t  : Et 
la  nuit  trop  tod  futfinee,qui  démon  bien 
edoit  enuieufe  Helas  fe  pofiîble  mefud  de 
changer  mon  nom  & moy  ioindre  à luy , bien 
feuflè  digne  d edre  fon  epoufe , & luy  mon  e- 
poux  & gendre  à mon  pere.  Grand  allégean- 
ce me  peud  il  faire,  8c  donner  de  mon  maL 
Pleud  ores  aux  dieux,  que  toutes  chofes  fiif- 
fent  comnlunes  à luy & a moy  fors,  parenta- 
ge feulement.  Certes  bien  voudîoye  qu’il  fud 
gentil  de  moy.  Trop  ay  petit  cfpoir,  que  plus  ‘ 
de  mon  frère  aye  nul  déduit-  li  ed  mon  frere, 
iamais  plus  près  ne  me  peud  edre  bien  voy 
que  ia  n’auray  ceque  mon  cœardefire.  Qu& 
me  vaut  donques  ce  que  i ay  fongé?Non  pour- 
tant ce  qu^on  fonge  auient  fouuent,  & pource 
sy  grande  fiance , qii  encores  aucune  chofe  ea 
CC  iiij 
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auieiidra-:  Mais  trop  me  defefpere, ce  qu*on 
ditcommancment,  qu’il  n’^yâ  en  fonges  fors 
fantarme.Di^u  ne  vueille  que  ceftc  choie  ibic 
cil  mon  cas  vérité. 

LES  dieux, difoitBiblis^voularcntepoufer 
kurs  fœurSjficommeiedçfiremon  frère  Cau- 
nus. Saturne  epoufa  bien  Opis  fa  fœur.Nepm- 
nefiftde  fa  ibeur  Thetis , ainfi  comme  felle 
cnil  efté  fa  propre  femme , & lupitcr  pareil*? 
kment  fa  fœiir  luno , eut  à femme.  Laflè  dift 
Biblis  , qu  ay-ie  de  ce  affaire  . Il  plaift  aux 
dieux  foit  droit,  foir  tort,  fai  rca  leur  volunté 
Sc  plaihr  des  chofes  de  ceftuy  bas  monde. 
Trop  fort  & déloyal  feroit  celuy,qui  aux  dieux 
comparer  fe  voudroit  . Trop  à blâmer  & re- 
prendre fais,  quand  aux  dieux  me  fuis  compa- 
rée,de  leur  reprocher  & reprendre  leurs  volup- 
tez&dèliélz  . Ilmecoimicnc  iceter  hors  de 
mon  courage  la  folle  amour, qui  m’aflaut, ou  il 
me  conuieadra  de  konreufe  mort  mourir.Mor 
te  feuflè  ie  ores , mais  que  mon  frerè , qui  tant 
cft  plaifant  m’eufl:  baifee  a mon  plaihr.  Hélas 
ce  que  ie  defîre , ne  peut  eftre  achçué  par  nul 
tour,  fans  luy  & fans  moy , car  pàratian turc  ne 
voudra  il  pas  ce  que  vueii  & defire , ains  aoy 
que  fil  fçauoit  il  le  tien  droit  à ragerie  & foc- 
cenemeuf.  Au  temps  palTéiadis  f’afîemblereut 
Machareys  & ü foeur,  & fentraymerent  fort. 
£t  ia  pour  fraternité  ih  ne  le  laiffercnt..O  u eife 
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cy  ? les  vucil-ie  rdlèmbler  ? nenny  certes, mais 
conneu  ies  ay.Et  pourquoy  lecorvle-ie  ou  allé- 
gué c’eft  excmple,qu  elle  que  ie  Tueil  fairePay*- 
k la  râge , ou  fuis-ie  hors  du  fens  ? Il  me  cou* 
nient  mon  courage  retraire , de  celle  laide  8c 
Tergogn eu fe  amour, car  en  rien  ne  doy  aymer 
mon  frere,  fors  à caufe  de  fraternité, car  aotrc’ 
ment  ie  cxcedcrois  les  limites  d honnefteté*. 
O le  mon  frere  fuft  parauenture,  de  pareille 
& femblable  amour  efprins  comme  ie  fois , 8c 
premier  me  requift  mon  amour,  certes  il  trou- 
ueroit  en  moy  natiue  mercy  & brief allegemét 
de  fon  mal.  Certes  mon  mal  luy  feray  fçauoir* 
Lu  y pourray-ie  bien  dire?  ouy , force  d'^mouç 
le  me  fait  faire:Et  par  ce  feray  excu{èe,&  fi  par 
honte  luy  laifiêidire  & à reueler.  Bien  man- 
deray  le  vouloir  de  mon  cœur  par  éair.  Et  ie 
croy  que  mercy  & compaffion  fen  prendra,  & 
qu  aucunement  de  luy  confortée  feray. 

M O V L T agréa  cefte  dernicre  roi  un  té  â B j- 
blis  : Lors  fe  coucha  fur  fon  bras  fencftrcj,  & le 
printà  dire:  Or  y perra  que  ie  feray.  Mes  dou- 
leurs luy  manderay.Hà  lafTe  que  feray- ie?dont 
me  vient  le  feu , quiainfilccœur  m'elprent  8c 
embrafe  ? Qu'efic  que  iepenfe  à faire  ? Aiufi 
penfoit  & repenfbic , la  delblee  damoyfelle.. 
Mais  en  fin  fe  penfe  , qu’elle  luy  manderoit  fa 
penfee  par  écrit  . En  fa  dextre  main  prfnc  la 
louche,  8c  les  tables  à fa  feneftxe , 8c  commea’* 
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ça  en  tremblant  fbn  ecriturerPuis  raya  8c  eïFa- 
ça  tout  ce  qu  elle  auoit  écrit.  Moult  étoit  dou- 
tcufe  qu’elle  feroit.Vne  heure  ccriuoir,  & l'au- 
tre lieureeffiçait.  En  fi  grande  peine  latenoit 
amours,  quelle  ne  fçauoic  qu  elle  deuoit  faire# 
Dcuant  fcs  yeux  luy  étoient  écrits  honte , peur 
& Iiardielïc  feur  commença  a écrire , puis  1 ef* 
laça, car  auis  luy  etoit  qu  elle  melFaifoit  d’ccri- 
rcainfifeur.  Moult  étudia  pour  commencer 
à fbn  appétit  • Puis  feu  hardit , & commen- 
ça à écrire. 

jOeplm  de  BihUi  a finfiere  CamM. 

La  pamre  amante  t"eni4oye  eefte  epitre^ 
ndfaîut  porte  au  hfftis pour  titn; 
Sïtahonte'pîu^cflnernenfaudon, 

Celant  h ttom  tant  ay  du guerdon, 

' Si  dLaueniure  tu  y iens  faire  demande? 

ce  que  tant  ma  lettre  te  demande^ 
PluUoflyoudreye  ma  caufe  terminer; 

Çl^Je  mien  nom  aii^  déterminer.  :? 

■Et  trop  defire  que  te  fuffe  inconneue^ 

J£t  que  idmais  celle ^n'ettjfeconneue, 

‘Que  par  auantie  neuJJ'e  mon  dejtr, 
BienaccomplyàfouhaitO'loiJir^  . 

pemonficretpouuoisauoir  notice  J 
Par  la  CO  ukur  tant  pâlie  mal  failli ffe, 

Pace  ternie  les  humides  yeux 

Qf4  tant  de par  tant  diuers  limH 

Aiymirntr  lames  çnhahnda  . , x. 
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les foupirs  fi&JàiU  leur  refidence^ 

Dedans  kcceur  tout  emhrafé  d'amour. 

As  y eu  fer  tir  comme famme  £yn  fouty 
Sans  que  la  canfe  potérquoy  fut  apperceue» 

JEn  enfuyuatit  la  grand flamme  x&uceue, 
Comhiendefokiayyouluaçoîkr 
Dtroitertsentjcomme  quil  yeut  coller. 

Deux  far  te  s pièces  O*  toindre  Us  enfimhle. 

Et  des  baifez^,mals  dy  moy  qui  t en  femblt 
TouuoüUipomtmdlemmtefire  fittr, 
Qt^Jebaiferefloitplusquedefeur, 

Jaçoit  encore  que  trop  fujfe  blejjèe. 

Et  tellement  dtp  mal  d'amours  laffee. 

Ce  non  pourtant  de  mon  mal  odieux 
Je  le  faifoU  ( témoins  en  font  les  dieux  ) 

Pour  obtenir guerifon&medelle» 

Plus  fort  te  dis  que  du  dieu  malfidelle, 

( Oejî  Cupido  ) qui  furmoy  yient  à faultat^p 
Pour  euiter fes  penetrans  ajfaultz^, 

Eieches pointues,^  y iolentes  armes ^ 
fenayfouflertmerueilleufls  alarmes. 

Dont  trop  de  Maux  len  foujfre  Q^de  douleur* 

^ue  tous  les  iours  redouble  mon  malheur. 

Par  auenture  pi  us  que  porter  pucelle, 

JSfe  pourrais  croire  é en  ay  porter  de  celle. 

De  celle  ardeur  quê  tant  nuit  aux  aymans, 
bien  iecroyqu*excede  tous  tourmens. 

St  que  ie f 4Îs  apres  maintz^nsaux  contrainte. 

De  (onfejfer  non  pas  fans  grand  crainte, 
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JJ'^eJhe  yaincue  de  celuy  dieu fi  fsrty 
Dont  force  m fi  de  requerh  confort  y 
Aide  fecoursfi,  toy  qm  le puU  faire. 

Oh  autrement  tn  me  yerras  defiaire. 

Par  c[uel<]He  mort  ou  ne  prendras  pldjln 
Fors  que  triftcjfey^gret  O*  dépUtfir. 

T U feu!  fans  autre  peux  preferuer  taman^ty 
Celle  que  Cf  ay  quen  ceft  endroit  lamente, 

Ft  feul  fans  autre  la  peux  exterminer, 

Ft  à la  finir leuemenp  terminer, 

Choifîsdes  deux  ( puis  qud  tepîaifide  lire, 
Mes  defiinees  ) lequel  youdras  ehre. 

Le  chois  en  as  O*  tout  fini  le  pouuoir^ 

A tout  le  moins  au  chois  feras  demir. 

Car  qui  te  prienefi  pas  ton  ennemyi 
Mais  au  contraire  fi  traitant  ton  amy^ 

Que^ nonobftant  que  coniointe  te  fait 
De  prochain  gre  fi  amour  ne  déçoit, 

Plu4  fort  encore  te  yotrdroit  efire  iointe, 

Ft  dC y n lien  trop  plus  étroit  coniointe, 
Zaijfons  aux  vieux  obferuer.  loix  Cr  droite 
Car  quand  à nous  ieunes  en  cejî  end roit. 
Venus  l X deejfe  nous  efl plus  conuenahle, 

Qià^  ne  fçaucns  fi  tel  cas  efl  damnahkl  ' 

Ains  nouspenfons  que  tout  foit  treshien  fait» 
Ft  enfuyuant  par  dit  parfait. 

De  maint  grand  dieu  fur  ce  propos  Cexempîi^. 
Le  lieu  auons  Ivccaf  on  ample: 

Sans  que  le  pere  y pourpenfe  a»çm  ma!^ 
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haifer  foit  c<u  nornuti , 

J a nm  jèra fouillee  notre  famé. 

Çlwxnd  l'on  'verra  feul  a jcul  hcmtne  ^femtnCj 

Za  parentcÙe  tel  blâme  couunra;, 

J:  t rien  de  ma!  en  nou^  dtcouun ra^ 

Tn  hhertéde  dire  ma  penfee, 

X^atUre  m a anec  toy  difpenfee, 

J 'oirc  notts  efc  fans  Jotfpeçon permis^. 

Noiu  cmhrajfer  comme  deux  yrals  amtSi 
Venant  les  trens  tn  von  que  te  e aecoUe^ 

Que  le  le  baije  fia^uhemmt jCt'  reccile^ 

Vropos  ioyeux  0^  gracieux  detiiSj . 

Z t btm petit  en  m ejl  atns, 

Ze  dernonrant  pour  acccmpler  Pafùire  . 
TantdeJiYe,0  ïounr âge  parfaire. 

Farqüoy  ^e  prteite  fuppue  0 r-equisrs. 

JPar  celuy  mm,  que  te  demande  & quiers^ 

Jyes  pitié  0 prens  àm^rcycelle 
Qui  fe  cenfeffe  efire  la  tienne  anceJle 
Contrainte  àce  par  yne  exenme  ardeur^ 

Et  garde  toy  d'eftre  dif  par  hideur, 

^ Si  de  reffi^  me  fats  dure  clôture  ) 
C^eftew^auédejfttsfafepulrure, 

Mérité  0-caufe  de  la  niort  de  Biblk 
Four  toy  0 Caunuâ  qui  fun  epitre  lis. 

A Ces  mots  que  Biblis  eut  écrit,  fur  la  table 
toute  pleine  d’ecritme  , tellement  que 
plus  rien  il  n’y  pouuoit  . Puis  voulut  la  lettre, 
îeeller,  mats  tant  pleine  eçoit  de  douleur  ^ 
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tout  auoit  perdue  fa  faliue  , fî  mouilla  le  fter 
de  fes  pures  l’armes.Et  quand  fellee  feut  la  chc 
tiue,  elle  appella  vn  ficn  yarlct  féal , de  luy  dift 
amy  dift  elle,  tu  porteras  cefte  lettre  , & de  par 
moy  laprefentetasàmon  , quand  die  voulue 
dire  frété , tant  fort  commença  à foupirer  que 
parler  ne  peut.  Non  pourtant  en  la  fin  dift  elle 
frere.Elle  bailla  la  lettre  au  mefiàger , mais  en 
oubli  ne  doy  mettre  que  quand  elle  luy  voulut 
bailler  de  les  mains  luy  eltcut  à terre,  dont 
moult  fut  ebaJiie  du  mauuaisfone,mais  pour- 
ce  ne  voulut  fon  entreprife  laiifer.A  tât  le  mef- 
lagierprint  la  lettre  & attendit  temps  & lieu 
conuenable.  Puis  vint  a Caunus , auquel  il  la 
prefenta  Caunus  l’ouurit^&  leut  le  contenu  bié 
au  long, mais  quand  il  eut  appcrceuiadeshon- 
nefteamourde  fa  fœur , trifte  eut  le  cœur  Sc 
dolent.Par  mal  talent  ietta  ins  la  lettre, & à peu 
quelevatletnetuaenluydifant:  Mauuais  & 
trifte  mefiager  fuy  toy  d’icy.  Se  pour  honte  ne 
fut,  ie  t'occiffetour  incontinent  : Mais  de  ta 
mort  auroye  honte.  Lors  f’en retourna  le  met 
fager  moult  craintif  & honteux  vers  fa  dame, 
& luy  raconta  la  fiere  refponfe  & la  grande 
honte  que  fon  frere  Itiy  auoit  faite. 

JDe  refUi  que  feit  Caurm  à fa  fiear  qui  lé  f mit  dW- 
meurs de  la  douleur  de  Bibîis, 

Q.  Vând  Biblis  refulee  fe  vito  plus  froide* 
que  marbre  deuint , & perdit  de  dueil 
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fang  & couleur , fi  qu  elle  fe  pama  . Et  quand 
elle  reuinc  à elle  tant  fut  dolête  8c  angoüleufe, 
qu  à grand  peine  peut  irjot  dire  . O lafie  dift 
Biblis:  Certesc'eft  â grand  droit  qu’il  ma  re- 
fufee.  Comment  ofay*  ie  comme  folle  decou- 
nrir  le  grief  mal  de  mon  cœur , 8c  l’annoncer 
par  écrit  ? Se  fage  8c  prudente  euflè  elle  auanr 
que luy récrire, ieluy  eufie  demandé,  Oil  me 
Youfift  aymer  ou  non.  Etauant  qu’en  la  mer 
me  meiffe,ie  d'eufiè  auoir  efiàyé  fi  les  vents  fufi* 
fèntappaifez  premier  qu^cntrec*y  fullè,  mais 
dedans  me  fuis  mife/ans  aucunement  auoir  e- 
prouué  ne  fons  neriue,  fi  eft  ma  nef  efFondree 
& perilleeen  ma  grand  honte  & villennie.  le 
croy  cju  onques  plus  ne  mécheut  à femme  qu’ii 
eft  à moy.Des  que  la  lettre  me  clieut  des  mains 
en  la  baillât  au  meilàger;,fen  moy  euflè  eu  pru- 
dence,bien  peufle  auoir  cpnneuqtvil  m en  mef 
auiendroit,car  auant  que  tel  mdiage  euflè  bail 
lé  à faire,m’amour  & ma  folle  penfee  deufiè 
uoir  entrelaflèe  ^ 8c  me  deufle  eftre  Ibulferte 
iufques  à tant  que  reulTe^u  tems  8c  lieu  de 
mieux  appointer  ma  befongne.  Heks  pour- 
quoy  ne  prins-ie  delay?que  moymefmes  pour 
ma  befongne  pourchafler  ny  allay?  Comment 
ofay  ie  faire  meflàge,n  a homme  étrange  char- 
ger mon  fteret  ? ie  luy  euflè  trop  mieux  dit  de 
bouche  que  de  luy  auoir  mandé  par  lettre.  Et 
auec  ce, il  euft  veu  mon  trifte  yiftge,par  lequel 
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il  euftbieit  aperceu  que  point  ncgifi:  efté  ç ho- 
fe  fa^ntc.  ttlaçaufede  la  douleur  qui  me  de- 
ftraint  » ^rop  çuft  il  bien  coimeue  .Maugré  hiy 
racollaflc  ^ le  baifallè  bouche  & yeux  . Et  u 
pitié  n euft  prins , fi  mcultil  veue  lemblablç 
à la  mort.  Bien  croy , que  quand  il  verroit  ma 
grande  douleur,  mes  pleurs,  mes  plains  , & 
mesproFonsfoupiis,  qu’il  n’a  fi  dur  cœur  Fit 
le veiilqu’il ne ramollift  , lecroyque  parla 
deiFaute  du  mefiàgcr  ay  ce  grand  dommage 
receu,  par  ce  qu’il  ne  H(l  pas  bien  fbn  mefiàge. 
le  fçay  de  vray  que  Fappoint  l’cullè  requis,  que 
conquis  l'eufiè  îçgcrement  . la  n’eft  il  de  fer 
lie  de  fuft, de  roche  ne  fi  dur  comme  dyamanr, 
qu’il  nVuft  de  moy.mercy , car  par  bien*  prier 
le  vainqueray  bien.Er  pourcc  encores  le  vueil 
cfiaycr,çar  tant  que  ie  foyc  viuante  nelaiflèray 
cefteentreprire , iufijues  àtant  que  i’aiiray  de 
Juy  inon  plaifir  : & ce  que  tant  ic  defire , puis 
que  lantenay  fait  : car  auant  que  i’eiiflc  eii- 
^ommencé  ,.ne  ma  volume  dccoinicrt , pcul- 
fe  auojr  ma  foliie  delaifice . la  pour  ce  fça- 
iiroit  il  ma  hardiefiê,fi  me  tiendroit  pour  trop 
irmable,  & fi  n’en  feroit  ia  moins  en  coulpc, 
quand  â tant  m’en  repentiioye.  Il  pcnfcroic 
qu’eflayer  le  vouIoye,ouque  de  trop  grand  la-' 
chetéJe  pi  iroye d’amours. l’ay  trop  aiïaire  à ac- 
complir,.&  à aciieüCT  le  defir  de  mon  cœur, 

; eu  de  blâme  en  aueus auüir.  A tant  ne  vueit 

laiffer,. 


AINSI  parloir  Sz  rerpondoi:  Biblis  comme 
dourcute,  trop  éroir  dikordaDt  en  fa  penftc 
Éioulc  le  rcpencoir  de  ce  que  ranr  auoir  mépris, 
nequ  oquesreliechofeauoit  encomccee^lais 
puis  cu’ainfi  ecoitjia  ne  quei roit  laifler cho- 
ie enrreprinfc,  ains  luy  pleur  encores  eiiaver, 
fi  par  aucune  maniéré  le  pourroi:  amollir. 
Lors  alla  Bibîis  à fbn  frere , lequel  de  fou  a^ 
mour  elle  pria  &requiit,  lequel  luvcconduir, 
luy  remontran:  le  virupere  &;  deshonneur^qu  à 
caufe  de  celle  amour  dtlbrdonnee,  leurauien- 
droit  ; Mais  comme  plus  luy  éconduiioic  de 
tant  plusluy  en  rcqueroit  fans  ceîTcr.  Caiinus, 
qui  plus  ne  peut  endurer  les  eeiTiiiremensJes 
Olympe,  DD 
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plaintes;,les  pleurs,  les  pTieres,&les  incitemen* 
que  fa  fceuraffidaellement  luy  faifoit  de  Ibn 
amour,  y llîc  hors  de  fa  terre.  Et  s en  alla  en  é- 
trange  contrée, pour  voir  paix  de  ce/le  guerre, 
fi  en  doubla  à Biblis  peine , & détreflè  , & fut 
plus  trifte  & plusangoiffeufe,  & trop  plus  ve- 
xec  que  par  aiiant  n’auoit  efté . Pour  ce  refflis 
rôpit  Biblis  fa  robe,  bâtit  fa  blanche  poitrine, 
detordoit  fes  mains, & égratigna  fon  beau  vi- 
fage.Apcrtement  8i  deuant  tous  pIeuroir,&  re 
connoifçoit  fans  conuemire  fa  folle  amour, &: 
comment  Caunus  fo^)  frere  fauoit  mis  en  ref* 
fus.  Pour  la  grand  rage  ou  Biblis  eftoit,  laifià 
elle  fa  côtree  que  plus  n’y  daigna  habiter:  ains 
f’enfuye  dolente  & éploree,  & toute  écheue- 
lee  kpresibn  frere,  Pour  fçauoir  nouuelles  de 
iuy.Par  maintes  & diueifes  côtrecs  le  chercha 
& mefmes  au  mont  de  Chimere.Et  quand  elle 
eut  pafsé  la  raontaigne,  elle  ,fe  trouua  fi  lafice 
& trauaillee  quelle  client  à terre  toute  pâmée, 
Sc  illec  pleura  tant  fans  cefler,  qu  en  pures  lar- 
mes fur  muce  en  fontaine,,  decourant  defibuz 
vn  chefne  en  vne  valcc  qui  a nom  Biblis, fi  co- 
rne la  belle  auoit  nô.Dc  celle  nouuellc  fonçai 
ne, fut  la  renômee  grade, p tout  le  païsd  cuirô* 
J^a  fortune  d*  /phis^cj  ai  fut  de  femme  muec  en  homme  ^ 

I'M  r toute  la  terre  de  Crete,fut  grande  la  re- 
nommée & la  mutation  de  Biblis  en  foi);- 
taine;Mais  pourvue  nouuelle  mutation  qui  ü 
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fift,  fut  icelle  mife  en  oubly . Car  entre  Crète 
Sc  h terre  de  Crete,eut  lors  vn  riche  & puifsât 


baron  nommé  Lydus,qui  de  beaucoup  degés 
eftoit  conneu.Preudhomme  eftoit  & de  bône 
& honnefte  vie.  Il  eut  à femme  Telerhufa  cha 
fte,bonne&:  honneftedaquelle  il  engrofîit.  Et 
quâd  près  fut  du  tés  de  faporture,fe  deuoit  de 
iiurer.Lyélus  alla  hors  du  pays,pourviliter  au- 
eus  de  fes  afraircs.Mais  ains  print  de  fa  femme 
cogérée  luy  dift  au  départir:  Ma  trefehere  cô- 
pagne  & amie, deux  chofes  sot  que  ie  requiers 
aux  dieux. LViic  fi  efl  que  legerement  Sc  fans 
giâde  peine,foyez  deliuree  de  votre  porture,5c 
l’autre, que  hoir  mafle  ayez. Car  trop  a femme 
a euiiuy  ôc  de  foia.féme  eft  fans  force  &:  fans 

DDij 
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puiil4nce,&  par  féme  ont  efté  plufîeurs  àgrad^ 
douleur,  & plulîeurs  royaumes  & pays  menez 
àdeftru(Sion,Parc^uoyie  prie  & requiers  aux 
dieux  que  fille  n’ayez, &fi  fille  auez, gardez  que 
ic  ne  la  voyerains  tâtoft  qu’elle  fera  nee  faites^ 
la  occire:  Moult  me  poife,que  ce  mot  ma  con- 
üenu  dire:  mais  toutesfois  ie  leveux  ainfî  auoir 
faidl.A  ce  motplora  leprinceLyâus  moult  te 
drement.Mais  Teletfiufa  fon  epoufe  le  récon- 
forta au  mieux  qu’elle  peut , Sc  luy  pria  qu’il 
mift  â repos  fbn  cœur:mais  onques  rie  n y va- 
lut,car  de  celle  doute  ne  pouuoit  fon  courage 
ietraire,que  celle  auoii  fille,  quelle  fuft  occife 
tantoft  quelle feroit nee.Q^dLydus fut  par 
tyTelethufademoura  toute  effrayée,  Sc  quâcL 
elle  l’eut  tât  porté, que  près  fut  de  foy  deliurer 
de  fa  ventree,vne  nuiél  penfoit  à la  cruelle  sé- 
téce,que  sômary  Lyélus  luy  auoit  chargé,quc 
fifille  auoit, qu’elle  l’occifl:  tantoft.  fort^dou- 
toit  la  franche  dame  celle  choie  , & grand 
horreur  en  auoit  en  fon  courage.  En  celle  pé- 
fee  f endormit,  fi  vit  en  fon  dormant  par  vifio 
Ifis  deuât  fon  liél,  venir  auecques  grâd  procef 
1Î6  de  Nymphes.  La  deeflè  llîs  fi  comme  il  sé- 
bloit  à Thelethufa  auoit  deux  cornes  en  fa  te'* 
fleluysates&  vne  corne  d’efpine  d or,&tenoic 
vn  feeptre  royal,&  fe  maintenoit  comme  vne 
royne,  Ifis  deuant  Telethufa  s’arrefta  auec  1 uy 
hubaftis  fa  làinte  preftrcire,qui  la  meflê  chaa^ 
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toit  & faifoic  lès  facrifices  d’Apis,qui  tnainres 
couIeui-sauoit.  Etle  chantre  qui  par  Ton  doit 
iaifoit  figne  de  taire,  & l’hymne  comancoit, 
& tous  .les  autres  refpôdirét  Ofiris  qu’on  peut 
querre  en  vain. Et  les  ferpens  d’etranges  terres, 
portans  la  damnable  intoxication  de  dormir, 
Telethufa  feueilla  & vit  Ifis,qui  telle  compa- 
gneéauoiteniiiron  d’elle, & quimoultla  mift 
.arayfon  & luy  dift: 

Telethufa  fœur  belle  & bonejlailTelefoucy, 
lequel  tant  tô  courage  trauaille,ne  fais  pas  le 
commandement  de  ton  feigneurrains  laille 
feurem.êt  viure  l’enfant, quad  deliuree  en  feras 
tel  que  tu  l’auras, fi  deçoy  la  folle  fentence  du 
perCj&  comme  bône  mere  le  nourris. Tu  m’as 
requis, moy  qui  fuis  deefie  mifericordieufe  & 
TecourabIe.Sieftbien  raifon  que  mon  aide  te 
vaille,  & fi  fera  elle.Car  de  ma  part  aide  & fe- 
cours  auras.  A tant  fe  partit  de  la  chambre , & 
Telethufa  felena  qui  deuotement  tendit  fes 
mains  vers  le  ciel, priât  les  dieux  ,que  la  vifion 
quelle auoit  veue peuft à fô  effet  venir. A fon 
iour  enfanta  Telethufa  d’vne  belle  fille  fâs  le 
iceu  de  fô  mary, fi  faignit  qu’elle  auoit  eu  vn 
le  mift  à nourri ce.Lyâ:^  qui  malicen’y 
cuidoit  lé  creut&  fc  èiouit  & rédit  grâces  aux 
dîcux,&  offrandes  que  promis  auoit, corne  ce 
luy  qui  cuidoit  aucir  hoir  mafle,  que  moult  a- 
tiok  deûxéjl  iVeft  créature  q feeuft  q fille  fuft. 
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fors  la  mcre  & la  nourrice,tam  Iculetncnt.CcI 
Je  fille  eut  ànolphis  apres  le  nÔ  de  fon  ayevK 
Et  par  ce  moyen  cuidoit  Lyélus  plus  certaine- 
ment auoir  hoir  mafle:La  mcre  ré  réiouifibit 
Sc  moule  luy  plailbit , qu  ainfi  étoit  nommée, 
car  tel  nom  appartenoit  à malle  & femelle  . Si 
pouuoitbien  de  fon  nom  fans  fen  aperceuoir 
la  vérité  dire,&  aîfi  la  méfonge  lèccloir.lphis 
auoit  habit  d’enfant  mafle  qui  luy  plaifoitj&fi 
auoit  tel  vifage  que  qui  le  veoit  indiffercm- 
mcntpouuoit  dire  ceftfilz  ou  fille. 

Qu^and  la  belle  eut  douze  ansd  aage,fon  pc-^ 
re  Lyélus  propofa  luy  donner  femme  la  plus 
belle  de  la  contrée,  c’eftoit  lanthe,  Sc  étoit  fil- 
le de  Telcfte  de  grand  renô.Egaux  d’âge  & de 
beauté  furent  Iphis  & lanthe, & fi  fçauoiéc  vn 
jnefme  mefl:ier,&  de  ce  vint  leur  accointemét. 
Egalement  fentreaymerent:  mais  diiicrfifiacc 
auoient  de  leur  mariage, lanthe  aymoit  Iphis, 
cuidantque  homme  fuft,  & que  bien  en  deut 
iouyr , comme  époufe  de  fon  époux  & Iphis 
1 aymoit , mais  de  ce , fi  déconfortoit  que  pas 
ne  cuidoitjQue  iouyr  en  peuft  ne  foy  coupler  à 
elle  c’eftoit  la  choie  qui  plus  luy  àccroifibit  sô 
ardeur, & doubloir , & qui  plus  luy  embrafoit 
le  courage.Moult  fébahilToit , & piteufemenc 
fecomplaignoit  fouuentcn  larmoyât.O  lalîe 
difoit  elle, quel  confeil  tiendray,&a  quel  con- 
seil pourrayje  Tenir  de  cefte  aûcroblec,  quiyk 
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oncaucnirqu  autre  demoy  niift  fa  cure  en  fi 
folle  beauté,  pas  ne  fuis  de  telle  amour  digne. 
Si  les  dieux  me  fulsêt  propices  bien  m ’eufTent 
gardée  de  telle  follie.  Las  ilzme  deftruifenr, 
par  folle  rage  defiree  & amoureufe,que  point 
n’eftcôuenable  àmoy,non  plus  que  d’vnepu- 
celle  autre  requerre , mamye  & moy  femmes 
d’vn  fèxe.  Brebis  ayment  les  moutons,  & fac- 
cointent  Tvn  à fautre.Et les  vaches  femblable 
mentaux  toreaux;Toute  femelle  par  droit  na 
turel  requiert  fou  mafle, qu’il  ayt  cure  d’elle, & 
nô  i oindre  autre  femelle,  & ic  requiers  au  pre- 
fenr,fàns  feus . raymaffe  mieux  eftre  à naitre, 
qu ’auoii  entreprins  fi  folle  entrcprife.Encores 
difoit  Iphis,  certes  de  Crete  eftyfilie  toute  me 
chance. Pafiphae  y nafquir,  qui  de  l’amour  du 
toreaufuft  échauffée,  & comme  forcenee  le 
deceut  & à luy  fe  ioignit , mais  encorcs  paflè 
mon  amour  la  fîenne  de  folliej&  mieux  ayma 
PaCphae  en  fon  endroit  que  ie  ne  fais.Car  ma 
le  n€  puis  deuenir  , ne  celle  auffi  qui  à moy  fe 
ioint . Iphis  dolente  & malheureufeà  quoy 
tend  ton  cœur,  qui  telle  amour  einbrafe,  6c  fi 
ne  peux  ton  vouloir  acheuer  . Ne  on  ne  te 
peut  confciller  fe  tu  nepenfescomment  tu  fux 
nce,ie  te  priemetz  cefte  rage  hors  de  toy  Jac- 
quiers chofe  que  conuenablemcnt  6c  par  rai- 
lon  puiflès  auoir,&  quoy  qu’il  t’auienne,  mets 
CQ  cubly  celle  folle  amour,  qui  tant  te  nuift, 
DD  iiij 


t E IX.  X T V E Æ 

car  par  nature  tu  n es  digne  d’eftre  iointe  a td 
lecreature.Lefexe  naturelleniét  tenuift.A  el- 
le dift  Iphis  puis  venir,aller,pailer5reinbra(ïer 
& baifer  comme  amie, quâd  ihme  plaif^jcar  il 
n efl:  rie  parquoy  détourné  en  foycymal  de  pe- 
re,neduregardq,ne  doute  de ^mary. qui  ialour 
m’en  face,&  non  pouttant:nefaisfbrs  nous  a- 
mufer,car  à mon  fol  cuider,  acheucr:n  eft  rien 
qui  mcpeuft  aider, fi.nefont  les  dieux-  débon- 
naires, car  grand  part  me  doiuét  démon  délit 
ce  que  ie  vueil  ne  déueillét  mon  pere,ma  merc 
ne  m amie  auflî,  mais  feulement  nature  le  dé^* 
ucut.Or  aproclîc  le  tems  du  defirablemariagc 
que  mienne  fera  la  belle  lanrhexn’amie  & ma 
compagne , mais  que  me  vaudracefte  ioye? 
Emmy  l'eau  rriourrôs  de  foif,car  faire  ne  pour 
ray  d’elle  ce  qu  époux  doit  faire  de  fon  époufe 
de  compagne.  O Himen  & lunq,  deftrea  tel’» 
; les  noces  n’aucx  que  faire  . fjuj  vit  onques  é- 
ÿoufailles  fans  époux?  Ainfi  fe  complaignoit 
la  belle  Ipkis  de  îanthe  fa  fîancee.Et  fon  épou 
fe  n’eftoit  pas  en  moindre  elFray  d’amour  de 
fa  part:  car  elle  fe  plaignoit.du  temSj  qui  tant 
tardoit  comme  celle  .quinccuydoit  ia  voir 
rheure  que  le  mariage  auîr.  Souuet  prioit  aux 
dieux,  que  tantoft.  le  iour  vint,  que  cefte  afsé^ 
blee  deuoit  eftre,  & quelle  peuft  embraffe^ 
sô  checamy  & époux, qu’elle  tat  defirQir,màis 
la  mereIpliiscmj)efclaoitIc  mariage,  de  l’af- 
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fcmblcrnent  pai  delayemens  tant  qu’elle  pou- 
.uoit.L’vne.foisfaireic  à croire , qii  Iphis  étok 
malade,  disat  que  ie  trauail  des  noces  ne  poiu* 
j;oit  fcuffiii:,  Sc  ainfi  feruoicelle  de  cptrouuer, 
& les cpoufaillcs tarder  tant  quelle pouuoit. 
Mais  quand  elle  ne  peur  plus  empêcher  la  cho 
fe  8c  que  leiour  yint  qui  iGS  Côuenait  êpoufer^ 
tellement  qu’il  n’y  eut  qu'vn  iour  entre  deux, 
au  temple  a Ihsalla  fphis  anec  la  raere  toutes 
deux  decheuelees.Laembralîà  Teietlui(a  hü- 
bknnent  8c  dçuctemen:  l’autel,  8c  pria  à la  de- 
elîe  Ilis  en  telle,  manière. 

tr^nfmutruion  d / phU  la pHcdle  en  huumceau. 


HAa  dedleceleile,  ie  dolente  t’appelle  8c 
t'inuoquG  àgrand  peur  Bc  crainte . Ta 
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fçais  que  pour  ma  fille  me  promis  quan  J tes 
cntreleignesvyj&Iabeilecôpagnce  qui  auec 
toy  efl:oit,&  les  bradons  luylàns,&  le  fceptre 
que  tu  tenois,&  oyois  les  inftrumcns  fonncr, 
quand  pour  moy  recôforter  vins  à moy,&  me 
commandas  que  ma  fille  à fa  naiflance  n’occi* 
fe^ains  la  nourriflèjbicn  me  recordc  de  ce  que 
tu  médis  & promis.Or  cft  bcfoin  que  ta  pro» 
méfié  nous  vaille,^:  qu  aydc  nous  face  prcfte- 
met  &fecours  lins  delay,&  incôtinent  fecours 
nous  donne  ic  te  prie  par  mercy , car  par  ton 
confeil  à ma  fille  vécu  iufques  a maintenat  e» 
ton  efpoir.Ordorenauant  meti  confeil  â la 
fauuer,  car  fe  de  cefaire  ne  t’ctremetz,plusn  y 
pourray  remede  trouuer  ^ Ainfi  difoit  elle  en 
plorant,&  la  deefiè  Ifis  en  figne  de  confort, en 
telle  femblancc  cômc  elle  auoit autrcsfois  fait 
luyappanit.EIIcauoit  deux  cornes,  dôt  fvne 
auoit  au  frôt  & l’autre  defius  fa  tcfte,&  fi  fon- 
noiéi  les  inftrumens.Et  lî  vit  du  temple  moult 
fort  trcbler  Tautel  & les  portes.LorsyfiîtTe- 
lethula  du  téple  ioyeule  du  figne  qu  elle  auoit 
Teu,&  îphis  la  fille  fcnfuyuoit  derrière  a plus 

frans  pas  qu  elle  ne  fbuloit,&  auoit  moins  de 
lâcheur  au  viftge  q parauât  n auoit.Si  etoiét 
fes  cheueux  accourciz  & crcfpes,&  fut  plusvi- 
goureufe  qu’elle  n’auoit  efte,nc  femme  parna 
turc  peut  cftre.  Tât  eut  chage  fa  féminine  na- 
cure  en  mafculinc , que  rien  ne  ky  deiFailloir. 
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II  en  prefentâ  au  temple  offrandes  & facrifi- 
ces.Cefte  mutation  fceurent  rantoft  grands  & 
petiSjpar  tonte  la  contrée. Le  ledemain  f’atonr 
na  le  iouuéceau  Iphis,  pour  cpoufei  Pamie  lâ- 
the, ou  il  eut  moult  grand  deduit:car  tous  y fu- 
rent les  dieuic  des  noces  ^ à telle  ioye  comme  il 
appartenoit.HymeneuSjIuno  & Venus, & tous 
les  autres  qui  aux  noces  feruent> 


du  neufieme  Hure Jlu grand  Olympe 
deshtfioires  po'ett^ues^ 
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du  grand  olympe,  des  hiftoires 
Poétiques. 


Ze  mariage d* O rphcu^  ausc  Euridice  ^lequel 
en  chantant  la  tira  des  enfers» 


AVX  noces  d'IphiSiSc  îâtlie  le  dicuHymé 
fut  alîîs  auec  plufieuis  autres  dieux  &de- 
dlcs.Et  quadHymen  fe  partir,  par  l'air  f’é  voi- 
la giâd  erre  en  Cyconie,ou  lemôs  étoit  de  par 
Orphcusqui  dcuoit.époufer  Euridice.  Aces 
noces  vint  fans  bon  heur  aporter , & y donna 
^gne  de  douleur  aducnir , & de  male  fortune 
vOmrac  ie  vous  diray.Au  printemps  feu  alloit 
rdpoufc  aouuelie  , fcbauiit  vn  iour  nudî 
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piei  en  vn  pré  plein  d’herbe  verdoyans,&  illcc 
vn  paftciir  bd  & gaillard  nommé  Arifteus  vit 
la  belle, laquelle  il  rcquiftratoft  defon  amour: 
mais  icelle  à luy  neiè  voulut  accorder  nlia- 
bandonner  : pour  priere  ne  requefte  qu’il  luy 
fceut  faire  ; car  trop  & de  bô  c<xur  aymoit  fou 
nouueau  epoux  Orpheus,  ains  pour  de  luy  e- 
cliapperfemift  à lafuyre  & celùy  la  fuyiiir,, 
mais  ainfi  que  la  belle  Euridice  fuyoit , elle 
marcha  ddlüs  vn  (erpêt  venimeuxjqui  la  mor^ 
dit  enuiron  le  talon,  dont  elle  mourut.  Qiuad 
Orpheus  fceut  que  par  foudainedefortune  a^ 
uoit  perdu  fa  femme  Sc  epoufe ^ il  fe  complai- 
gnit  3c  fe  dculoufa  tant  que  trop  long  3c  trop 
ennuyable  feroit  à le  raconter.  Et  quand  par  le 
mondereuftlonguemét  plorée,eia enfer  vou- 
lut decendre  3c  allervoir  fil  pourroitr  auoir 
& recouurer  famye , & fe  à ce  pourroit  mou- 
uoir  les  infernaux.  Il  tenoit  fa  harpe  entre  fes 
bras,&  en  touchoit  les  cordes  : 3c  de  labouche 
feprint  à chanter  telle  chanfon. 

la  chanfon  d'Orphm  en  enfer.. 

Dieux  infernaux  en  tenehres  regnans 
En  la  chanre pleine  â'ohfcurite\ 

Ou  yous  ejles  tout  le  monde  tenans^^  ‘ , 

J.  cefuhmifeefl  toute  humanité 
Pour  ejfayer  yoftre  crudelite'. 

Et  regarder  yotre  gouuernement,. 

Pa^  en  çe  lieu  m me fuh  tranj^orté^ 
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JinncUce  atmame  jmierrxent. 

Quand k ferment  tellement  labkça 
ilueüe  moHmtyô*  auecques  yous^ 
Si  aprcment  mon  cœur fecourrotiçay 
^ei*en/ouJfry  plus  que  mortel  courroux 
jMa femme  et  oit  y i^etoye  fon  epoux ^ 

Je  viens  i y fuccomhé de  tourment 
pour  vous  ojjrir  vne  requefle  à 
Puridice  demande  fetdmtent , 

Jadis  Pluto  Proferpme rouit 
Par  feu  d’^amoursj:^  céans  la  ho.., .. 
jyjais  toutesfüu  quand  V02i  tourmensy 
I^oint  ehahy  ne  fuis f die  douta, 

Pt fi fuis  feur  que  cefie  grand"  doute  jc 
A/  on  epoufe fi  yoitspne  doucement: 
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écoutez,  fnoyj''o}t^  homne  on  écouta, 

JEuridice  demande  feulement, 

Qs^td  maintenant  yous  me  U haiüerezj. 

Pour  demenerauecmoy  train  d'amours 
jRien  ny  perdrez^  fuis  cjue  yo^is  la  raurez^ 
Pinahlementyna'pf  quelle  ait  fait  fin  cours: 

Car  tous  humains  en  la  fin  de  leurs  iours 
Viennent  céans  à yotremgement: 

Mais  ie  yoHs  prie  que  me  dormez,  fecours 
JEuridice  demande  feulement, 

O R P H E ▼ S dcuâin  Tinfernal  manoir,  fi 
/Joucemenr  chanta,  que  pour  melodieufeté  du 
fou  de  fa  voix  cnfcmble  de  fa  harpe , les  âmes 
triftes  qui  là  étoienc  en  publierêt  leurs  peines. 
Tâtalus  en  oublia  fa  foifjx ion  qui  près  de  luy 
croit, en  laillalaroue  repofer.Sifyph^  miftius 
la  roche  qui  le  trauailloit,&'  Titius  laiflà  à do- 
ner  aux  voultours  fon  gifler  à loger,  & les  Bc- 
lidiéncs  laillàns  la  fomaineà  épuifèr  mirent 
ius  leurs  cribles.  Et  fi  véritable  eft  larenôméc 
qui  ce  me  fait  à croire  & entendre , les  Eume^ 
nidiennes  qui  oyoient  la  douceur  de  la  har- 
pe,ploroiét  d’OrpheuSjCe  qu'onques  parauanç 
n’etoit  auenu  ne  peut  auenir.  La  Royne  Pro- 
ferpine  ne  fe  pouuoit  abllenir  de  larmoyer , le 
Roy  d’enfer  ne  pouuoit cconduire  à Orpheus 
chofe  qu’il  luy  demanda.  Si  fut  Euricide  a** 
pelée  qui  etoic  en  laYalçe  vmbreufe,  aueccel'? 
les  qui  y^aues  y côtoient  aoi|uclle^^  tors 
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aparutEuridice  laquelle  alloir  clochant,  pour 
la  playe  qu’elle  auoic  reccue  au  pie  par  le  fer- 
pet.  Moule  fut  Orpheus  ioyeux  quâd  venir  la 
vit.Elle  luy  fut  rendue  par  tel  conuenant,qu’ii 
ne  fc  retournafi:  ne  regardait  derrière  luy , iuf- 
ques  à ce  qu  elle  fuft  totaleraét  hors  des  tour- 
niens  infernaux, & qu’il  allaft  déliant,^  elle  le 
fuyuroic  derrière , ou  autrement  iamais  n’en  i- 
flroir.  Lors  par  vn  sérier  moult  roide  & cttoir 
& plein  de  tenebreufe  obfcurité  & foruoyable 
chemin, l’vn  deuant  & 1 -autre  apre^fe  mirét  eiv 
la  voye  Orplieus  & famie.Tant  cheminèrent,, 
que  ia  étoienr  près  tout  dehors  du  pourpris'in- 
fernal,quâd  Orplieusqiii  d’amour  etoit  ciprisj 
défirant  devoir  famye,&  doutât  quelle  ne  le 
fuyuiftjfe  retourna  pour  elle  iegarder,&  incÔ- 
tinét  elle  f’eüanouill:  de  fes  yeux,&  fen  retour- 
na çn  enfer.  Orpheus  redit  fes  mains  qui  rete^ 
nir  la  cuida,mais  rien  ne  print,fors  venr.Et  ain 
fi  fe  partit  Euridice  de  fon  amy,  & mourut  de 
fécondé  mort,  mais  de  luy  ne  fe  peut  plaindre, 
fors  de  trop  aymer.  Le  dernier  falut  luy  rendit 
qu  apcinel’entédit  Orpheus.Fortfe  pleignoic 
de  la  féconde  mort  de  JPamye,&  voulut  retour- 
ner pour  trouuer  la  mDrt,mais  la  porte  trouua 
fermée.  Et  le  portier  qui  la  gardoit  luy  retardai 
fbn  chemin,  ôc  fi  luy  dift  que  iamais  recoiiurer 
n'ela  poiirroit.  Quâd  Orpheus  vit  que  pi^  en- 
lÿerhy  pourroir^fiir  la  riue  du  fleuue  infernal 
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fut  fept  iourSjplorant  pour  la  fécondé  mort  de 
famye,&  pour  la  perte  cHcelle,  fans  manger  Ôc 
fans  boire  viuoit,  luy  fouuenant  de  fon  dueil. 
Moult  tenoit  les  dieux  d’enfer  mauuais  & fe- 
lons^quifamyeainfî  detenoient.  Puis  fen  re- 
tourna Orplie’,  ôc  trois  ans  fe  tint  fans  femme 
& fans  cbambriercjfuyât  toute  amour  fémini- 
ne, & mettant  toutes chofes  en  refus  Ôc  en  dé- 
dain. Ce  nonobftât  pluficurs  damoyfelles  fay- 
mcrcnt,(]Liien  luy  peu  d'amour  conquirét,  car 
iouyr  n’en  peurent.il  ne  les  daiguoit  ouyr,dôc 
moult  de  luy  feplaignoienn 


Eflus  vn  tertre  en  vn  cliamp  plein  d’her- 


bes verdoyant, ou  point  d vmbre  n ’auoit, 
falfift  Orplieus.puis  print  fa  harpe,  de  laquel- 
le il  fîft  les  cordes  refonner  par  grande  armo- 
nie.  Lors  yindrent  enuiron  luy  pour  l’vmbra- 
ger,arbres  de  diuerfes  maniérés  qui  pourprirv. 
drent  la  place , quand  la  douceur  ouyrent  du 
mélodieux  fon.  A ceft  aflèmblement  vindrenc 
arbres  portans  fruitz  de  diuerfes  fortes  , com- 
me amandiers,lauriers,neffliers5Corncilliers  ôc 
m e U r i er  s , che  fn  es^  f re  fn  e,  efrables,  p efc  h er  s,  g e - 
nefi:iers,ccrtfiers,pruniers,  ôc  autres  arbres  per- 
durables  de  verdeur.  Si  y vindrent  figuiers,  la- 
pins, ôc  les  arbres  qui  le  bâme  portent.  Encore 
y vindret  oliuiers , aubelpins , ôc  pluficurs  au- 


Za  depîoratî07i  du  poète  Orpheuf^ur 
auoir  perdu  pamye. 


Olympe 
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très  arbres  portan  t noix.  La  palme  & le  pin  y 
furent.Cybelle  yaraena  Athis,qui  fat  mué  en 
pin,&  vint  auflî  auec  Itiy  le  cyprès,  qui  iadis  a- 
noit  elle  enfant,  & nouuellemét  etoit  mué  en 
vn  arbre,moult  Taimoit  Pliœbus  tâdis  qu'il  e- 
toit  vif..  Entour  le  defluditpoëte  Orphe’,faf- 
femblerent  moult  grand  tourbe  & multitude 
d'arbres.ll  fe  feoit  au  milieu  de  la  plaine, com^ 
me  dit  eft,  ou  plulîeurs  belles  fauuages , & oy- 
leaux  'de  diuerspKimages  failêmblerent , ou  il 
attrempoit  Sc  accordoit  les  cordes  de  fa  harpe; 
dont  il  Iburtoit  deledlable  Ibn.Et  quâd  les  cor 
des  eut  accordées  à fo  n plailîr,  en  fon  chat  prît 
à recorder  les  ani^ours  des  dieux , qui  iadis  ay- 
jnerenc  les  iouuenceau  x,tSc  en  coucUant  les  cor 
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des  de  fbn  leuth^dit  cefte  chanfon. 

IAdU  cbantay  him  me  recorde 
La  contYomrfe^c^  ladifiorde 
Des  dieux  O*  des  geans  peruers. 
Maintenant  yeux  ma  muje  en  y ers 
chanfon  chanter plas  deleflabîe^ 

Plus  legiereje^ plus  traitable ^ 

Jupiter  le  grand  roy  des  deux 
jiyma  F enfant  tant  gracieux 
Ganimedes  natif  de  T roye^ 

Xuy  donnant  ce  qu  a peu  otroye^ 

Pt  mifl  fin  foin  fin  ctude 

ji  faire  autre Jïmïlitude 
Qm,  nauoityO*  defir  eut  d efire 
De  Ganimedes  a la  dextre 
ybller  youlutyO*  entreprendre^ 

Pn  forme  d’^Jigle  t enfant  prendre 
pn  le faifmt fin  e'chanfon. 

Phahus  aufsi  yn  enfanfon 
Tant  ayma  tant  îuy  promift, 

Çuf nielle  fleur  apres  le  mifl, 
chacun  an  fe  renoimdle^ 

Ç^nd  reuient  la  faifon  nouueUt^ 
jiu  tems  que  fi  L enfant  yiuoit 
Phœhtts  cj^uifamouryauoitj 
Si  quil  n efl  rien  qui  les  déporté  ^ 

JFJantoit  en  Europe  ci:?*  en  Sparte, 

Sans  chaffer  ne  fe  déporter 
^9  îuy  ch  doit  pins  de  porter 

EE  ij 
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!Ept  et*  ny  harpe  refomante^ 

Par  lamnfique  cotifônantej 
JEt  tout  ce  c^ui  îuy  appartient: 

A rien  a defdain  le  tient 

P ourC enfant  lequel  ayme  aJJez»B 
yit  iourfut  midy  près  pajfeZj 
Phoebia  Venfant  (e  deuejlent^ 

Peurs  corps  oignent  d'huilk^O*  f'apprejleni 
Ah  ieude  palât  erramment: 

PhoehiCt  trefîoHt  prcmieremerft 
Le  palet  print  O*  balança^ 

Jufques  aux  nues  le  lança ^ 

A de'cendre  fur  terre  fort 
Le  palet  cheut,fi  fi  rejfort 
En  l'air fur  la  face  à l'enfant^ 

Si  que  tout  le  y tsluy  pour  fient. 

In  terre  cheut  d demy  mort 
Pour  la  douleur  qui  tcmt  le  mord. 

Le  dieu  qui  l'enfant  y oit  blefie'y 
id  enfant  emhrajfi,c^  F a drefe: 

St  Iuy  y a ejfuyant  fa  playe, 
par  herbes  retient  O*  délayé 
L*ame  qui  partit  fi  youloit 
L e caur  du  dieu  trop  fi  dc/ihit 
Que  l'enfant  comenoit  mourir , 
iV  'y  yalut  l'herh  e d le  guarir^ 

De  Hyacinthtts  qui  fut  parle  Dieu 
Pbcehus  occis ydepuis mue. 
enfeur  iaune. 


ORplieiis  à cefte  conclufion  fina  fa  clian^ 
Ton,  & luy  faillirêt  & la  voix  & les  doitz 
à toucher  fa  harpe, & de  la  douleur  grande  qui 
au  coeur  luy  furuintpour  la  mort  du  iouuen- 
ccau  Hyacinthus , ainh  malheureufement  oc- 
cis. Quand  Phoebus  donc  par  qui  la  coulpee- 
ftoit,vit  ainfi  mourir  celuy  que  tant  aymoitdl 
fe  dcmena  & coplaignit  moult  en  difinf.ô  en- 
fant que  tat  parfaitement  aymoie,par  ma  folie 
tay  mis  à mort  & à deftrudion.  Certes  feflre 
peuft  bien  voufîffc  mourir  de  femblaWe  mort 
auec  toy  , mais  ce  ne  peut  eftre , car  Dieu  fuis, 
pourquoy  ie  viuray  pardurablemét,  mais  touf- 
iours  t auray  en  fouuenâce,qui  te  fera  gloire  & 
honneur, Et  cneores  fera  le  téps  que  Aiax  tref- 
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fort  fera  mue  en  celle  mefine  fleur,  & es  fueîl-« 
les  de  la  fleur  feront  lettres  pourtraites,qui  re- 
prefenteront  ton  nom,  & le  fien  àufTi  en  mon 
trille  gemiflement.Tandisque  Pliœbus  difoic 
ces  parolleSjle  6ng  de  Tenfant qui  gilbit  épaii 
du  fur  la  terre,  f amoncela  8c  deuint  fleur  pur- 
purine,belle  ^ luyfante,  &plus  haute  en  cou- 
leur que  n ’eft  pourpre , celle  fleur  reflèmble  le 
lis  felle  elloic  argentf e , en  celle  fleur  efl  écrit 
firucricdion  de  douleur  Hya,  & à celle  nom 
Hyacinthus,&  renoiuiel le  chacun  an,  & àfon 
renouuellement  fouloit  on  iadis  feftoyer  8c 
dire  chanfons , 8c  danfer  en  mémoire  de  1 en- 
fant Hyacinthus,qui  mué  fut  en  fleur. 

Z>t4  tailleur  Py^malion  qui  fut  de  fin 


N la  terre  d'Âmathonte  eutîadis  vn  li- 


-che  homme  nommé  Pygmalion  fage, re- 
nommé , 8:  de  grand  pris  J qui  long  temsSc 
grande  partie  de  fon  âge  fabftint de  femme 
prendre  pour  le  grand  vice  qu’il  auoit  veu& 
conneu  eftrc  CS  villes  8c  deshonneftes  putains 
les  Propecides  , 8c  pour  les  diffames  que  l’on 
luy  en  auoit  racontées.  Sans  femme  véquit 
long  tems  Pigmalion  chaftemeiirrmais  il  mifl 
toute  fon  entente , comme  celuy  qui  moult  e- 
toic  fubtil,  à entailler  en  blanc  yuoirevney- 
miage  de  femme.  Si  le  pourtraic  8c  entailla  fi 


ymaga  amoureux, 
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fubcilanent  3c  lî  bien  , qu bnques  ne  naquit  fi 
belle  femme.  Nul  ne  la  ^it  qui  ne  dift  quelle 
fuR*  viue.Tellemenc  que  pour  Toemire xjui  tant 
fubtile  etoit  femerueilla  mefmes  celuy  qui  Ta- 
uoic  onuree  &:  faite  . Ecfi  trelèntentiuemenc 
la  regarda , qu’au  regarderferprint  de  nouuel- 
leamour, tellement  que  toute  fa  curc,afFe- 
cRion  Si  penfee  luy  fîft  mettre  en  la  forme  de 
l’image  que  luy  mefmes  auoic  faite  8c  pour- 
traite  de  fa  propre  main.  Souuein  la  tâtoit , 8c 
CiTayoit  fi  c'cRoic  fautarme  ou  vraye  femme. 
Point  ne difoit  que  fuftyuoire:car  amours  luy 
fai  fort  entendre  que  d’elle  fe  pouuoitappaifer. 
Moult  la  manioit,accolloit,  blandiflbit,  bai- 
feic  ôc  poiirchaffoit  toutes  chofes  plaifantes  à 
L £ iiij 
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pucclles  pour  la  parer  & aorner,  comme  fleurs 
de  lis,rofcs  Se  violettes, marguerites , romarins 
Se  giroflecs.Et  fi  luy  dônoit  couipns  & tourte- 
rellcs.Et  luy  faifoit  moult  d aornemens,  com- 
me de  robes, de  loyaux , de  pierres  precieufes  à 
fon  col , Se  anneaux  aux  doitz  Se  aux  oreilles. 
Moult  luy  plaifoit  l’image  quand  vêtue  eftoic. 
Se  aufiî  faifoit  elle  nue,  car  moult  eftoit  belle. 
Auec  luy  la  couclioit  es  litz  parez  Se  couuertZ;, 
Se  l’appelloit  famye  Se  Ion  époufe. 

V N iour  qu  il  eftoit  fefte  foleiinelle  de  Ve- 
nus la  deefle  d’amours  en  Cipre,feftoyoit  tous 
pauurc  & riches  la  deefle  . Et  fans  eftre  auari- 
cieux , failbient  dons  Se  facrifices  en  grand  a- 
bondance.  Moult  grandes  furent  les  noces  Sc 
les  facrifices  qu’on  fift  lors  au  temple  de  Ve- 
nus.Pigmalion  y vint,&  fon  offrande  fur  Tau- 
tel  miften  difant  fon  oraifon  piteufement  Sc 
en  doute,  comme  celuy  qui  craignoit  â faillir 
à fa  requefte.  Venus , dift  il , de  vous  me  com- 
plains , qui  mis  m’auez  en  tel  foucy , que  fans 
auoir  amye  ie  fuis  amy.Voftre  aguillon  amou- 
reux à mis  mon  cœur  en  detrelfe  grande , Se 
demoy  qui  franc  eftoyeà  fait  ferf.Hclas  puif* 
fante  dame , fi  vous  n’auez  pitié  de  moy , Sc 
fans  vous  ne  trouue  mercy,ic  ne  fçay  plus  ou  ie 
le  doiue  querir.Faites  d’vn  douloureux  Se  lau- 
goureux  vn  apaifé  & ioyeux  : car  vous  & tous 
les  dieux  en  requiers  doucement  ^ comme  £sâr 
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re  le  poucz  . Dame  treshonorée  otroyez  moy 
ievüus  prie  que  celle  tant  belle,  qui  femble 
d’yuoire,foic  mon  époufe. Point  ne  aift  qu  elle 
fuft  (i’yuoire.Et  Venus  qui  débonnaire  luy  fur, 
accepta  & oiiyt  fa  requefte , & bien  (ign'c  d o- 
troy  luy  montrajdont moult  fe  reconfortarcar 
le  brandon  que  fans  feu  il  portoit,  falluma 
trois  fois  par  luyracfmes  . Lors  retourna  Pyg- 
malion  ioyeux  & moult  reconforte  à fon  ima- 
ge, & fe  coucha  auecq.ues  elle  en  vn  lidl,  & la 
commença  à baifer , yeux  & bouche.  Et  tandis* 
!uy  fut  auis  qu  elle  amollilfoit  & adouciiroit,& 
que  la  roideur  & humeur  en  iilbit.  Ainfi  com- 
me la  cire  amol lift  qui  la  touche  & met  au  fo- 
kil  ou  vers  le  feu , ainfî  fe  ployoit  a fon  attou- 
chemétryuoireà  Pygmalion, dont  moult  fea 
cbahit , combien  que  moult  ioyeux  il  en  fuft. 
Mais  il  ciiydoit  que  ce  fut  fonge  ou  fantafme,fi 
eraignoit  eftredeceu.Non  pourtant  il  fapper- 
eeut  à la  fin  que  c eftoit  corps  Sc  ame.Car  trem 
blerluy  fentitles  veines  & le  poux.  Puiffam- 
ment  montra  Venus  fa  vertu , quand  fymage 
d’yuoire  deuint  femme, qui  eut  entendement. 
Lors  fut  Pygmalion  moult  ioyeux.  Si  remer- 
cia Venus  de  la  grande  grâce  Sc  honneur  que 
faite  luy  auoit,en  difatiVenus  trefpuiffante  da- 
me, iewus  remercie  Sc  rens  grâces  de  ce  qu  a 
mon  gré  m’auez  feruy  : car  i’ay  ce  que  ie  défi- 
ioj’e.Rcmis  m’auci^  grand  defroy  en  grade 
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plaifance.îay  aymé  & fi  fuis  amy.  A tantpri»r 
*ramye  à baifer.  Et  celle  qui  le  fentit , f en  ver- 
^ongna  & rougit.  Puis  la  print  Pygmalion  â 
femme  & à çpoufe  au  temple  de  Venus.Et  cel- 
le au  bout  de  neuf  mois  eut  vu  beau  filz,  nom- 
mé Papbus  qui  depuis  fut  preux  & de  grand 
i:enom>&  de  fô  nom  fut  fifle  nommee  Paphe, 
J)e  Myrrba  qui  follement  ayma  le  roy 
fon  pere,  de  qui  eut  le  bd  Adonis, 
l'amoureux  de  Venues, 


En  celle  ifie  diéle  Paphe  naquit  Cinyras  à 
qui  toute  la  teiTe  fut  à iufiicier.Si  fut  tref- 
puillànt  hommc^&  bienheureefut  fa  'ffe,  f’elle 
cud  efté  fans  lignee.  Mais  il  epoufa  femme  de 
haut  parage  ^ en  laquelle  il  engendra  vue  fille, 
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xj\ii  puis  luy  donna  grand  douleur.Mieux  eufl: 
efté quelle fuft auortce , &au  naiilre  morte, 
cruelle  chofe  à direPParquoy  vous  filles  & pu- 
celles , peres  Sc  meres  , tirez  vous  arriéré , afin 
que  ne  1 oyez.  Et  fi  ouyr  le  voulez, ie  vous  prie 
queue  le  vueil lez  croire.  Et  encoresfi  le  vou- 
lez croire,  fbycz  certaines  que  cruelle  vengcn- 
ce  & terrible  punition  en  receiic  celle  qui  fi 
énorme  & fi  dénaturel  péché  fift.  Et  efi:  diffi- 
cile chofe  Sc  forte  à croire  comment  -nature 
daigna  onqiies  tel  péché  confencir.îem’éiouys 
pour  Thraeequi  cft  ma  terre  dont  ie  fuis 
né.  Pource  que  tel  cas  n’auint  onques  en  icel- 
les, ains  loin  cft  de  la  contrée  ou  celle  fille 
dont  ie  veux  parler  naquit . Combien  qu’elle 
foit  bonne  & fertile  entre  toutes  les  autres.  Et 
que  portant  foit  gingembre, candie  & en- 
censée pluficurs  autres  bonnes  épices  : Mais 
pource  ne rcmaint il  pour  Myrtha  nepour  le 
péché  qui  pour  elle  aiiint,  n’eft  le  myrrhe  de 
telle  valeur  que  la  terre  deuft  valoir  qu’elle 
eufl:  tel  hoir  porté  . Myrrha.  donques  eut 
nom  la  fille  de  qui  ie  vueil  parler , qui  trop  fuc 
belle.  Mais  elle  fut  peu  fàge  : Elle  fut  pour  fa 
beauté  éc  pour  fa  richefle  de  moult  baux  ba- 
rons requife  en  mariage, mais  cure  n*en  auoit: 
car  ailleurs  auoic  tournée  (à  penfee  &fofl  en- 
tente . Elle  tant  aymoit  Cynirasfbn  pcrc  ou- 
tre mefure  , qu’à  auuc  amour  n’çmendoitc 
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Point  n’apperrenoit  à pucelle  d'aymer  fon  pç- 
Leen  telle  manière  . Ceeuft  efté  péché  de  le 
hayr;,mais  (bn  amour  étoit  trop  pire  que  n euft 
été  la  hayne,&  plus  luy  Tut  a blâmer.  On  doit 
avmer  fon  pere  & fes  parais  charnelz  par  droit 
dénaturé,  & félon  ce  que  railbn  le  requiert, 
Myrrlia  donques  ayma  fon  pere  oulrrc  rai- 
fon  par  aniourdaquelle  trop  la  detraignoic  SC 
non  pas  amour , mais  rage  qu  elle  eut  en  foy. 
Amour  enfeigne& ayme  courtoifie,  droit  & 
mefure,&  hait  vilennie,trahi(bn  & toute  cho- 
fedeshonnefie  . Donc  puis-ie  dire  de  vérité, 
que  point  n’etoit  l’amour  de  céfteMyrrhaa- 
mour , mais  forcenerie , qui  telle  rage  luy  fai- 
foit  penfer,dont  retraite  nullement  ne  fe  pou- 
uoit,  pour  peine  qu’elle  y feeuft  mettre.  En 
fon  cœur  debattoient  raifon  & entendement 
à l’encontre  de  folliercar  folle  amour  î’attifoit 
& emouuoit  à tel  maléfice , & luy  mettoit  au 
deuant  la  beauté  de  fon  perC;,&  raifon  l’en  cha 
tioic  5c  defendoit  d’entreprendre  fi  honteux 
affaire.  Qifastu  en  penfee,  luy  difoit  raifon 
cnluymefmes^  retraitzton  cœur  de  telle  ra- 
ge & réueric.  Et  comme  veux-tu  faire  pechc 
auec  ton  propre  pere  ? honte  & douleur  fen 
auiendra , fauant  le  fait  ne  fen  repens.  la  ne 
confêntent  les  dieux  que  telle  follic  faces.Puis 
reduyfoit  follie  en  elle: On  ne  te  doit  par  droit 
blâmer  f ayraer  yeux  ton  pere^lc  bgeuf  falTcra?* 
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blc  bieu  auec  fa  mere  & fa  fille , fans  en  eflre 
repriiîs,&  la  iument  ancheual  qui  l’engendra. 
Bien  heureux  fuffions  fil  pleuft  aux  dieux 
qu’ainfi  peufiloiis  faire , fi  feilfions  noz  chofes 
félon  nature.  Mal  ait  qui  le  contraire  établir. 
Lcsloix&  les  droitz  défendent  ce  que  natu- 
re à ordonné  & inftitué.  Non  pourtant  ay-ie 
ouy  raconter  qu’il  y a vn  païs  auquel  on  peut 
fon  plaifir  faire  ôc  accomplir ^ fans  aucun  bla- 
me.La  mere  peut  coucher  auec  fbn  fi  Iz,  la  fille 
auec  fon  pere,&  la  foeur  auec  Ibn  frere , & par 
ainfi  fe  double  l’amy  tié.  Lafi'c , que  ne  naquis 
tu  en  la  terreou  ileft  licite  de  ce  faire  ? du  mal 
quifi  forttebleflèpeiifle  trouuer  &auoir  ton 
ilegeance.  Celle  terre  fempefehe  à acheuer 
U voluntéjfi  me  deplaift  qu  onques  y fuz  nee. 
Ton  pere  pets,pource  qu’il  eft  tien car  efpoir 
fl  fa  fille  ne  fulfes , bien  le  peufles  par  amour 
aymer.LalîCjredifoit  Myrrha,il  me  poife  qu  il 
m’appartientjil  meconuient  mon  cœur  reirai- 
re,puis  que  mon  plaifir  auoir  n’en  puis.  Mais 
cjuandie regarde  fa  beauté,  au  cœur  me  mec 
l ardant  aguillon , qui  m’embrafe  & enfiam- 
me.Pour  alléger  celte  douleur,  il  me  conuienc 
I comme  ie  croy  ) guerpir  & lâill'er  ma  terre  & 
mon  païs.Helas,que  diray-ie,  trop  feroit  grie- 
ue  chofe  â moy  la  départie,  quand  pour  ce  ne 
gueriroye  : car  on  dit  que  pour  terre  changer, 
I apour  ce  Ip  cœu^  ne  peut  muer.Certcs  ie  croy 


444  i-ïviiE 

qu’auffi  ne  feroit  le  mien  : & comme  plus  mV 
longncroye  de  mon  confort , plus  me  feroit 
mon  cœur  deftroid-.ne  ia  pour  ce  n’etain droit 
la  chaleur  5 qui  tellement  m efprent . Et  ainfi 
donques  me  vaut  mieux  demourçr  auec  mon 
pere  , fi  le  verray  à mon  plaifir  par  confort  & 
par  efperance  : mais  ia  pour  ce  ne  me  ioindray 
à luy  Sœur  & mere  feroye  à mon  enfant. 
Mieux  aymeroyé  à mourir  oue  telle  chofe  fai- 
re:car  moy  & mon  pere  desnonnoreroye.Puis 
redift  : Helas  moult  me  poife  que  c eft  œuurc 
ne  puis  acheuer^  ia  pour  honte  ne  pourpeché^ 
lîiepouuoye  ne  men  tiendroye:  mais  ie  ne 
puis,&  ne  m eft  chofcpofiîblejdontic  fuis  bien 
€bahie:Gar  mon  pere  a raifon  en  luy^Sc  fi  fçait 
& connoift  les  loix  ôc  les  droitz,tellementque 
pour  rien  ne  voudroit  telle  rage  faire  . Certes 
il  me  deplaifl:  qu  il  eft  fi-fage,  iexnc  doute  que 
cher  ne  com pare  fon  fens. 

AINSI  fe  complaignoit  & demenoit  Myr- 
xha,qui  tant  auoit  mis  fa  cure  à fa  honte  pour- 
chafier,qu  a autre  chofe  ne  pen  foit  que  de  pou 
noir  paruenir  a la  fruition  de  fon  pere.  Souuéc 
trembloit  de  froid, puis  rreftiioit  de  clialeur.Et 
ainfitrefTailloit&frcmiflbit.  Mais  de  tout  ce 
ne  fçauoit  rien  fon  pere  Gyniras,qui  la  vouloit 
6ccuydoithautcmécmarier:carmaintz  hauti 
barons  & nobles  cheualiersTen  requeroienr. 
Vû  iour  appelUfa  fille  a luy;&  elle  venue  en  ü 
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pefeoce , il  luy  nomma 3c  dift  ceux  qui  ia- 
uoientrequife  en  mariage,  6c  luy  dift  quelle 
dioifift  de  tous  celuy  qui  le  mieux  luy  piairoit^. 
6c  il  luy  fcroit  auoir  . Myrrha  qui  Ton  penfer 
n’ofa  dirCjfefprinc  à foupirer  tendrement,  6c  a 
regarder  ententiuement  les  yeux  de  fon  pere. 
Etcommeplusle  regardoit, tant  plus  T’enflam- 
moic  de  fbn  amour.Mais  le  pere  de  rien  ne  i’en 
aperceuoit,  ains  cuydoit  finiplement  quelle 
craignoit  prendre  mary , comme  par  coutume 
font  les  ieunes  filles  pucelles,6c  que  pour  celle 
caufe  pleura.  Si  luy  eftuya  la  face  6c  fes  larmes, 
mais  certes  c’eftoit  la  caufe  de  fon  amour  qui 
ainfi  h deftraignoit,  qu  elle  nefc  fçauoit  con- 
tenir.En  fin  dift  elIeamfirO  mon  pere, fa  mon» 
vouloir  pounoye  choifir  mary  , fçachez  qu’vn 
en  voudrois  de  telle  beauté , 6c  de  telles  meurs 
comme  vous  eftes,&  moulrfaymeroye.  Quad 
lepereouytcedire,point  n’en  tendait  la  figni- 
fiance  de  celle  parolle,  ains  cuyda  que  pour 
bien  6c  fon  honneur  le  dift:  Si  la  print  moult  à 
louer,  5c  en  la  bai  Tant  la  réconforter  ^ dont  ella 
moult  ioyeufe  etoir, 6c  luy  dift  que  ainfi  pour» 
ra  elle  parucnir.Lors  Myrrha  qui  de  pitié  ouyr 
fon  pere  parler,  entendit  l’enclouement  de  fes 
parolles,  fi  ne  1 ofa  plus  regarder , 6c  fe  tint  de 
fbn  meiFaitcouIpable  r car  bien  entendit  que 
peu  ou  néant  y proffitoir.. 

I i iour  fepafl^  6c  vint  la  nuid-.araour 
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goiflbitmoulcla  belle  que  prinfè  tenoit  tn  fa 
prifbn,pariour  auoituial,  & encores  pis  par 
nuid:  Car  trop  l«y  greuoientles  penfemeos 
-quelle  faifoicau  lid  a par  fby ^ comme  celle 
qui  pluspéfoit  & eftoit  angoiflèufe  damoiirs: 
dormir  ne  pouuoic ne  repofèr  , Moult  fe  re- 
muoit , & le  deiedoit  & ça  & là.  Elle  failloit 
hors  de  fon  lid , & puis  fe  recouclioif . Le  de- 
confort  qu  elle  auoit  de  ce  que  fbn  pere  ne 

f ouuoit  auoir  à Ton  plaifirjuy  faifoit  pis , que 
ardeur  qui  la  deftraignoic  : moult  eftoit  éba- 
hie & entreprinfe.A  par  elle  difoit  en  elle  mef* 
me  châtiant.  O Myrrha  tresfolle^  qu  elle  rage 
as  tu  entrepris  en  ta  penfee,ia  ne  iouyras  de  ce 
que  tu  quiers , & aulîî  il  ifeft  pas  droit  ne  rai- 
fon  que  tu  en  iouyftès.Ie  me  repens  de  ma  fol- 
liercar  il  ne  m en  peut  venir  que  blâme  & des- 
honneur, & fî  ne  m en  puis  châtier.  S aluy  iç 
decouure  le  mal  que  pour  fon  amour  porte, 
point  mon  plaifir  ne  me  feroit , Sc  i ’ay  efpoir 
que  fi  feroit  : car  il  eft  tant  plein  de  pitié , que 
pas  ne  ihe  lairroit  mourir  pour  fon  amour, 
tant  que  fecourir  & ayder  me  peuft.  Et  pource 
luy confefleray mon  cas,  famercy  requérant. 
Puis  redift  Myrrha  : Heequ  eft  ce  cy , fuis  ie 
hors  du  fens,  que  mon  pere  vueil  prier  de  fol- 
lie?Pas  ne  le  feray,&  fi  ie  le  faifoye,  fi  me  refu- 
feroitil , dont  encores  me  feroit  pis  : Çar  fon 
amour  & bienueillancc  enperdroye,&:  ainfi 

iayme 
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i’ay  Aie  mieux  foulFrir  & endurer  mo  mal, que 
luy  dire  choie  qui  liiy  pu i fie  déplaire,  & donc 
perdre  peufle  fa  grace.O  lailè,  certes  le  feufrir 
m’eftc.'op  grief  tant  ay  foufFert  que  plus  ne 
puis, tant  fuis  étrainte  de  douleur  & de  decô- 
fort  que  vie  medeplaift.O  mort  douceSefou- 
eue,  vienmoy  quérir,  & me deliure de  ccile 
peine,qui  m’eft  certes  pire  que  mort. O dieux 
Ibuueraiiis  vueillezce  côfentir,lafle,poiirquo7 
fuzjeoncques  née?  Mauuaife  portée  fifl:  ma 
mere  de  moy. Mieux  fuft  qu  auortee  m euft, 
ou  au  loing  iettée  morte,  ou  eftrangléc  que 
m’auoir  engendree  à mo  pere  aimer.  O amour 
arnere,  fîere,  peftifere  , ofte  moy  la  vie  bien 
toft  ie  fen  prie:  car  elle  m ennuyé  de  voir  ce- 
luy  par  qui  en  foucy  ie  fuis  & marrie.  O mon 
perc,pourquoy  m'engendra^tu  onques , pour 
moy  faire  ainfi  languir  apres  tô  amqur?moiilc 
me  déplaift  la  vie,  Sc  la  mort  fort  m'agree,laql 
le  certes  trop  attend  à moy  deuorer  , afin  de 
moy  deliurer  de  cefte  peine,  ou  poin  t ne  voy, 
de  prochain  confort,  fors  feulement  par  elle , 
Puis  redift  Myrrlia  : Defireje  la  more  ? c’eft 
pufillanimité  & magiiaitié  ; car  moymerme 
mangréclle  me  puis  occire  , & fans  jcfpitfi 
vueil  ce  faire,  & par  ainfi  ferayje  quitte  de  ce- 
lle douleur  Sc  enniiy.CaraulTi  bien  me  côuiir 
il  finablement  pafiér,^  venir  à la  mort.  Celle 
péfee  ^cogitatiô  fut  moult  agieaHe  aMirrha^ 
Olympe,  ÏK 
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côtne  celle  qui  fa  vie  & la  mort  defiroic . Lors 
commença  Myrrlia  à exploiter  & mettre  tout 
preftement  fa  conception  à fin.  Elleprint  & 
attacha  fa  ceinture  à vn  banc,  pour  foy  pendre 
à vn  lacz  courant.Et  quand  elle  eut  tout  apré- 
tC;,ellc  dift  en  tendrement  ploram:  Beau  doux 
& de  moy  trefaymè  pere,  mal  vous  vy  onques 
quand  pour  vous  mô  amour  teliemét  le  coeur 
& le  fens  rauift,  que  mourir  me  côuiét^&  fi  ne 
l’entédez  ncfçaucz,àDieufoyez  recomandé. 

A cemotMyrrha  pour  foy  pendre  voulut 
mettre  le  hez  à fon  cohmais  la  vieille  g nour- 
rie 1 au  oit  en  fa  ieunefie  & gardee  des  fon  enfâ 
ce, qui  près  de  la  chambre  d’elle  gifoir,  fe  leua 
toute  efFraiee,ouuritla  châbre,  & moult  hati- 
uement  dedâs  entra, fi  trouua  le  lacz  ou  elle  fe 
vouloir  pcndre.Lors  la  vieille  moult  dolétc  & 
ébahie, en  elle  détordant  par  mal  talét  rompit 
le  lacz,  & puis  printMyrrha  entre  fes  braz  , Sc 
enteiîtiuement  la  commença  â baifer  . Puis 
doucement  luy  demanda  la  caufe  pourquoy 
elle  fe  vouloir  defefperer  &ainfi  mettre  à la 
morr. Mais  elle  eut  fi  grand  hôte  & fi  grad  ver 
gongne  delà  venue  de  fa  nourriffe,  qu  onques 
mot  ne  rcfpondit  ; Ains  regarda  en  terre,  & 
moult  luy  pefa  que  tant  tardé  aiioit  a f occire. 

vieille  la  print  fort  a oppreflér  par  coniura- 
tiô,pour  fçauoir  d’elle  1 occafîô  dc.ccfte  force- 
nerie,dilàüt  allé  fe pouupit  bjié  fier  en  elle  de 
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tontes  cliofes,  Sc  de  tous  Tes  affaires , & que  ia 
rie  ne  luy  en  yiendroitfors  profEtiCar  ie  fuis, 
dift  la  vieille,  fage,  & en  faitz  & en  ditz:&  fou 
haiter  ne  fçauras  chofe  tant  difficile  ou  forte, 
foit  â acheuer,  que  ne  la  fçaclie  bien  mener  à 
bône  fin&  à ta  volunté,côbié  que  vieille  foye. 
Si  c’eft  rage  ou  forceneriequiainfî  te  trauail- 
lè,ie  fçay  tant  faire  médecines, & par  herbes,  q 
breuemciu  feras  guarie.Et  fî  tu  as  efte  frenati- 
que  par  aucunes  mauüaifes  parolles  ou  regars, 
le  fçay  tant  d’artz  Sc  d ’enchamemens,  que  tel- 
les chofes  ne  pourroient  nuyre  ne  greuer.  Et  fî 
tu  as  fait  aucun  dieu  courroucer  qui  cefte  dou* 
leur  te  face  fouffrir,bien  fçauray  l’ire  desdieux 
appaifer,&  pareillement  des  deeflès  par  mes 
vœuz Sc  mes  ptieres , & auffi  par  mca^  dons  8c 
promeffcSjtellemeiH  que  brief auras  pardo  Sc 
fecoursde  tômal.îe  nefçavplus  riçque  mc- 
croire,parquoy  tu  ayes  ton  feiu  perdu . Car  ta 
terre  Sc  ton  pays  eft  bon  & rertile , Sc  ü as  for- 
tune fauorable,(î  ne  croy  pas  que  tesparens  ou 
amys  ayent  aucuns  aduerfaires,  qui  en  lien  les 
puilîegceuer  , dequoy  tu  doiucs  auoir  dé- 
plaifir,  T/^  rncre  eft  faine , Sc  ton  pere  auffi. 
Lors  quand  la  vieille  nomma  fon  pere,  elle  fe 
p:ît  â frémir  & à trembler, &lgy  faillit  le  ceçut 
Encoresà  cefte  fois  naperceuc  la.  UDurriflg 
la  grande  follie  de  Myrrha  : m-'is  bien  enten- 
dit aux  piaintz  & loufpirs  que  c'eftoit 
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detrcfife  d’amours, dont  la  pucelle  étoit  fi  fur^ 
prife  que  elle  n aiioit  fens  ne  mefure.Lors  luv 
dift  la.vieille^Certes  la  belle  fille , maincenanL 
ie  fçay  bien  & aper^oy  la  caufe  de  voftre  mal. 
Ce  font  amours  qui  ainfi  tient  votre  corpS-pri- 
fonnier.O  Myrrha  ma  belle  Sç  aymèe  fille,dy 
nioymaintenant  ton  courage  liardimcnt  , & 
ne  mele.çeleen  rien  : car  iete  prometz  que 
grande  allégeance  y auras.  Rien  n’y  vaux  le  ce 
ier  m’amye,&  ie  te  iure  que  tant  feray  par  mo. 
entendement, que  tout  ton  plaifir  en  pourras 
auoir,fans  ia  eftre  àperceu  ne  fceu  par  tô  pere. 

. 0^  AND  Myrrha  ouyt parier  de  Ton  pere 
ià  grand  douleur  luy  renouuella:6î  tât  fuft  an 
goifleufe,  que  fur  fes  piez  ne  fe  ponuoit  Soute- 
nir: ains  la  conuint  coucher  toute  etendue  le 
vifage  vers  la  terre.  Et  quad  elle  fur  en  ce  poTc 
en  plaignant  & en  foupirant  print  à dire  à fa 
nourrice  qu  elle  la  laiffall , & que  plus  ne  luy 
enquift  de  fa  honte.Trop  dift  elle  eft  grad  fo- 
lie de  ce  que  tu  demandes,  car  à toy  n’en  apar- 
tient  rien  fçauoin&pourceia  mon  vouloir  tu 
ne  fçauras,  ne  créature  qui  viue  aulTivLa  nour- 
rice qui  bié  apercent  la  grad’  angoifle  dcMyr- 
xha  fteut  adoquçs  veritablemér  que  elle  mour 
roit,fî  briefnaiioit  fecours  & guar^p  du  mal, 
qui  ainfi  i’opprefibit.Si  en  eût  pitié, & peur 
comme  celle  laquelle  moult  laymoît.Dé,viel- 
ieffe&depeur  trembloit  mains  ioinftès  & 
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tnclinczles  genoux  douant  la  païuire  Mirrha 
print  à dire  par  douces  8c  gratieufes  orarfoiis: 
Ma  trdehere  fille  ie  te  requiers  dy  inoy  la  eau 
fe  de  tô  dép]aifir,&  c’ayderay  en  telle  manié- 
ré, que  d’amours  auras  ton  vouloir.  Et  ce  ne 
fais,certes  ie  t’aceuferay  enuersiion  pere.  Lors 
Myrrha  leua  fon  chef,&  s’eiouit  pour  la  pro- 
iiidleque  fa  nourrilTe  luy  auoit  faiteicar  ce  luy 
alegcoit  le  defir  qu’elle  côuoitoit  d’acompîir^ 
Le  grand  defir  qu  elle  auoit  vouloir  bien  qu’el 
le  découurifi:  Ibn  courage  à la  vieille:  mais  li6 
te  luy  déuoyoitj&ne  luy  laifibit  ouurir  la  bou 
ehe  pour  fi  honreufe  & vilaine  cliofe  dire  ne 
reueler . Car  il  luy  fembloir  que  chacun  en 
tiendroit  fon  conre,&  que  monllree  en  feroic 
au  doitf’ileftoit  feeu.  Puis  difoic  en  elle  met 
mes:Et  commet  laifferayje  pour  hôte  à pour- 
chaflèr  maguarifon?  En  tout  le  monde  na 
médecin  tat  foit  fubtil,  qui  guarilbn  me  fccut 
dôner  ne  à antre  pour  acqucrie  saté,  s’il  ne  luy 
donnoit  Ton  mal  àconnoiftre:  donques  con- 
uient  il  que  ie  luy  die  la  caufe  de  ma  douleur, 
fi  ie  vueil  qu’elle  me  fecoure.KelaSjOrayJeso 
ge  & dit  grand’  folie,  que  ie  cuide  qu’elle  me 
puifle.ayderrcar  celuy  ou  i’ay  mis  mo  courage, 
cit  tout  fage  8c  hônefte  q croire  ne  pourroyc 
que  iamais  Slh  telle  folie, aîs  m’en  dépriferoit 
Sc  occiroitjfi  cefte  forcenerie  luy  doit  décou- 
uerte.Ainfijienfoit  ^ conuepenfoit  Myriha, 
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& ne  fçâuoIc’auc[uel  obéir,  ou  à celer  ou  à co- 
fdlèr.  Volontiers  s'elle  peuft  le  celaft;  mais  la 
vieille  ragrelToiryÔc  luy  iuroitqucs’clle  ne  luy 
confefibit  & racontoic  fon  cas,  qu’elle  1 accu- 
feroic  deuers  fon  pere  & fa  mcre  de  fa  folie  8c 
dcfefperance«Q;uâd  Myrrha  luy  ouyt  ce  dire, 
elle  en  fut  troublée  & douteufe,  & perdit  hô- 
te pour  peur.  Et  au  dire  s’accorda,  en  couurant 

f)our  honte  fa  face,&  en  plorant  luy  dift:  Bien 
leiireufèefl:  ma  mere,  & inoult  bien  inarice. 
A ce  mot  l’entendit  la  vicillej&  feeut  tout  fon 
courage:  dont  à trembler  fe  print  & à frémir^ 
Et  pour  l’oter  de  ce  fol  pcnfement,la  commé- 
ça  à reprendre  & châtier  doucement:mais  peu 
ou  rien  y valloitchademétrains  luy  difoitque 
brieuementmourroit  fellen'auoit  de  fon  pè- 
re prochaine  guarilbn.Lors  la  vieille  pour  luy 
donner  confort  &:  foulas,  luy  diften  telle  ma- 
niéré : Belle  fille,  or  ne  t’émaye  ne  foucie  plus 
car  prochainement  te  feray  auoir  tout  tô  plai- 
fîr  . Et  fi  t afferme  & iurc  fur  les  dieux . A 
tant  départit  leur  parlement . La  vieille  penfa 
d acheuer  ce  qu’elle  auoit  promis , Sc  Myrrha 
attendit  le  tems  & lesiieux  conuenables. 

A v INT  vn  iour  qu’en  icelle  contrée  d A- 
marone  fut  vne grande  fefte  & folennité  eds- 
bree  à la  deeflè  Cercs,  laquelle  étoit  la  renom- 
mée dedfedes  blez.  A celle  folénitc  alloycnt 
les  preiidcfcmraes  du  pays , & y portoicttt  aa 
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fâcrifîcc  chapeaux  d’efpics  de  blé . Et  tandis 
qu’on  cultiuoic  & faifoitles  facrificespat  Tcf- 
pace  deneufiours,Ies  dames f’abftenoiét  delà 
côpagnee  des  homes, A ce  faciifice  etoit  allee 
la  mcrc  de  Myrrlra  auec  fa  yoifine.Ec  lors  eut 
la  vieille  elpacc  de  rédre  èc  paracheuer  ce  qu» 
elle  auoic promis  à la  filIe.EIlemiftgrad  cure 
èc  folicitude  à deceuoir  Cyniras:  toutefois  vne 
poifou  d’herbes  luy  dônadc  vin  & de  p'gméc 
decrempeZjtant  vertueux  & tât  puifl'ant, qu’il 
n’eft  home  fi  vertueux  ne  fi  fort  fouz  le  ciel, 
q s il  en  auoit  beu  deux  fois  qu’il  ne  fut  dece  o. 
Cyniras  qui  ne  fçauoit  la  déception, en  but  tât 
qu’enyurcr  le  conuinr,&  tellemct  que  de  luy 
ne  Icauoit  aucune  conteneuce, Quand  la  veil- 
le le  vit  en  telpoint,ellerarraifonna,&  luy  co 
mença  à parler  d’amours  en  telle  manieie.Si- 
re  vous  eftes  de  grande  abftinence. 

Les  hommxs  de  votreage  & force  ont  plus 
fouuent  cure  du  ieu  d’amours  faire  que  vous 
nauez  pas  trop  mené  charte  vie.  Dame,rcf- 
pondit  Cinyras,  celuy  f abrtient  fouuent  de- 
iuangerquinadéquoy,par  femblablecas  me 
conuient  tenir  fagemenr,fbbrement,&charte- 
menr;car  fi  le  ieu  d’amours  faire  vouloye  fi  ne 
poiirroys-ie  carmou  époufe  ert  allceaufacri- 
iîce  deCereSjComme  vous  fçaues.Adoc  luy  dift 
la  vieille  pour  Tattraire  à sô  intétiô:  Sire  (dirt 
♦lie)  fi  le  ieu  d’amours  vous  agreoit  radis  que 
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lia  a dame  n’y  efl , fi  connois  vne  damoyfencij 
plus  belle  n’a  fouz  le  ciel.ne  pliiscourroifevciiti 
.tellement  efî:  fui  prife  de  votre  amour , & tant 
vous  ayme  outre  mefure,  qu’ohcques/crearure 
viiïànt  n’ayipa  tellement  homme  aii  monde. 
Vérité  difoit  la  vieille:  car  outre  mefure  l'ay- 
moit  celle,  n’onc|ues  de  telle  dcloyalle  amour 
puc^lle  nes’cntremifh  Puis  dift  la  vieille.,  St 
cefte  vous  V enoit  à p lai  fi  r,  tan  dis  c^ue  mad  aniQ 
cil:  dehorsjvous  en  pûùMcz  auoir  toinvôtre  bo 
plaifirrcar  ia  ne  vous  fera  cc6duire.Dame,dift 
le  roy  de  que!  âge  eft  celle  qui  tant  m aimerEl- 
le  ifefl  paSjditia  vieille,  moidre  de  corfage  & 
deheauré  que  Myrrha  votre  fille: 8c  fi  cft  afséÿ 
de  fon  âge,  & non  plus.  Lors  refpondit  le  roy: 
Faites  la  venir. Et  la  vieille  luy  dift  que  la'  niiic 
iuy  Feuoit  auoir  toute  nue  entre  fes  braz.  A tat 
fc  départit  là  vieille  du  roy^&vint  àMytrha.St- 
Juy  dift  en  la  recôfortant  delà  grand  angoifiè 
qu'elle  fourïloit.Ma  belle  fillefdit  ellejréiouis 
roy.  Gefte  nuit  fans  plus  attendre  auras  le  de- 
firque  rantdcfiré  as.  Quand  Myrrha ouit  l^ 
promefib  qiie  la  vieille  luy  faifoit,el!e  fe  réioit 
ift  outre mcfurc.Mais  fi  bié la  méchace feeuft 
q^ue  brief  aucnirluy  en  deuôir,plus  euten  tri- 
kciïc  que ioye:nôôbftât  qiioy  qu  elle  le  feeuft 
fi  luy  debatoic  téilemef  le  cœiir, qu'il  iuy  tr'çhi- 
bloit  au  corps  côme  fueille  fur  î aibre,,&  q 
Coy  ne  Cauoit manière n c cô ten âc'e.Ioyé&peur 
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auoittôutenfernblc^dc  ioye  rioit  depeur 
ucmbloit:  trop  étoit  difcordame  en  ia  penfeç 
car  elle  ne  fe  fçauoic  auquel  cenir>oui  ia  ioye, 
©ic  à iav^eur  tamcroit ébahie.  , . - 


I L éroit  de  nuitenuii  on  le  premier  fonune 
que  toutes chofes étoient en  repos,  téllemenc 
que  rien  nefaifoit bruir.La  nuit écoit  belle 
ftraine,  la  Iune,auiTi  1 es  étoiles  luyIbienf,qLiâd 
Myrrha  entrepiint  fa  forcenerie  d’allec.  au 
iiiauuais&  dénaturé  voyage.  Maisla  Huit  cô^ 
me  fçaeham  pour  ceftoy  meffait/obrciircit&: 
couurit  fafacc.La  lune  écliplà&  déroutes  les 
éroiles^n  en  démolira  qu’vue  que  toutes  ne  Cé 
feiilient  au  firmament, ee  fut  lourfe^  & encore 
/ut  ce  ma/grq  elle;  Mais  toutesfois pâlit  toatsr 
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& mu/Ta  la  face  corne  celle, qui  ne  voulut  voit 
tilennie  fi  abominable,  Onqiies  pour  tous  ces 
lignes,  ne  delaifiâ  la  mallieureufe  Myrriia  fou 
propos, ains  Ce  mift  au  chcml,auqucl  par  trois 
fois  fe  heurta , & trois  fois  fur  elle  cria  le  Hi- 
bou en  figne  de  malheur.Mcrucilles  n’cftle  la 
folie  febahiiToitymais  onques  pour  chofe  que 
clic  Tiftnepu/ft,  elle  ne  voulut  fa  voyc  de- 
lailIcr.ElIc  hardimét  prenoie  en  obfcuritè  du 
tés  &de  la  nuit, qui  fon  malfait  ccloit.Si  tatoic 
la  YOyc  à fa  dextre&à  fa  leneftrc  tenoit  fa  nor 
lice, qui  la  côduifûirrTâtalIcrét  tatâr,  quelles 
trouuerent  l’huys  de  la  chambre, ouCyniras  Ce 
gifoit: fi  Soumirent, & entrèrent  dcdas.Lors  fe 

{>rint  la  fille  à trembler  de  grand  peur  , Sc  Jliy 
ailloit  le  cœur,&:  cheut  à genoux  toute  eper- 
diie.Moultluy  pefoit, quand  onques  auoit  en 
trepris  tel  cas,&  tant  plus  aprochoit  du  lit  de 
fon  pere,iât  plus  étoit  égarée,  Sc  plus  creraoit 
Sc  fe  repentoit  de  fa  follie  en  commencée,  Bié 
euft  voulu eftre  retournée  par  tel  fi  qu’elle  ne 
eutété  reconneue.  Tandis  que  Myrrha  retar-. 
doitjcomme  celle  qui  bomeufe  étoit:  la  vieil- 
le qui  la  côiiduifoitj&qui  illcc  1 auoit  amenée 
la  print  par  la  main  & la  liura  au  roy  Cinyras 
en  difant:  Sire  voicy  votre  amyc  qu’amencc 
vous  ay,  pr  faites  d’elle  â votre  bon  plaifir.  A,- 
doneq  la  vieille  fen  yfiît  de  la  chambre,  Myr- 
tha  «cmbloit,  comme  celle, qui  grande  peus 
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auoit,&  Cinyrasla  reconfoftoit  doucement. 
Belle  fille  difoic  il  n ayez  doute,FilIe  rapdloic 
pourcc  que  la  vielle  luy  auoit  dit,  qu’elle  étoic 
de  l’âge  de  fa  fille  , mais  pas  ne  cuidoit  que  ce 
flïft  cileA  Myrrha  par  pere  luy  relpondoit,  Sc 
telîemcnr  firent  que  Myrrha  qui  vierge  y en- 
tra, en  retourna  grolîc, le  lendemain, quand  la 
nuit  approcha  Myrrha  retourna  à fa  villennie 
&incefl:e,car  tant  luy  plaifoit  la  volupté  defî- 
ree,que  faoulcr  ne  fen  pouuoir.AuTtqueCiny 
ras  eut  grand  enuie  de  voir  s’amye,  qui  de  fi  â* 
pre  amour  faymoit , mais  las  ce  fut  trop  tard. 


pas  ne  dciift  auoir  attédu  iufque  à la  chofe  c6- 
fommee  & parfaire . Car  on  dit  & eft  vérité^, 
que  quâd  le  chcual  eft  perdu, â tard  ferme  loa 
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rétaWe.A  la  lumière  côneut  Ciniras  fon  mef-. 
faif,&  corne  faillie  Myrriiâ  fauoit  deceu^dont 
ildeui'nt  de  douleur  plus  verd  que  fueille  de 
lyerreau  tems’d'eil:é,&  de  grande  irc^quileuc 
lïe  peut  il  parler  longue  efpace , maispriiu  v- 
ne  épée  qui  péudoità  là  couche  pour  occire 
Myrrha,  fatténdu  feuft.  Moult  longuement 
cercha  le  pere  fa  fille,  pour  roccire,&  celle  feu 
fuyt  tant  5c  fi  viteinent  pour  doute  de  la  mort, 
qu’elle  luy  échappa,  par  robfcurité  de  la  nuit. 
Ainfi  donc  échappa  Myrrha,  5c  fenfuytenla 
terre  d’Arabe.  Au  neufieme  moys  elle  vint  en  - 
la  terre  de  Sabbe.Lors  etoit  tant  lafscc  5c  grof 
fe  que  plus  ne  fe  pouuoit  fourenir  , fi  la  con- 
iiint  arrêter  illcc:  moult  hayoit  la  vie , ”5c  fou- 
uent  riieure  de  fa  naÜÎance  maudifiàit,raais  le 
perihdc  la  mort  craignoit.  Tendrement  pieu- 
roit  5c  crioicmeicy  aux  dieux  en  difant  : O 
vrais  5c  fouuerains  dieux  fonques  vous  eûtes 
pitié  de  nulle  créature  qui  mercy  vous  requift, 
& qui  fon  péché  confeHàll  aydtz  à cefte  lâche 
5c  chetiue  pecherelFc,  grand  douleur  ay  que  ie 
fuis  viue, quand  tant  meftaic  ay.  Mais  afin  que 
riniquitc  de  moy  ne  de  ma  viliié  ne  corroinpe 
mors  ne  vifz.  Ocezmoy  ie  vous  fuppliela  vie 
fans  mourir.  Bien  vueil  fouiFrir  pénitence  & 
a'uôir  ma  forme  .chagée,  pour  purger  mon  pé- 
ché. Onques  ne  fut  pesheur  ne  pecherdic  tant 
€uft  fait  de  maux  qu"en  vous  dieux  iinmoi-' 
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^îz  mercy  ne  troiiuart,fî'  de  vray  cceur  S:  d’en- 
tiere  peiiféevous  en  prioic  & requeroic-.  EUe 
neuft  point  fi  toftfiüée  Ton  oraifon,quai)d  la 
terre fouz elle  ouurir,  quipiez&  iambes  luy 
Gouiirit. Furet  tous  muez  (es  os  en  bays/ans  en 
remuer  la  mouelle.  Son  fangfiic  mué  en  feue, 
& fes  bras  & Tes  doitz  en  rameaux  , Sc  fa  peau 
en  écorce  , que  ranroft toute  la  couurit  forfle 
vifage  feulement  qui  trop  attendoit  ce  luy  e- 
ftoit  auis  à eftre  couucrr.Lors  lenclina  vers  le 
corce  & dedâs  leremift  6c  remuça,  Ivlouk  toft 
fut  muée  fi  corne  les  dieux  le  confencirenr,  qui 
en  elle  montroient  leur  pouuoir.  Si  en  roidit 
le  corps  Sc  le  fens , nonobfranr  pleure  l’grb'iie 
en  quoy  elle  fut  muée,c^  Fo  appelle  fes  larmes 
Myrrhe  & à tous  iamais  parié  en  fera. 

De  la  natinité  d'jdcnps  filz^de  M^rrha^_ 
comment  VdMS  tayma  O'  des  enfit' 
gnemens  elle  hy  baille, 

L’Enfant  dont  Myrrlia  et  oh  -grofie  creujt: 
tant  à douleur  fouz  l’efeorce  ^ que  fon  iour 
vint  de  naiftre.  Si  prît  à quérir  & cercher  voye 
pour  yfïîn  mais  auâr  qtie  naiftre  peuftjConiiint 
rarbrefendre.A  (inatiuité  furérnymphes^qui 
le  receurent  ioyeufement.  C’çft  ènfantfut  tant 
bel  & tant  gent , que  nretueilies  étbit  de  le  re- 
garder, '&  tant  bien  relîerhbloit  k . Dieu  d’a- 
mourSjqu'il  n eftoit  créature  viua.ntqui  le  vift-, 
^u’il  ne  cuidaft  que  ce  fuftil,fi  les  iiabitz  nek 
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«lemontraflcnt.Bié  vérité  eftj<juc  toutes  cbofes 
fercnouuelleut  ôc  changent  auec  le  tempSjqui 
change  toutes  cliofes  & mue,renfant  qui  con- 
ceu  etoit  en  déloyauté,  fîlz  de  la  fœur , & ne- 
ueu  de  fon  pere , qui  fouz  Tecorce  de  1 arbre  a- 
«oit  n’agucres  été  nouiiellement  né, fut  en  peu 
de  temps  trefbel  & plaifant  fur  tous  autres , & 
de  grand  rcnom.Son  nom  fut  Adonis.De  fon 
amour  fut  tant  efpiife  la  Déeiïè  Venus  que 
merueilles , & tellement  que  iour  & nuiél  du- 
rer n*en  pouuok.  Mais  depuis  print  Adonis 
vengence  d'elle , pour  Je  mefFait  que  fait  auoit 
à fil  mere , quand  fon  pere  luy  fift  aymer.  Cat 
vn  iour  que  Venus  bailoit  Cupido  fop  fîlz, par 
granà-  araour^  C ujûdo  qui  embrafféç  i’âvioît 
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kbleiïa  parmefprifonrouzla  mammcllc,d’vii 
dart  amoureux, à pointe  de  fin  or  crcnchai)t& 
agu, dont  Venus  ne  pouuoic  de  léger  auoir  gua 
rifon:ains  fut  par  le  coup  de  la  playeangoit 
feufe  & detrainte,quoy  que  la  playe  ne  prilaft, 
pource  qu  elle  ccoit  petite , Sc  pour  ce  f’en  cou- 
fortoit.  Et  comme  plus  la  déprifoit , tant  plus 
etoied  amours  erprinfe, Doc  cft  celuy  bienfol, 
qui  cotre  amours  feiForcc,quâd  Venus mefme 
dcdEe  d'amours,  ne  peut  à amours  côtefterne 
defdire  fon  comandemeiit.Et  quand  elle  yit&: 
conneuc  la  vertu  d’amours  : elle  voulucauanc 
élire, qui  digne  fuft  d auoir  telle  amie,  comme 
le  coprs  d’elle  valoit.Ce  fut  Adonis,qui  pas  ne 
fucmoinsvallable  d'elle.  A la  déclfe pleut  ôc 
â^rea  Adonis,pour  fa  forme  oc  fa  grand’  beau- 
Si  l’introduifit  amours  à faire  &c  garder  les 
cômandemes,  qui  par  luy  font  fai tz  aux  amas* 
Il  ne  luy  cbaloit  d’hôneur.ne  de  deitc,.tout  ou- 
blia pour  fou  amoureux.  Rien  n’auoit  au  cid, 
que  tât  luy  pleuft,eUefedeuifoicauecluy,l’ac- 
coloit  & baifoit  5c  laccôpagnoit  par  vallées  & 
par  montagnes.  Adonc  luy  agreoicle  crauail 
que  hair  fouloit,  car  par  auat  elle  mettoit  fou 
entéte,forsà  elle  polIir5c  coimoyer,maismaia 
tenant  de  rien  qui  fuft  au  monde  ne  luy  cba- 
loit.Elle  fe  rccourfoit  5c  riroic  amÔc  fes  habitz, 
5c  â manière  de  veneurs,par  boys&parriuie- 
KS  fuyuoit  fon  amy  Adpnis,  portant  filct2  & 
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fticnant  chiens.  Piufcurs  cerfz,  dains,  biches^ 
Heures  & fangliers  luy  aida  à prédre^^Sc  maintz 
lyôsyliepars  8t  ours, loups  8c  beftes  armées  o li- 
gues n afïàillit.Et  fi  pria  Adonis  fon  rié 
y vaufifî:  prière  n'ainonneftemeiis,quil  fe  gac- 
daft  d’aflaillir  telles  beftes  cruelles  pleines  d’i- 
re:carfoii  âge  ne  fa  beauté, ne  pourroit  fléchir 
namolHr  leur  courage,  Sc  luy  pria  que  point 
ne  les  pouiTuiuift,  car  l’Ü  luy  en  mefeheoir,  el- 
le difoit  que  fon  coeur  feroit  en  douleurs  à 
toufrours.  Ains  difoit  Venus  en  le  châtiant.  Ne 
pourchafTe  point  pour  vn  petir  de  vainegloiie 
ron  mal. Retien  mon  confeil  ie  t en  prie.Chaf- 
felës  beftes  qui  deuanr  toy  fuiront , & ia  telle 
chaflëne  nuira , & fî  te  garde d’alïàiUir  celles 
quWers  toy  retourneront  par  félon  coerage. 
Trop  peut  tournera  grand  dommage  hardi- 
mient , contre  les  hardis.  î^dieux  te  vaut  eftre 
couart  & te  tenir  aiTeuré  qu'eftretrop  hardy 
& chafler  proye  a ton  n>al.  Pource  te  prie  que 
trt  tc^gardes  de  challèr  beftes , qui  ont  naturel 
hardiment  8c  nommément  lyôs,  car  ces  beftes 
ay4c  .èn  ■ h ay  n e P 1 U s qu  a 11  tr  ès,  pou  rce  qu’i  1 z m e 
ontautresfois  mefFait.  Puis  Venus  dift>à  Ado- 
iSistmon  amy  feÔs  nous  icy  ié  te  prie  fur  l’her- 
be en  l’vmbre  de  ce  peuplier,  le  chaut  & le  tra^ 
Bâilquei'ay  men;uift&  grieue  , & iete  diray 
pourquoy  iay  èd  haine  les  lions  plus  qu  au- 
très  beftes  fauuages  , 8c  dont  cefte  haine  vint. 

A tant. 
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A tant  f'afîlft  Venus  fur  l’herbe  verte  & fon  a- 
iny  Adonis  auprès  d elle  , dont  moult  ioyeufe 
fui. Et  le  coucha  en  fon  giron  puis  commença 
Venus  fon  conte  en  celle  maniéré. 

. D' Hypommes  qui  yainquit  /^thailenta  à la  coar^ 
fi  3 O'  comme  ît  ladeeffi  Cybdleslesmna  depuis  en 
lyon  lyfinne]Je, 


En  Cretedift  Venus  à Adonis  fon  amou- 
reux,eut  iadis  vne  damoyfèlle  h irnclle& 
tantlcgierement  courant,  quelle  ne  pouUoic 
homme  trouuer  qui  de  courir  la  peuft  vaincre. 
Moult  en  acquit  la  dam oyfel le  grande  loué- 
ge.  Eli  inerucilles  fut  de  fa  legerete  , 3c  encore 
plus  pour  fa  excellére  beauté, car  en  tout  le  mo 
de  n’auüit  de  chef,  de  corps  ne  de  vilage  fi  ge- 
Olympe  GG 
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te  femme  ne  fi^parfaite.  Son  nom  etoit  Atha^ 
laïuha , celle  damoifdlc  alla  vn  ioiir  au  téplc: 
faireiaciifice  auxdieux,pour  f^auoir  quel  mari; 
elle  auioic.Et  les  dieux  luy  firent  pour  fort  en- 
tendie,qu  elle  n auoit  que  faire  de  prédre  mari, 
& queiafi  bié  ne  fen  rçauroic  garder^,  qu’c.n  Lt 
fin  n’é  piint  vn, duquel  gueres  ne  iouy roit.  De. 
cefte  refponfe  fiebahit  fort  la  pUGeilc,tellcmc£ 
que  nullement  ne  vouloir  mary  auoir.Et  pour 
ce  que  tous  les  refufôit  tant  plus  en  etoit  ay- 
mée,defirée,&  requife  ; car  communément  on 
conuoite  plus  la  chofe , ou  on  met  contredir, 
que  celle  qui  eft  abandonnée.  A celle  pucellc 
venoient  tous  les  barons  Sc  cheualiers,du  pars 
d enuiron.pour  elle  requerre  en  matiage.Mais 
elle  pour  mieux  éconduire,  difoitqueiamais 
mari  n auroit  fe  premiercmciu  ne  la  vainquoit 
à la  courfe,  par  telle  côdition  que  f’elîe  le  vain 
quoit  Sc  pallbitau  cours>iMuy  côuenoit  mou- 
rir &:  fincr  fa  vie.  Gnques  pour  celle  mortelle 
gageure  ne  laifiTerent  aucûs  leurs  corps  àéprou 
ucr,  ainsfapreterent  pour  faire  leur  deuoir, 
dont  plufieurs  en  moururent  , & furent  mis  à 
perdition.  A ce  cours  veoir  efloit  Ceneusie 
pere  d’elle  & rous  les  barons  de  la  cÔtrée.  Aucc 
les  autres  etoit  venu  vn  damoifeau  de  Tliebcs 
nommé  Hypomenes  bel,gratieux  Sc  moulta^ 
miable,ncueu  elioit  au  Dieu  de  la  nitr.Ceftuy 
HypomeneSj  print  â blâmer  & à reprendre  les 


DV  GRAND  OLYMPE, 

ieunes>qui  de  courir  f en  tremetoiér  pour  ce  ma 
xiage  au  péril  de  leurs  vies,&moult  tenoic  leurs 
amoursà  folle.  Mais  quand  il  eue  veue, la  da- 
moifelledéuerucj&en  Ion  corps, qui  tant  etoit 
belle  & plai(ante,fuc  de  Ton  amour  fprt  efpris. 
Et  tantoft  fon  parler  & fa  reproche, furent  nui 
ez  & abatus  en  louenge.  Amour  le  rendit  mat 
en  langiet  de  fes  forces,  fi  ne  laifl'a  plus  enten- 
dre,ceux  qui  couroiét  blâmer  ne  corriger^  ains 
moult  ferepen toit,  quainfi  blâmez  les auoic 
difantquepoiiit  ne  fçauoitlcs  pris  du  grand 
loyer, qu’ilz  par  leurs  cours  artendoienr,&  que 
bien  eureuxferoitceluy  qui  lapourroit  con- 
querre.  Car  fi  belle  damoifelle  n’etoit  lois  vi- 
uante,nc  n’auoit  été  nee , ne  iamais  au  monde 
ne  feroit  comme  Atlialanta  etoir  & côme  plus 
la  louüiî,  de  tant  plus  refprenoit  l’aguillon  a* 
moureuxenfon  cœur.  Haa  Dieu  difoitileu 
fon  cœur, recourez  moy  à ceftuy  trcfgrand  be- 
foin,  car  mourir  il  me  conuieudroit  fau  corps 
1 étoye  vaincu.Moult  auoie  n agueresgiâd  tort, 
quand  fi  villainement  fes  cheualiersrepr.’noic, 
qui  pour  la  belle  ofoient  entreprendre  fi  dou- 
loureux faix.  Trop  mouroient  de  douce  mort 
I fe  pour  ramour d’elle mouroiét.  Etpourquoy 
atten-ie  à entreprendre  le  cours, dont  on  peut 
I noble loierauoir.  Cuide-ie  auoir  telle  dame 
, fans  defièrte  ? mettre  me  conuicnc  à Tauan- 
I tiire.pou relie  ? Car  elle  le  vaut , Dieu  fait  aide 
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aux  courageux  & hardis,  & les  couai*sreboucc 
!&  reprime. 

Tandis  que  Hypomencs  ctudioiten  ceDeur 
fer&voluiué,  la  belle  Athaleina  couroitplus 
fort  que  ne  voile  efmerillon,  laquelle  leg^ereté 
pleull  moult  à Hypomenes^,  & encore  plus  la 
grand'  beauté  dont  elle  étoit  garnie;car  fa  cou 
leur  pour  fa  clialeur  Sc  échaufFeraent  du  cours 
embellir  plus  que  deuant  (a  face,&  mieux  eou- 
îourée  que  l'ofe  epanie  au  moys  demay.  Sur 
• fes  épaules  gifoient  Tes  clieueux  efpars , qui  au 
' talons  luy  auenoient , 8c  (l  escient  plus  relui- 
fans  que  fin  or.  Tandis  que  Hypomenesea- 
tèndoit  à la  beauté  qui  tant  luy  plaifoit,cut  la 
damôyfelle  le  cours  vaincu  contre  vn  ebeua- 
lier  : Mais  onques  pour  ce  Hypomenes  ne  fe- 
pouenta,ains  regarda  labelleau  vifage^  8c  luÿ 
jdift  en  telle  maniéré  ; Dame , petit  honneur 
acquérez , dili  Hypomenes  , à vaincre  ces  foi- 
blés  chetifz  ôc  fans  feus.  Si  louenge  voiilcs  a- 
iioir,&  que  telle  hardiefie  ayez, eproiïuez  vous 
contre  moy  , & fi  fortune  me  veut  fecourir,. 
tant  que  vaincre  vous  puifiè  au  cours,  point  ne 
vous  fera  honte  d eftre  epoufe  â vn  fi  beau  iou- 
uenceau  corné  nioy.Exaltcefcrespar  moy,  car 
ie  fuis  extrait  de  grans  ôc  de  hautz  parens , filz 
de  Mégareus,  &:  ncuéu  de  Neptune  Dieil  de  la 
mer.  Et  qui  poi  nt  moins  n’eft  a prifer,  Pai’  ma 
force  & par  mon  fois , trop  miéüx  vaut  que 
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par  mon  grand  lignage.  Et  par  contraire,  (i 
vous  rne  pouucz  conc]ucrre,pardurable  renoua 
mec  en  acquerrez. 

A M c V R s ada illoi:  le  iouuenceau  tandis 
quainfi  parloir  à la  pucelle , Sc  hardi cflè  luy 
croilToir.  Celle  ementiuement  lé  legardoit  ^ Sc 
en  fon  cœur  difoit:  O lallë^po'ur  quelle  auentii 
re  & outrage  ce  veut  ceft  enfant  à la  mort  met 
tre?Point  ne  fuis  de  telle  valeur  , que  luy  pour 
fnoy  deuft  fon  corps  mettre  à martyre.  Il  effc 
trop  bel  & trop  amoureux , quand  fi  doulou- 
reux defir  veut  entreprédre  pour  mon  amour, 
certes  il  m’en  prend  grand  pitié , non  pas  tant 
pour  fa  beauté, ne  pour  fa  bonté  ^ ne  pour  fon 
âge^que  de  ce  qu’il  eft  de  nobles  parens.  Mais 
pource  que  pour  mon  amour  ofe  entreprendre 
telz  faitz , que  pour  mort  receuoir , fi  de  for- 
tune iVa.fecours, mieux  vaudroit  qu'il  fen  al- 
îafl: , fans  à moy  eftriuer  : car  i’a  n'auroic  vers 
moy  force,  fi  employeroit mal  fon  amour,  fî 
pour  moy  mouroir.Puis  redifoit  la  pucelle, en 
elle  émerueilIant:Heej&  dont  me  vient  main- 
tenant celle  pitié  ? onques-nem'auint  que  ie 
fulîe  fî  pitoyable  enuers  aucun  homme,  qu’ay^ 
ic  affaire  de  fa  vie  ou  de  fa  mort?a  luy  mefmes 
n’en  chaut.  Il  deuft  eftreauifé  par  les  autres, 
qu’ilz  a veuz  par  moy  vaincre  icy  en  fa  prefen- 
ce.  Trop  à femme  le  cœur  muable  , quand  en 
clk  mefmesauoitaiofi  dit&:  dédit.Si  redifoir 
GG  iij 
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elle  cncores  : Helas , difoit  elle,  trop  mauuais 
guerdo  auroit  ce  damoifeaUjCjui  tancefl:  bel  & 
pIaifànc,fil  mouroit  pour  mô  amour.-ains  fuft 
telle  vidoiie  maudite  que  vaincu  l’euflè  , ne 
mort,  grand  blâme  y auroie.  Non  auroie  : car 
fans  ma  coulpe  feroir.  Il  me  poife  qu'il  me  re- 
quiert, en  ceftcftrif  demande  famefchance^ 
pour  l’amour  dont  il  cft  furprins.  Si  voudroie 
bien  qui  dieu  pleiifl: , qu*il  à ceiour  me  peuft 
vaincre.  Tant  a cefl:  enfant  belles  maniérés  & 
belles  façons  par  delTus  tous  autres,  que  dom- 
mage de  fa  mort  feroit.Moult  me  deplait  qu’il 
m*a  veue , car  ie  doute  que  cher  le  com.parera. 
Tiop  méfait  fortune  douIoir,car  certes  fa  mo 
vouloir  fuft  de  prendre  mari , iln’eft  homme 
que  mieux  aimafle  q ue  luy. 

Ainfi  penfoit  & parloit  en  elle  mefme  la 
pucelle  Athalanta  qu  amour  mairrioit, comme 
eellequi  etoit  douteufe& epouêtéc,& qui  pe- 
tit famoIlifloii,&aimoit  fans  fon  fceu.Lafaf- 
fcmbloient  le  pere  & les  autres  barons  , pour 
voir  ie  cours  des  deux  amans.  Q^nd  Hypo- 
menes  me  requin:  dcuotcm£tque  kfecourulle 
à fon  grand  befoin  /difantqueparmoy  etoit 
encheu  en  celle  amour.  Et  pour  luy  fecourir, 
iememis  fubitement  à la  vôye  pour  aller  au 
champ  Damafet , qui  confacré  eftoic  en  mon 
nom, auquel  a va  arbre  de  grand  valeur , car  il 
cft  tout  de  fin  orj&  fou  fruit  parçillemçtyUois 
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-pommes  d br y cuciHy,&  les  allay  liariuemeiic 
bailler  à Hypomenes , fi  luy  enfeignay  com- 
ment il  les  ietteroit  pour  empêcher  le  cours 
d’Athalanta.Quand  la  bùcdne  fonna  le  cours, 
Hypomenes  & Atlialanta  i^apréterenr,&  prin- 
drentà  courir  fi  vitemein , que  bien  fembloic 
qu'ilz vollall'ent  en  l’air,  comme  deux  oyfc- 
aux  J & de  ce  fe  print  moult  à éiouir  Hypo- 
menes que  le  peuple  luy  crioit.  Or  tort  gentil 
cheualier  ayes  bon  courage , la  pucelle  auras 
il  recraintilè  ne  t’empefehe.  Moultpcfoicà  la 
-pucelle  qui  pas  n’eftoit  lente  de  courir , quand 
elle  veoit  demeurer  derrière  : car  par  fa  lege- 
reté  le  padbit.  Adonc  eut  Hypomenes  grand 
befoin  defecours;  caria  cftoit  fort  trauaillé. 
Lvnedes  pommes  qu’il  tenoit  ietta  â Atha- 
lanra,  laquelle  quand  elle  la  vit  elle  la  defira, 
pourquoy  ellcentrelaiflà  le  courir  pour  la  re- 
cueillir , & tandis  la  palla  Hypomenes  , donc 
le  peuple  fe  print  à crier  de  ioye,  mais  celle 
qui  point neftoit  lalîee,tant  fe  hata  quelle 
le  r’atint  5c  le  pafîa  . Et  ceiuy  luy  ietta  de  re- 
chefvne  autre  pomme,  la  pucelle  fi  fancta 
de  recliefpour  la  recueillir  ^ 5c  Hypomenes 
tandis  la  palfa  qui  point  n’arrécoit . Mais  A- 
rhalanta  le  fuyuit  fi  Icgercment,  qu  encor  es  le 
r’araignir-  Lors  auoient  les  deux  pas  du  cours 
pafié , êc  ne  reftoit  plus  que  le  fiers  à faire.  Le 
iüuucncel  eftoic  moule  trauaillé  5c  moult  lalléj 
GG  iiij 
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fi  ne  fçauoicque  plus  deufl:  faire  en  cefte  ex- 
trémité,fi  princ  à dire:  O mevueillez  aider  da- 
me Venus  J à ce  trefgrand  befoiii , pour  delaier 
êc  empeiclier  la  pucelle , laquelle  il  vit  moult 
ciFrayee  Sc  ébahie, & iecta  la  tierce  pommc.El- 
le  nefçauoitquefairCj  ou  la  pomme  prendre, 
ou  lailîer  : mais  iela  contraignis  à abaifler  à 
force  & la  recueillir.Et  tandis  Hypomenes  fef 
força  & féuertua  tant , qu’en  fin  il  pallà  la  pu- 
celle, & vint  premier  au  pas  afiigné.  Et  amfi 
Hypomenes  eut  par  mon  aide  & fecours  la 
belle  Atlialanta  : maisonc  de  luy  n’en  euz  de- 
puis guerdon,nonques  depuis  de  moync  lur 


fbuuint.Or  entends  comment  il  luy  melauint. 
î cuz  grand  dépit  deccquïl  ne  me  daigna  re- 


D V G R A N D OLYMPE.  47t 

gracier,  fi  luy  rendis  caermon  naaltalent  : car 
apres  cefte  vicfloire  fcn  ailoiteiifbn  pap  , & 
jcinmenoi:  f’arnye  Atlialaiita,aüec  liiy.Si  trou- 
uerenc  eu  vue  lande  le  temple  da  Cybeles  U 
deefle  eu  vu  vert  regret  loin  de  la  voie.Là  me- 
na Hypornencs  fiamie  pour  repofer  en  rvin- 
bre,caril  étoient  lalîèz,fi  les  craïuilloit  moult 
la  chaleur  du  ibleil  d’efté.Eu  ceftuy  temple  ar- 
lécerent  tant  qii'ilz  y couchèrent  çnfemble, 
donc  moult,  fut  la  dcdlb  Cybeles  dolente  Sc 
courroucée  . Sieuprintfi  cruelle  yeugence, 
queux  deux  les  mua  en  lyoas,  qui  font  beftes 
fort  orgueilleüres.Parquoy  ie  t'a.monnefte 
ianaiïàilles  telles  belles, afin 
té  ne  tauienne  aucun  d 
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AINS  I confeilloitVenus  fonamy  Adouis^ 
mais  pour  confeil  qu’elle  luy  fîft  ne  pouuoit 
la  nardieflè  de  fou  courage  refraindre.Tant  fu- 
rcnc  illec  cnfemble  qu’ilz  fe  baifeient  moule , 
& ioucreiir.Bien  pouuoic  dire  celuy  qui  les  euft 
veu enfemble , qu^ilz aymoient  Tvn lautre  de 
grand’  amour . A grand  peine  fe  départie  Ve- 
nus de  la  pour  fen  retourner  en  Cypre  fa  con- 
trée ou  elle  demeuroit  . Et  Adonis  entra  au 
boys,  ou  preftement  rencontra vn  grand  fan- 
glier  queies  chiens  auoient  émeu^  &de  fi  loin, 
qu’il  le  vit, il  fen  alla  deuers  luy  en  brandiflànc 
fbn  épieu.  Onquesau  confeil  defon  amye  ne 
priât  garde, dont  grand  folie  fifl: , car  mal  luy 
en  auint.  Adonis  frapa  le  porc  & le  naura.  Le 
porc  qui  fangoille  fentit,par  grand  ire  retour- 
na vers  l’enfant,  file  pourfendit  & naura  à 
mort.  L’en  faut  qui  le  porc  auoit  abatu,fe  com- 
plaignoiten  mourant , tellement  que  Venus 
î’entreouytdeloin.Si  retourna  preftement,  6c 
trouua  à demy  mort  fcn  amy  ^dont  grand  dueil 
demena  détordant fes mains,  & rompant  fes 
cheueux.Haa,  dift  elle , fortune , par  quel  tort 
m’as  tu  mon  amy  tollu  ? O mon  doux  amy  A- 
donis , quand  ie  fay  perdu  trifte  en  ay  le  cœur, 
lamais  le  dueil  qui  m’angoiflè,  de  mon  cœur 
ne  départira,  ains  ferenouuellera  chacun  an. 
Perfephonefîft  nouuellement  des  femmes  me 
^e  odoraar^6c  k feray  de  ton  fang  fleur,  6c  ain- 
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fî  ie  te  mueray.Qj^nd  ainfî  fe  fut  Ja  deefïè  Ve- 
nus complaintedcfangde  fon  amy  arroufa  de 
gracieux  piment^puis  ne  deinoura  gucres  ^ que 
d’iceluy  naquit  vile  fleur  de  couleur  femblable 
à fang,en  laquelle  à vue  boflètte  pleine  de  grai 
ne.  Celle  fleur  eft  Adonis  nomtnee,  qui  pour 
petit  de  vent  tremble  & chet  fa  femepce, 

JPitt  du  dixième  liure  du  ^and 
deshffioircs  Poétiques, 

OVtrc  les  hautes  O*  immorteUes  lonenges  des 

leurs  fcknüji^ues  de  iadis/yne  en fouuefü'm  de^ 
gré  à efté  attribué  a la  fleur  de  facundité  poéticjue 
Ouide prénommé  PuhUu4flu peuple  tre/acceptéj  a la^ 
^ueüe  aucun  dépens  peu  attaindre  ^ car  en fon ftille 
fluide  efl  O*  dore\remply  des  grâces  parmy  la  maieflé 
héro  ïque^  pondereufes  fentences  Juy  efl  par  eternel 

mérité  attirée  ingenieufe  inuention  fi  au  plein  , que 
Gréez,  O*  Latins  en  ont  depuis  de  luy  empruntéyfàns 
reconnoitre  la  dette, Par^u^^non  fims  occafion  difoit 
yn  notable  Auteur^quen  rainfe  mefle  d ament er  d?* 
de  bien  dire^qm  premièrement  na  reuolu  O*  bien  tna* 
2Ùé  le  prefentlmre  nommé  le  grand  ceuure  d Ouide, 
fougneufement  m langue  Franpoife  compofie  0^ 
traduite. 
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LA  TIERCE  PA 
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d'Quide  , $c  vnzie'ypq  liure  des 
hiftoires  Poétiques. 

JLafin  d'Orpheii^ JoHueram  harpenr. 


PEndantqueleP^ëtede  Tlirace  Orplieusj 
parle  doux  chant  de  fa  Iiarpe  harmonieu*' 
fe,  dclcctoic  les  arbres,  les  belles,  & les  pierres, 
vo.icy  venir  en  grand’  multitude  les  femmes  de 
Tlirace, qui  faifoient  les  bacchanallcs,&  quâd 
curent  commencé  à veoir  Orpheus/vne  d’elles 
toutes  écheuelée  va  dire  : Voicy  le  deprifeur 
des  femmes.Ec  en  ce  diiauc  lan^a  vn  dart,mais 


I 
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pas  ne  le  bleçaicar  le  dart  fut  retenu  par  le  fon, 
l’autre  luy  rua  en  lieu  dedaitAUiegrande  picr- 
re.Mais  parla  douce  mélodie  ducTiant,  cheut 
celle  pierre  deiianr  les  picz  d’Orpheus,  ainfî 
comme  pourfiiumilier  & mercy  pncr.i^doac 
doubla  la  forcenerie  des  .faufes  femmes  plei- 
nes d’irc.quand  elles  dirent  les  picncs  lellbrtir 
par  la  douceur  de  fon  infirumenc.  Lors  firenc 
entre  elles  crierres  & noifcs,&:  fonneient  bucci 
nes,gour  amortir  Sc  amoindrir  le  fon  de  la  mé- 
lodie de  fa  harpe , afin  que  rien  ne  Fouyft  qui 
fen  peufi  emouudir,taiit  qn’on  n’euft  peu  ouïr 
tonner.  Puis  luy  ierterem  cfpeffement  pierres, 
qui  premières  du  fang  du  Poëte  rougirent  : car 
de  rien  ne  le  füpporcerent,  puis  que  le  doux 
chant  de  fa  barpe.plusifouyrcnt , ains  luy  fi- 
rent du  pis  quelles  périrent,  fi.  comme  celles 
qui  le  liayQÎeiu  mortellement , & qui  auoient 
les  cœurs  pleins  d’ire  &:  d entiie.  jOjfeaux  fer- 
pens,&  fau uagine,laiilèrent  O rplieus  feu] ,qui 
ii^^ueres  eaurron  luy  aiïoit  attrait  &.  aflèm^ 
blœCeires  qui  greuçr  le  vouloient  le  Vaflàilli- 
rent  R abattirent.  ' Et  fans  mercy  les  déuoyees 
retournèrent. legiercment  vêts  Je  Poëte  qui 
tendoic  les  bras -qn  criant  merçy  , faucun  fuit 
qui  rpuyftnîiais  pour  rien  qu’il  dift,  il  ne  pou^ 
voit .emouüo-ir  les  folles^à  ce  que  pitié  ne  mer- 
cy eufient  de  luy, ains  le  meurtrirent  & ruerenç 
^ leur  grand  reproche.Hâa  dieu.par  celle  bou- 


47^  lexi.livks 

çlieouye , des  pierres  entendue , des  cœurs  des 
beftes  yfîît  1 ame  du  carps.  Pour  Iiiy  piorerenc 


les  nymphes  qui  le  connoifibienr.  Au/Iî  oyfe- 
aux  déplumez  de  leurs  pluines5&  les  arbres  de 
leurs  fueilks  firent  figne  de  dueil  pour  i’a- 
mour  du  Pacte.  Et  les  fieuucs  feen  doulo  ienr, 
& tant  pkurereatqu'iÜ  .en  tarirent  & fecbe- 
xent  en  plufieurs  lieux.  Ses  membres  furent  en 
diuers  lieux  efpars.  Hebrus  le  fieuu  e de  Trace 
rcccut  fa  tefte  & fa  langue , qui  iettoit  vn  pleu- 
rant plaint,  & la  mer  donnoit  murmure  , en  fe 
plaignant  d’icelle  iniure , les  riuieres  du  fieuue 
xefo n n eteü  t par  leurs  refpon ks.  Le  ch <éf  & I a 
lire  flottèrent  ûnr , qu’en  profonde  mer  par 
uindrent.Defl'usrherbeyfîir  de  là  riuiere  vn 
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merueilleufe  ferpente  , qui  trouiu  le  chef  du 
diuin  Poète, gifaiu  a la  nue. Si  faflîft  dellüs  lat 
gueullebee  & manger  le  cuida , mais  Pliœbi.s 
fans  demeuiance  voulut  le  chef  de  Ton  filz  rc- 
courre,&:  ainh  que  la  ferpéte  le  voulut  deuorer 
Pheebus  la  mua  en  dure  pierre , de  telle  forme 
Sc  de  telle  laideur, comme  par  deuantfamuace 
ctoit.L  ame  d’O rpheus  décendit  en  enfer  far  s 
demeurance,ou  il  vit  la  vallee  tenebreufe&  h s 
régnés  queparnuant  auoit  veuz.Biê  reconnei  c 
les  dieux  Sc  la  piteulecompagnce  qui  là  efto:tp 
ôcfiy  trouua  Ion  époufe  qu'il  auoic  delîree  lô- 
giicmenr^fi  l’embfal]*aamiablement,  & là  re- 
garda à foeur,&  fans  doute  de  côdition  grieuf. 
Du  jRoy  Ai  idets^qm  imq>etra  du  dteu  BriCchas 
tout  ce  qu'il  touch croit  deunU  or ^ comme  il  fjl, 

POur  le  mal  que  les  femmes  de  Cyconie  fi- 
renr  par  enuie  au  poete  Orpheus , qui  mis 
rauoient  à mort.  Bacclius  fut  moult  dofenf  ^ 
angoiiïeux  : car  fes  facriiicese^auçoit.Par  leik 
malice  & homicide  print  d’elles  grande  veii- 
gencc  & âpre, car  elles  deuinrent  arbres , & e/l 
chacune  encline  en  terre  à courtes  racines  , Sc 
cncorcsne  fut  point  Ba.cchus  pour  ce  de  /on 
maltalerî:apaifé,luy  & fa  ipoindre  compagnee 
laiiTa  celle  contrée  ou  celqy  meurtre  auoit  e/lé 
fair,<Sc  en  fouftrahit  fes  facrinces,&  /c  tran/lata 
aux  vignobles  deTmolus&  en  Paélolus,qui 
encores  n c/loit pas  doiCjne  coulouré.de  cou- 


4?S 


lear  d or,ains‘cfï6i!:  lors  terre  fablohneufc-  La 
Je  femire  n t a gr an  d p 1 an  ré  p rcftres  & p refti*ef- 
fes.  Encores  n efîdît  point  Silenàs , cat^  en  ' c% 
tcrnps  eftoic  en  Plitigede  yin  êc  de  vièilldlfe 
r^àacelànr.La  le  tro-uiicrenè  làbcHîrè/fs  ïë 

iierent  & rcm^iener'encau  fôÿ  Midàs:  di- 

ligemment enquifl:  dJ)U  ii'y.ërroit , Ou  i]  aîllcîiî, 
& dou  il  étoit,  qii’ilqucroit‘ë'&  p‘6ër^6y  ^ 
étoit  pnns.Si  rrouuà  quil  érôi't  dé  écur  qui  Te- 
ftqient  & cultiucnt  le  facrifîce  deBàcclius  dieu 
du  vin.Midas  mefnVe^  par  ce  qu’Orpheus  Juy 
auoit  montréjtenoit  fefle  en  fa  contrée, & cul- 
tiuoit  le  dieu  du  vin  , ainfi  comme  il  luy  arroit 
apprins  . Quand  il  feeut  que  celuy  efioit  de 
ceux  qui  celebroiem  la  fefte  du  dieu  Bacclius, 
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îl  le  receut  honneftement  & ioyeufement , & 
le  feftoya  dix  iours  & dix  nui<fl2  en  l’honneur 
duDieq  fon  feigneur.Et  quad  ce  vintài’vn- 
zieme  iour,Midas  vint  fans  arreft  en  Lydie, ou 
Bacchus  demeuroitjà  qui  il  redit  Silenus,que 
auecluy  auoic  amené.Bacchus  le  remerciant 
luy  dift,quepourThQneurque  fait  il  luy  auoit 
pour  l’ampur  de  luy,ilrequili  ce  qu’il voudroir 
& il  luy  dôneroic.Midas  qui  ouyt  la  promeflè 
en  fut  moult  ioy eux, connue  celuy  qui  moult 
auaricieux  & conuoiteux  étoit;  & qui  d’auari» 
içeauoitlecœur  plein.  Si  requiftque  tout  ce 
qu’il  tien  droit  ou  toucheroit  deiiît  fin  or.  Ba'. 
chus  ce  dô  luy  otroya  & moult  luy  pcfa  qu’il 
n auoit  demandé  demâdeplus  proffitahlc.  Mt 
dasdudon  damnable  le  remercia. Puis  fc  re* 
sniftà  la  voye  pour  retourner  en  fa  tcrre.Il  de- 
firoii  fort  qu’il vift  par  vraye  experiece  aparoir 
ia  pro méfié, & pour  l’eprouuer  cueillit  en  vn 
bas  chefnevn  rameau  fueilleu, lequel  deuinr 
tantoft  fin  or.Lors  f eiouyft  Midas  ontre  me- 
fure,&tant  femerucilla,  qu’il  ne  fçauoit  fil 
dormoit  ou  fil  veilloit.Encores  mefcrecit  le 
dieu  & fe  tenoit  à déçu, fi  vint  a fon  logis  cuy 
dât  que  ce  fuft  fongeou  fantafme.Si  efiàya  de 
rcchefla  chofe  8c  prît  vne  pierre,&  tâtoft  elle 
deuït  doree.Apres  print  vnegerbe,  qui  sas  ar- 
refl:  deuît  or,&  fi  cueillit  des  blez  que  près  d-i- 
Icc  tcnoiér,&  tâtoft  dcuidrentor.il  print  dvn 
Olympe.  HH 
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arbre  vue  pomme  qui  pareilicmét  deuînt  on 
îl  ellaya  aux  poteaux  de  fon  palais  qui  étoiét 
d'yuoire,  mais  tantoft  deuindrent  or.  Brieue- 
inéc  tout  ce  que  Midas  tenoit  par  fon  feul  ta<fl 
dcuenoitfinor  , me/iuement  leau  ou  il  laua 
fes  mains,  & pareillement  (es  vétemens. 

: Lc  Roy  Midas  futfbrtioyeuxdu  riche  don 
que  Bacchus  luy  auoit  fait,  & biê  cuidoit  tout 
le  monde  valoir,  pour  laüoir  qui  de  tous  co- 
tez luy  abôdoir.Moult  fe  delcdoit  en  Tor  qui 
luy  plailoit^mais  auec  ce  delid  luy  conUenoit 
autre  pafture:  car  il  n en: homme  mortel  qUc 
faim  & foif  n e furpreignét,fi  en  futMidasfuc- 
prins,&  adonc  Midas  pour  menger  fift  mettre 
Ja  table. laquelle chofe  fuft  preftement  laite, fi 
comme  à loy  étoir  appartenant:  Midas  fafiîft 
â table  pour  manger,  puis  il  princ  vu  pain  qui 
tatoft  deuiiu  or,fi  durqu^tl  n’en  puduoir  yfer, 
GÔt-fcpouuoiî  tenir  Midas  pour  fol& pur  mu 
fart, qo and  il  vit  que  pourtour  fon  or  ne  pou- 
iioit  auoir  à mâger.Il  prît  la  coùpped  or  pour 
boyre,mais  fans  arreft  ievin  deuîu  or  en  la  bou 
ehe.tatoft-ouc  Ci lea;re  le  toucha, & parles  na- 
rines luy  degoiuoiét  les  gouttes  qdor  étôiec 
^ aufil  parla  barbe.  Modt  fut  Midas  dolent, 
quand  il  vit  que  pour  ri  ch  cÇè  nulle  il  ne  pou- 
üoic  alléger  la  grade  détrellc  qu  ilaaoit  de  faî 
&:.de;foif,&  quîtoùfioursdcprus  en  plus  luy 
iîCcroijQbiêt.Pour  ce  étoic  en  abôdâce,ôc  bien 
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icntit  qu'a  bon  droit  ctoit  dieut  en  celle  mal- 
le aiiçnture.pour  fon  auarice&  maunaiffe  con- 
uoitife.Le  fol  print  à liai»-  & a maudire  j(bn  or 
& yoluntiers  f’i!  euft  peu  fen  fut  fuy  pour  laif 
fer  for  qui  luy  ennuyoir/c.repcntantde  fafo- 
liç,  Vers  lé  dieu  Bacchus  fhumilioit  j qui  à la 
reqliefte  luy  auoit  ce  don  donné, & luy  prioic 
qui  iuy  vôufilVpai^ionncF  fa  . ; : 

Q^  À N U Bacclnis  yit  la  repentance  de  Mi- 
das , en  humiliant  ôt  confeflànt  fa  folie , lùy 
priânr  Sc  qu’ii  luy  pardp- 

naiî,  & le  rémiftaii  premier  point  Sc  „érat,il 
luy  dift  que  poiir  foy  laiier  &'de  ce  donirnàgc 
ptfiger  i i.aU afl:  con ri'ém  ô t là  r iu e du  fleüuePa^ 
dol  us , ic  Ton  chemin  tint  iufqueaiu  ch.éfi& 
là  fe  piôgeaft  corps  & rcfte.Là  alla  le  roy.  A4i- 
das,&  fans  arreft  pour  fe  purger  fe  plôgea  en 
Jâ  riuicré,cQme  dit  luy  auoit.éte,&  l’eau  tira  à 
elle  force  & la  nature  de  la  dorcure , & le  roy 
en  demeura  pur  de  mûde.  Le  fable  8c  les  vndes 
lors  deuTdrét  dorees,&  depuis  la  furét  8c  enco 
res  sot  par  la  force  de  for  qui  alors  fépandir. 

JleAficiits  eut  aureilles  d 'ane^pource  qu'il  inç^ca 
le  fon  duflaiol  de  Pan,  phts  délicieux  que  la  harpe  de 
Phcebu4, 

LEIloyMidas  le  riche  auaricieujt  adouc 
œmmençafuyr,  &à  hayr  les  richefles, 
& à courir  feul  es  déférez  bocages , mais  fou 
moquais  coeur  U ne  peut  dom'pter  ne  laifler 

nnij  . 


.fa  folie,  pour  nul  delèrt  qu’il  hantaft  .Entre 
Sardes  Hyp«pcauoitvn  mot  qui  étoit  nômé 
, Tmolus,  auquel  n’habitoient  feulement  que 
nymphes  & gens  qui  viuoient  foÜtairemenr, 

: çcftuy  mot auoit  deux  chefz.  Là  faflîft  Pan  le 
’dieu  tenât  vn  flaiol  de  rofcau  dont  il  chantoic 
vne  ruralle  nothe  & barbare,  laquelle  pleut  à 
•Midas, tant  qu'il  dift  qu’onques  n’auoitouy  ft 
mélodieux  fon.  A U chant  fe  deledoit  Sc  enté- 
doit  & Paftctilloitjclialumeloit  Sc  châtoit,&: 
falloit  yantant  du  riche  chalumeau  de  cornu- 
aille, en  amufant  le  fimple  homme  Midas.  Et 
en  outre  dilbit  que  mieux  valoit  le  fon  de  foti 
üaiohqueceluy  delà  harpe  de  Phœ  biis,&  que 
•preO:  étoit  d’en  attendre  le  droit  iugement  du. 


D V G R A N D O L Y M P E. 

fâiit  mont  Tmolus  . Q uàndTmolus fe  ouytr 
iuge  nommer  àc  la  contrôuerfic  qüî  érdit  en- 
tre Pliœbus  pqur  fa  harpe, & Pâpoür  fbn  flâ- 
ioI,à  fçauoir  lequel  auoit  meilleur  so&  le  pliis. 
deledable,plaifam,&  kplus  mélodieux. Pour 
celle  difpute  onyr  & mieux  entendre,  il  <îétoU 
pa  fes  aureilleSjCjui  de  plufieurs  & diuers  ar- 
bres étoient  vmbrées  & empêchées^  8c  les  co- 
mandatous  departir^àfin  qu  aucun  empêche- 
ment & détourbâce  ne  luy  fîllèntjexccpté  leu' 
lement  vn  beau  & éleué  chefne  tout  chargé  de 
glandz,  lequel  il  retint , & delTouz  lequel  il  fef 
airift:&  puis  fîftàppéller  Pan , auquel  il  corii- 
manda  difputer  Sc  ioüer  de  fbn  chaluméaûj 
pour  defendre  fa  qiierélie.Lors  faprochà  Pàb]; 
& commença  à fleurer  rrioult  èntentiuenieht 
<Je  toute  fa  puiflànce  & fçauoir  -dé  chanfdnS 
xurtiques  : lequel  fon  8c  accord  royoitmoiilè 
Midas,  qui  curieuïemènt  le  écoutoit , 8c  à le 
Guÿr  fe  deleéioit . CJj^nd  le  dieu  Pari  eut  irn- 
pofé  fin  à fdn  ieu,Phœbus  qui  moult  curieofe 
ment  ^‘honorablement  fetoit  aorné  pourvè- 
fl  if  fa  querelle  defédretcar  il  étoit  affublé  d’vn 
preciéux  & riche  mateau  de  pourpre  fangiiinè 
qui  iufques  à terre  luy  tminoit , bordé  de  rais 
dlor  il  tenoit  fpii  archb  en  fa  dextrc,$r&  har- 
pe en  fafènefl:re,qûi  de  fin  yuoire  étoit  ouurce 
êc  àdf'néé  de  diuerfes  piètres  prédéufès.  PKIx'- 
bus  ainfi  appointe^  fe  prefenta  deuant  le  iuge 

HHiij 
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& qiiadil  eut  fon  inftrumencatcrempé  il  coïil 
mença  a iouer  rnelodieufcment,  & chater  viic 
chanfon  douce  & pleine  de  mélodie.  Tmolus 
fe  deleda  moulr  au  mélodieux  fou  de  la  harpe 
dePhœbus,  Sc  tant  qu  il  iugea  pour  droit  que 
le  fon  de  la  harpe  valoit  mieux,  & étoit  plus 
mélodieux  que  celuy  du  flaiol  de  cornuaillé. 
Etdicà  Panquil  falfift,  &print  fon  flaiol  êc 
Ibn  chalumeau,  les  miftrepofer:  car  trop  y a- 
uoit  grand  difFcréce  de  la  mélodie  de  fvn  des 
inftrumés  à rautre,&auflî  qite  trop  plus  bel  & 
phis  hônefte  étoit  le  maintiê  du  dieu  Phœbus 
en  iouat  de  fa  harpe,  que  n’étoit  celuy  du  dieu 
Pan  en  foufflanc  & en  fautât  en  fa  fleute,  mais 
Midas qui prd'ent  étoit,  commençai  blâmer 
Sc  vitupérer  le  iugement  de  Tmolus  , difant: 
Sc  par  perrinacité affermant  que  meillcur  é- 
toitlefôduflaiol,qnen’etoitceluy  delà  har^ 
pe  de  Pliœbus.Enceftuy  difeord  étoit  fculMi- 
dasjcar  tous  les  afsiftens  tenoientdroiturier,& 
loyal  le  iugement  que  Tmolus  auoic  fair.Phœ 
bus  de  la  reproche  Sc  pertinacité  de  celuy  fol 
Sc  malheureux  Midas, moult  fortfe  courrou- 
ça Sc  en  print  vne  telle  vegence,qu’il  luy  don- 
geafes  aureilles,qui  de  fi  fol  & défi  rude  en- 
tendement etoiént  à la  manière  d’vn  âne, lon- 
gues eleuecs,&  fi  les  emplift  toutes  de  menu 
poil,&  fi  les  fift  fans  ceficr  remouuoic , qui  c-' 
tou  chofe  moult  étrâge  avoir, Et  aucç  ce, U luy 
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tollit  & ôta  toute  humaine  fubftance  & enten 
demêr^en  fignede  fa  beftialité.Q^d  le  mal- 
heureux & fol  Midas  s apercent  que  le  grand 
Dieu  Phoebus  luy  auoit  par  fafîmplefle  & £01*-  ; 
lieainfî  éloge  les  oreilles, il  en  fucmoülthon- 
teiix, Sc  tât  côfus  de  vergogne  qu’il  euten  foy 
mefmes,quilnerceutquefaire  finon  que  de-  ^ 
puis  affubla  & couurit  fa  tefte  d'vne  mitre  ou 
aumuce  vermeille, pour  mucerfesaureilles  afi 
naires,  & que  les  gens  ne  les  apperceulIènt.Ai^ 
fi  fepartit  Midasdu  faintmôtTmoIus  à tout 
fes  oreilles  dâne  & fen  retourna  en  fa  terre, ou 
il  cuidoitbicn  celer  fa  mcch ace: Mais  Ton  bar- . 
hier  qui  les  veoit  quand  il  barbtoit,  ne  Je. peut 
celer,&  fi  ne  lofa  dire,fors  que  vu  trou  fouit: 
car  au  roy  fon  feigneur  l auoit  promis, tou-tef- 
fois  il  murmura  telkmêt,q  nul  ne  l’ouytpoint 
dire  quellès  oreilles  fon  fèigneur  auoit  puis 
recloit  la  folle  de  terre,  fans  dire  à iiuMy  celle 
chofè.  Laquelle  parolle  ne  fut  lôguemét  celec 
ai  ns  fut  rpuelee  ainfi  comme  dit  laiioit  ceftuy 
barbier:carau  tour  du  lieu  ou  ce  auint,6c  près 
de  là  naquirent  des  cannes , lefquelles  agitées 
d’vn  petit  yét,découuiirenr  le  fecret  de  Midas, 
& diroienr,oreilles  d'âne  Midasi,parquoy  des 
diéles  canes  vn  pafieur  fit  vue  .fiute  , qu’autre 
chofene  fçauoit  dire  fors  que  Mydas  auoit 
oreilles  dâne.  En  celle  manière  fut  feeu  la 
parolle  ^ui  étoit  couuerte  par  le  rofeau, lequel 
HHllij 
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lefonnoit  que  Midas  auoit  aureilles  d atie.  ^ 
-De  Phœhfirs  0*  JVeptmpts^^ul  en  forme  d'ommers 
ayderem  Laomedon  à édifier  Trà^e, 


Vàtid  Ph&bus  fût  vengé  de  Mîdas,ilie 
partit  de  Tm6lus^&  fen  alia  voilât  par 
1 Frigieà  grands  exploitz , Sc  eft  la  mer 
de  S igea  â dextre,  & la  mer  de  Rhetee  à fene- 
flreàü  vieil  autel  lacrè  â rhonneur  de  lupiter. 
ta  Parreta  & vit  Laomedon  qui  f’aprétbit  de 
bâtir  la  nouuelleTroye  . Lors  print  Phoebus 
forme  humainej&  accompagné  de  Neptune, 
fe  mift  au  chemin  deuers  le  roy  Laomedo,  au- 
quel ilz  dirent  que  bien  fçauoiéc  vue  telle  ville 
édifier  corne  il  vouloir  fairercar  bons  ouuriers 
etoieut,  & que  bien  bncucraent  la  feroient , fi 
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les  vouloir  payer  quaj  faite  l’auroient.Etlao- 
lîiedon  vue  maflèd’or  leur  promift.  Puis  ceÛç 
promelîefiFét  & fonderét  lacité.Et  quand  fai- 
te futj  les  deux  ouu  tiers  demandèrent  la  malle 
d’or  qiiè-le  ray  leur  auoit  jpmife  Jl  leur  refpo- 
dit  qu’il  ne  leur  auoit  rien  promis, ne  fait  aucû 
coüenant^dontNeptunus  le  courrouça  & luy 
dift.'Fâux  & déloyal  pari  U re,  trop  fort  te  fer^ 
cher  védue  ta  mauuaitié,ta  faufeté,  &.  fa^méso 
ge :l  or  que’^promis  nbus  auois,  qbetu  ne  nous 
veux  paieivAdoclît  lé  diéùel]:>andrefamer5& 
tous  rioya  & heftes  ^ gehs  de  la  contrée,^:  eu 
cores  hé  fut  pointNcprunusapaifé^ains  fitHe- 
fiô  la  fille  Laomcdbn  pédreà  vne  ioclie  en  la 
mer  pour  manger  au  moftre  marin.  Plercules 
qui  en  feeut  la  nouuelle,  vint  iilcopour  la  pu- 
celle  faüuer,&  leroyLaomedô  luy  promift  en 
guèrdô  sil  deliuroit  la  fifte  Hefione  de  la  ro- 
che ou  Neptuilus  liee  laaoit,  que  deux  blancx 
cheuaux  luy  dônerott  plus  legiers  que  le  vét. 
Quad  Hercules  eut  le  monftre  occis, & la  pu- 
celle  deliureeà  fonpere,ildemâda  fon  loyer. 
Labmedon  luy  dénia  par  ferment  que  rien-  ne 
îny  auoit  promis, & luy  ferma  les  portes  de  la 
cité  au  vifage.  Quad  Hercules  vit  ce,il  en  prît 
âpre  vehgencc:  car  il  allaillit  la  cite  par  force, 
fi  la  print  & cxilla.En  ceft  allaut  fut  Thélaiî0 
qui  fort  vaillamment  fy  porta:  parquoy  il  eut 
en  proye  Hcfiône  lafillc  au  Roy  Laornedon, 


4^8  LE  XI.  li  vre 

& l’emnimena  en  Grece. 

I>è  la  j^müaîogte  naijfancç  de  ThelantS  9l  Atax^ 

IAdis  fut  yn  roy  moult  à prirer,nômé  fut  Ea- 
cus  5 fîlzdc  lupiter & d’Ègine. En iuy  eut 
môult  bô  iuftiçier,ca  fi  la  fable  ne  mét  p^r  luy 
font  iugez , & mis  à méchef  en  enfer^lé's  âmes 
des  felôs  mauuais, félon  leurs  defiertes.  Ce  roy 
Eac^  eut  trois  enfans^defquclz  l'aine  eut  nom 
Pli6cus,Ie  fècôd  eut  nôThelamÔ,qui  rauitHç 
fione  la  fille  au  roy  Laomedô,fi  corne  dit  eft, 
quadHercules  par  force  detruifitT roye,Cetuy 
Tlielamon  fut  feigneur  de  Salaminç5&  eut  dç 
Hcfionevn  vaillatfilz  & renommé,  & moult 
hardy,g.  depuis  ayda  à mettre  â total  le  deftru- 
élio  la  noble  ciré  deTroyc  . Il  fut  nômé  Aiax 
TJiclamô.Et  le  tiers  filz  d Èaeus  eut  nom  Pc: 
leus, auquel  Neptunus  le  dieu  de  la  mer  dôna 
a mariage  fa beilefilleThetis,  qui  tant  étpit 
fage  & bien  cndoélrinee.  A icclle^e  fuft  volu- 
tiers  lupiter  ioint  par  amours  pu  par  mariage, 
car  moult  luy  plaifoit , lî  n’eufl:  été  Protbeus 
qui  fçauoit  les  faitz  auenir: Lequel  dift  q The- 
tisfeioitmcre^^cqu'efle  poiteroit  vn  tel  filz, 
qui  furmô’tcroic  fon  pere,en  force,en  prouefic 
3c  en  (la'rtefle.Et  à icelle  fin  que  lupiter  neuft 
au  inonde  qui  le  pcutl  furmôter,  ioindre  ne  fç 
voüluc  à celle  Tlietis,afin  q de  luy  ne  conceur. 

X>e  Thètis  qui  fe  tranfima  eh  diié&fes  femhla^tçes^ 
9mre  Ui  hrai  deTelensfon  amj* 
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M Aîs  bien  voulue  Jupiter  que  loti  nc- 
ueu  PeIeus,pour  la  foimofîcé  de  la  nira 
phe , en  euft  la  iouyflancc  par  loyal  mariage. 
Duquel  lîcflroit  l’exemplaire  de  cheualerie^  le 
vaillant  Achiles.Parqiioy  commanda  à Peleus 
de  l'époufer  : de  laquelle  chofe  Peleus  ne  vint 
pas  au  bout  fans  affaires.  Car  en  Thefale  au 
riuagede  la  mer  auoit  vne  cauerne  enuiroii 
TU  trait  d’arc  loin  , reffemblant  port  de  mer, 
fil  y euft  eau  allez  profonde.  Mais  tant  y e- 
toic  bautle  fable  , qii’ôn  n y pouuoit  venirà 
nef, fors  que  riue  y a pour  foutenir  ceux  qui  vir 
ennent  &:  vont,&  lî  n’y  alla  onques  nul,qu  on  , 
n’y  trouuaft  fa  trace.  Au  lieu  n auoit  roche, n 'ëv  '2 
aU)iuaisyauoic  feulcméc  thc  cdcauûéau  milice 
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par  art  & par  riaturà  faitG.yne  pleine  champaf 
gne  eut  entour  la  fbfle,ou  étoient  pluficurs  àr^ 
brcipoTtâns  myrrlie^Là  ie  deâuyfo^^  & depor'i- 
tpfC  accoutumément  Thetis , & là  etoit  vênuc 
éfeatre  fur  vn  dauphin^&  la  toute  nue 
fe' ded uyfôit,  quâd  Peleus  la  vi n c faiïîr  & prier 
iPamours.  Premièremen  t par  beau  parler:  mâiis 
à|ce  ne  pouuoit auénîr^  né  là  nymphe  artraireî 
Ains  pôurce  qn’elle  hç  vouloir  faire'sô  foulasj, 
etle  fc  detprdoitrvne  heure  à vn  Goté^  6c  l'au- 
tre heure  a l’autre,  & qüâd  Peleus  vit  que  nub 
lement  n’en  pburroit  venir  à cliê^  il  1 embrafla 
à deux  bras, la  voulut  efforcer.  Laquelle  chofe 
il  eut  faite,  fi  la  nyrnphe  qui  fut.moult  fubtile 
n’euft  par  fineflè  échappe  le  choq.  Si  fe  mua  eh 
viix^yPeau , mais  pourtant  n’echappa  elle  pas 
pour  cellefineflèr  car  Peleus  tint  ttefbien  l’oy- 
feau , & elle  pour  échapper  fe  mua  en  arbre  fi 
pesât,  que  celuy  remuer  ne  le  pouuoit.Noiipb 
, ftantil  gardoit  l’arbre,  & point  ne  l’abandon^ 
noit  : mais  Thetisà  la  tierce  fois  fiiabandon- 
na,&  mua  en  fembance  de  Tigre, & quand  Pe^ 
leus  vit  rhorrible  forme  qu’elle  auoit , il  fen 
effraya  & fe  départit  d’elle  la  laiflà , & par 
ainfi  échappa  Theti^, 

i.es  noces  de  Pelens  0*  Thetis.^faifant  digrefsion 
p^ur  enchainèrUirnatiereSé  _ , . > . 

Dfes  raines  de  vin  & d’encens  fîft  Pêleus 
facrifice  au  dieu  de  la  mer, requérant  que 
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eonfeillei*  le  voulîft  de  celle  qui  enuers  luy  f’en 
orgueilliflbit  & neladaignoitaimer,  dont  le 
cœur  aùoir  à grand  mefchef&  le  diuin  dica 
mift  fa  telle  de  la  mer,  & lüy  dift  : Ne  t’cmec- 
ùeille  de  riêicar  tu  ioùiras  de  t’àmie.Q_iiad  dor 
inanc  tu  la  trouueras  en  la  fo(Ic,embia{re  i^â,& 
eftrains  foirt,  & garde  biè  qu’elle  ne  te  deçoiue 
par  la  forme  qu’elle  prendra  la  prcfl'c  tant 
qu’en  (adroite  forme reiiienne.  Quâd  Pêleuy 
fut  bien  introduit, endodriné  & enfeigné.Ne- 
ptune  fc rebouta  en  mer,  & Thetis  vintla  nuit 
en  fa  croufte , fi  comme  elle  auoit  accontuméj 
fi  la  print  Peleus  comme  le  Dieu  luy  auoit  dif, 
Sc  onque  pour  diuerfe  forme  qu’elle  print 
ne  la  voulut  laifler  aller,  ains  feffbrçoi^to'uf- 
iours  delopprcflêr.  Qi^and  Th etis  vit  qu’il  la 
tenoit  à force, &qu’elle  en  vain  fe  detordoit  & 
transformoit,(ès  braz  tendit  en  diuerfe^  pars, 
8c  fe  rendit  bagnes  (auucs , & en  foupirant  8c 
gemifiant  luy  dift  : Mon  doux  amy^  par  diuin 
fens  m’auez  vaincue,  bien  k connois.  Lors  re- 
tourna en  première  forme  ^ & quand  la  vit  en 
celle  beauté,il  rembraflà , & illec  iouit  de  fon 
defir,là  fut  engendré  le  fort  & Iiardy  Achiles, 
auec  promefTe  folénelle  de  brief  temps  folen- 
nifer  le  mariage.  Jupiter  pour  décorer  la  fefti- 
ùité  raatrimonialle  de  fon  neucii  Peleus  & de 
Ja  belle  Thetis^fy  voulut  en  perfoiine  trouucr 
auec  toute  rYiüucrfité  des  dieux  8c  dccfl'es  iîA«* 
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üitex  par  fon  lieiauc  Mercure^  lefquelz  furent 
ch  grand  nombre  & bel  arroy.  Etïuc  le  feftih 
exquis  & fumptueux,  & grandement  célébré 
par  Hymen  eus  <Sc  Genius. 

De  la  pomme  d'or  que  Dtfeorde  icta  au  banquet  de 
Pejeus  J O*  du  procès  entre  trois  dcejjes  demené  tour^ 
chant  la  beauté' pour  auoir  la  pomme, 

ETcc  pendant  que  la  noble  compagnie  ne 
penfoit  à autre  ebofe  fors  à iouyr  de  tou- 
te plaifancc  delitieufe,  pour  rendre  le  conuiuc 
nuptial,  plus  illuftre  Ôc  plus  honoré.  Dilcorde 
la  noire  déefle  voyant  que  point  n etoltà  telle 
felte  apelée,auQit  tant  lait  d exploit  à tout  fes 
brunes  ælles  draconiques,  qu’é  peu  d'heure  el- 
le ètoit  voilée  iufques  au  riche  iardin  d'Hef* 
.perides  fille  du  grand  Athlas,  qui  eft  en  AfFri- 
,quc,&  tât  labourà  la  criminelle  ferpére  a force 
de  prier' par  importunes  rcqueftes  adulatoires, 
que  defdites  pucellés,cire  impetra  vne  pomme 
dor  qui  croifl'ent  fur  les  entes  de  leur  vergier, 
Sc  font  dedi'iés  à Ven^.Dc  laquelle pôme  qiiad 
elle  fe  vit  fàif  e , elle  ioyeufe  retourna  legiere- 
met  au  pie  du  mont  PeIion,pour  mettre  a effet 
fa  malice excQgitée.Si  cntaila  prôptementccs 
mptz  aurouc  du  noble  fruit.  La  belle  pomn^c 
êc  le  beau  d^on.  De  la  plus  belle  foit  guerddn. 
Et  quand  elle  eut  ce  fait , elle  môniaxauteleu- 
feJT*eht(  fànseftre  àpaceuçj  auplus  b^’utdü 
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mont  Peliô,là  ou  les  dieux  fe  dediiyfbiét,&  fe 
tapit  toutcoyementà  rvmbred’vn  arbre  apé- 
lé  ly  uquel  l’vmbrceft  mauuaifeÔc  mortifère, 
5c  la  fefiftinuifible. 

niée  attendit  Difeorde  la  faufe  & la  decc» 
uable  fon  oportunité , iufques  a ce  qu’elle  viç 
cnfemble  trois  puillàines  déefiès , les  plus  no- 
bles 8c  mieux  emparent ées  de  toute  la  felté^ 
c'ell  à fçauoir,!  lino, Pal  las  8c  Ven’  qqi  f’étoiéc 
ecarices  vn  petit  loin, de  la  grand  compagnée, 
en  vn  beau  lieu  plaisât  8c  vmbrageuxj5c  là  en- 
droit fe  folairioiér  dcueillirflprectes.  Lors  elle 
iugeaqifil  eftoic  lieur^  de  beiongner  ouia- 
mâis.Si  ietta  ècuitémét  au  milieu  d’tll:s  troi.r, 
ta  malQéiiiéufe  pomme  re(plendiüânt  de.  no- 
ble couleur.  Et  quand  elle  eut  ce  fait , de  peur, 
d'eflrc  ^'attaime  , elle  i*ea  Fuit  plus  vite  qu’va 
carreau  daibaleliej^'c  ralia  piôger  au  fins  fons 
d enfer. îa  ou efl  l'on  doinicile.M.risle  grain  de 
fa  malbcureujcfçmeiice  demoura  & rruéfifia 
fl  fertîlenrmî  que  le goufi en  dure  encpres.par 
tous  les  fieriez /Car  incontinent  que  les  déefiès 
virent  refiuire  la  pomme  d’or  au  milieu  d'el- 
les , par  conuoitife  8c  hatiueté  fqeminine , fu- 
rent émeues  à la  leiier.  Toutefois  luno,  de  qui 
clleefroit  plus  prochaine,  l’eut  premièrement^ 
en  û maintenànce.  Dont  apres  l’écripturc 
Icue,  fe  fourdit  grande  dillèntion  entre  elles,à 
^uicllédcüoic  aparténir  : car  chacune  met- 
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toit  en  auant  fa  grand  beauté.  Et  tant  fe  aiîg- 
inenta  la  queftion,que  le  bruit  & la  rumeur  eii 
paruint  iniques  au  Roy  lupiter.  Lequel  pour- 
cequilefl:  iufteiuge,droidurier  & fbuuerain, 
futétably  par  commun  confentement^arbitre, 
& amiable  compofiteur  d^entre  elles  > pour  en 
-connoitre  & difeuter  iniques  en  difîinitiue, 
mais  point  n’en  voulut  acccpcc|  la  charge, 
ainsfen  exeufa  difanr,quil  ne  vouloit  encou- 
rir la  malle  grâce  de  Iviie partie  nedelautre; 
car  toutes  etoient  belles  outre  melure , Sc  tou- 
tes de  fon  làng;&  par  ainfi  Itiy  fembla  difficile 
den  pouuoir  difeerntr  ( tant  etoient  indiffé- 
rentes en  formofité}mais  leur  conleilla  qu  el- 
les melmes  fe  trouuaflènt  d’accord  : ou  autre- 
ment éludent  quelque  iuge  fubalterne  , d au- 
cun de  ceux  qui  etoient  en  prefcnce.  Et  fi  par 
appel  le  iugemét  luy  etoic  deuolu , lors  il  con- 
fermeroit  ^ ou.  infirmeroit  la  (entence  par  eux 
donnée,  lelon  les  mérités  de  la. caufe, félon  ce 
qu’il  trouueroit  par  Ibn  cofeil.A  laquelle  cho- 
ne  fe peurent  encores  accorder  les  trois  dé- 
ciles. Car  en  tous  &chacuEdesadill:ens  troU- 
uerét  matière  de  fufpition.  Et  ce  voyant  le  be- 
au GanimedesTroien, mignon  du  roy  lupiter, 
échanfon  des  dieux, fauentura  de  parler,  & dit 
en  celle  maniéré;  Treshautes&  treliedoutées 
dames  & déellès,  puis  que  votre  plaifir  n’ell  de 
k «ondefceiidrc  à l’eleélion  d’aucun  des  dieux 

immof- 
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îmmorteiz  qui  font  icy  prefens^l  Pcufuit  dori- 
ques,fi  de  vo^  mefines  ne  vous  apointez  en  trâ 
Tadion  pacifique(parlant  tou  tes  fois  Couz  votre 
grâce  & corredionjque  vous  en  referuez  le  iu- 
gement  à aucun  de  ceux  qui  font  mortelz.Dôt 
fc  mieux  ne  trouuez/en  fçay  vu  de  mon  ppre- 
tage(decendu  toutesfois  de  la  lignée  desdieux  j 
qui  bien  y fatisfera,commeceluy  qui  entre  les 
viuanseftauiourd’buy  le  plus  renômédcfça- 
uoir  mettre  fin  à femblablesquerelles.’I’G  eft 
Paris  Alexandre  , filz  démon  neucuPriam  le 
roy  de  Troyemourryinconneument  entrée  les 
pafteurs  des  montagnesIdées,qui  font  dédiées 
à'  la  trefiàcrée  maiefté  du  roy  qui  cy  eft. 

Aù-parler  de  Ganymedes , les  trois  déefles 
pTcftantz  raureille/&:  non.fiaccordantz  enco- 
res  Mercure  Dieu  d’eloquéncc , &:  d’inuention 
reprint  la  paroile,  difaut  ainfi  : Certes  nie.s  da- 
mes 5c  mes  dé'elîès  , la  vérité  eft  telle  com- 
rnerenfanc  Ganimedes  la  récitée  ( au  moins 
félon  la  voix  commune  &.  plus  fameufe  ) Car 
Paris  de  royal  païen tage  ( toutefois  fans  royal 
appareil)  met  en-partie  pareille^  & accord  pa- 
rifomle  maintes  pairesde  pers  5c  Je  parties. 
Et  n’eft  point  accepteur  de  perfonnes,  ne  fou- 
teneur  de  querelles  iniques  , mais  droiturier 
rétributeur  de  guerdoiis.  Et  que  cecy  foit  vc- 
titabie**,  ' moymefmes 'puis  faire*  foy  de'Uiy  a-» 
uoir  veu  faire  vn  tour  devray  iufteiuge  : du» 
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quel  la  Brieüé  recitation  ne  vom  fera  point  fâ^ 
cheufe  ne  d’agreable.  II  auintdefaiîentuicn^a 
pas  long  tems  que  pour  fournir  certaine  cm- 
ballàde  ( dont  le  roy  mon  perem'auoit  donné 
charge.  ) le  palîbyc  legieremenc  par  delîus  les 
montaignes  Idées. Si  apperceuz  au  fond  dVne 
grand’  va  II  ce, len  faut  Paris  appuyé  fur  fa  hou- 
lette , qui  regardoit  fes  brebis  & festorcaux 
paifîans,  félon  lotliere  du  bois.  Et  ce  pendant 
furuint  d’auenturt  vn  toreau  étrange  de  con- 
tenance fiere  Sc  hardie,Iequcl  en  mugi  liant  d’r 
ne  voix  tencbreufe,vinta(îaillir  de  pleine  cour 
cel’vn  des  pjuspuiflans  toieauxqui  fuft  entre 
tous  ceux  du  gentil  Paris, & tant  le  preilà(quel 
quedcfFenfeqùe  l’autre  fill)  que  finablemenc 
fut  contraint  de  fe  mettre  en  fuytey&  demou* 
ïalecamp&  la  viéloirc  au  toreau  aliaillant. 
Dont  Paris  non  feulcmét  eouroufé,  mais  rref. 
ioyeux,  blajna  la  lâcheté  du  lien , & extoila  la 
force  & fénireprinfe  du  vainqueur  étranger* 
Et  pour  démontrer  la  droiture  de  fon  iuge- 
ment  cueillit  incontinent  deurs  de  lys,rofes  Sc 
violettes  odôriferentes.  Dont  apres  auoir  tiliii 
vn  grand  floquart , & chapeau^  il  en  aorna  les 
cernes  dudit  toreau  viélorieux  âc  luy  en  fîft  y- 
ne  couronne  pour  térhoignage  de  fa  vertu,  de 
laquelle  ocuure  ceux  qui  le  virent  louèrent  be- 
aucoup Paris  Alexandre,  & dirent  que  mieux 
cftoit  digne  deregnerque  d’exercer  paftou^ 
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rcrie.  Parc]Uoy  fainfi  eft  que  vous  mes  dames> 
vous  fubmettezà  faiudicature  : il  cft  àconic- 
durcr,que  vous  n’cn  pourrez  aupir  finonboa- 
ne  yflue:Et  ie  mofFre  vous  y conduyre.  . 

D E ce  coïKc  rirent  aflèz  les  dieux  J ès deef- 
feSj&mefmemcc  les  trois  principalies, lerqucj- 
les  letrouuerencbon  , & toutes  d’vn  vouloir, 
vnanime  ^ faccorderent  de  faire  le  pafteur  Pa- 
ris Alexandre  leur  iuge  atbiriaire  en  celle  ma- 
tiere,moyen liant  que  le  roy  lupitér  y imerpo- 
fatl  sô  decret,  ce  qu’il  fift  allez  enuis  toutefois: 
car  bié  conneufl:  alors  que  ceft  ouurage  & pra- 
tique auoit  efté  trafiqué, par  le  moyen  de  Dif- 
coide  la  maudite  déelîè.  : fi  fe  douta  que  ce  ne 
fuftvncfource  de  nouuelle  contention  entre 
les  dieux  & prefagededifiention  prochaine. 
Tüutefoisil  f’ordonna  que  la  pomme  d'or  fuft 
fequeftrée  es  mains  de  fou  filz  Mercure  leur 
guide  & condqtfleur , iufques  à la  chofe  adiu- 
géepar  le  nouueau  iuge  champêtre. 

Lc'vuya^^e  des  trois  deejj'es  y ers  P^irls  pourle  itt- 
gemaiÈ  de  la  pomme  O*  de  leurs  accoutrerncjjs  O* 
rertzue, 

QVaiîd.Ies  deefies  furent  pteftes  pour  par- 
tir. Mercure  fc  mifl  deuant,  leur  mon- 
trant le  chemin.  Mais  incontinent  que  le  he-, 
raut  des  dieux  eur  aperccu  le  bergier.  Paris, 
qui  enumbroir  dedans  la  roche  creule  , il  le 
nioiitra  aux  nobles  dédies , lefquelles  eurent 

Il  ij 
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grand  plaifîr  de  îe  Voir  en  tcHe  contenance. 
Puis  Mercure  fè  iett^a  en  terre: & fc  planta  tout 
court  déliant  Paris  : lequel  fut  bien  étonné  de 
telle  foudainc  vifion.Lors  le  dieu  d éloquence 
parla  ainïî.Gentil  Alexandre:  le  plus  heureux 
des  humains,  le  grand  lupiter  te  fàlue,  Etpar 
moy  te  mâde,  que  pour  le  bon  rapon  de  ta  re- 
nôinécjtu  es  éleu  â diffinirce  â quoy  luy  mef- 
mes  n a ofé  toucher  : G’eft  à faire  le  iugemenc 
de  la  beauté  nom  pareille  de  ces  trois  excellen- 
tes & diuines  princelTes,  Lefquelles  tu  verras 
tantoft  fadreflèr  vers  toy;  car  entre  elles  fdf 
meu  vne  queftion  fur  celle  matiere.Or  fen  ac 
quitc  en  façon  que raporter en  puilîcs  lion- 
neur&  grâce  perpétuelle  de  tout  le  noble  con- 
fîlloire  des  dieux  & des  déelîés. 

La  harangue  àe  la  deejfe  luno  à Paris  Alexandre , 
pour  obtenir  la  pomme  (T Or. 

La  haute  dédfe  luno  commença  faire  l’en- 
trée & entamer  le  propos , laquelle  ayant 
fa  fille  Hcbe^prinecllèdeieunellè  auprès  d’el- 
le & fes  Nymphes  derrière  , qui  luy  portoienc 
3a  queue, fapuyôit  délicatement  fur  l'épaüle  de 
l’vned’icclles,  6<^etoit  aorné  de  merueilleux 
trefors  inellimablesrCaren  fon  chef  elle  auoic 
fa  couronne  de  fi  grand’ excellente,  qu'il  eft 
■impofTihle  de  la  fpecificr.  Son  précieux  côlier 
efioit  garny  de  mille  efpeces  de  pierrerie,  tant 
de  bulenespcn  dans  àchaine  d’or,tanc  dequar- 
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3uainz,tant  d’afHcquet2,tant  de  braflTeletz,  tac 
e bagues  aux  doigtz  .quc.c'cjj  vneabyfme,& 
toutes  faites  en  cl^ef  d’œuure,  par  les  mains  de 
VuIcan;Sa  robe  ctoit  de  pourpre  fanguine,ba- 
tucenor,  êc  garnie  de  grande  prodigalité  de 
grofles  perIesoriétalcs,&  fpn  mai\teau  de  cou- 
leur d’azur  tout  ourlé  ie  bordure  à réguillc,& 
figuré  de  diuers^oirçletz,  volausen  l’air  bien 
pourtraitz  au  vif, de  de  nues  diftillantes  pluyes 
& grefks.  Sa  ceinture  eftoit  tifllic  de  fin  or. 
traiéi,  étofée  de  gros  doux  bouillons  d’or 
émallé.  Et  enrichie  de  pluficurs  pierres  pre- 
cieufa  : En  la  main  tenoit  vu  feeptrefait  d’vn 
bois  nommé  Aloës,qui  vient  de  paradis  terre- 
ftre^  tout  bendé  de  l’armes  d or  èc  bien  entail- 
lé. Brief  tout  Ton  acoutrement  ctoit  riche  5c 
pompeux  outre  mefure , pour  démontrer  que 
clleeftdécfie  de  toute  richeCé  & opuIéce.Son 
port  etoit  hautain&  fon  maintien  magnifique 
qui  bien  fentoit  fa  princefiè. 

Si  parla  la  roync  Iuno,5<:  pronôçaibn  orai- 
fon  au  deuant  de  Pari  s, en  celle  maniéré. 

ADOLESCENT  royal,dc  clairQ  naiffance 
& ancienne  noblcfiè.  -Efucille  ton  fens  pour 
hautes  chofes  defirer , & prens  audace  contre 
pufîianimité  , pour  mettre  à chef  la  haute 
charge  qui  t’eft  cnioinre,  de  laquelle  par  mon 
neucu  Mercure  peux  déia  eftre  auerty.  Metz 
ius  rullicité  paftorallc,  afpirant  à hauteur  roy-^ 
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aile.  Metz  ius  crainte  luralle  pour  attaîndrc  â ^ 
feigneuriant  profperité  . Et  gardes  que  ne  te 
raèfconcesau  choir  des  guerdqns, qui  te  feront 
propofez.  Car  la  gift  le  neu  de  la  befongiie.  Et 
pour  euiter  que  n’y  procédés , peu  nieurement, 
par  faute  de  connoiftré  les  parties  ayesle  cou- 
rage éleué  en  hautenè  8c  magnanimité.  Et  fça'’ 
ch  CS  que  ie  fuis  l’emperiere  âcs  hommes  & des 
dieux,  fille  de  l’ancien  Saturne , 8c  de  la  dcefî'e 
Opis  : fœur  &:  femme  du  Roy  îupiter  égale  à 
Juy  en  puiflance  8c  diuinité.  Ayint  mon  tem- 
ple mcrueilleux^en  file  de  Samos,en  la  ciré  de 
Mycene , en  Ephefe , & autres  lieux  tant  pro- 
chains comme  lointains , ia  ou  f on  me  fait 
veux/acrifices  Sc  oblations.Qui  fuis  apelee  lu 
no  & Lucina , pource  que  ie  baille  lumière  & 
entrée  à tous  nobles  cœurs, & diftribue  aux  me 
rirans  richefies  mondaines,  noblefles  defirees 
& baux  mariages  legirinies,auecqueslcs  titres 
de  couronnes  royaIles,imperiàlles,&  de  toute 
terreftre  moiiarchie  . Dcrqiielles  cliofes  tu  es 
capable , tant  pour  fanriquiré  de  ton  origine, 
comme  pour  la  magnificence  de  ton  priué  per- 
fonnage  racrmes,^  aufii  par  le  porc  & aide  de 
tes  parens.  Mais  tourefüiî.  fans  mou  ayde  ne 
peux  paruenirâ  aucune  louyfiance.. 

F t c H E donc  ton  regà*  d en  ma  beauté  no 
cquiparable,  aiiifè  paradmiraüon  le  comble 
de  ton  humain  ddir,qui  en  môy  repolè,  dçfire , 
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es  frui<flions  &c  vfances  de  mes  dons,  dont  ic 
fiiis.  liberalle  par  grand’  magnificence,  telles 
qu’au  moyen  d'icelle  vn  noble. coeur  (c  peut 
faouler  de  tout  honncuf  terrien  . Dreflè  les 
voilles  de  ta  penree,flu<^uant  es  flocz  de  icunc 
cupidité,&  vouloir  hautain  de  fceptres  main- 
tenir,Regarde  la  pompe  & triumplxe  de  ceux 
qui  par  moy  régnent  . Note  la.  mcrueilleulc 
rcfplendeur  doree  & perlifice  de  mon  tronc 
augufte  : de  mon  royal  Diademe  & fceptre 
immortel. 

Goure  en  ta  faueur  : les  douces  diftillations 
dont  les  baux  princes  font  par  moy  arroufez. 

Mefures  la  grandeur  de  labienheureê  piiif- 
fance  que  ie  leur  adminiftre. 

' Comprens  à toy  choiCr  l’abondance  de  leurs 
plaifirs,&  de  leurs  large  polTeder,  en  orrpierres 
precieufes  & routes  choks  fouliaitabîcs.- 
Sauoure  de  ton  palais  la  douceur  de  leur  fou 
ueraine  loyfibleté  & françhire,non  reftrainde 
par  loix  : laquelle  leur  eft  par  moy  élargie.. 

' £c  auHi  le  pouuoir  ^ licence  d’entreprendre 
hautz  fâitz , pour  dilater  leurs  mémoires , & 
faire  voiler  leurs  renommées  par  tous  les  cli- 
matzdu  môdevniuerfel,en  exalcarles  graudz 
. ^humiliant les petitz,  qui  font  ocuures  pref- 
^ que  diuines.Et  en  félicitant  les  miferables  pat 
libéralité  de  dons:  & impunité  de  mefFaiœ, 
& cUïgilfemcnt  de  gra.ee,  & mifericorde  aux 

Ilîiy  - 


501  LEXI.  LTVKB 

fuietz  . Et  en  puniflant  1 obftination  des  mat- 
faiseurs  par  accompIilFcment  de  iuftice.Et  au^ 
très  diuerfes  oeuurcsappartenantesi  nra  maie-’ 
lié  trcflàcree , imperiallc  & ro^alle , A regimè 
de  la  chofe  publique. 

Et  encores  plus  en  debellant  les  'Orgueilleux 
rebelles  : & en  domptant  la  mauualtié  des  in- 
obediens  par  la  puifîànce  aéline,des  nobles  ar- 
mes clieualcureufes  de  mon  filz  le  dieu  Mars  : 
craint  & redouté  par  toutes  les  régions  du  mon 
de^par  la  reluccnce  de  fon  trium^ie,&  gloire  : 
Laquelle  fera  communiquée  ,en  mer,  en  terrCj 
& cÊ«u]gueeen  la  région  de  l air,  en  laquelle 
ma  puiiTance  & vigueur  efl:  fort  exalree. 

E T au  contraire^reduiz  en  eftime,  lignobili-i 
té  de  ceux  qui  en  oyfiueté  racroupie,&  contem 
plation  folitaire,  de  ie  ne  fçay  quelz  fonges^  de 
philoibphie  paflaut  inutilement  leurs  jours, 
Ibmmcillans  & baillans  apres  les  biés  de  mon 
trefor^defquelzil  ne  peuuent  attaindre  goutte, 
pource  querieiî  ne  déduifent  eu  adion  égale^ 
& correfpondcnte  à mon  vueil  . EtauflînaP- 
lîert  à liomme^de  loyalle  vocation  mufer  fi 
profond  an  literature,  tantpenfer  le  fens  ou 
épiloguer  lesdiffinitionsde  prudence,  & au- 
tres vertuz  moralles,  de  les  difficultez  de  la 
conduite  des  chofes  par  verballe  garrulité, feu- 
lement làijs  rien  mettre  en  reaile  efficace. Con- 
çois aulH  dautrepart  la  mefchaacc  ^ yUlitc 
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des  autres  encores  pjus  mefprifables,  qui  n en-r  . ^ 
fuyuênt  finon  le  délit  corporel , éc  la  dodtrip^  ** 
Epicurienne  pleine  de  contemnement  & non- 
chalpir  de  vertus  Et  loin  remplis  de  luxurieufc 
immundicité.bannii  decbnucrfation  hônne-  ; 
fte,&  tous  enclins  â corruption , rapine  ho4 
micide,le(queÎ2  tous  viuans  fontenfeueliz -en- 
ordure  mortelle,  & deteftable  : leurs  forces 
abatues,leurpouuoir  débilité, leur  vîgucut  ef-' 
feminee,&  leur  renom  denigré,&penfe  que  ic 
te  puis  bailler  déduit  aflèz  condigne  & propice 
à mahautcll'e&  dignité,  à l’equippollcnc  de 
tes  mérites. Et  que  i ay  faculté  de  t impartir  8c 
remuncrer  de  plaifance  non  aueuglce  de  lafci- 
uité  venerienne.  QiLand  dame  luno  eut  ache- 
ué  fes  parolles , Pallas  fe  prefenta  confequem- 
inent  en  Ton  ordre. 

Defeription  de  PaU<ts  ^ de  fa  haran^e. 

P Allas  la  noble  vierge  deefîç  de  prudence 
& de  fortitude , croit  habituée  de  trois 
riches  vétemens  de  diuerlès  couleurs , telz 
quelle  mefmes auoit  tainft  & tiflu  de  fes  pro- 
pres mains  (acrces  . En  icelles  trois  robes  c- 
noient  pain  tes  & fubtillement  tirees  d ouura- 
ge  de  brodurc,  les  yij.  ars  liberaux  : & les  yij* 
vertuztantmorallcs  que  cardinalles  : & pîn- 
fieurs  autres  images  de  force  belliquc  & hu- 
maine prudence. 

Elle  ctoit  outreplus  aimec,  & la  prcmicne  \ 


^a4  LK  XI.  LIVRE 

piece  de  Ton  harnôis  écoic  vne  falade  riche, 
çreftee  & lambréquinee  ricliernent.  Tymbree 
dVne  chouette , ôc  couronnée  d’ vue  branche 
d’Oiiuc, 

Et  en  (a  cuirafiTe  eftoit  imprimée  rhqrriblc 
tefte  de  Gorgone, pour  donner  crainte  & fray- 
çurà  rescnncmÿs.  EIIeauoit  vn  écu  criitalin, 
qiri  eft  fermcjcler  & tranCparent.. 

Elleportoit  outreplus  Yiielancebanerec  ar- 
nioyee  , dont  le  boisétoit  de  grand  longueur. 
Elle  auoitælles  emplumees  aux  bras  3c  aux  ta- 
lons,nonobftan>t  auantla  pronôciation  de  fon 
oraifon  compolà  fon  habitude  corporelle  en 
mode  de  vray  orateur, puis  difl: 

E N F A N T de  bonne  natureilecjüel  iç  con- 
gnois  par  la  démon ftration  de  ta  phyfionqrnie 
cftre  traidable,&  à la  comprehenfîon  du  haut 
'fçauoir  que  les  dieu x mefmes  ont  en  leur  épar- 
gne. Puis  que  ton  vueil  eft  ores  en  bal,ance,tbn 
pied  prell  à dérocher,  pour  tirer  vn  chemiu 
ou  autre.Et  les  yeux  de  ta  penfee  intérieure  va- 
cillant en  eîeélion  de  choies  difFerèntes,  prens^ 
à cefte  heure  ton  ploy  non  ineffafïable,  rem- 
plis le  vailleau  de  ta  noble  ame  de  liqueur  pru- 
dente 3c  vertueufe,&  dépaindz  les  tablettes  de 
■ ta  haute  perlpicacité  de  couleurs  prcç;ieufes^& 
•imriiorcelles.  " 

Nauentiire  pointlaprecieu/c  gatee  de  tom 
âge  floriiraiit  au  veut  d ambition  dè 
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gloire  vaine  & démefurec.  Ny  en  la  torraencc 
de  négoces  ruineufes.  Euite  les  péri Iz  de  tyran- 
nique cruauté  Sc  les  dêftroiélz  d auarice  ipTa- 
dable  , &le  naufrage  înconfîderé  dofFenfioii 
des  voifîns.  Ne  t'abandonne  pointa  la  nuit  de 
terrienne  amour.  Et  ne  te  fie  en  Tobreunté  dï- 
gnôrance  mondaine  . Fuy  legoufFrede  _vila-« 
nie,lubricicé.Donne  roy  garde  des  tocbieis  de  . 
cupidité  debridee  de  la  graine  d ourrecuidàa- 
ce,&  de  la  playe  d outrage  languinolent. 

E T pour  ce  faire  veille  à tes  créneaux , dc« 
ployé  la  meiane  de  ton  fens  naturel.  Gwindc 
la  mairrefie  voile  du  maft  de  ton  entendement, 
conduitz  la pointede  ta  proue  à dextre,pat 
bonne perfpe&iue  iuftement  aux  rays  de  ma 
refplendeur , dont  lesyeux  des  ignorans  font 
éblouis.  Etdielic  la  ton  éguillon  comme  bon 
pilot  doit  faire, lors  auras  vet  en  poupe  Sc  prof 
^erera  ton  nauigage.Si  affuiront  â toy  comme, 
a leur  vray  patron , tous  les  foldarts  de  ma  fa- 
mille, ceft  à fçauoir  fobre  planté.  Eloquence . 
non  vaine, connoillàr. ce  hilioiialie,viuacité  de 
fens.Ertimatioiî  de  valeur.challeté  en  delices, 
riche  fuffifancf,  méditation  pofiible,  vertueux 
exercice  étude  humaine,  inquifition  de  vérité, 
notice  de  raifon , licite cnticprini'e,  lufte  que- 
relle, haucefie  de  cœur , hardielfe  d entrepren- 
dré;confeil  induiirieiix.difcipline  militaire, ef* 
fecl  de  iuftice , armure  de  prudence,  Condui- 
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te  louable, dedudlion  profpere , & glorieulc  â- 
clieuiflauce.Sans  lëfquell es  vertus  mon  frcre  le 
dieîj’Mafs^nè  fçauroit  conduire  fes  bataillcsi:  - 
Airifi  âppeteroit  pour  néant  la  fublimité  des  ; 
regnesjalubiugation  des  rebelles , & la  ven-t  . 
geiicc  de  Tes  ennemis.  Car  il  ne  fait  exploit  di-  . 
gne  de  mémoire,  {cmoymefmes  ne  .regiz  (bn 
chariot.Nyauflîlacommunauté  politique  des 
hurfiâins  en  têms  de  paix  ne  peutconftituctm 
valeur, fans  mon  adhérence. 

E T que  tout  ce  que  iay  récité  fans  ventife - 
foit  en  ma  puiflànce  de  t’en  faire  iouiflànt , tu  ^ 
en  peuz  prendre  facile  coniedurc  par  ma  na- 
tiuité,  laquelle  fut  iadis  produite  du  propre  . 
chef  de  mon  pere  le  roy  Iupircr,rans  coadiutoi 
re  de  fexe  foeminin,&  par  l’ctimologie  de  mes 
noms, qui  fuis  aucunefois  apelee  Pallas  ^ autre- 
fois  Mineruc,  & autrefois  Bcllone,  pour  ma 
vertu  belliquc.Et  mémement  te  doit  à ce  inci- 
ter l’exemple  de  la  fage  vniuerfitc  d'AtcnesJa-. 
quelle  efl:  en  ma  tutelle , & m’exhibe  v ne  reue- 
rence  increabic,  & aufîi  l’amonneftcment  de 
ceux  de  Troye,qui  eft  ta  propre  natiô,  lefquelz 
gardent  ma  fainte  image  *nommce  Palladium 
en  merueilleufe  fupcrftition  deccrimonies , & 
tantqu’iiz  la  garderont  bien, ilz  me  trouueront 
propice  & fecourablc,ne  iamais  Troyc  ne  tom 
bera  en  irrifio  n de  fes  voifins,n’en  proye  de  fes 
ternis:  A pciuc  pouuoit  attendre  Venus  i qui 


nV  GRAND 

la  prudente  paro lie <toit  faclieufe  ^ que  Pallas 
euft  là  raifon  aclieuee,quand  elle  fe  mift  en  a- 
wat pour  perfuader,tât par  geftes-qqe  parolles. 
ornement  de  contenance  ^ CT*  < orttifon 

E' ^'efiftfwur  auoir  la  pomme  d'or, 

A trefbèlle  dedlc  Venus  auoic  les  pré- 
cieux, habillemens  tiflùs  de  la  main  des 
graceSi  Sa  cotte  intérieure  étoit  dVn  veigay, 
comme  lierbette  de  printems  : La  houppclan- 
de  de  delTouz  étoit  de  couleur  iaune  & dorée, 
brocliee  à étincelles  dargent  cntrecliangee 
dVn  bleu  celefte, par  lî  agréable  reprefentation 
que  ce  fembIo.it  vne  nue  du  foir  enflambee  de 
Ja  refplendeiu  du  foleil  occidental  : & étoient 
tous  Tes  aorneinens  de  lî  délice  filluie,  que 
quand  le  doux  vent  Soubfolan  ventilant  pref- 
loit  iceux  habkz  contre  fes  précieux  membres, 
il  faifoit  foy  entière  de  la  rotondité  d’iceux, 
& de  la  folidité  de  la  noble  corpulence , & é- 
toient  aulîî  les  bortz  & les  ofroitz  d’iceux  fub- 
tilemcnt  ouurez , de  diuerfes  efpeces  animaux 
de  Tvn  & de  l’autre  fexe , & de  petitz  enfans 
tous  nudz  éleucz  bien  viuemcnt  . Tout  au 
long  de  la  fente  de  fa  robe,  depuis  le  haut 
iufqucsau  bas  , y auoit  tout  plein  de  gemmes 
grâuecs.&  entaiîlces  , de  diucifes  hiftoires  a- 
moureufes , parle  tailleur  Pygmalion  de  Cy- 
pre  . Sa  ceinture  ( dont  elle  étoit  ceinte  ) ape^ 
iee  Cællon  cftoit  de  grand  pris , en  laquelle 
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auoic  diuinement  émaillé  la  dccfle  Nature,: 
lés  figures  d amitié ,defir  , faconde  , fburis: 
plufieurs  fignes  d’amours  Sç  (eçrettes  coIIoh 
' cutions.  En  Ion  beau  front  elle  auoit  vne  ri- 
che Efcarboucle , lié  d’vn  petit  ruban  de  foye 
nôire^  taillée  en  maniéré  d'étoile  , c]ui  rendoit 
çrand  rplendcur  de  nuit . Ses  blons  eheueux 
épez , étoient  riclienient  tiefiez  à petitz  lacz 
d’or,traid:  à maniéré  de  retz  diftinguez  de 
fines  perles , (aphirs  j topaces  ^ & fines  éme- 
raudes à grandz  houppes  de  foye  cramoifihe 
pendans  derrière  le  dos  , Et  par  delïus  le  tout 
vn  petit  chapelet  d’vn  arbriiicau  touGouis 
verdoiant  ifommé  myrthe  : Aufii  renoit  elle 
en  fa  main  vn  hopeau  de  blanches  rofes  & ver- 
meilles rendant  foüeue  odeur  . Son  filz  Cu- 
pide à tout  fon  aie  d 'iuoirc , 8c  Tes  fieches  do- 
rées y 8c  volupté  fa  fille  étoient  auec  elle  . Et 
derrière  elle  àû  queiie  étoient  fes  trois  gra? 
ces  toutes  nues  . C'dlàfçauoirrafithea,E- 
gialle  , & EuphroGne  . Apres  les  grâces  pou- 
uoit  'bn  voir  confequemmenr  les  deux  fem- 
mes de  chambre , Si  feruantes  de  Venus , let- 
qaellcs  tenoienc  le  chariot  de  la  deelîè  tiré  par 
les  Cygnes  & par  blanches  Coulombes  . Ve- 
nus doticainfiaoniee,  d’vne  voix  doucement 
prganifee  ^ procédant  du  creux  de  Ci  poitrine 
amyable^rfift  refoiiner  la  circonferance  de  fàir 
en  celle  maniéré; 
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ï t f V R fleùri/îànt  de  naine  beauté. O gcnti} 
prince  de  ieundIc:Le  plus  accompiy  des  dons 
de  formalité  corporelle, qui  jamais  marcha  fut 
terre.  Apres  qu  il  a pieu  à cha.  une  de  mes  da** 
mes  qui  (bnticy,roy  inftruirc  de  leur  eftre  & 
de  leur  pouuoiF, pour  rendre  aux  fins  d’vfurper 
la  pomme  d'or , qui  de  roymerme  eft  dcdiee  â 
moy  veu  qu'elle  a efte  cueillie  aux  iardins  des 
Hefperides.  Ceiréfl  pas  laifon  que  tu  demeii- 
res  inceirain  démon  affaire,  combien  que  peu 
de  gens'en  faiciu  ignorans.  Dont  entant  qu'il 
touche  la  hauteur  de  nôtre  origine  . le  croy/ 
que  tôures  trois  aprochons  en  equiparation 
conuenable.Q^ând  à ce  comme  celles  qui  fôt 
forcies  d’vû  mcflr.es  eÜoc,c'eft  à fçauoir  de  Sa- 
turne ôc  de  Jupiter  . Duq^uel  lupirer  ie  fuis  la 
bien  aymee  fille  ^ & de  la  nymphe  Dione: 
o R fuis  ic  doriques  renommee  par  tous 
climatz  du  monde,  8c  nommeé  Venus  venuffê 
en  beautéjprincipalepiincefi'ed  amours  amou 
reufe  à toutes  gens  gentille  8c  gratieufe  , plai- 
ne de  lyefi'e^  ioycufetéy  fans  aucun  trait  de 
plaintiue  orphanité  , & de  pénible  offenfe. 
C^ant  aux  haux  honneurs,  qui  (but  inftitucx 
à ma  deité  parmy  la  terre  habitable , n’efi:  ia 
befoin  que  ie  m’en  vente.  Ainsme  fu/fift  fans 
plus  que  ru  t’enquieres  de  la  magnificence  des 
templcsqui  me  font  édifiez  es  iflcs  de  Cypre, 
& de  Cy  thaiee , dont  aucunesfois  ie  porte  le 
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hom.En  la  cité  deCoriiithe,qüi  ^fl:  en  4^ 

Jk  fur  le  niont  Erix  en  Sicile  . Et  que  tu- fin- 
, formes  du  nombre  des  vierges, qui  la  font  dé- 
diées a monferuice  par  proftirution  de  leurs 
corpSj  & de  la  fréquentation  des  auteh,  qui  la 
, endroit  me  font  confacrez.  Efqüelz  toutesFois 
ie  ne  feufFie  aucunement  eftre  relpandu  fang 
n aucune  morticine.  Car  ie  ne  fuis  point  deeP 
Ce  fanguinolente , n aymant  occifion  . Mais 
veux  eftre  feulement  feruie  par  offrandes  de 
douces  prières, & de  fleurs  bien  fîairans,  & par 
iaaifîce  de  pur  encens  odoriférant.  Ny  autre- 
ment ne  veux  eftre  adoree  . Et  au  furplus  fil 
faut  faire  comparaifbn  de  la  geniture,par  moy 
procréé  aux  autres.  Mon  fcul  fîlz  Cupido , le 
puiflànt  dieu  d’amours  ^ lequel  eft  icy  prefenr, 
en  fera  allez  foy.  Puquel , fauue  la  paix  d’vn 
chacun, le  pouuoir  non  mefjràble  ioinft  âuec 
leinien  nefemblepasmryinsexceder celuy  de 
tous  les  autres  dieux  & deefles,que  la  clarté  du 
foi eil  furmo lire  celle  de  la  luné.  Mais  tout  ce- 
cy  ne  fert  de  rien  au  propos  mis  en  ternies,,  ne 
laglorifîance  dénoz  faidz  & pouuoirs  iilu- 
ftres  , n a point  de  lieu  en  la  matière  fubieélc. 
Ne  tu  noble  enfant , nés  point  inftiruë  iuge, 
pour  congnoiftre  de  noz valeurs  intrinfeques: 
car  à cebe  fuffiroitton  indaftric,n  aulîi  letcps 
qui  requiert  plus  longue  fpcculation,ains  fcii- 
lemeiu  as  receu  délégation  3c  faculté  deliurc  : 
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de  déduire  somaircmêt,^  de  plein  fans  figure 
de  plerje  procès  verbal  icy  iiuêtè  par  nous  de- 
-Uant  ta  piefence.Et  pource  faire  çhoifir  de 
tes  beaux  yeux  corporelz,  laquelle  de  nous 
trois  te  séble  de  prime  face  deuoir  emporter  le 
pris  en  beauté  naturelle,  & en  déclarer  ton  o- 
pinion  par  arreft  diffinitif,Eten  ce  confirtent 
les  bornes  de  ta  iudicature,  dot  ie  t’auertis  vo- 
luntiers,afinquene  mefpreignesen  laifiànt  îc 
.principal  pour  racceffoire.Equipe  le  gracieux 
nauire  de  ton  franc  arbitre  félon  la  demonftra 
lion  de  ma  chartre  propice.  Echappe  Tennuy 
de  tenebrolité  curiegfe  , & le  labeur  de  brieue 
folicitude  . le  congnois  que  la  marine  enfiee 
du  vent  impétueux  des  parolles  de  luno  fuper 
hes  & prefumptueufe.s,&  de  (es  prom efies  far- 
fies  de  vaine  gloire , a fatigué  le  batteau  de  ta 
ieunelfe  égarée,  iaperçoy  que  prefque  as  été 
ébrafié  par  l’impetuofité  des  vagues  Palladié- 
nés  pleines  de  vaine  parlerie , pour  enuelopcr 
ta  noble  fantafie  en  (es  tourbillôsfbphiftiques 
en  fesargotzde  difputations  moral  les  phyfica- 
lcs:&  faire  heurter  la  gaîee  ingenieule,  contre 
la  roche  obfcuxe  de  fes  ryllogifmes  politiques 
&incrincqucs& enrouillez,  decrainéle  mal 
feantà  ieune  prince  . Pour  eftre  reforbé  en 
fes  abymes  profondz  & inuefti  gables, englou- 
ty  au  fous  de  fes  figures, de  difficile  intelllgenr 
cc  J Ôc  voultre  ou  canal  cnigmarique  de  fe 
Olympe.  KK 
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f ropofîtions  douteufes,&  paroJIes  ambiguës. 
Auquel  fi  tu  ciifiès  vue  fois  efté  détenu , ton 
plaifir  etoic  fruftré , à toufiours  de  volupté 
corporelle,  quieft  en  ma  faifine.Et ta îicfic 
geuialle  corronapuede  trifteflè  Saturnianc, 
.& changée  en  taciturnitémeIancolique:Mais 
il  te  faut  vigoureufement  éuertuer  au  con- 
trairexefifter  à toute  rigueur  à leur  enhorte- 
mens  tentaroires,  &cnfuyure  ma  dodrine 
naturelle  & la  propre  inclination  de  tous  fens. 

TovRNE  donc  a gauche,  enfuy  le  grand 
chemin  vifité  de  la  plus  part  des  humains,^ ais 
muer  tes  antenes,raflèure  tes  cables  & ton  cor 
d^ge, commande  fingler  à la  haute  mer  de 
menuz  plâifirSjlaifiè  leriuagede  grauitc  an- 
cienne èc  de  trop  fage  rottifc;,euite  le  pol  arti- 
que:la  région  feptentrionale,laftoidcur  tranf 
montane  , la  mer  congelce  de  continence, 
s X t’eftuecefiite  d enfuy ure  ma  beauté  radi- 
ante êc  ma  facunditè  defirable.Et  ne  te  chaillc 
detenirguetâu  plus  haut  de  ta  hune,  carie 
veilleray  aflèz  à ta  garde  ,fourniray  à ton  trin- 
que: vent  du  1 eu ât  propice  à la  boulinguc.Si 
Il  y aura  môftre  marin,  nebefte  fi  hardie,  ne 
pyratte  courfaire  fi  entrepreiiât,qui  t ofe  apro- 
çhjsi  (attédu  que  de  la  mer  ie  fuis  cxtraitc.)Ec 
quâd  la  marine  fera  calme  &c  tranquille,  lors 
mes  graces,a«cc  tes  gës  8c  galiotz , matheJotz 
fcapeta  féfuch  armerôî  leurs  ami^  à layoguc 
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Mes  nymphes  & mes  fees,nies  feraines  en 
chantant  doucement  tirerôt  ton  vaifîeau  hors 
de  toute  Jaboriofite  fpirituellejCalerôt  les  voil 
les  & le  mèneront  à bort,&  au  riuage  de  plan- 
te de  delices  corpordles,de  faueur  populaire: 
cheridèment  des  tiens  & amour  des  etrâgieis: 
fl  fermerôt  ton  ancre  en  dation  deIedable,oa 
tu  auras  mellifluece  sas  male  infIuéce,douceui: 
fâs  douleur  , autoritéfans  aufterite,  honneur 
fans  horreur: luysace  fans  nuysaccjauccques 
le  iouyr  en  titre  de  mariage, de  mapropre  fœur 
charnelle, la  plus  recômandee  en  beaure,  qui 
Cliques  fut  nee  de  mere,ne  qui  iamais  fera, 
c’eft  la  belle  Heleneroyne  deLacedemone,fil 
le  de  monfeigneur  Iupiter,&  de  Lcda  feinme 
du  royTindaruSjlvne  desplus  noblesdu  mon- 
de. Ceft  l outrepalTè  en  beauté , nô  feulement 
d'érre  celles  de  Grece,mais  auffi  etre  toutes  ccl 
les  que  nature  feeut  onques  crecr.De  laquelle 
te  referue  lafruitiô  certaine  pour  te  rémunérer 
des  guerdôs  delieruisrcar  c’eft  bien  raifon  que 
les  deux  plus  beaux  perfônages  dumôde  foyée 
alliez  enséble.Et  pour  ce  mon  filz  Cupido  te 
deliurcra  la  deefl'e  des  femmes  , & ma  niecc 
Volupté  lentretiendia  en  lieflc.Mon  frere  êc 
amy  le  dieu  Marstegarâtiraàlapointe  defo 
épee,cnuers  & contre  tous.  Et  de  tât  plus  fera/ 
encline  icoures  ces  chofes, corne  es  mieux 

digac.Ec  de  ce  dois  tu  auoir  parfaite  côfidcnce 

KK  ij 
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L*E  L O E N c £ artificielle  de  ma  dame 
Vcnus/es  parolles  dditate$j&  fa  douce  perfua 
fîôn  caufcrent  tel  efficace , & telle  émotion  au 
coeur  du  ieunc  adolercent,(]u  cncores  en  pour- 
ra il  maudire  les  rcchoriques  couleurs,  qui  luy 
feront  retournées  en  douleurs.  Ce  nonobftac 
il  n bfa  encoresmot  rerpondre,ains  demoura 
comme  vne  ymage.penfent  à fambiguité  fou- 
daine  du  cas  furuenâtciufquesàceque  le  dieu 
Mercure  luy  dift  : Noble  fang  Troyen , com- 
bien que  celle  aucntur e te  fbit  autant  doutcu- 
fe  comme  émerueilIable,neantmoins  puis  que 
il  à pieu  à fi  hautes  dames  fe  fouzmettre  à ton 
iugement,  il  té  fauticy  déployer  la  trefample 
fageflè  de  ton  entendement, & la  prudence  de 
iuger:  dont  tu  es  renommé  par  tout  le  mode. 
En  proférant  fans  plus  longue  mutation  , ou 
demeure  la  fentéce  dot  il  fera  mémoire  à tous 
tems,  ôc-à  iamais.Tu  vois  quelz  offres  elles  te 
font  & quelz  guerdons  elles  te  mettent  en  a- 
uant  n’ayes  l'œil  aueuglé,  car  en  toy  gift  libe- 
ral &planier  arbitrage  . Or  confiderc  meure- 
mer  Sc  artrepeement  ton  affaire , & puis  apres 
félon  l’ordonnance  que  tu  -an  prononceras, 
hardiment  Sc  fans  crainte  ie  feray  deliurance 
de  la  pomme  d'or, qui  eft  caufe  motiue  de  leur 
different  à la  plus  belle  des  trois. 

Ze  dmtéement  des  trots  deejfcs  de- 
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QVand  le  noble  adolefcent  Paris  Alexa- 
dre,  eut  regardé  aucune  efpace  de  teins, 
la  pomme  d or  enrichie  de  fatige,  &.de  fueil-i 
lettes  de  mefmes  , & leu  récriture  qui  croit  à 
lenuiron, il  drefla  fa parolle au  dieu Mereurev 
difantainfi;  Trefiàint  & trefeloquent  dieu,: 
qui  feroit  auiourdhuy  la  créature  yiuante  fur> 
terre  tant  douce,  de  profonde  doélrine  ou  de^ 
perspicacité  d'entendement,  qui  ne  refufaft  v-. 
ne  charge  fi  pefaine  & fi  dangereufe  que  cefle 
cy,veu  que  les  dieux  mefmes  ne  l’ont  voulu 
demefler.Voyâs  que  fans  aquerir  la  male  grâ- 
ce des  deux,  nefepeutadiuger  la  chofecôten-, 
tieufe  à la  tierce.Dôc  fi  ie  fuis  fi  temeraire,que. 
de  la  cuider  mettre  à fin, ce  neftpasmerueille: 
car  ia  doute  quei  ay  demépredre  me  fait  tref-, 
fuer  d’âgoifi'c  Sc  de  grieue  détrellè . En  m eba- 
hiflarit  comme  le  plaifir  de  mes  treshautes  de  > 
trefredoutables  deefics,Oefi:côdefceiKiu  à vou 
loir  accepter  le  iugement  de  fi  baflè  perfonne 
corne  moy,  qui  ne  fuis  qu’vn  fimple  berger,  &c 
le  moindre  des  hommes  mortelz,  encore  tout 
obumbré  de  ieune  ignorance,peu  vfué  en  telz 
afFaires,&  qu  a peine  s’ofeauenturer  de  s’entre 
mettre  des  menuz  debatz  de  fes  côpagnôs  pa- 
reilz&  égaux. Si  ne  fçay  coiedurer  autre  cho 
fe  finon  que  par  confidence  d\*it.  trop  ample 
raport  qui  fait  leur  à été  de  ma  petitene  ,elle- 
fe  font  accordées  à metue  en  hazart,Ia  copas 

KKiij 


L E XI.  t î V R E 

ration  de  leurs  diuines  formes  Sc  fpecîofîtez: 
Voyant  donques  n’y  poiiuoir  alléguer  rcfîHl* 
ce:ains  faut  que  ie  fîcchiflè  fouz  le  ioug  duleur 
& du  tien  treflacré^&  trefcrcmeu  commande- 
ment.Ic  délibéré  de  m'en  acquitter  en  brief 
J(àns  acception  deperfonne,  & fans  que  les 
chofespromifcsmeineuuenten  rié.Si  te  fij- 
plie  en  humbleffemy  vouloir  prêter  confort 
& ayde^pour  mener  à chef  ce  prefent  affaire 
mô  hôneur  & preu:car  entant  qu'il  me  touche 
ic  ne  voy  aucun  pouuoir  d’y  fauuer  ma  benc- 
uolécc  en  U ers  chacune  partie,  n’aufîî  d’y  fea- 
Hoir  rié  difc:rner^  au  mois  la  pure  vérité  tâdis 
que  leursbenoirescorpulécesferoiét  couuertes 
& voilIeeSjde  ces  précieux  aornemés.  adgnc 
Mercure  va  dire:  Certain emet  mes  très  hono- 
rées dames, fa  raifô  eft  droiturieremét  bône  & 
bic  fôdeercar  fi  la  pierre  precieufe  état  expofee 
cneftimatiô  de  fa  propre  bôté&  valeur, n'eft 
veue  à decouuert  fas  vmbrage  Sc  fans  fueille, 
il  n’eft  au  mode  fi  bô  lapidaire, ne  fi  fage  con- 
iioifât,qui  feeuft  au  vray  iuger  de  fa  nobleflè. 
Voz  précieux  habillemens  pourroiét  deceuoir 
fon  œil  : car  ilz  occupent  la  perfedlion  de 
votre  belle  faâiure  ,&  mufient  l’intcgrité 
de  voz  perfeéfions  . Si  votre  different  gUbic 
fans  plus  en  l’eflimation  de  la  refplandeur  des 
bagues  Sc  ioyaiix,dont  vous  vous  parez,ou  en 
k louenge  des  façons  de  yoz  riches  habiu  & 
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à chain essaimes , ioyaux , 8c  autres  accoutre- 
iTiens,ic  diroye  que  ne  prinficz  pas  la  peine  de 
mettic  ius  voz  nobles  vctemensimais  non, 
ains  tend  à plus  haute  chore,c’eftà  fçauoir  en 
l’equiparation  de  laformolîte  de  voz  propres 
diuines  corpulences, & en  difeerner  priideu- 
tement  le  choir,&  l'equipollence  de  voz  menî 
bres  illuftres. 

ACES  parollcs  les  deefles  furent  aucune- 
méttroublces,  pour  fa  nudité  que  falloit  que 
rnôtralsét, toutefois  en  fin  toutes  de  vn  accord 
fc  retireréc  fouzdiueiTesYmbrages  en  lieu  de 
earderobcs,&  fe  firét  deshabiller  vne  chacune 
a partjpar  leurs  nymphes  8c  damoyfelles.  Si 
inirétius  leurs  riches  habillemés,6i  quad  elles 
eurent  defrublé  coifFes,guimbies^atours  ,coii- 
lonne, chapeau, falade,&  autres  accoutrcmcns 
detcfte,mis  ius  fermaillctz,  ch  ai  nés , an  eau  y, 
bullettes,carcans,cemtures  & tifiuz,&  deuéta 
robes5COttcs,manteau,cuiiaire  , 8c  tous  habitz 
fiairans  de  diuerfes  odeu-rs  exquifes , fembla- 
bles  a baume  naturel , mêlé  atiecquc  toutes  les 
iîeurs  de  violettes  qu’on  feauroie  excogiter, 
iufques  aux  patins  dorez  8c  diaprez  d’ouurage 
fupernarurel , lelquclles  elles  retindrent  en 
leurs  piez  depeur  que  l’herbctte  poignant 
n ofFenfaft  leur  plantes  tendres  & doucettes» 
Lors  elles  fe  p (en  terêc  tou  tes  trois  fur  le  beau 
bout.Adonqucs  le  pafteur  Alexandre  ,rauy  5c 
KKiiij 
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cxtâfé,éblôuy  de  fi  écincellaiue  lumière^  ofFuC 
que  de  la  clarté  procédant  des  corps  celeftcs^ 
proietoit  les  beaux  yeux  allez  foibles  du  long 
& du  large  de  leurs  formes  par  grâd  fagadté. 

I V N O ia  royne  pleine  de  grauitémarional- 
le,&  honneftecé  pudique  entre  tous  fes  acou-» 
ftremens  nereferua  rien  Joisqu’ellceuft  prins 
Vil  fin  cœuurechefde  crefpe,lôg  & large&  bié 
délié,  tout  ourlé  de  frages  de  fil  de  foye , dont 
rvne  de  fes  nymphes  étoic  tocquee  . Et  feuft 
mis  fur  (on  épaule  feneftre  pendât  en  écharpe, 
& noué  fur  le  côté  dexttc.Dotpour  ce  que  les 
boutz  voileras  en  l'air  parleur  legcreté,  f'éle- 
uoiét  aucnnefois  cotre  Ton  gré  au  mouueiiient 
de  famarche:Elle  tenoit  rune  desmaTs  fur  fou 
pis,&  l’autre  bas  d’autre  côté.Pallas  la  prudétc 
pucelle  pleine  de  vergogne  virginallc,nc  vou- 
lut point  mettre  ius  fa  riche  chemife  tiflhe,  fro 
cée&ouurée  de  fa  trefinduftrieufe  main  , & 
brodee  d’or  trait, & de  feméces  de  perles, félon 
les  lifieres.  Laraifoii  pourquoy  elle  ne  la  dé- 
pouilla,fut  pource  qu  elle  étoit  d’vne  foye  bit 
fine, blanche  comme  lys,  fi  claire  & fi  fubtile, 
qu’ô  pouuoit  bié  choifir  parmy  fa  trâfparcncc 
touterintegritédefa  belle  facture  . Mais  Ve- 
nus la  trefinôdainc  deefie,nô  tat  pour  le  mô- 
trer  hôteufe,modefte,côme  pour  donner  par 
quelque  gracieux  artifice  augmétatiô  à fa  niè- 
ce Volupté, vn  grad  floquajt  de  rçfcsblaachc^ 
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& vermeil les, biégarn y de  ioiicz  palûftrespar 
dedans:  afin  que  les  branchettes  épineufes  ne 
violaflent  fa  chair  tddrette.EIleféroit  fait  mec 
tre  & adapter, en  forte  qu'il  enuirônoit  fes  lar- 
ges reins, & repofoit  fur  fés  groffes  hâches,dô--. 
nât  giacieufe  obumbration  à fou  noble  fexe. 
Et  certes  ce  fimple  aornemenc  faifoit  obtenir 
à la  deeflè  vne  grâce  fingulieie , & vne  faueur 
fpcciale.Si  auinc qu’au  moyen  de  facontenâce 
)ibcralle-de  fa  prefentation  moins  difiîcille, de 
fa  propre  gayété<Sc  chere  plus  hônefle,elle  cô- 
traignoit  l'adolefcent Pans ieune  dans  & de 
fens  à feiourner  fon  regard  fui'dle  plusque  fur 
les  autres . Venus  doneques  f’eftt.it  plantée 
fur  le  pie  droit,  & auancoit  le  gauche.La  main 
dextre  pliee  fur  la  hanclie , & l-’autre  étendue 
au  iôgdelacuifiè  Cèneftie.  Or  nota  Paris  tout 
àloyfir  la  refplendeur  de  fes  trefles  dorees,. 
longues  Sc  cpefies,  dont  les  flocquons  épars 
fans  ordre  ça  , & là  donnoient  merueiileu- 
fe  décoration  au  chef,  & aux  épaules  ebori- 
ncs  . Confidera  l’amplitude  & fpaciofité  de 
fon  cler  front  bien  arrondy  . L’arfure  de  fes' 
fourcilz  noirs,  la  fplendeur  admirable,  & l’at- 
traid  amoureux  & penetratif  de  fes  yeux 
verdz  , la  forme  de  fon  nez  traitifz,  lafrait 
che  couleur  & le  beau  teint  de  fa  face,  la  ron-  : 
deur  defesioues  purpurees,  la  petiteflè  de  la 
bouche  riant,  auçcques  ieleuation  de  fcslc^ 
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urcs  coralIincs,&  biê  iointifTes,qui  d’elles  mef 
mes  lembloicnt  femôdre  vn  baifer,&  aulïî  la 
grâce  de  fon  foflèlu  menton , & la  blancheur 
dcliticufc  de  fô  gofier  criftalin  .Puis  apres  Pa- 
ris par  grande  attention  feprintà  remircr  la 
trouflure des  deux  mamelles  delà  deeflè,&  le 
grâd  intcrualequi  cftoit  entre  elles, la  gracilité 
du  faux  de  fon  corps, la  foliditè  de  fes  bras 
la  fpaciofiré  de  fes  mains.  La  polliflure  de  fon 
rentre  marbrin  , la  grofîè  tourneure  de  fes 
cuifïès , la  pleine  charneure  de  fes  genoux , la 
vuydure  elegântedc  fès  belles  iambes,Ia  fa- 
çon de  fes  petiz  piez.Et  que  perfeélion  totale 
du  demeurant  de  la  noble  fadure  Sc  corpulea 
ce  qui  tant  luy  pleut, que  mieux  vaufift  que 
iamaisne  l’cuft  veueXaril  ifcuft  pas  le  fens 
de  la  réduire  en  comparation  à lextreme  for- 
tnofîté,  & fouueraine  excellence  fpiriruellc 
des  deux  autres  deefles . Ainçois  f’arreta  du 
tout  a contempler  la  beauté  corporelle  de 
Venus . Alors  luno  & Pallas  commencerenc 
à auoirpeur  de  leur  caufe  perdue, & eiaindiQ 
lalcgereté  delcurlugeindifcrer^îa  ou  Venus 
au  contraire  montrpic  fembîant  trerafrufé,pat 
iesgeftesplein  delafciuité  feminine.Toutc- 
fbis  elles  le  fouffrirétvn  peu  attendantdouteu- 
femêt  J opinion  du  bergier, duquel  les  yeux  é-t 
tincelans,  & les  prunelles  errâtes  & vàgabÔdes 
à i’entour  de  Pymage  veaerique^denotoiem  aft 
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fez  fon  apetit  fenfucljeftre  chatouille  d’vn  dc^ 
fîr  non  charte , & tout  en  flambe  de  luxure  ex- 
ceflme.  Si  prononça  finablemcnt  TarrertSc  la 
fcntcnce  de  fon  iugcmcnt:&  d’vne  Yoix  trem- 
blante ôc  cafséc,&  pleine  de  crainte,ayât  le  yi- 
fàgc  honteux,  dift  en  certe  manière. 

JU  it^jrement  C^  fmtece  de  la  pome^par  Parti  Vhw4^ 

TRcshautes  & trelpuiflàntcs  déciles,  puis 
(]u  aiïî  ert  qu'il  a pieu  à voz  maieftez  fou 
ucraiuesde  fouzmettre  le  choix  de  voz  formes 
nô  pareilles  dia  loy  de  mô  lîmplc  iugemét,i  eu 
diiay  maintenant  felô  la  rudellè  & petitellè  de 
mô  clpiitjCe  q fen  treuue  par  la  nudité  de  voz 
beautez  découuertcs  : c'cftqu’apres  meure  de-^ 
libération  bien  debatuc&  confultée  entre  mes  . 
yeuz  & ma  pcfée,lefquelz  n ont  lînô  droit/ai- 
fon  & vérité  deuât  leur  imaginatip, sas  faueur, 
fraude, & corruptiô  quelquôque , ie  dis  & pro- 
nonce par  feinence  diffinitiue,que  côbien  que 
foyez  toutes  replies  de  formofité  louuerâinc  «Sc 
refpleudeur  émerueillable,  comme  treshautes 
princefl'es  deifiques  que  vous  eftes.  Neatmoins 
ainfî  qu’il  me  fembie  ( Ibuz  la  benigne  grâce 
5c  fupportation  de  voz  hautell'es  ) ma  dame 
Venus  furpalTe  en  lineature  & droiteflé  de  cor- 
fage  , vous  autres  deux  mes  trertedoutées  da- 
mes & déeflès.  Parquoy  la  pomme  d br  félon 
l’infcription  qui  ert  en  elle  entaillée,  luy  doit 
crtre  dcliurée  paiflbkmcat.  Si  vous  fuppiia 
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prendre  en  gié  ce  que  ma  rude  fenfualitc  en  a 
fceu  dider,  & au  furplus  me  pardôner  fi  a toû-  ' 
tes  nay  peu  complaire. 

Des  que  Paris  eue  fine  lapronunciation  de  (a 
femence,  Mercure  deliura  prompeemêt  la  pô- 
mç  litigieufe,  es  mains  de  la  dedle  Venus  fa 
fœur, laquelle  la  receur  à grand  ioye  Sc  exulta- 
tion:Mais  luno  & Pal  las  qui  furent  défia  fait 
reuérir  à grand  hare,  ne  pouuoicnr  couurir  ou 
difsimulcr  le  femblant  de  leur  douleur.  Car 
il  n'eft  point  de  plus  grief  dédain  à vne  noble 
femme,  que  de  fe  veoir  vaincue  & funnontéc 
en  queftion  de  beauté  corporelle . Toutefois 
lapucelle  Pallas  fupporroit  afl'ez  modefteméc 
lapaffion  de  fon  cueur  & digeroit  couuerte- 
ment  à par  elle  fa  grieue  indignation.  Mais  lu 
no  Saturnienne(  embrafee  en  grand  ire  Sc  im- 
paticce]ncfe  peut  onques  ablïenir  de  dégor- 
ger la  fumee  desô  depit,aîçois  d’vnvifage  en- 
flammé,& d’vngs  yeulx  allumez  par  grand  fu- 
reur,dvne  voix  aigre, {budaine&cliaude,&  de 
vne  oraifbn  fatyrique  &.pleine  de  mordacite,. 
increpa  fon  iuge  Paris  en  cefte  maniéré. O hô 
me  brutal, belle  frâsformce , créature  deftinee 
a toute  infelicité.Idolle  fantallique,  qui  fem- 
blés  ce  que  tu  iVes  pas  y vai fléau  corrompu  de 
lubricité  villaine,  & lâc  à Sens  & pourri  tu  re, 
mal  eft  éployee  beauté  corporelle  en  fi  lâche 
courage, mal  50  taflignes  iesbiéi  de  dieu5c  de 
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nature  en  chofé  fi  dénaturée.  N’as  tn  eu  honte 
de  preferer  la  vie  volupuieure&  inutile, à la  vie 
afliue  & contéplatiue  ? N as  tu  eu  vergongne 
de  poftpofer  la  perdurable  à la  tranfitoire^De- 
laiirer  le  grain  pour  la  paille? La  feeue  pour  ré- 
corce  le  fruiél  pour  les  fueilles?  & le  gain  pour 
la  perte?  de  méprifer  la  vraye  viuacité  des  ima- 
ges cœleftes  pour  le  fard  coulouré  & tainél  fo- 
phiftîque  d’vne  ftatue  platte  8c  vuyde,  & fina* 
blement  de  changer  lestreforsdu  fouuerain 
bien , & lamas  de  toute  douceur  feientifique, 
aux  fanges  de  toute  baffe  fouilleure  Sc  au  mé- 
pris de  toute  infameté , iuge  legier  & ruftique 
pl^  inconftât  q n ’efl:  la  plume  au  ver,  prodigue 
de  tout  hôneur.Courageennillenny, poilu  du 
legier  promettre.Tout  vermoîlud’inconftâcej 
mril  fainemét  délibérât, aueuglé  choifiileur,as 
tu  osé  vomir  de  ton  puât  eftomacfentéce  fi  or- 
de,fi  inique, & fi  fanguinolente,g.  te  contera  la 
\ie:5cde  cent  mille  milliôs  de  toy,en  cuydes  tu 
demourer  impunyrCrainstu  point  ma  püiflâii 
ce  incomparable, quâd  elle  eft  adonnée  à ven 
gcnce?Ignores  tu  cornent  ie  punis  iadis  ta  fol- 
le tente  Antigona  fille  de  Laomedon^&  foeur 
de  ton  pere  Priam  ? Scaiz  tu  point  que  le  ma- 
lheureux vifagedôjt  elle  fegloiifioir,  en  ofans 
fa  beauté  outrccuy  dée  comparer  à la  mienne^ 
fucparmoy  trâsformé  en  vn  bec  de  Cigoine^ 
duquel  iufqucs  à maintenât  elle pcfchc  8c  pcf- 
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cliera  toujours  les  crapaux  Ôc  raincs,pamiy  les 
maiefcages^pour  fon  viiire  & fubftentation. 

le  côaois  prefeiucméc  que  ceux  de  ta  maifon 
ne  sot  nez/ors  pour  me  faire  iniure.II  me  fou 
uient  du  rauillemcnt  de  Ganymedes  ton  pro- 
ayeul,qui  fut  fait  & perpétré  au  defàuâtagc  de 
Lnoy  & de  ma  fille  Hebe.  Et  n ay  pas  oublié  la 
xudefie  que  tô  aycul  Laomedô  fiftà  mon  frere 
Neptune, en  édifiât  lesmursde  la  cité  de  xroye. 
Mais  maintenant  eft  venu  le  iour  q f ay  troaué 
occafion  de  rétribuée  le  payemet,  félon  le  mé- 
rité , & de  m adonner  du  tout  à hayne  & ven- 
géee  immortelle.Dc  laquelle  ie  ne  feray  aflbu- 
uie,iufquesàce  que  la  malheureufe  maifon (oa 
tuas  prins  origine  ) foie  exterminée  par  ton 
moyen.Et  le  pays  circonuoifin  dcpopulé  ; & la 
nation efparfe  parmy  le  monde,  alnfi  que  la 
paille  d orge  que  les  laboureursvétent  au  vent. 
Ainfi  que  luno  difoit  ces  parolles,&  fremiflbic 
cncores  entre  fes  dents , elle  môta  fus  foü  elia- 
rioc, redoublât  mille  menafics.Pallas  non  con- 
tente du  mefpris,nc  dift  autre  cliofc  de  clerrcti 
fesmurmuratios.Fors  quelle  le  laifibit abefty 
en  fa  propre  ignorance,  de  laquelle  il  n auroic 
iamais  connoifTance,iufqucs  au  teins  de  fon  fi- 
nal deftruifeinét, mort  irrcmediable(Carquâd 
la  puiflàtice  diuine  veut  démontrer  graiKl  fî- 
gne  de  courroux  & vengeiice  fur  homme/:*efl: 
4c  luy  tolürfon  propre  fens.  ) Ainfi  partirent 
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îcsLcIeux  décflès,  conceuatit  vnc  haine  non  ap- 
paifable  cnconcre  les  Troyés:  mais  elles  prin- 
rlrent  diuers  chemins, fans  retourner  à ralFem- 
blée  des  dieux.  Pource  qu  elles  etoient  efprin- 
fès  de  hoTTte  & de  courroux.  Pallas  fen  alla  i 
Athènes, & luno  en  Pile  de  Samos, 

PARIS  tout  troublé  delà  durcinueéliue 
de  Iuno,&  des  menafles  de  toutes  deux  le  pre- 
paroit  de  pluGeurs  exeufes  ; mais  leur  foudain 
departement  ne  luy  donna  lieu  de  parler.  Lors 
Venus  qui  feftoit  reuetue  tout  à loyfir,le  con- 
fola  doucement , difant  qu’il  ne  Pen  failloic 
que  rire , & qu’il  ne  Pen  Pouciaft  ne  Pebahift: 
car  leur  maniéré  eft  ainfi  hautaine  & fuperbe, 
leur  parler  plein  demenaPesde  vaintilès:mais 
contre  tous  & toutes , elle  & Ton  amy  le  Dieu 
Marsiuy  feront  bons  garatz.  Ote  toute  crain- 
te & fbucy  : car  iamais  ne  t abandonneray.  Oc 
vueil  commencer  à t'enfeigner  comment  tu 
viendras  en  haut  degré.Ecoutc  ie  t apprendrap 
les  articles  lePquelz  ic  commande  aux  aymas, 
fi  deuenir  le  veux,  maintiens  ma  dûélrine,  qui 
cfl:  telle. 

Sois  coint  6c  appert  fans  orgueil  & ûns  fé- 
lon nie, gratieux,  large,  feruiable,  débonnaire, 
dcchalTe  toute  vilennie , ne  de  choie  qu  autre 
face  ne  mcfditz , le  blâme  des  femmes  couur^ 
fi  médire  en  oys. 

Soyes  courtois  Sc  beau  parleur, d:  non  rapoc- 
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leur  des  nouuelleSjrepreueur , faux  YcntetiMie 
menteurivc  foyes. 

Puys  iâloufîc,fi  iouyr  veux  d'amours  & da- 
mic,  carde  ialoufie  vient  haine  Sc  hatiue  ire, 
iamais  n aura  ialoux  paix  ne  liefîè.  Il  elVxai- 
foii  que  tu  ayines  Sc  croye  t amye,  (ans  en  rien 
la  m ccroyre,  Sc  ainfi  fera  l’amoui  imerinée  en 
la  ioye  parfaite. 

Aymes  toutes  femmes  pour  lamour  dVne 
Sc  à chacune  fay  beau  femblanr  pour  les  mé- 
difans  deceuoir , fi  ne.fçauront  laquelle  entre 
toutes  tuaymeras,quâd  en  coy  telz  diuersfem- 
blan CS  verront. 

Mais  ia  ne  foyes  tel  quelque  fcmblant  que  tu 
faces , que  tu  meifaces  vers  celle  que  ton  coeur 
aymera.  Elle  aperceura  bien  que  par  couuertu- 
rc  le  fais,  f elle  a fens , Sc  que  coulpe  toutes  les 
autres  pour  elle  découlper  , fi  t’en  aymera  de 
mieux,  Sc  fi  ne  faces  aucun  femblant  apparant 
à elle,fors  en  lieux  ou  ru  doys. 

. Si  deuant  gens  la  vois,  ne  faitz  femblant  que 
tu  la.  voye  , fi  ce  n’eflî  que  tu  ayes  occafion  de 
parler  à elle,&  lors  parie  fi  (ageinent, que  ceux 
ne  l’aperçoyuent  qui  t y orront  parler. 

Et  quand  en  feci  et  tu  la  tiendras  , ne  luy  de^ 
mandes  rié^mais  d’elle  fais  à ton  plaifir,  fi  loy- 
fir  as,  ne  la  laiflè  par  couardife , ne  pour  chofe 
qu'elle  te  die , car  moins  t en  priferoic  , mais 
bien  loué.  Si  tu  prens  garde  à fon  vifàge  que 


O V GRAND  O L Y M ^ R.  51? 

ton  foulas  ne  luy  déplaife,  ne  t en  fais  ia  fi  pri- 
ué  que  tu  l’euforces,  ie  ne  prife  en  rien  le  délit 
qui  a force  contre  cœur , dont  fine  amour  doit 
venir. 

Si  luy  déplaifl  fouiFre  toy  à tant,&  fi  t’offre 
toufiours  de  fouffrir  tant  qu’il  luy  plaira  , au 
moins  ne  luy  déplaira  ia. 

Prens  le  baifer  lequel  rien  ie  ne  pri  fe  de  bou- 
che,fi  la  faueur  au  cœur  ne  touche  : mais  celuy 
qui  vient  du  cœur  eft  doux. 

Et  fil  t’auient  que  par  fon  gré  puifiès  vn  tel 
baifer  auoir^au  furplus  te  peux  bien  attendre. 

En  cores  te  fais  fage,  que  mefiage  ne  quiers  à 
ta  befongne  mettre  à fin, fi  tu  le  peux  faire. 

Car  amour  vaut  tât  corne  on  le  cele,  & à peine 
font  fans  trahifon  amour  qui  yôt  par  mefiage, 
& fouuét  en  vient  contraires  à grand  raefehef. 

Nonobftâctecômâde  à découurir  tô  côfcilà 
tel  q foie  bon, fage  & loyal, fauenir  y peuz.Car 
moult  te  peut  à vn  befoin’ayder  vn  tel  amy. 

Ôr  élis  tel  à qui  tu  ofes  dire  ton  confeil  en 
confefiion  , que  déception  ne  face  vers  toy  de 
t'amye,&:  que  ne  la  fortraye.  Moult  grief  te  fe- 
roit  le  trou  lier  ainfi , & fe  recouurer  en  peux, 
bien  f y peux  fier,&  ton  fecret  découurir. 

Fais  luy  les  parlemens  en  rùcoy  , fi  qu  on  ne 
fçache  dequoy  efi:  votre  deuis  , ne  ia  voyant  la 
get.Et  pour  ceft  affaire  ne  luy  fais  aucun  figue 
d’amours,  on  voit  peu  de  côpagnons  ou  il  n’y 
Olympe  LL 
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ait  aucune  vilennie.V^t’en  à Troy^  à ton  pct'e- 
Pna;m,&  à ton  parentage: là  feras  reçcu  à grad* 
ioye  , va  t’en  apréter  pour  aller  quérir  Helenc. 
en  Grçce.Ne  luy  laiflê  pour  vergongiic  de  luy 
dire  ton  vouloir , ne  te  draille  fau  premier  af- 
faut  elle  te  foicvtt  petit  fiere  , il  neft  femme: 
quelque  qu’elle  foit  qui  ne  foie  de  telle  manié- 
ré. Car  quicÔques  d’amour  la  prie  foit  beau  ou 
laid  , qu’au  commencement  ne  face  refus  ou. 
dangicr.il  leur  auiencd’econduire:  mais  pour, 
rien  qu  elles  dient  ne  doiuent  laiflèr  les  amou- 
reux leurs  entreprinfes  àpourfuiuir.Celuy  doit:’ 
auoir.hardy  coeur  qui  veut  auoir  belle  arnye, 
c'eitvnc  grand  proueire.  Amours  ne  veut  me- 
fure  meru'c  à (bn  fait.  Si  fe  doit  donques  fa- 
mouieux  mettre  en  raucnture,fans  aucune  rai 
fou  ou  mefure..  Amours  aident  aux  bardiz , &. 
les  coiiardz perdent  fouuentpai  leurs  negligé- 
ces^  ce  qu’ilz  ont  acquis.  Pource  dit  on  cômu- 
néraent.  Cliques  couard  n’eut  belle  amyc.Prés. 
en  patience  11  chofe  te  dit  qui  te  déplaifc  : & fî 
tu  as  rems  > découiire  luy  fans  cefier  les  maux, 
que  tu  feus  pour  l’amour  d’dle.  Ne  laiilèpar 
peur  quoy  qu’elle  dic,pas  ne  fera  fi  folle  que  de 
toy  mercy  ne  luy  prengneipuis  qu’entremettre 
m’en  voudray^metz  dôc  peine  à garder  mes  c6 
mandemcnSjfiacquerras  belles  amours, 

V A Ji  i s en  grand’  deuotion  mi  11:  fon  cœur 
êc  foii  entente  aux  commandemens  de  Venus 
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Apprendre , t]uelc[ue  fin  qu’il  en  deuil:  auenir. 
Moult  les  rctin:  bien  diligemét:  puis  refpôciit 
amiablement  à Venus;  dame  bien  m’auezen- 
doddné,&  enfeigné.'car  tât  ay  le  cœur  infpiré 
de  votre  grâce, qu'il  n efi:  homme  viuât  qui  mi- 
eux fift  les  cômandemcns  qucriVauczappiins^ 
que  ie  feray:âuoir,richefle,force^ne  fens,nepii 
fe  vil  feul  denier  enuers  votre  don.  Jamais  ne 
quiers  garder  ouailli;s  DebrebiSjdeformais  le- 
ray  votre  diiciple  Sc  feruiteur  , ne  ia  enuers  a- 
moin  s ne  fauferay  ne  defobeiray  en  rien , pour 
mai  que  mon  cœur  en  fente,  ne  pour  dômags 
que  i’y.aycjvoz  cqmandemens  ne  ticrpafleray. 
Je  m’en  vois  â voUre  côgé.Lors  laifi'a  Paris  les 
brebis,  & f en  alla  vers  la  noble  cité  de  Troye, 
veoir  Ton  pere  qui  grieuemêt  achètera  par  tèps 
le  fpl  iqgeinent  de  Ibn  fîlz:car  en  brief  tems  en 
fera  fa  cité  détruite.. 

De  PekiSé  ^ere  d' AchiïïesqHi  fut  exHlc  de  fa  ter-* 
re pour  le  meurtre  qu'd fijî  de  Phoetts/on  f ere^O*  co* 
mmt  il  arriua  detters  le  Roy  Ceyx, 

Avant  l’exploit  du  voyage  de  Paris  enGre. 

ce,pour  rauir  Je  comble  de  beauté  d’He- 
Jene.  Peleusmary  de  Thetis  auoit  déiaeu  A- 
chilles  le  vaiJIât, lequel  quad  il  vint  en  âge,  fut 
je  plus  fort  homme  & le  plus  plein  decheua- 
krie  & de  hiardiclTe , qui  fut  au  pays  de  Grèce. 
Par  Ton  effort t?ar  la' prouefiè furent  dérmix 
mort  les  pl^  puifsâs  princes  de  Trove, 
LL  ij 
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Moult  éftoit  Pelcus  pour  luy  craint  8c  réiôvi* 
t é,  & en  grâd  P ro  fp eri  c é , m ou  1 1 e ftoi  t h cü reiîx : 
rien  n eftôif  qtii  luy  nuyfift,  fil  n’euft  meurtry 
Phocus  (bn  fiere  ainé,dôt  il  luy  côuinr  perdre 
fbn  royaume,&:  fuyr  en  étrage  terre  querré  ha 
bitation.  Si  vient  en  Trachine  ou  le  roy  Ccyx 
xegnoit  fîlz  de  Lucifer  qui  alors  moult  eftoic 
trifte  & dolent  pour  Dcdalîon  fon  frère  , qui 
nouuellement  eftoit  müé  en  vu  éprenier  par 
Phœbus.  Peleus  qui  pour  Ton  melTait  de  fort 
pays  eftoit  exillé, vint  en  la  cité  de  Ceyx,  las  & 
trauaillé,&  à peu  degens.Son  betail,fes  gés  ôc 
fonliarnoisauoit  laifsé  lyffiir^Tdc  la  vÜc'en  vn 
plain  chapjl  aiioitlieii  de  parler  au  roy.  Si  Pa- 
raisôna  luy  requifl:  fecours.  Càyx  luy  dema- 
da  (on  nom,  de  quelle  terre  il  eftoit,  de  quelle 
gés,&:  pourquoy  il  ainfi  eftoit  exillé  eu  terres 
etrâges.Peleus  côtrouua  que  par  guerres  eftoit 
de  fon  pays  party.mais  la  vérité  de  (es  ges  Si  de 
fou  nom  luy  dift,&  luy  rcquift  que  par  la  grâ- 
ce luy  dônaft  târ  de  terre,  que  faire  y peuft  fon 
manoir.Le  roy  luy  otroya,&  luy  dift.Ie  ne  vou 
droye  point  denier  ma  terre  à nulle  gétjmoulc 
me  plaift  toy  receuoir  &:  ta  côpagnéc , pourco 
que  tu  es  de  noble  lignée, telle  que  rna  terre  cfl: 
te  foit  partie  : car  ic  là  t’otroye  : Sc  fçaehes  que 
mieux  me  plàiroir,  lî  mieux  pour  ho miofer  y 
auoit.  En  ce  difant  ploüroit  Ccyx  Pc  quand 
Peleus  le  vit  plorer,  il  luy  dcm'adâ  quéllet'ffo- 
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fe  il  auoit&  qii  elle  cftoit  la  caiife  de  Ion  dueiî. 
Ceyx  luy  dift  : Certes,  dift  il,  par  auenture  tel 
Yerroit  vu  oyfeau  apellé  autour,  ^ pas  ne  eroi- 
roit  qu’il  euft  onques  autre  en:é,mais  fi  a:  car- il 
fut  homme  de  grade  puifTance, fier, courageux, 
l^atailleur , & plein  de  proiiefle&  de  chv.uaîe- 
rie.  Sus  tous  hommes  voulut  fegneurier  & do- 
mincr.Si  fubmift  plufieurs roys&  princes.Dc- 
dalioii  auoit  nom,&  eftoit  mon  frere:  mais  de 
diuerfes  meurs  effions.il  eftoit  fier,  & i ay  mis 
mô  cœur  à viure  en  paix^fans  nul  débat, & gar- 
der mon  mariage. 

Ve  Chione  fille  de  VedaUon,<jm  conemt  des  dieux, 
Thabtps  dr  Mercure  dcuxjU^  d*yne portée,  & com-^ 
ment  Dedalio fut  mué  en  Jutour  par  le  dieu  rbœbst.\ 
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DEdalion  mon  Frçre,dic  Ccyx^cufvnc bel- 
le fille  nommée  Chione , laquelle  fut  re- 
quifc  de  maint  baron^  depuis  qu’elle  eut  treizé 
ans.  Or  aüinc  vn  iourparauentureque  le  dieu 
Pliœbus  de  Dclphos  retournoir,  & Mercurius 
du  mont  de  Cyllene, tenant  fâ  verge  endorma- 
ble.  Si  virer  Chione  enfembic  Sc  de  sô  amour 
fefprindrcnt, chacun  de  euxauoit  vouloir  d’en 
faire  fonpiaifir.  Fhœbus  fouffrit  iufques  à la 
nuicl::Mais  Mercurius  à qui  eiipeniaft^nepeut 
plus  fouffrirne  délayer  ^ ains  alla  tantofi:  la 
belle  veoir , & l'eiidoimit  de  fa  verge , puis  en 
dormant  la  déflora  & cngrofïà.La  nuief  enfui- 
uant  f’appointaPhœbus  en  femblance  de  tiel- 
ie,  Sc  fccondement  fengroflit , car  Chione  ne 
luy  refufa  rien  qu*il  voufift  , cuidant  que  ce 
fuft  Ton  premier  amy , qui  en  telle  fcmblance 
le  fufi:  mis.Quand  ce  vint  à faccouchemét,  de 
deux  diiiersenfaps  fut  mere,  dont  chacun  ref- 
fembloit  à fon  pere.L’vn  eut  Aiuolicus  à non, 
& fuc  plein  defraude&de  deceptiôjingenieux, 
& enchanteur,  & fi  feeut  fart  de  larrecin.  Ce- 
fluy  ne  forlignoit  pas  à sô  pere  Mercurius  qui 
€ih  larron  Sc  qui  bien  auoit  apprins  à Ibn  filz 
de  faire  de  noir  blanc, & de  blanc  noir.L’autre 
fîlz  que  Chione  eut  de  Phœbu%futbel,plâisâc 
de  éiouifl'anttmoult  bien  refiembloit  à fon  pe- 
redl  auoit  Phelcmô  ànom.Moult  fut  ma  niè- 
ce belle, genre  Sc  reuômée , Sc  aymée  des  deux 
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rbeaux  fîlz:Mais  gloire  niiift  Ibuuct  à plufieurr. 
Il  fîft  elle  à ellercar  par  fa  grand  beauté  & ont  c 
cuydance  dépita  & méprifa  Diane , qui  moult 
cruellement fen  vengearcard’vne  fleclie  mor- 
telle luy  perça  la  langue, dont  en  mourut.De  fa 
mort  fuz  moult  dolent, & encores  plus  pour  le 
dueil  qu’en  faifoitmon  frere , à qui  elle  eftoic 
fille.  Mon  frere  conforter  cuiday  de  ce  dueil  : 
mais  onques  ne  peuz  pour  rien  que  fceuire  fai- 
re ne  dire.Il  fen  felonna  tant  d ire , qu’il  vou- 
fill  bien  eftre  raorr.Si  print  à courir  comme  vn 
thoreaii  qui  efl:  en  chaleur , la  ou  fou  ire  loiir- 
noit,pluftoft  qu’il  ne  fouloit  courir,  tellement 
que  bien  auis  eftoit  qu’il  vollaft.  Sur  le  mont 
i^arnafus  fen  alla,&  puis  aual  le  trcbufcha.tel- 
Jement  que  mort  cuft  efté  au  choir,  fi  n'euft 
cfié  Phœbus  qui  le  mua  en  Autour,  vn  oifeau 
voilant  J lequel  a le  bec  tortu  & les  ongles.  Fol 
& fier  fut  Sc  encore  efl:  fort,&  plein  de  rapine. 
Encores  ne  celle  les  autres  oyfeaux  fubmettre 
Sc  maiftroyer,quand  attaindre  il  les  peult. 

la  nymphe  de  Pfumathe , qui  fippar  yn  loup 
occire  toutes  les  heftes  de  Peleçu, 

SI  comme  Ceyx  auoit  raconté  de  Ton  frere 
Dedalion , qui  efloit  deueim  autour , vint 
vn  des  pafleurs  que  Peleus  auoit  laifié  â la  gar- 
de de  Tes  beftes,  lequel  hautement  en  oyant, 
luydifl:0  Peleus, ie  t’apporte  nouuellc  pleine 
de  triûeflè  , Endroit midy  croient  les  brebiz 
LL  iiij 
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& les  bœufz  pour  repofer  fur  le  riuage , dont 
l’vne partie coucliee étoiten  rvmbre^&  laurre 
partie  par  la  plaine  f ébatoit , Ivne  çà , 8c  l’au- 
tre là  & aucunes  nagcoyent  par  la  marine.  La 
preseft  vn  temple  fur  la  marine  ténébreux, 
obfciir  & vmbrageux  , auquel eftadiointevne 
faufaye  ample  & épefTej  pleine  de  boue  par 
les  rellbrs  des  vndes  de  la  mer  qui  là  redon- 
doyent  . De  la  faillit  vers  le  riuage  vn  loup  a- 
famé  & enragé , pluftoft  que  foudre  décepdic, 
& fes  yeux  reflèmbloient  ardent  > charbons.Ccl 
lefaiiglante  belle  vint  la  guculle  ouuerte  af- 
faillir  votre  beftial , que  defendre  cuydâmes, 
mais  vers  luy  ne  valut  rien  notre  puilFance  : 
grande  partie  de  vox  amys  à deuorex,  & fi  bief 
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fe  toutes  les  ouailles, & met  à perdition,  8c  fait 
telle  efFufîon  de  fang , que  tout  le  riuageen  cft 
enlanglanté  & rouge.  lamais  des  belles  n’au- 
ras ioyc,{î  ne  te  hâtes  de  fecourir  le  demeurant, 
auant qu’il  ait  tout  détruit  : Mais  alTemblons 
nous  toft,  & prenons  cous  noz  armes  & acerez 
dardz  ^ pour  occire  le  loup  famélique.  Peleus 
entendit  comme  grand  dommage  le  loup  fai- 
fo^t  dont  petit  luy  clialoitimais  plus  luy  pefoit 
du  forfait  pour  qui  celuy  venoic.  Bien  fçauoic 
que  ce  mefchefluy  faifoitladee/îèdemer  Pfa- 
mathe,qui  le  hayoitpourPhocus  Ton  filz  qu’il 
auoit  occis, fi  luy  vouloir  roccifion  chèrement 
vendre  . Et  Ceyx  qui  auoit  le  mefiàgicr  ouy, 
commanda  fes  gens  armer, & les  belles  aller  re 
courre,  & mefmes  y voulut  alIer.Mais  Alcyo- 
ne  qui  fa  femme  étoit,fe  piint  fort  à lamenter, 
8c  en  tendremét  plorant  l’embralîà,&  luy  pria 
qu’il  allait  point, & fauualld’vn  corps  deux 
cœurs,  mais  y enuoyall  de  la  mefgnic.  Q^nd 
Peleus  vit  la  dame  effrayer.pitié  remprint;  & la 
conforta, en  difant  î Dame, ne  plorez  plus  : car 
de  votre  îèigncur  ne  de  fa  mefgnie  n ay  belbiti 
la  fienne mcrcy , quand  ayder  me  veut,  8c  ne 
m’cll  métier  porter  armes-.car  mieux  pourray 
parpriere  vaincre  «Scappaifer  l’ire  diuine  : par^ 
Guoy  ce dangier  me  vient , qu  autrement  par 
force  d’armcs.Lors  allèrent  monter  au  fommet  • 
d vue  moataigtie  fur  le  riuage,ou  les  lallcs  tiefe 
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arriuoient,c!e  la  virent  les^tlioreaux  mortz  qife 
le  loup  auoit  deuoré. Quand  Peleus  vit  ce  dom 
mage  vers  la  marine,  tendit  fes  mains  pour 
j>ricr  Sc  pacifier  Tire  des  dieux  qui  fur  Tes  biens 
croit  emeue,&:  qui  la  malle  befte  auoit  enuoyé. 
Humblemcntprint  à reclamer  Plamathe  deeP- 
fe  que  fon  ire  cefTalt , & pardonner  fon  malta- 
leiuluy  voufift.  Mais  on  te  peut  prier  en  vain, 
fans  amollir  Pfamathe, qui  trop  le  liayoit^fi 
fa  femme  & famie  ne  fufl: , laquelle  luy  impe- 
tra  mifericorde,&  fi  luy  fift  fa  paix.Non  pour- 
tant le  loup  plein  de  rage  ne  ceflbit  de  beftes 
occire  & deuorcr  pour  la  douceur  du  fang  qu’il 
auoit  aleclié  comme.celuy  qui  vouloir  tout  dc- 
uorer,iufqiies  â tant  qu’il  eut  occis  vne  genifle. 
Et  lors  futmuéparla  voluntédiuine  en  mar- 
bre de  telle  figure  & de  tel  taind,  comme  par- 
auanc  il  eftoit.Etadonc  Peleus  n'eut  plus  con- 
gé d’en  celle  terre  demourer.il  f en  alla  en  Ma- 
gnete  vne  autre  région, ou  demouroit  vn  (aint 
nermité  nommé  Acaftiis,duquel  ilrequift  pé- 
nitence de  fon  mefFait  Laquelle jchofe  Acaftus 
par  fon  confeil  Peleus  recouura  fon  roy- 
aume,&i*amour  de  fon  peuple. 

De  Ceyx  qw  fe  mifl  en  mer  four  aller  en  Délphos^ 
contre  la  yoltmte'  d' Alcyone  fa  femme Jlà  ou  il  fe  noya 
far  la  temfejle  des  yens  ^ de  la  mer, 

PRopos  vint  à Ceyx  d’aller  au  dieu  de  clar- 
té, qui  les  cœurs  conforte , pour  enquerrç 


fort  dont  il  fe  peut  éiouyr  . La  voye  croit  en^ 
combree  vers  Delphe, tellement  que  par  la  no* 
foit  palier  : car  vn  roy  qui  nommé  etoit  Plior- 
bas  rempechoit.  Ceyx  reuela  à fa  femme  qni 
moult  aymoitjCn  laquelle  moult  il  fcfioit,tcuc 
fbn  propos , & en  print  elle  confeil.  Quand 
la  dame  eut  entendu  la  volunté  de  fon  mary, 
moult  fut  dolente  Sc  ébahicjfi  fe  print  à plorer, 
ifoupirer,&  àdemener  grand  dueil^tellemcnc 
.qu  a peine  pouuoit  elle  parler  . Et  quand  elle 
futreucnucà parolle,iî diftainfirTrefcher  lire 
Sc  rrelàymé  mary, qu  elle  malle  auenture  vous 
meult  de  celle  befongne  entreprendrc?Eft  don 
quespalTee  la  trefgrande  amour  que  foulon: 
cmie  vous  de  moy  cftre:  Vous  deplaifl:  donques 


55^  . il  XI.  Li  vi^  B 

ma  compagneciYOulez  vous  lailîèr  votre  amyc 
pour  encrer  es  perilz  de  la  mer?Vous  ennuye  il 
que  ie  vous  voyc?&  f aller  voulez  en  telle  ter- 
re que  ne  vous  voyc , allez  y par  terre.  Aller  y 
pouez  feu  rement , & fi  ne  m ennuyra  votre  ab- 
fence.  Par  la  mer  n auez  que  faire  : Car  elle  eft 
trop  doutable.  En  péril  eft  qui  y chemine , & 
tropdencombrieric  dcmalleaucnturey  peut 
auoir.Si  mouuoir  vous  voy  par  mer , ie  ne  fc- 
ray  iamais  feure , ie  roufpcçonneray  tou  flou  rs 
que  n ayez  aucune  greuace.  Tous  les  membres 
me  tremblent , & le  cœur  me  frcmiH:  quand  ie 
me  remembre  des  perilz  de  mer, trop  de  gens  y 
ont  accoutumé  de  noyer.  Il  n*y  a gueres  qu’au 
riuage  ie  vy  plufieurs  nefz  rompues  ^ & gens 
moyez.Elpoir  vous  prençs  cri  Eoius  qui  eft  mô 
pere,&  le  fouuerain  des  yents,cuydant  qu’il  les 
doiue  enclorrc  & appaiferrafin  que  dommager 
ne  vous  puiflenr,  tandis  que  vous  deues  nager. 
O trefclieramy  , n’y  ayez  iaefpoir , trop  folle 
fiance  y auroit  : car  ia  n’y  auriez  auantage. 
Quand  les  vens  font  hors  de  leurs  abimes  , & 
ilz  ont  la  mer  à habandonjilz  courent  fi  roide- 
ment  que  rien  ne  les  peut  tenir  ne  contefter^ 
tempêter  font  toute  la  mcr,&  mcuuét  les  nues 
par  leurs  terribles  foufflemés,&  par  leurs  cours 
chalTét  ilz  les  elers  feux, à maint  puifiant  hom- 
me ont  fait  contraire  & cmiuy.  Celuy  qui  plus 
les  counoift  plus  les  doute,  Bicn  connois  leux 
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puifTance.Car  chez  mon  pcreles  vy, quand  pe- 
tite étoic , trop  veoie  & tiouuoie  en  eux  de  ra- 
ge. Etfi  paramonneftementnevoulez  clian- 
ger  votre  propos  d’y  aller  par  mer, ie  vous  prie 
que  me  meuex  aiiecques  vous.  Si  verray  ce  que 
vous  vcrrez,&  fi  auray  ce  que  vous  aurez , ibic 
bicn,foit  mal , quelque  cliofc  qu’il  vous  en  a- 
uienne,ie  feray  peiTonniere  de  tout  ce  qui  vous 
auiendra.  Si  ne  me  conuiendra  douter^  fors  ce 
que  ic  verray  & foutiendray , & ainfi  ferons 
compagnons  d’échapper  ou  de  noyer. 

T £ L Z motz  difoit  la  dame  plorant  tendre- 
ment par  grande  amytié,dont  Ceyx  qui  moult 
lalmoit  en  eut  grand  pitié  : mais  onques  pour 
ce  ne  voulut  le  voyage  de  mer  laificr , n aucc 
luy  mener  celle  qui  tant Tay  moit,  ne  la  mettre 
en  l’aucnturc  ou  il  le  mettoir,mais  moult  la  rc- 
confbrtpit  & alTeuroit , falTeureria  peuft.  Et 
celle pourchofe  qu’elle  ouyft  ne  fywpouuoit 
confentir.Ceyx  luy  iura  lafoy,  & luy  promift 
de  retourner  dedans  deux  mois , fil  luy  eftoit 
pofiible  en  aucune  maniéré.  La  dame  fapaila 
vn  petit  quand  elle  ouïr  la  promefie  pour  l’el- 
poir du retour.Ceyx apréta  tout  fon  affaire,  8c 
fid  venir  la  nef  au  port.  Grand  angoillè  eut  la 
dame , & fut  maulc  troublée  quand  la  nef  vit: 
car  ia  luy  deuinoitfon  courage , la  douleur  8c 
là  perte  qui  luy  étoient  prochainement  aucnir. 
Si  ne  fe  pouuoic  tenir  de  plorer  profondeméc^ 
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& celiiy  étroitement  l’embraflà  qui  {bnîcœiie 
aymoit , Sc  triftemcnc  à Hieu  luy  commanda. 
Quand  Alcyonc  vit  partir  fon  amy,  elle  ch  eut 
pamee , & a peu  que  le  cœur  ne  Juy  faillit  : les 
mariniers  fe  pnn cirent  fans  delay  fort  à nager; 
& la  déconfortee  adrefîà  Tes  yeux  dcuersJa  nef^ 
fl  vit  Ceyx  état  au  dernier  étage  qui  luy  farfoit 
figncj&i  celle  par  autre  enfeigne  luy  iefpondir. 
Tant  ftngla  la  nef  en  la^mer , que  la'  royne  ne 
pouuoit  plus  fon  mary  voir  ne  choifînmais  tat 
comme  elle  peut  fuyuir  aux  yeux  la  nef  qui* 
moult  legeremcntiînglort  au  ventEt  quand  la 
Ycue  en  perdit, elle  fatreiidit  au  maft  & au  voi-= 
le.Et  quand  la  voile  le  maft  euftperduz, tant 
&t  dolente  q mieux  aymaft  à mourir  que  viurc 
Sus  (c>n  licft  fen  alla  couclienou  le  print  à plo- 
iera & foiidueii  renouueÜer,  pour  l aiîi^’tié  dc- 
celuy  quifen  alloitiToutefoisqudle  veoit  fo 
Ü(ft  vuide  de  fon  amy , ploroit  profondément. 

••  . D^  Ceyx  O*  -^Icyon^., 

C Eyx  & fes  gens  nagèrent  tant  ceiour  co"- 
me  ceux  qui  pour  retourner  fe  hatoienr,. 
qu’iîz  paruûidrent  entre  deux  îles  moult  e^< 
toient  las  de  nager.Si  drelTcrcnt  la  voile  au  vét-' 
pour  les  vens  cueillir.  Lors  funtint  vne  tcm''  :. 
pefte  tant  impetueufe , que  la  marine  fe  com’^ 
mençaa.tr.oubler,  Etquîmdîceluyqui  la  laiiir 
regouuemoitaperceut'j  orgueil  de  la  ntcr^  îL 
ipmmanda  les  cordes  du  maft  aualer,j&;  dcccA*» 
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dre  le  iainais  on  fe  vouloir  fauœr.Mais 

H ne  peut  pas  bien  eflre  entendu  pour  le  bruit 
des  vens,que  la  mer  tempeftoient.De  leur  gré 
fapiétoienc  les  mariniers  5 les  aucuns  ckfouz- 
mettre  les  auirons , les  autres  de  deféndre  les 
vndes  de  laiempefte,  & les  antres  à epuyl'er  la 
nef  de  beau  qui  dedans  entroit.Pefle  mdle  feiv- 
rremettoient  la  tempefte  croiflbit  toujours,  6c 
les  vens  qui  fort  la  batailloient  les  épcuucnte- 
rentfort.  Le  mairie  de  la  nef  fe  douta  moult, 
quand  il  vit  l'impetuolîté  des  vens  , qui  la  ma- 
nne émouuoient,&  qui  tar  de  contrariété- leuc 
faifoient.  Il  i>e  Icauoit  quelle  voye  tenir  n'al- 
Jer,pour  la  tempeilc  tant  impetueufe  & horri- 
ble entreoublioit  fa  maitriferFort  ciioient  les 
mariniers  lefquelz  ne  efperoient  nul  confort, 
déplus  en  plus  fe  troubloic  l’air  êc  la  mer  f’en- 
doit,  toutes  les  nues  etoient  troublées,  6c  tant 
auoît  lamer  fon  horreur  émeue  , que  couleur 
auoitdchuee  . La  nef  de  Ceyx  fe  troubloit 
fore , vue  heure  haut  vers  les  nues  , tellement 
qu’il  fcmbloit  à ceux  ce  dedans  que  fouz  eux 
Tcoicnc  Icfons  de  Fabime  . Autrefois  décen- 
doit  plus  fîeremenc,  <Sc  fi  cruellement  qu’elle 
bruyoit  plus  que  foudie.Pour  la  tempeile  du 
Yentficmouuoitfüuuent  lamer,  plus  orgueil- 
ieufernent  que  lyon,ou  autre  befte  ne  fait  con- 
tre fen  enncmy.En  la  fin  eut  h nauirc  tant  en- 
duré , quepius  ne  peut  foutenirjdu  ciel  cheoi  t 
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vnepluye  épefie  qui  l’air  obfcurcillbit  , & la 
mer  troubloit , il  lembloit  que  les  cieux  deu£^ 
fent  cheoir,&  que  la  mer  par  fes  vu  des  & tem- 
peftes  le  deuft  furmon ter. Pour  la  pluye  alloit 
le  voile  amorti  {Tant  & apefantiffant , la  nuiA 
Ooblcurciflbicpourle  temps  impctueax:Mais 
les  foudres  qui  failloicnt  de  toutes  pars  Penlu- 
minoient.  La  nef  qui  plus  endurer  ne  pouuoic 
fe  defcloit , ouurit  & rompit , & le  mortel  flot 
çe  lança  dedans  par  les  ouucrtures,  dont  les 
mariniers  qui  la  dedans  eftoient,  commença^ 
rent  plus  fort  à douter  trop  plus  que  les  gens 
de  ville  allife  voyant  leurs  ennemys  entrer,  8c 
les  autres  miner  par  dehors  . Moult  £e  décon- 
foLtoienttous  ceux  de  la  nef,  tous  les  cœurs 
leurs  failloient  chacuncfois  que  ilz  veoient  ve- 
nir les  flotz  contre  eux , comme  ceux  qui  tout- 
iours  cuydoient  mourir.  Les  autres  ploroient 
8c  difoient  qui  leur  feroit  bon  de^tofl  mourir  : 
afin  d’eftre  hors  de  ce  tourment,  qui  tellement 
les  angoillbit.Les  vus  entendoient  à prier  dieu 
& à faire  vœux  & promeilcs , les  autres  re- 
clamoient  leurs  parens&  amys  . Mais  Çeyx' 
ne  ramenteuoit  fors  Alcyone.’celic  feule  auoic 
il  en  fa  bouche,  & feule  au  cœur  luy  venoit, 
non  pourtant  pas  ne  voufift  qu’elle  fuft  auec 
luy,  pour  partir  à celle  tourmente.  Voluntiers 
retournaft  fa  face  vers  (a  terre  , dont  il  eftoic 
party  , mais  moult  fébahüfToit  & l’obfcurité 

doutoit 
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doutoit  pour  le  troublemgic  du  tems,  Sc  pour 
la  iiuidl  tellement  cju’ilziie  veoient  ne  ciel  ne 
terre.La  pluye,le  vent&  les  vndes  les  gueno- 
ioienr,  gouuernail  & tous  autres  habillemens 
leurs  deffroilIbiér.Vn  flot  qui  des  autres  fe  par 
tit  môra  haut  vers  l’air, puis  décendir  en  arsô- 
nant  plus  pefamement  que  ne  cheurêc  en  bas 
les  môs  Athos  & Pidus.  Le  grand  fais  d’icelle 
ynde  confroifl'a  toute  la  nef,&  fi  noya  grande 
partie  des  gens^mais  aucuns  pour  eux  refeour- 
re  & fauuerjfaifirent  & prindrétaiz  ou  autres 
pièces  de  la  nef  brifeejefquelz  le  flot  debou- 
toit  à fon  plaifir.Le roy  Ceyx  tint  vu  aiz  biifé 
auquel  à grand  doute  & peur  il  fe  naiiioit.  Sô 
pere  & fon  feigneur  reclamoit , Sc  fur  tous  fa 
femme  Alcyone^  laquelle  oublier  ne  pouuoir.. 
11  ne  ceflbit  de  prier,  qu’il  peut  arriuer  en  lieu 
ou  celle  le  peuft  tenir  & m-^'-tre  en  terre,  fur  le 
bois  en  grand  doute  nageoit  au  vouloir  des 
flotz,en  fin  vnc  noire  laide  Sc  épeflê  vn de, tour 
na  fur  luy  Sc  l’en  fo  n dra  (ans  refoudre  au  pro- 
fonsde  la  mer,&  ainfi  il  fe  noya.  Trifte  Sc  do- 
lente fut  l’étoile  Lucifer  celle  nuidf  pour  celle 
malle  auenture  & requift  qu’elle  ne  fut  con- 
neue  ne  veue  d’homme  viuant  celle  nuiél  du^ 
rant. 

Ve  la  deejfe  Tmo^  c^ui  enmya  7 ris  au  dieu  dtifom* 
afin  qntl  feififcamir  d Jîcyone  la  mon  de  CV 
yx/on  mary. 

Olympe,  MM 


ALcyonc  qui  des  maux  desô  fcigncur  rien 
ne  fçauoir,nombroic  les  ioiars&:  les  nuitTi 
.difant:briefeft  le fciour  que  mô  feigneui*  doit 
faiie  dorefnauant.  Si  àprecoic  riches  rGbbes,& 
noble  coiiroy  dont  parer  Je  vouloit  , & elle 
inermeâ  fa  reiicnue.  Ainfi  deuinoit  Alcyone 
& redaraoic  dieux  Sc  deefles,  qu  a fauuement 
luy  remenallcnt  fon  cher  mary, 5c  fpecialeméc 
lu  no  par  facrifice,  .5:  luy  priôit  fouuet  qu’aur 
ue amicnepeufi  acointercn  ce  voyage.  Ahif 
rcqueroicia  royne  dieux. 5c  deefles, 5c  fouuerai 
nemét  îuno  qui  plus  ne  peut  foufFrir  longue- 
met  qu’elle  perdit  là  prierc.îris  fa  loyallemet 
figereapclie , 5c  luy  côniâda quelle  allaft  au 
dieu  de  dormir  dire, qu’il  fir  p longe  aparoir  à 
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Alcj^one  la  vérité  comciixfoii  amy  étoît  pery 
Éc  la  lîicÀà^cre  Iris  fappamtla'd'^l^^*^ 

3ame  renuoybitlEii  vn  arc  fe  tornba  &:  arcoia!^ 
fi  (Jccen'diE  par  le  firmament  diuerfenient  coû 
iouree,  & chez  le  dieu  des  dorraans  vint. 

Xa  dcferlptioti  delà  maison  dt^d4m  desjong^^s 
des  dormant  j - 

- 'l'i!  : : • -.-^  r . V'  -.  ; Ll- . ' 


LAnraifondiî  Dieu  de  Ibmmeil  ctoit  en 
jepoz  fôuz  vue  nuce , ou  plus  coy  lieu  du. 
monde  , ou  le  foleil  iamais  n'éclaire . Nue  en 
obfcurté  mélee  y fouit , qui  le  lieu  trouble, 
tellement  qu’il  femble  toufiours  qu'il  fcii  en- 
tre chien  8c  loup.La  corr  le  4ieu,rien  n'y  rend 
clarté  nes6,qui  dérourner  liiy  puifd  .for  : c . . .. 
La  ne  rcsone  aucune  chofc,fors  . ; 

ce  oublie,^  lamuimurecis  co  ^rr  A 


MMd 
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grâuois  fait  fcîueuerhent  refonhe/ , pour  ^on* 
net  appétit  de  (ommeili  A l'eiitree  de  la  falè  a- 
uoit  à planté  de  paudtz  flormans  & mainre$ 
herbes  donnans  fommeiljdôtla  nuit  aÜoic  le 
iour cucillantj^qui  les  mulciplioit  pour  dépar- 
tir le  Ibmmeibaü  rnôde/Én  cellé  maifohnv^ a 
parte  ne  portier, & fi  eft  allez ^ure.  Au  milieu 
dVne  obfcure caue,  auoic  vu  liél  fichemenr  Rf 
orné  couiiert  d’vn  vieil  couuertouer,  le  chàlic 
ètoit  ricliemcnt  ouuré  comme  Je  fin  or..  Laïc 
rcpofoit  le  dieu  de  fommeil,  entour  luy  multi 
plication  de  vanité  & de  fondes, , plus  qu’il  ne 
yadefpicsen  moillbns  d’efté,  ne  d’afene  fur 
la  riue  de  la  mer.La  vint  Iris  pour  faire  le  mef- 
fageque  luno  commandé  luy  auoit,  foy  defé- 
Jantaux  mains:  car  les  fonges  falloient  fouf- 
priant,  & le  dormir  vint  entour  elle.  Labe- 
aüté  de  la  meflagere  & la  rcfplendillèur  de  la 
robe ietta par  leaus grand  clarté.  Quand  le 
roy  dormant  la  vit,.vn  peu  feueilla,  non  pour 
tant  encore  fommeiîloit fi  cntrcclouoit  & 
cntrecouuroit  fcs  yeux  , & par  la  force  du  sô* 
meil  réclina  le  chef  & ciiancela,&  fendorniit- 
derechef.Toutesfoisil  f’dFoi'ça  combien  que 
il  fe  tint  à graué,  tellement  qu’il  fe  leua  & ac- 
cota fur  fon  courte  , puis  fenquift  à Iris  la 
caufe  de  fa  venue,  & quelle chofe  ellevenoic 
dlcccerchet  : Iris  luy  rcfpondit:  dieu  de  fom 
meil  & de  repos  paix  de  cœur,  & recreeniené 
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dctGijs  meml^reS  j qurdckÔabknic  tia 
uâilleVaflbuiages&îesfals  doim  les  mets 
hors  defoucy&d'émby  5 par  moyiemandc 
luAXp  que  tu  faces  fçadoii:  par  sôges  à Alcyone 
la  di)Icuter6ynçla  vçrué  comment  Gcyx  fou 
mivÿ  f|ft  en  mef  upy e.  donc  Iris,,  qui  fc;  fèn - 
toitfenuelopee  de  dorrnîjpour  lejommeil  qui 
leans  eftoic , fen  retourna  en  fbn  repaire,  par 
lare  ou  elfe  etoit. venue:  car  fans  Tare  eufuyuir 
iaiTîais4e  celle  cauc  ne  fuft  retournée. 

î)u  dieu  des  dorot^^ns/yu  enuoja M orjiheHs  Je  dieu 
des  finies  a Alcyone en  forff}C  de  Ceyx  .fin  mary,, 
fow  iuy  domier  d coimpijjrej'nfttenjè  mort, . 


TAntoftiedieu  defommeilpour  ce  corn- 
mandemeac  accomplir  éleut  vn  de  fes 
MM  iij 
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tpis  fîlz  ^ui  étiolcM  fo/,i^Tcjîjeff 

tteiîlettbient  de  ditietsiiîétféfS^^b^^^^^^  leiir; 
perc,ciai  par  défTuscûx  ïc^ndi^^^ 
mâdcmént,&  vil  en  ’ÿ  auoit , 
blante  d’fiumaine  natur^féfiti‘6,?itS'<^^ 

& faifoît'Pemblan'cè'^^  vèiiir,^  yaf-' 
1er  de  (^’ùéicoiiqj^y  Iioiiiffié  vouIoit.Mclr^ 
pheus  ctoic  de  fon  pci'é  'apj^elé.Lè  feedd  dfüer-* 
Îîfioit  trop,&  prenoit  femblancé  d’oyrçaux,de: 
ferpens,'  & déroute^'  befîcs'  tjüeî^uc's 
füfïènt.Ec  le  tiers  prcnoKfdmiè  d’eaü de  fùft 
ou  d^utre  créature  <jùi  ayniéi.Cci  trois 
lae  faparent  fors  à gens  de  grand  renom.  Eié^fî 
apparut  de  nuit  en  longeant  & tous  les  autres 
a communes  gés  en  diuerfesfimilitüdes.  Et  ce 
eft  leur  ouuragc  Sc  métier,parfaintes  illufiÔs 
Sc  vifions  nodlurncs,amuient  ilz  le  peuple  en 
dormar.Dc  tous  ceux,cleut  le  dicuMorplieus, 
feulement  le  plus  fage  d’eux, &:  luy  conimada 
prendre  la  fprme  du  roy  Ceyx,&  de  fçn  aller 
vers  la  royne  fà  femme, luy  ddner  entrclèigne 
par  lefqucHès  elle  apertemenc  vit  le  naufrage, 
& parei  l le mem  de  Ion  mary.  Aprcs  Cc  réclina 
icRoy  fon  chef,&  dç  réchef  s’en  dormit. Mor- 
plieus  fapreta  fansaprefl:,-  Sc  voila  pat  fait  fc-' 
crettcméf,tar  queh  hriefeerme^ en  Theffal 
ic,ou  la  royne  fcrgifoiVau  fi  printla-  for- 
me que  Ceyx  auoit  quand  il  étoit  vif.  Palc  & 
découlouré  fcmfela  ayant  k barbe  & Ics:  ehç- 
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ticux  mduiilez.puis  f:’nc‘ Ina  rar  ccvche ap- 
pelant la  royr;Ç,&  faifantTpp^e  je  rrr^'^f  [r  vdz 
pleuis,&  grandes  compiair-tc?  U h-y  ci  j; v*  : 
O ma  dolente  cÔpagne  ndconi;c:s  v.i  roxi  lis 
maiy, omîtes  tes  yeux  Sc  fi  me  ve‘**  as  Ci:  r:oir.;c 
raSjpour  ton  mary  lenkmcc  rvrnbre.r  : : rfot 

valu  tes  pricrcs:car  mo;t  llis  rar  vn  vé:  r!':  .1* 
eux  quihclameréinouucir  :Urt  en 

mer  perie^nics  gês  noycz&  m o:r:  ; *e  cra\  Tix>p 
te  rcclamoyejcôme  celay  qui  i:\iymoy c.  mculr, 
pery  fuis  Sc  noyé,moymelhies  i dis  celny  pre- 
fentcmentjqui  !e  te  dis,tî  dois  ilins  dcurc  mi- 
eux croire  ma  perte  Sc  mort, que ie  r’anonre 
que  fc  vn  autre  lé  :c  difoit^qui  niéfbnge  efpoic 
y mift.Lieiic  fus  fi  pleure cC  copiais^^  te  veüz 
de  noirs  draps,  6c  ne  me  Uilîe  mie , fans  pleur 
faire, décendre  en  la  puantife  infcrnaile. 

De  la  pîtcujc  cc  mplainte  eue  fit  ^IcyotXy 
pc  ur  la  mort  d ef  m mary  Ce'y  x 

En  telle  maniéré  iîc  le  dieu  Morplieus  ion 
melîàgc,  qui  fcmbla  quecc  fuft  propre- 
iViét  Ceyx, qui  pery  eftoit  en  la  mer:car  la  façô 
la  voix  6c  la  contenance  auec  celuyqiie  Ceyx 
fouiort  aiioir,5c  sébloit  qu’il  plorart.  Lors  prît 
Alcyone  fort  à gémir  6c  plorer  en  dormant, 6c 
pour  Je  prendre  tendît  la  main, mais  rien  n’y 
trouua.Ha  cher  amy-»dift  elle, demeure  6c  actés 
ta  dolente  amye,qui  trop  r’aymc,auec  loy 
vucil  aller.La  dame  s’eueilla  pour  la  formeque 
MM  iiij 
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peidueauoît&  pour  (bn  cry,fi  fe  leiia  & en- 
tour fô  lid  quift  & cercha  s elle  pou rr oit  trou 
uer  ceiuy  qui  près  d’elle  eftoit  n'auoit  gucres, 
qu'elle  ciii doit  auoirven.Pourla  noyfese'ucil 
ierent  les  gens  &lcs  chambrières,  & couru- 
rent à tout  la  lumière  deuers  la  dame, qui  cer- 
eha  longuement  fon  mary  par  toute  la  cham- 
bre,mais  trouuer  ne  le  pouuoit . Rien  ne  luy 
valoir, perdue  auoit  l’umbreparquoy  moult  é- 
toitebahye,  les  poins  cjétordoit,  rompoit  fa 
robe  & fes  cheueux,batoit  fa  poitrine^&  égra- 
tignoit  fa  tendre  face  . Trop  ctoit  la  dolente 
à grand  mcchef,la  raere  qui  nourrie  faiioit , 
luy  enquill  poiirquoy  elle  fe  douloit  fi  amère- 
ment, & conforter  la  cuyda,mais  la  dame 
luy  dill,lâiirezle  fermonneiv,morte  eft  Alcy- 
oiie  auec  fon  mary  qui  eft  pery  en  la  mer  par 
la  tourraentc,^de  corifort,n’y  a aucun  befoin: 
car  mort  & noyé  1 ’ay  veu,ouy  & conneu^  de  ce 
ne  me  pourroit  ont  rien  contredire . Quand 
ma  main  tendis  pour  le  prendre  ,lVmbre  veis 
qui  feuanoit  de  mes  ieux  ie  fçay  de  vérité  que 
ce  fur  rvmbre  de  mô  aray.Haa  dieu  comme 
fon  vifage  eftoit  laid  3c  décou  î ou  ré , encores 
auoit  il  le  chef mouillè&fouillè  de  la  marine, 
lelaflelevis  dolente  en  cefte  place  & bien 
recongneuzfa  faceSc  fa  voix  , mais  pas  n*y 
eftoit. Helas  difoit  elle  moult  luy  dis  3c  priay 
:quii  éclieuaft  les  vés^par  q.plufieurs  periübicc 
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en  mer,or  cft  auenu  fi  comme  en  mon  cœur  ic 
doutoye.  Haa  mon  cher  amy,fol  propos  eûtes 
de  mon  confcil  mccroiie,  contre  mon  amon- 
iicftcmét  entrâtes  en  mer,pourmort  receuoir 
6c  fi  ne  me  voüfiftes  emmener  auec  vous  fi  la 
ieufi'e  eftc,fans  moy  ne  fulTiez  point  peiy , 6c 
fauec  vous  eull'e  efté  ce  m’euft  efté  profit  Sc 
grâd  foulas  car  sas  moy  ne  fu fiiez  mort, ne  sas 
vous  ne  vequiflè^auec  vous  euffe  fbufFert  mort* 
Si  m’euft  moins  greué.Oteftceluy  mort  que 
trop  aymoye,&  ie  voudroye  mourir  auec  luy, 
plus  aigremét  fuis  tempéftee  que  ne  le  voy^ 
qu’il  ne  fuft:  au  fîottemét  de  la  mer , Et  encores 
plus  lôguemét  le  feroye,fi  plusiôguemér  en  ce 
mode  viuoye, mais  de  plus  iôguemétviure  ne 
mefForceray.  Mieux  vueil  mourir  & eftrefa 
compagne, iaçoit  ce  queluy  &moy’ne  puifiiôs 
cftremis  en  vne  mefnie  fepulture  enfemble  fi 
ne  ferons  nous  déiointz,ains  ferôs  enséble  af- 
fembleZjtant  gémit  6c  plora  que  plus  parler  ne 
pouuoir. 

I.a fin  d'Alcyonc  Ceyx fon  mary  qui furent  mu^ 

cz,  en  oy  féaux  de  leurs  noms, 

AV  matin  alla  la  douIoureufeAIcyonc  que 
rantfur  leriuagede  la  mer, fi  par  aueture 
y verroit  reparer  fon  amy  mort, quelle  auoit 
veu  partir  d’iellec  vif.Hdas,dit  elle  en  ce  liua- 
ge  me  baifbit  mon  mary  au  départir, quand  il 
fe  mifl  eu  la  mer*  Tandis  qu  Alcyone  notoitSc 
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rcgrettoit  cesparolles,à  tant  aparut  le  corps  da 
mort  flotant  par  la  marine,  mais  elfe.nc  pou* 
uoit  encore  cnoifîrii  c’etoitceluy  qu’clieatté- 
doit,  combien  quelle  y miftfbn  entente  à le 
regarder , Sc  le  corps  tandis  a proclioit  petit  à 
petit  le  riuage,fi  qu  en  peu  d'iieurc  on  pouuoit 
bien  aperceuoir  quec  ctoitvn  corps  mort  flo-^ 
tant.  Lorsplora  Alcyone  moult  tendrement, 
pourceluy  dont  elle  doutoit,iafuft  quelle  ne 
le  conneuft,&  moult  languilioit  de  peur, dou- 
tant que  fcmblablemêt  ne  fuft  auenu  à fon  a- 
xny,ou  quece  ne  fuft  luy  mcfmes,fi  diften  plo 
rat; Ha  corps. que  de  male  heure  naquis  tu, qui 
â telle  martyre  es  finé,&  ta  fémc  ou  ton  amye 
fi  n efl  pas  moins  méchante  de  moy.  Comme 
plus  regardoit  la  chetiue  le  corpsqui  ilJcc  ap- 
prochoitplus  fc  douIoiifoit&:  moins  de  fens 
auoit.  Tât  demanda  le  flot  delà  mer  le  corps, 
que  près  de  la  terre  arriua.  Et  quad  celle  le  vit 
de  près, de  douleur  & d angoiliê  luy  taignit  la 
couleur  carbicn  iereconneur,  Siprinrlà  robe 
êc  fcs.cheueux  à dérompre  fa  poitrine  batre, 
& fa  face  égratigner.,  en  difant:  Hclas  c’eft 
mon  amy  que  nagueres  auois  veu  . Ceyx  mon 
amy, comment  venez  vous  à moy  Ja  mer  qui 
mis  à en  vous  la  mort  m’a  toi  lu  ioye,&'mis  en 
dueil  & en  triftefie  perpétuelle.  En  ces  paroles 
difant  f’aproch a la  dolente  hatiuemem  à vne 
toute  roche , .qui  presduriuagceftoic.,mep? 


D V fi  R AN  D Ô LŸMP  B.  55^ 

oeillc  fut  comme  ce  fe  peut  faire:  mais  cftoit 
miice  Sr'plumesâuoit.  D'ilicc  voila  au  corpS' 
mort  quelle  veok  eu  mer , & en  voilant  l’alla 
featfer&i'àœllci^&.delluslüy  plorer  & gémir. 
Ceyf  fefint  ceIle  qui'{e  bairoit,&  l’eau  en  fiot- 
fât ïî  le  faifoit  drelfer  au  baifer  de  famyximais 
ie  curde  .que  pas  n’eToit  Teau:  ains  étoit  vie, 
qlîiibU(lâinemcnt(.fîcommeiIpIeuc  à dieu) 
luy  efloic  reuenuc  . Si  le  fentoit  appçrtcment: 
car  en  celle  mefmc  heure  en  ccmoaiec,deuiu- 
drenr  oyfeaux.femblablcSjIefquelz  tiét  amour» 
ôi  conioint  en  Tes  ro féaux  corne  ilz  furent  au 
temps  de  lors,  Ôc  pour  faonner  fentt’alîemble 
rent  ilz, 6c  les  appelé  on  Alcyones.En  yuer  par 
niauuais  tems  voilent  ilz  par  la  marine, & lors 
elj  fol  celuy  qui  en  mer  fe  met,fans  grande  ne 
céiflité  pour  les  tempçfles  & les  vés,qui  fou  d'aï 
neméty  furiiiennent  lors.Quand  il  fait  temps 
fouef  ilz  pon lient  leurs  oeufz  & couuenr,  & a- 
donc  fait  bon  nager:car£olus  le  dieu  desvens 
fèrepofe, tant  que  faillie  pont&  couue. 

T)e  Æaçuifilzj  di*  ,Roy  PriamdeTr&^e  qui  de* 
mut.  plongeon, 

VNÎ»on  homme  cftoit  près  de  la  riuc,  qui 
regardoit  iceux  oy.feaux  , Sc  loua  leur 
loÿaiie  amour,  toutesfoisen  vit  voiler  vn  au- 
tre nouaellcmeht  mué  , appel  lé  Æacus,filzdu 
foriroy  Pxiam,qui  tin  t la  feigneurie  de  Troy  e> 
&;fercau.vaUJa.nt  6c. preux  Heftor  . Eipoir» 
ifcgftilçudèforccnc  de  vaillance  raoiodxc* 
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ny  de  renom  que  fon  fiere , T'il  euft  yçcu  para- 
fa c âge , : mais  trop  tort  le  defauença  fortun^,. 
Combien  qü’ïl  fuft  de  royalîe  lignéç  fi  ue 
tptiaic  il  eu  côpagnée  de  gcs,forslc  mpifis  qu’il 
.pouuoit.Bouigs,villcs  & ciiiçz  liayoit*&  fuyoit 
l4lles  & palais.  Sitepairaen  ces  md  fai  gués  (è- 


crettes-es  chami>,dc  ddertz.  11  elloitlage,  diC 
oret,&  plein  de  toute  apertifcJlauoit  mifè  tou 
te  fa  cure  en  amours, & auoit  long  temps  ayme 
Hefpeiielarenommeepucelle,  maisaubii  fit 
Yolmité  11  en  pouuoit.  Vn  iour  lavit  feoir  fur 
vne  riuierc , ceftuy  qui  voluntiers  la  foiçaft  la 
cuidaillec  faifir  pour  en  faire  là  vol umé: mais 
celle  mouItfdForça  de  Fuir  pour  écliapper, afin 
d’elle  ne  fuit  violée.La  belle  Hefperie  en  fui^  ' 
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antjfut par  Yn  venimeux  ferpêç  pointe  au  talô, 
qui  iuy  cmpoifonna  tatoft  tout  le  corps,  telle- 
ment qu’in  con  tin  êt  morte  cheur.Eacus(^ui  c'e 
près  lai'uiuoitj’ébiafla  en  difantiHelas  douce 
amie  , ümepoife  moult  queiet’ay  ainfimife 
en  chalTeicar  la  mort  ren  ay  pouichafsée,raais 
helas  qui  euft  creu  qu’icelle  chofe  d eufl:  aue- 
nir?  may  & le  ferpent  t’aiiôs  à mort  mife,mais 
puis  queie  tay  perdue,  fâche  que  longuement 
ne  vi  iiray  apres  toy:car  ie  mourray  par  toy,que 
caufe  de  mort  fans  mon  feeu  t’ay  pourchafsée. 
Anfi  fe  complaignoit  le  dolent  Eacus  , pour 
l’amour  de  la  belle  Hefperie,  pour  la  mort  de 
laquelle  il  perdit  le  feus.  A ram  courut  foudai- 
nement,&  monta  fur  vue  haute  roche  , ou  la 
mer  batoit  an  pié  du  fommet,  de  laquelle  il  fe 
laifl'a  tresbuchcr  en  la  mer  pour  luy  mettre  à 
mort.MaisThetis  ne  le  voulut  laiflèr  périr, par 
pitié  le  retint , & luy  donna  plumes  & ælles. 
De  ce  fe  courrouça  fort  Eacus, & (î  le  dédaigna 
quand  de  luy  noyer  neut  point  de  pou uoir. 
Souuéc  fe  plongoit  en  la  mer  pour  fpy  noyer, 
mais  il  n y pouuon  périr  , dont  moult  luy  en^ 
nuya.  Oyfeau  efl:  deuenu , qui  lôngücsr  eiitre^ 
fsignesàes  cuidcs,lecoI  long  de  le ai- 
gre,& encoresTé  plôgeil  en  la  haute m'eipdut 
aiFermcr  fon  courr6u.r.Ecpourcéqu*if  fe  pîdjr- 
ge  continuellement  , en  rçUe^hianleré  eft  â 
plongeon  appelle.  ' ' * ' 

Ftndçlynzjmç  lÎ4ire  dsi hij^otres fcetiques» 
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des hiftoires  poëricjiies,  en  lame- 
tamorphûfe  d’Ouide. 
X.eyo^'ige  de  Paris  en  Grece^pour 
TAtitr  la  belle  Hclene, 


^ ""yy*  ■ I pwii  wii 

" " E Roy  Priatn  4e  rçauoic  qiJG  rort  fiïzÆa- 
JL^eps  fut  mué,  en  oyleau  : ^lais  il  le  ploroit 
jcbmrjaeanprt,  & ^ faifok  obfee|ues,aueccjues 
luy-Heckqr,&  toute  da  tqyallc  lignéÿ.  A ceilç 
iblenii^c  ne  fut  pas  Patisrcar  lots  par  peuhpjCr 
îtemén^  ffi^jV^çpuyiagçoit.pat  pîer.  Et  tant  fuv 
gUiour  &iîu|r„qu’il,arriua  au  port  de  mycenr 
iieSjfi  trouua  à la  nue  Menelaus^  qui  Ton  auoÿ 
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fàlfoit  apréccr,cau  mouuoir  v ou  loi:  fansareft, 
& mener  fon  ofl:  en  Crete,  pour  vn  grand  af- 
faire qu'il  auoir.  Menelaus  vida  belle  nef  de 
Paris  arriiîcr  ^ qui  la  plus  belle  & la  plus  riche- 
ment aornée  etoit'.qu’onquesparauat  fùc  veue. 
A ceux  de  dedans  la  nef  enquift  & demanda 
leur  eftre,  Sc  qui  niaitre  eftoit  de  la  nef.  Paris 
refponditqu’üen  eftoit  le  feigneur.  Lorsluy 
enquift  Menelaus  fon  nô,&  qu’il  venoit  quer- 
rc,  ôc  de  quelle  terre  & de  quelz  gens  il  eftoir. 
Et  Paris  luy  refpohdit  : le  fuis  né  d’Afic,  moiî 
perePriamen  tient  toute  la  feigneurie,  Sc  efi: 
firc  de  la  grand’  Troye,  tât  ay  ouy  dire  de  bien 
de  vous  8c  de  voftre Empire^  que  cy  vous  fuis> 
venu  feruir  pour  delferuir  votre  amour, & pour 
apprendre  le  langage  8c  l’vCage  dé  Grece,  fi  re- 
tenir me  voulez.  Amy^dift  Menelaus, vous  foy- 
ez  le  tiefbien  venu , bien  me  plaift  votre  ferüi- 
ce  , 8c  que  demourez  auec  moy  pour  mon  a- 
uoir,  mais  partir  me  conuient  fans  arreft  Sc  al- 
kf  en  Crete , pourvu  grand  befbin  dont  tofl: 
reuiendray  : car  de  là  feiourner  n*ay  talent. " le 
voudrois  déia eftrc au  retour , afin  que  rna be- 
fongne  fiift  faite  , laquelle  par  moy  adieu éc| 
rantoft  au  retour  me  mettray.  Ma  femme  iaft 
ques  au  retour  vous  entretiendra.  ; . 

ni  SES  parolles  feiouyt  moult  Paris  efpey 
rant  d’auoir  temps  pour  foü  défit  mettre  afin. 
Bien  eut  voulu  queiamais  Meiiçlâusdefuft;^- 
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toufHc.Bien  étoic  le  roy  foî,qui  laillbit  (a  fcm 
me  en  la  garde  de  celuy  qui  tat  f'aymoit,&  qui 
pour  l’amour  d elle  eftoic  de  fi  lointaine  terre 
venu,  & à fi  grad  peine  en  auoit  pafsée  la  mer. 
Le  roy  faifoii  du  loup  le  pafteur^dont  il  ouit  a- 
uant  fon  retour  nouuelles,qui  pas  ne  luy  pieu 
rét.A  tant  le  voulut  Menelaus  partir , & à fon 
partemét  fa  femme  baifa,&  luy  pria  que  garde 
print  de  sô  nouueau  li6te,iufqucsà  fon  retour. 
Vn  peu  en  fouzrit  la  belle,  mais  biê  garda  que 
Ibn  mary  ne  l’aperccut.  Bien  croy  qu'elle  ouit 
volûtiers  ce  dernier  comademér.  Quad  le  roy 
Menelaus  fut  party.Paris  qui  demouré  étoit  a- 
oec  Helene , & qui  longuemét  l’auoit  defirce^ 
inift  corps , cœur  & penfée  à elle  feruir  à gré. 
Moult  l’introduilbit  amour  à elle  bic  feruir  à 
gré,  comme  celuy  à qui  il  fembloit, qu'en  haut 
fiôneur feroit , fi  fon  feruice  daignou  celle  re- 
ceuoir  en  gré. Il  ne  fut  pas  trop  hatif,ains  atcê* 
dit  maintz  iours  a découurirsô  courage, & b’ié 
lefceut  celer  au  moins  de  dire  quelle  laymaft: 
niais  par  fcufpirs  & fimples  regardz  fén  pou- 
uoit  Helene  bien  aperceuoir,felley  daignoit 
prendre  garde,fi  luy  faifoic  fçauoir  par  conte- 
nance & par  figne  fi  trop  fiere  la  trouueroir, 
quad  fon  amour  luy  requerroit.  Aiiifi  chercha 
enquift  fa8;cment  aux  maniérés  & au  chan- 
gement du‘viïàgc:&  puis  quand  il  vit  temps  Sc 
pointj^il'luy  décoùurit  fon  courage,  & luy  dHÏ 

en 
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en  telle  maniéré. 

Ve  la  fuit  de  requefle  que  Paris  fi  fl  à Helene^four  „ 
ron  amour  auoir, 

B Elle  dame,  dift  Paris , ne  vous  déplaife  fi 
mon  péfer  vous  décœuure.  Tantay  fouF- 
fert  que  plus  ne  puis,&:  nô  plus  qu’on  ne  pour- 
roit  nôbrer  les  gouttes  de  la  mer, que  i’ay  pour 
vous  pafsée,ne  pourroit  on  nombrer  les  maux 
que  pour  votre  amour  ie  feufFre.Ne  foyez  vers 
moy  trop  dure,  ie  Alexandre qu on  dit  Paris 
filz  au  Roy  Priam  de  Troye , fuis  icy  venu  de 
moult  loin, pour  votre  amour  requerre,&  non 
pas  pour  richellès  carafl'ez  en  ay,  fi  m en  deuez 
mieux  aymer.  Pay  grand'  fiance  en  votre  a- 
mour  : car  Venus  la  décile  qui  fur  les  amans 
domine  & feigneurie , vous  a à moy  promife, 
quand  en  mon  iugement  fe  fubmirent  les  trois 
déellcs:  delquelles  la  première  lunomepro- 
mettoit  grand  ricliefl'es,  fi  ie  la  iugeois  eftre  la 
plus  belle.Pallas  la  fécondé  m’oélroya  force  & 
lcience,&  Venus  la  tierce  me  promift  votre  a- 
mour,  fi  la  pôme  Uiy  doiinois  que  la  plus  belle 
r deuoit  auoir.  Ricbdîes,  fens  «Sc  force  que  les 
deux  me  promirét,  mis  pour  vous  en  noneba- 
loir,  point  ne  m’en  dois  plaindre  f’auoir  vous 
puis  à mon  vouloir,  fi  comme  Venus  m’en  fift 
promefle:  par  laquelle  ie  fuis  icy  tiafmis  & en- 
uoyé,&  par  qui  i ay  la  mer  pafsée.Trouuée  vo’ 
ay  par  fon  conreil,pas  ne  vous  ayme  d auemu- 
Olympe  NN 
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re:car  ains  que  vous  eufïè  veue , etoit  toute 
penfée  en  vous.  Haa  ma  cbere  amye , vous  e- 
llestant  belle  , que  renommée  ne  peut  toute 
votre  bea[u  té  témoigner. Certes  moult  empriiit 
Thefeus  haut befongne, quand  il  voùsrauift; 
bien  vous  deuoit  aymer.Mais  de  ce  quïl  vous 
voulut  onqucs  rédre  fuft  il  trop  à blâmer:  ain* 
çois  me  full'e  Jaifier  détrencJier  que  de  mon 
gré  vous  enfle  rendue  , & fi  rendre  vous  con- 
uinr , ia  tant  ne  feufl'e  fi  fol  que  de  voz  baifers 
ne  prinfe  largement , ou  plus  riche  don.  Gen- 
tille dame , ne  vous  vueillc  déplaire  fi  votre  a- 
mour  vous  requiersimais  receuez  moy  à amât, 
& ie  vo^  iure  que  iamais  autre  amye  n accoin- 
teray.Bien  fuis  digne  dauoir  telle  dame:  car  fi 
ma  femme  voulez  eftre,moult  gentil  mariage 
vous  aurez. De  loyaiie  lignée  fuis  né, du  ligna- 
ge lupiter  Sc  de  la  bel  Eleclra , fans  mes  autres 
nobles  predecefleurs.  Mon  pere  Priam  à la  fei  - 
gneurie  d’Afie,il  n’eft  homme  viuant  cjui  ait  fi 
grande  domination5ne  fi  grande  terre  a main- 
tenir comme  luy.S’auec  moy  voulez  vcnir,vo’ 
verrez  Içsgrâdes  delcdatiôs  de  Troye ,lestours 
le  fort  chateau  d’ilion, ou  votre  demeure  fe- 
xa,&fi  verrez  les  grads  barons  de  Troye  que  ne 
vous  fçaurois  nombrer.Lcs  damestant  nobles^ 
que  chacune  relTemble  biéeftre  déeflè  ou  nym 
phe.  Quand  vous  verrez  la  grand  nobleflè  & 
U richelié  de  mon  pays^adonc  fçaurczvous  d« 
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rerité,qùe  plus  à de  lichcfies  en  J Vii  dès  palais 
de  la  cicé,c]u’en  toutes  les  cirez  de  ce  royauàid 
Point  ne  le  dis  pour  vous  dépiifcr;mais  die  ne 
cft  digne  de  telle  dame auoir  : careüene  vous 
pourroit  maintenir  à la  hautelFc  qu’il  vous  cÔ»- 
nient. Veoir  lepouezprerentement,  car  fi  moy 
& mes  fcruiteuis  fommes  maintènantcniétrâw 
ge  terre  cointes,  plus  fans  comparaifon  le  font 
les  dames  de  noftre  con  uée;car  la  plus  panure 
eft  mieux  parée, que  la  plus  belle  de  cefte  terre. 
Dame  oc  maitreliè,  plaife  vous  cflre m amie  ôc 
ne  me  refufez,  de  richefTes  & d honneurs  n au- 
rez belbin.  Le  vaillant  Ganimedes  de  Troye> 
quides  cièux  à la  fdgneurie,en:  mo  oncle. D’a- 
noir  de  cheualerie , de  nobldlc,  ne  de  parenv, 
n’eft  point  Menelaus  mon  pareil.  le  voudrois 
qu’il  pleuliaux  dieux  que  eduy  de  nous  deux- 
qui  ellleplus  puiftât  qui  mieux  conquerra 
vous  pourroit  vous  euft.IamaisMenelaus  auec 
vous  ne  couçheroirjmais  de  ce  n’eft  maintenac 
nul  befoiiij  car  vers  vous  ne  me  vaut  la  batail'- 
le.  Dame  orroyez  moy  le  déduit  de  voftic  a- 
mqur,  ne  tenez  à honte  voflre  mariage  brifer, 
pour  auok  fi  courtois  amoureux  comme  moy, 
car  ce  ne  vous  fera  point  vilennie.Lâclie  ferez 
auectanc  de  beauté,  fi  viure  cuidez  chaftemér; 
Eftrc  ne  peut  femme  belle  & chafte , fi  nature 
ne  ment,rvn  ou  l’autre  coDuient  laifi'cr,ploycr 
TOUS  conuient  voftre  orgueil , qni  refufez  les 
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amans  & dechadè , ou  il  vous  conuient  cliager 
la  bcautc  de  voftre  vifage.  la  fuftcs  par  amour 
engendrée  de  Iupiter&  de  Leda  , & puis  que 
de  telles  gens  elles  extraite  , vous  ne  pouuez 
elli  c clialle  famour  ne  ment  , qui  onqnesnc 
faillit. Bien  voudrois  que  charte  fullîez,  quand 
eufemble  fcros  en  Troye  & que  ferez  ma  fem 
me&  mamvc.  Mais  maintenant  ie  ne  loue 
pas  que  pour  chartement  viure  me  refiliez  à 
amant.  Belle  faites  monpiailîr,  bon  loifira- 
uôs  de  cefaiic,ia  vortremary  n en  fçaura  rien, 
ü fen  cft  allé  pour  vous  donner  l’ayfement  de 
ce  faire.Onqucs  plus  conuenablement  ne  peut 
aller  hors  de  la  contrée  , rien  ny  defaut  fors 
vortre  auis , & qu’il  vous  plaifè.  Guidez- vous 
que  le  fol  fâche  que  voftre  beauté  vaut?  certes 
nenny  : car  fille  feeuft  ia  ne  vous euft laijfi 
fée  en  garde  à étranger  homme , à fon  parte- 
lïîêt  vous  pria  que  vous  priiilîez  garde  de  moy, 
certes  mal  faites  fon  commandement , vous 
dculfiezeftrc  emeue  pour  faifement  que  for- 
tune nous  donne,  trop  leront  folzr  fi  ce  temps 
lailfonspallèr  oylîueté.Ia  ne  Ibyez  dédaigneux 
fe , mais  faites  ma  priere.  Auec  moy  vous  me- 
neray  àTroyc,&  là  vous  épouleray,&:dôneray 
grand’  feigneurie,&  lî  vous  riédray  foy  Sc  loy- 
auté tous  les  i ours  de  ma  vie.  Si  Vous  en  dou- 
tez,tout  le  blâme  piendray  fur  moy, ou  ie  vous 
feray  rauirparmesgenSâfi  direz  qubu  vous! 
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efforcée.  Voyez  icy  mes  gens  moule  bien  gar- 
niz  d’armes, preftz  au  port  de  fairemon  com- 
mandement . En  grand’ ioyeufetc  palîèrez  la 
mer,&  arrluerez  en  la  terre  honnoree,  ou  vous 
ferez  receue  en  moult  grande  folennité,  & fi 
aurez  plaifirs  & biens, plus  qu’on  ne  vous  fçaif- 
roic  dire.  Ne  cuydez  ia  que  pour  vous  requerre 
Menelausmeuue  guerre  contre  lîloy.  On  en  à 
maintes  autres  rallies,  qui  onques puis  ne  fu- 
rent rendues. Bo reas  le  vent  de  bife  rauit  la  bel- 
le Orithye,&  Thefeus  Ariadne , & fi  n’en  vint 
onques  puis  guerres  pour  elles.En  telle  amour 
y a trop  plus  d’auentureux  gains  que  de  per- 
tes . Et  fi  Menelaus  amenoic  à Troye  Ton  ef- 
fort, plus  a en  Afie  or  & argent,  vins  & blez, 
deftriers  & gensqu'en  toute  Grece.Or  y vien- 
ne Menelaus  fe  il  ofe  , pour  guerroyer  contre 
moy , fans  doute  bien  le  receueray  en  batail- 
le , ou  corp4  à corps  : car  il  n’efi:  mon  pareil  de 
proueffe  n^é  de  valiH4T. Quand  en  aucune  arme® 
fuis , bie^ fçay  ferir  d'épee  ou  de  lance  , Sc  fi 
métier  eft  greuer  mes  ennemis, de  loin  traire  d’e 
l’arcj^é  ce  ne  fçait  rien  Menelaus, & fi  n’a  freie 
qurtant  vaille  comme  fait  Hecfbor.Ceftuy  fcul 
vaut  cent  hommes  enfembîe,tous  ceux  de  Gre 
ce  neluy  ponrroient  contefier,fa  guerroyer  ve 
noit,  bien  deuroye  pour  tel  loyer  comme  vous 
faire  grand  effort  & grand  bruit  de  clieualerie. 
ficlk  amie  plus  ne  vous  fcay  que  dire , mais  al- 
NN 
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;iilons  nous  en  tandis  cjue  nous  auons  efpacc. 
-On  dit  Cvxmmanémeiu  que  l’ayfement  fait  le 
Jarron.Tant:  clu  Paris ioyfir , qu’il  dccouuric  à 
H de  nC  tout  ion  plailîr,  & lamaitafa  corde, 
aumoins  de  cceur^,  combien  qu  elle  dit  aucune- 
nient  le  contraire. Aiaisrant  à en  femme  de  trir 
chérie, que  ia  n efi:  fi  defireufe  , qii  elle  ne  face 
la  dan  gère  U Id 

Za  rcjfonfc  d' H eU ne  à Pétris  moult  dcithle, 

D ^ngereufe  lefifi:  Hdene  à Paris , & n© 
iuy  diii  point  tatoft  qu  elle  i’ayn3aft,ains 
liiy  refpondit  comme  par  dédain.  Elles  vous 
pour  cecy  venu  fire  Paris  ? & vous  à mon  fei- 
gneurmon  mary  retenu  en  fon  hôtel  pont  iuy 
faire  vue  telle  honte  ? mieux  me  plaifi:  quemc 
teniez  à vÜeine,que  l’on  die  que  Hdene  à fait  ' 
vilennie.Pourtant  fi  i ay  riant  vifage,  n en  fuis 
ie  pas  moins  prude  femme  ? ia  de  mon  blâme 
■n’orrez  parler.  le  ne  fçay  pourquoy  vous  elles 
en  tel  fol  efpoir. 

SiTliefeus  me  printàforce , ellpoiirce  droic 
que  de  rechef  fois  de  vous  efforcée  ? moult  en 
Uiis  dolente,  & fil  m ’eull  efforcée  fi  n’y  d’eullc 
ic  auoir  aucun  blâme, car  ce  fut  cotre  mô  vou- 
loir : mais  il  ne  me  mesHft  fors  de  peur  & fans 
plus,  à force  & maugré  moy  me  baila.  Si  ainfi 
maniez,  iecroy  que  vous  ne  feriez  pas  de  telle 
Ibuffrance  comme  il  fur,  mais  dieu  ne  m’a  pas 
tiîiit  hay.Thdéus  fe  reprint  de  fa  folie.Hie  de* 
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Ü6Z  vofus  pbi’irceaupir  ? Ncm’ea  chaut  fi  tous 
priez,  ia  ne  vous  bj.ameray,  fi  fans  faintîfe 
in’^ymez  ; oatop  ne  doit  porter  haine  a fon  a- 
nr^it.  Mais  mainitz  hommes  ont  par  leurs  de- 
ÇQpbleS  parolier  trahies  & deceues  maintes 
pucel]es&  niainresfemtnes  . Vous  dites  qu’il 
TOUS  femble  que  femme  ne  peut  eftre  chafte 
& belle  de:vifage  enfemble,  Il  ne  me  en  chaut 
qu’autres  femmes  faeem  ,;nîais.que  ie n’en  fois 
IVuc , ia  pour  Gençrfeay  fûiie;-  Si  ma  mere  fut 
deceue,  & que  ie  fuz  cpxiçéue  par  amours , me 
vOülezvôus  pourtant  deeeuoir  ? lupicer  pour 
ïauir&  dédorer  ma  mere  fe  mifi:  en  femblan- 
ce  de  Cigne , de  ainfi  le  enforça  , de  ee  ne  me 
dois  douleur  ^ car.pluç  y ay  d honneur  que  de 
lioïK-e.  Vous  racontez  que  m.oult  eftes  en  pa- 
reil tçz,;  & vous  vantczde  lupirer  qui  efl  motx 
pere,  à vpüs  qu’en  appartient  il  ^ Si  voz  terres 
font  grandes , aufii  eft  ie  royauraed’Arges , la 
dieu  merçy^  de  fi  puis  bien  îiouuer  icy  gran  *: 
des  riwheÜçs.  Ec  f’il  y a plus  or  & argent,  vins 
de  blez,  deflriers  de  cheiiahers , il  peut  bien 
efb-e , mais  nous  n’aupns  de  tout  ce  befoin. 
Vous  me  pi ometcez.fi  grands  d.dns  fi  m’amouu 
TOUS  donne , que  feulement:  par  voz  grands 
jrronieilès  p^ou^iriçz  les  deelfes  attiaire,  mais 
rpieux  vaut  par  honneur  grandes  nehçffes’ 
ref^i fer,.que  les  receuoir  à deshonneufi  Pour 
■ me  fçaehiet , le  ne,  ; ncii, 
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cnfraindre  ma  chaftcté , curen  ay  de  tel-guer^ 
don  que  me  prefentez.  £t  fi  au  folayer  venoir, 
plus  vaudroic  voftrc  amoui?'^  & mkùx  que  vo- 
ue don. Le  don  fi  eft  moult  acceptable^q^bfi 
de  vaillante  perfonne  J>lus  fais  cotitè  de  ce^’uè 
tant  m’auez  amye , que  pour  fnoy  auez  pafi'ë  la 
mer, que  de  tout  le  demourant.  Bien  ay  yoz  fi- 
gues apperceux  pluficurs  fois,  fans  femblant 
queien  fific,  mais  onqiies  pourtant  ne  mua 
mon  courage  à ce  que  m amour  vous  donnaf^ 
fe,quoy  qu’a  merüeillcs  foyez  bel  & gracieux, ‘ 
& que  bien  fèroit  en  vous  haut  honneur  afiîsj 
comme  bien  le  troquerez  ie  ne  doute,  mais 
mieux  ay  me  qu Vné  autre  en  ait  ioyc,'  que  moy 
deshonneur  & triftelTe  . Pour  rien  voftre  re- 
quefte  ne  feroye , rctrayez  vous , fi  ferez  com- 
me ^àge,  puiflanteft  celuy  qui  de  fon  defir 
fabftiêt.Maintz  autres  que  vous  m’ont  vcue  8c 
aymee , fans  moy  auoir,qui  bien  f’en  font  re- 
tirez. Guidez  vous  qu’vn  autre  né  voie  pas  auf- 
fi  bien  que  vous  ? certes  fi  fait.  Si  vous  euflîez 
parte  la  mer  pour  amour , ain^ois  que  mariee 
forte,  & que  veu  vous  eurt'e , fur  tous  vous  euf- 
fe  éleu  a mary,  mais  maintenant  ay  ie  prins 
vn  autre  à feigncur,dont  bien  me  contenté.  Si 
ne  fuis  pas  fi  follC;,  que  pour  vn  étrange  le  laif- 
fe,ia  ne  quiers  faire  tel  échangé , ailleurs  vous 
conuiendra  prier , pour  dieu  lailfcz  moy  eftre- 
pctit  m’aymeZjfi  mon  déshonneur  8c  dbmma-^^ 
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ge  me  pourchaflèzje  ne  croy  poin  t cjue  par  ma 
liage  vous  promift  à moy  Venus'j  né  que  les- 
trois  deeffes  femifîenten  votre  ingemenc , Sc 
{’elles  f’y  mirent,fî  ne  étoy^îé  poinrque  VennS 
me  tienne  à G belle, qiiVn  Grèce  vôiis'ait  pouf 
moy  em3oyé,&  que  biériTOiistenel  à*  cônfeïit 
du  iilgemenr  pour  moy  auolr , 5<rlaifier  force, 
fens  âf ichedés  qiié Tés  deux-  autres,  Pallas  8c 
îuno  vQuspromirent,ry  reroir  cher  loyer.  Ma 
beauté  fait  fortd  pri fer, car  belle  füis'.mais  tou- 
téfèisil  me  ruffilVdaitoir  le  Ipz  des  itiortcîl 
hommes.  îe  n’èreraye  éuydèr  he dire  quç  Ve- 
nus me  tienneâ  ïî  grand  don. Et  feile  me  loué,, 
ie  cuyde  que  cè foif  par  malfalent  ou  defdàin. 
Mais  ce  ne  m’émeut  en  rien  , ains  me  plaift 
bien  quelle  me  tient  à belle  & à genre  ^ 8C 
nioult  en  fuis  loyeufe  de  le  fçauoir.  Bien  croy 
que  la  vérité  ditcs:car  piaf  eurs  perdent  boimé 
auenture  pour  auoir  dure  crcance.Ce  me  plaifl: 
que  Venus  me  loue,  & plus  quand  pour  tel 
loyer  vous  vous  tiendres  àbieh  contentV  Mais 
gueres  n’étiez  fàge  de  laider  auoir  force  8c  fèns 
pour  mon  amour.  Bien  dois  mon  cœur  fléchir 
8c  vous  ayrner  , fi  plus  dur  n’ay  le  cœur  que 
diamancimais  nenny,âîns  ne  quierseftre  amyc 
à homme  qu’auoirnepoiirroys  : car  bien  fçay 
que  ma  péiiié  perdrois  . Vn  de  ces  iours  vous 
repaïTerez  la  mcr,&  retournerez  en  voftre  ter- 
tt  k Certcsauflîquandicm’auife,  ïc ne 
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ipis  pas  Aymer  ; car  ou ques  n’en  fentj , .étincel- 
les , 5c  celles  qui  du  tout  en  font  acoutumees, 
fontbieuheureufes.  Çn ques  n’a raulày  mon 
Tnuy^  ne  ïaire.ne:  le,  (^auvois»^  Vergc^jgqçu" 
fe  jÇjjs.fi  crains  llontê^  me  çnpntr;eroieii{; 
, au  doit. . la  ont  aucu  ni  édit  de  n ous  deu  y, 
cem’ont  dit  mes  damoyfelles , pource  ie  vous 
Plie  que  ft.m’aymez  que  nul  femblant  n’en 
Faites , ou  yous  retrayez  cctuy  penfer  qui  vous 
a émeu  àmoy  aymer.  Si  ne  me  faites  nul.  ,btla^ 
me. . Sire  Pari^faus  aymer  /etraire^vqus  pp- 
nez  cea^s  fojacier , rire  ioue^ , Fans  npife, 
tan, dis  que  uion  mary  n’y  eft,car  U n’y  a qu’viî 
peu  de  temps  que  mon  mary  içfl:  en  Çrete  aile, 
en, grande  befpngne.Bien  fçay  que  fans  grand 
caufe,n’'a  il  laiifléfa  maifoii.cy  leujc  pour  U 
aller  ,,mais  fans  demourançereuiçndr^;,  com- 
me il  me  promifl:  à Ion  departement  quand 
il  me  baifa , & fi  me.  commanda  que  l liotel 
gardaffe,  & que  bien  iionorablement  ic  vous 
traitafle.Certes  quand  ie  luy  ouys  dire  ce  mot, 
ie  prins  fi  grand  talent  de, rire , que  répondre 
ie  ne  peuz,fprs  repJementiqu’aipfi  lefçrois,.  Et 
fil  nie  dÜl:  ainfi  ^ clVçe  pource  rai  fpn  que. ie  fa- 
ce toutes  vQz  voluntez?  . 

HELAS  .que  diS'ie  ? ay  ie.fbngé  ? ^^q.ui  au-j 
cup  tort mei%ou: , a qui  m’en  plai ndroisdf 
îa.  n c m’ay  derp^  ma^ttiere^,  me&£:eres^  ii  e tp^i^ 
mesp^^çns,  aui;ojfc  ^ci|P;g 


DV  grand  olympe.  ^^9 
çromîftencorespliisàMedee,  a qui  petit  de 
koy  porra^que  vous  ne  faites  à moy.  Bien  croy 
que  vous  foyez  loyal, &:  que  grand  foy  me  çor 
tericz&  qu’en  toutia  ne  m’en  conuient  neil 
douter aullî ne  doutoit  Mcdee que  lalbn  luy 
meiîtift.  ^ Certes  ie  ne  fçay  que  faire.  le  doute 
que  mal  ne  vous  en  vienne  : car  point  ne  cuide 
que  Mcnelaus  laiflè  de  me  venir  requerrc.Si  en 
pourroit  moult  grand  guerre  naiftre,  $c  noza- 
niours  en  pourroient  à dueil  jSnir,  Bien  pour- 
roit eftre  véritable  k fonge  que  voftre  meré 
vit, que  conccucauoit  le  brandon  dont  Troye 
feroit  arfc.Par  tout  eft  diuulguee  la  renommee 
que  la  cité  de  Troye  fera  confondue  Sc  détrui- 
te,fi  dame  auez  de  celle  terrc.Menelaus  eft  cou 
rageux  , il  afiemblera  à luy  tous  les  barons  de 
Grece,  fi  requerra  fa  femme,  bien  le  fçay.  Pour 
Ypodame  que  Pyrrhus  print , émeut  guerre 
vers  les  Centaures  , Contre  Mcnelaus  & mes 
freres  auec  leur  gens  ne  vous  pourroient  ga- 
rantir châteaux  ne  forterefiès  qu’occis  nkn  fuf 
fiez.Vous  vantez  de  vafièlage:mais  point  n’ap- 
pert à .'voflre  beau  vifage  que  vous  foyes  de 
grâd  effort, ne  batailleur.Laiflèz  Heélor  le  fort 
votre  frere  côbatre , digne  n’eftes  de  porter  fes 
armes, mais  bien  Teftes  degentilellès  faire  en- 
tre les  braz  de  votre  amie.  Si  ie  fuffe  hardie , ia 
ne  refufaflé  le  déduit, ain s auec  vous  m’en  allaf 
fe  à Troye, Et  certes  pour  hôte  ie  ne  laifferay  ^ 


Î70  LEXTI.  IIVRE 

achéuer  mon  plaifir,fî  feray  vocrevoIunt<?  (ans 
plus  y contredire.  Et  qui  voudra  fi  en  médie, 
ie  n’en  fais  conte , mais  vous  me  rauirez  ainfi 
comme  à force,  ie  n’en  feray  pas  tant  blamce» 
LeraHijJementcC  fJelene^ 

Ainfi  pourpailcrentleur  affaire  & auifê-* 
rent  lieu  & point  que  la  belle  Hclene  fe- 
roit  rauie, Paris  fift  apreter  les  nefz  & fes  hom- 
mes armer, pour  combatre  fi  befoin  étoir.  En 
lacitéd’Arges  eucvn  jour  vne  grande  foîen- 
nitéde  lunoladecfie  , La  étoient  aflèmblez 
la  plus  grand  partie  des  gens  du  pays  denui- 
ron , pour  voir  la  feffe  & le  feruice  : mais  He- 
lene  qui  auoit  autre  chofe  en  fa  penfee , ny  al- 
la point  , ains  alla  au  chateau  de  Leda  fur 
mer , en  file  de  Cytharee  . Pollux  & Caftor 
fes  deux  frétés  étoient  en  la  terre  de  Peife , & 
y auoient  mené  la  fille  de  Helene  Hermio- 
iie,  à fon  oncle  Agamcmnon.Ccux  ne  le  pou- 
uoient  adonc  dctourber  , aulîî  y auoit  en  Tilc 
peu  de  gens  deffen fables  , pour  fempécher 
par  effort  . Helene  la  belle  auoit  bien  prins 
fonconfeil.  Venusauoitcn icelleilevn  tem^* 

Î>le,  auquel  eut  celle  nuit  veille  & belle  fefte, 
èlon  le  peu  de  gens  qu’il  y auoit.  Celle  nuit 
veilla  Helene  au  temple  par  deuotion  , ou 
certes  par  déception  . Et  Paris  qui  fon  affaira 
eut  appareillé  , vint  à minuit  au  temple , à 
qui  qu’il  pleut  qu  ennuyaft  rauit  la  belle; 
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qui  depeuT  parfemblant  trembloic,  dcmoulc 
contrefaifoit  rébahie,  en  récriant  à haute 
voix  : Ayde , ayde  bonne  gens , on  m’efForce, 
pour  dieu  ne  foufFrez  queic  fbye  honnie.Cora 
ment  firc  vaflal;,  fera  ce  force  ? Lors  f’émeut 
toute  la  ville,  & fe  mirent  en  grande  defen- 
fe  : mais  Paris  à l’aide  de  (es  gens  la  tollit  Sc 
emporta  à force,  & la  mift  en  fa  nef  : & a tout 
elle  nagèrent  ilz  tant  nuit  Sc  iour  a ioyc  Sc 
déduit  c]U 'ilz  arriuerent  au  port  de  Tenedon 
presdeTroye,  LàfutHelenc  receue  a grand 
lolennité. 

I?e  Caflor  Fcîlux  qui  furent  noyC'Z»  tn  U re- 
coujfe  de  leur  foeur  ^ O*  deiftz,  au  tid  au  de 
Gemini, 

PAr  toute  Grèce  fut  tantoft  feeu  que  Paris 
emmenee  auoit  la  belle  Helene-,  Sc  auiÏÏ 
en  Perfe  Fouyrent  dire  fes  deux  freres,  qui  pre- 
ftement  firent  aprérer  leurs  nauires , pour  leur 
fœur  Helene  recourre.Mais  auat  qu’ilz  la  peuf 
fent  rataindre  leua  telle  tempefte  & venr,  que 
le  ciel  en  virent  taindre  Sc  elpartir  Sc  la  mer  fie-' 
rement  émouuoir,dont  rompre  conuint  voiL 
les, cordes  Sc  maft, tellement  que  néant  plus  ne 
tenoient  que  papier,  enfondrer  les  conuint  en 
mer.O nques  puis  nulz  d eux  ne  vindrêt  a port, 
ne  les  freres  furent  veuz.Si  comme  les  anciens 
le  creurent , &pourvray  le  certifièrent.  Ces 
deux  freres  furent  deifiez , Sc  faitz  fignes  es  d- 
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euxjceft  à fçauoir  le  fignéd.M  , par  qui 

leroleilfait  fon  çouçsen  M'ay.D  eiix  aaura 
iqaîs  Menelaus  nul . fe^ours  pour  recoixcj.uerrc' 
fa  femme, pour  rnouuoir  vers  Paris  guerre. 
iSexped^tiqn  des  Gre^eoU^poffr  aller  en  Troye  ra-^. 

HQit*  Hdem. 

MEnclaus  reuenoic  de  Crète,  & ia  éroic 
-CA  Puille  du  retour^,  ou  il  Pébatoic  auec 
le  roy  Neftar , quand  ,on  luy  dift  que  Pari» 
ctnmènoit  Helene  maugré  elle  à Troye  , 
que  r’auieraiioic  en  Cithareçîai  temple  dé  Ve^' 
nus  par  fon  effort. Qjian  d le  roy  ouyt  ces  nou- 
uçjl^s,fî  grand  dueildemena  ,'quil  n’efthom- 
jjQje.yiuant qiiLcl^re  ne  pçnfer  le  peuft,  il  ne  fça-: 
uoit  qû’éri:  de  ialoiilie.De  ce  don  t Helene  était 
i^ye^fe  J ^flqitïMeueiaiiiS  fon  nvary;  moult  4o"^ 
jÿujtlî  ia  plpra,&  regretta  en  difant.'Haa  belle^ 
bonne  loyalle , par  qu’elle  auçnturç  m auez. 
voffs  5éfortraire?Helas  pourquoy  allay-ie  on 
gpjçspn  Cretequeie  nemegarday  de  ceife  in- 
iurc?Vqus  ne  me  fûtes  pnquçs  c>)ntraire  de  vo- 
tre cœur.  Mais  le  faux  & dél, ôyal  vous  empor- 
te par  fouce  , helas-ie  doute  qu’il  ne  vous  face  ' 
honte.  Certes  puisque  perdué  ic  vous  ay  qui 
tant  aymoye, déformais  il  ne  m’en  chaut  de  ma 
vie.JB.an  roy,Iuy  dift  Neftor,nc  t’ébahis^&  laif- . 
fc  ce  dueil  rien  n’y  peut  conquefter  . Il  n’eft, 
point  homiefte  chofe  droy  de  mener  tel  dueil.: 
Auoir  doiz  cœur  de  ]yon,&fans  longue  com^ 
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plainte, faire  & employer  cœur  Sc  corps  à ven- 
ger le  blâme  & lat  honte  cjuc  faite  à cfté  a ta 
fem  me  & à roy . I e te  feray  feco u rs  à to  u t Tef^ 
fort  detoiues  mes  gcns.Et  aufli  ton  frere  t'e  vi-^ 
endra  iècourir;  Si  pourras  bien  ta  femme  par 
cette  maniéré  rauoir  ^ & ven^r  fa  honte  & la 
tienne, gâter  & confondre  tout  le  royatimc  dé 
Troye  aux  gens  que  tu  y mèneras.  Or  te  difay 
de  quelle  chofe  tu  as  grand  befôin  de  faire; 
Meticrnàs  de  cecy  plus  longuemêtfèiourner, 
mais  fais  apareiller  ton  oft,&  mande  tes  liom- 
rnes,&  par  vn  mefiâger  fais  fçauoir  à ton  fiere 
ton  âuenture,&  le  deshonneur  qu  on  ta  fait  au 
rauillèmcht  de  ta  femmc.Ayder  te  viendra  iil* 
continent  â tout  Ibn  pouuoir, 5c  bien  fçay  qoé 
quafid  il  le  rçaura,rien  ne  le  tiendra  qu'il  iîc  tè 
Vienneinconrinét  ayderf  Lors  print  Mcnelâus 
vn  mefîàger,5c  par  luy  manda  à Ton  frere  tout 
fô  fait, en  luy  priant  qu  a ce  befoin  luy  fift  ayde 
& fecours.Lcmefîager  ne  cellâ  iufqucs  à tant 
qu  il  vint  en  Avges,ou  il  trouua  Agamemnon,. 
& luy  raconta fo n mellàge.  Quand  Agamem- 
nô  feut  entendujdolem  fut  de  riniure:5c  pour 
le  vcger.ft  aprérer  fon  atoiir,fi  vint  en  Parrhe 
ou  fon  frere  trouua. Et  la  par  fon  côfeil  furent 
faites  vne  lettres  pour  faire  par  tout  l’empire 
dé  Grece,fçaiioir  le  deshôneur  que  Paris  auoit 
fait  aux  Gregeois  ^ laquelle  chofe  doit  à tous 
toucher  & déplaire.  Et  comment  fi  d'ieduy 
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mefFait  n’efl:  prinfe  vengence , à roufiamak  en 
auront  reproche  les  Gregeois , & plutoft  fe  a- 
coutumeroientvne  autre  fois  à pis  faire  Du 
déplaifir  quelesTroyens  firent  iadis  à lafbn 
fouuintmoûlt  bien  à fes  compagnons  fainfi  le 
iailTenr,  moins  en  feront  crains  & prifez,  &i:e- 
proche  leur  en  fera  â tou fiours. 

T o s T fémeurent  tous  ceux  de  Grece  des 
nouuelles  qu’ilzouyrent  . Ettindrenttous  à 
eux  cefte  honte. Si  n y demeura  roy,prince,duc 
ne  vaillant  homme  qui  ne  fotrayaft  à la  ven- 
gence  faire  contre  les  Troycns.Chacun  aflèm- 
bla  fon  elFort , & toutes  leurs  nauires  fafiem- 
blerent  au  port  fouz  Athènes  pour  paffèr  la 
mer  enfemble.Cette  entreprinfe  ne  pouuoit  de 
mourer  fans  grande  yengeance:car  toute  Gre^ 
4e  & Europe  en  furent  étonnee  & émeute.  Vlir 
xesouytcesnôuuelles  , dont  il  fut  moult  do- 
Ient:car  de  guerroyer  n auoit  volume.  Mieux 
aymaft  fe  folacicr  auec  Penelope  là  femme , la 
plus  vaillât  dame  dont  onques  homme  en  Ibn 
viuantouyt  parler.  LeducVlixes  de  Duliflîç 
ccheuaftvüluntiers  ce  voyage  , pour  l’amour 
de  Pénélope  fa  femme^ou  parcouardife^par  tel 
fi , qu’il  n’euft  honte  ne  malgré  des  Gregeois. 
Trop  luy  fembloic  grieue  chofe  d’aller  en  é- 
t range  terre  mouuoir  gueue  pour  autruy  fem- 
me, la’fienne  luy  fufiifoir.  Si  fe  penfa  que  fil 
pouuoit  écheuer  fi  fglle  emprifc,ia  ne  fortiroic 

de  fa 
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«le  la  terré,  ainss’il  pouuoit  il  y dcmoarroir. 
Lorspource  faire  fc  faignit  dire  forcené  ponr 
maintien. Si  print  vnedianue&  alla  aux  chas 
comme  bouuier  cultiuer  la  terre  , & y femoit 
felen  lieudauoine. 

J)e  la  cauteüe  que  fitV'îixes .afin  cjutl  n'aîîajî  àT royt 

LEs  princes  étoiét  en  Athènes, ou  la  cheua 
lerie  s'alfembloit.  Hz  demandèrent  entre 
eux  ou  eftoit  Vlixes  qu'il  ne  venoit  & ou  il  tar 
doit. Si  enuoyerét  en  DulilIie.Et  tant  le  dcma- 
derent,qu  ilz  le  trouuerent  aux  champs  en  gui 
fe  de  fohoii  il  menoit  la  charruc,&  quâd  ainlî 
le  trouuerct,Palamedes  g fubtil  & ingénieux 
étoir,  apperceut  fa  Emulation:  & pour  le  fane 
aux  autres  apaioir  il^int  Thelemachus  le 
d’Vlixes,&  le  mift  deuant  la  charrue:  puis  difl: 
à fes  compagnons  : S’il  eft  fol,  il  affolera  l’en- 
fan t;& s’il  neleftpoinfjil  l’épargnera. Quad 
Vlixesvit  fon  fils  en  ce  parry,a  peu  que  le  cœur 
d"ire  & de  mal  talan  ne  luy  fendir.Bien  le  de- 
ceut  Palamcdes,  quand  en  tel  point  luy  mift 
fon  filz.Le  pei*e  l’aimoit  tât,que  métré  a mort 
ne  le  vouloic.Pitié  & amour  luy  décoftilloict 
ce  que  hôte  repioche,&  mauuaitié  luy  cnlior^ 
toiét:&:  par  cefte  maniéré  ne  peut  celer  fa  caih 
îellc,&c5ucnoit  cftre  découuerte  fa  fraude, s'il 
ne  menoit  fur  féfat  Ùl  charrue: mais  il  détour- 
na & côduifit  en  autre  sés,côme  celuy  qui  pas 
n étüit  fol.Et  adôc  fut  pcisVlixes  par  IcsGiecz 
Olympe.  O O 
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&mcné  à Athènes  auec  les  barons  de  Ton  roy- 
yaume:dôc  Penelope  fa  femme  mena  tel  ducil 
qu’a  peu  qu'elle  ne  forcena  . Ainfi  allaVlixcs 
bon  gré  mal  gré  en  Athènes  . Bien  croy  qu’il 
en  print  noife  côtrePalamedes  par  qui  il  auoic 
été  reprins  de  fimulationj&  penfa  que  fil  pou 
tioir, Cliques  n ’auoic  fait  f.  chcre  cncreprinlè 
qui  luy  tournaft  à tel  dommage. 

Ve  Tbetts  la  mere  cf^cbillcs  qui  le  m)fl  enguife  de 
pucelle  aucc  le  roy  lycomedes^afin  qii  'il  naUaîl  en  la 
guerre , ou  il  engend ra  Py  rrh  HS , 

QVand  les  barons  Gregeois  eurét  VJixés 
lefagc,  ilz  en  furent  moule  ioyeux.  En- 
femble  auiferent  que  bon  feroit  qu’entre  eux 
eurent  vn  prince , auquel  tous  fur  leur  foy  o- 
beiffenr , & qui  de  tout  l’ofl:  eut  l’empire, & fît 
droit  des  maîfaiéleurs , & qui  bien  ordonnaft 
les  étours  Sc  les  batailles.  Lors  de  commun  ac' 
cord  élément  Agamemnon  , pource  que  iagé 
Sc  loyal  iufticier  le  fçauoiér,  ancien, i?aillâr,& 
de  graiiclemreprinfe.Sur  eux  tous  îefîrétprin 
ce  & empereur, & il  entreprint  volûtiers  le  fait^ 
Sc  la  charge.  Puis  enuoya  aux  deuins  enquene 
à quelle  fin  ilz  viendroiét  de  cefteentreprinfe. 
Et  le  fort  leur  doua  à entendre  que  ia  ne  pren- 
droietTroye  par  nul  effort,  filz  ifauoient  A- 
chilles  le  vaillatrcar  par  Juy  deuoit  eftreXroye 
détruiéie,&  les  habitas  occis. Lors  enuoyerent 
quérir  Achilles:  mais  fa  merc  qui  étoit  deeflb 


DV  GRAND  OLYMPE.  577 

fçauoit  bié  que  fil  y alloic  il  j mourroir,  fi  le 
miften  lamaifou duroy  de  Licomedes,  qui 
xnaintz  iours  Je  garda  aucc  plufieurs  belles  fil- 
les qu’il  auoic,&  ne  le  fçauoit  nul  lioinme  du 
monde,  fors  luy  feul^  & le  tenoit  comme  pu- 
celle.Et  ledit  Achilles  tandis  qu*il  fut  là  , f’ac- 
cointa  de  la  plus  belle  des  damoyfelles,&  R- 
grofik  d’vn  filz  nommé  Pyrrhus, lequel  depuis 
fut  fier  & renommé  .Longuement  fut  Acliil- 
les,fans  d'homme  eftreaperceu  ne côneu  . Les 
Grégeois  le requeroient  par  tout  : mais  enfei- 
gnç  n en  pouuoient  trouuer. 

De  yîtxes,  qui  par fa  fubtiUté  recomeut.  Achille  s 
d'entre  les  dames mena  auecquesluy  en  l'ofl , 
de  la fccondt  desîmflion  dc'Thehes par  Achilles, 

VLixes  fe  penfa,  car  il  étoit  fubtil  & ingé- 
nieux, qu’Achilles  fe  tenoit  en  aucun  re- 
clufage,&  que  ia  n’en  ifiiroir,fi  n’étoit  par  fub 
tilité.Lors  print  nobles  armeures,&  beaux  or- 
nemés  &:  ioyaux  de  damoifelles,&  vint  au  pa- 
lais,& entre  les  pucelles  ietta  les  armemes  &: 
les  ioyaux,qui  n auoiét  que  faire  d’armes, &A- 
çhilles  qui  cure  n’auoit  des  féminines  chofes, 
fe  tira  vers  les  armes, & quad  ce  faire  k vicVli- 
xes^par  lamai  lefaifit&luy  dift.Haa  gêtil  ho- 
me,que  fais  tu  icy  trop  y as  été,viés  auec  moy, 
fi  laille  cereclufage:tu  persicy  ton  temps  & ta 
prouefiè, entre  ces  femmes  Noble  es  &:  appert.^ 
j Prens  CCS  armes,  fi  les  effaye.Par  toy  doit  dire 

! OO  ij 
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priiîfe  la  farte  & la  puiffante  cité  de  Troye^sas 
toy  n’y  pourriôs  nul  mal  ne  grief  faire.L’hoiv- 
neurten  attend,pliis  y conquerras  honneur^ 
pris, qu'a  icy  eftre  reclus.Tant  fit  Vlixes  par  fes 
parollcs,qu’Acliilles  à luy  fe  rendit  confus,  & 
que  hatiuement  il  f’en  alla auecques  luy  en  A- 
thenes,  ou  l’oll:  l*attendoit,&  de  la  ne  fe  vou- 
laient encores  mouuoir,  iufques  à ce  que  tous 
les  nobles  & princes  de  Grece  fufTent  venuz^& 
illec  alïcmblez.  En  tout  l’ empire  de  Grece  ne 
demeura  ieune  ne  vieil,  fuftfon  plaifir  ou  nô, 
qui  ne  vint  à ce  befoin  , & fpecialement  che- 
ualiers  & barons.Ceux  de  Thebesétoiet  fiers 
fors  & orgueilleux  . Et  moult  fe  fioyent  en 
leur  puiflànce,  fi  ne  voulurent  faire  fecours 
aux  Gregeois  qui  tous  s’en  émeurent,&  dépit 
eu  curent. Achilles  y enuoycrent  aUcc  grande 
compagnee  de  gens^  pour  requerre  ayde,  mais 
onques  tant  prier  ne  leur  en  feeut , qu’otroycr 
luy  daignaflentjdont  Achilles  eut  grand  dépit 
& en  print  fi  cruelle  vengence que  tout  mifk 
à deftruéHon,  & les  murs  mift  & lafa  à terre, 
qui  de  nouueau  étoient  refaitz , & toutes  les 
gens  mifi:  à perdition  par  fcu^  & par  épee . De 
Tcleph'JS  eufl  fait  pareillement,  fil  n eut  pro- 
mis Ton  ayde  & fecoois  auxGregeois.Si  repiTc 
Ja  cité  de  luy, & maîtz  autres  exilla  parUnere 
ic  orguilleufe  ger,qui  faire  ne  voulut  fa  prière 
Grâd  fecours  fift  Achilles  venir  ea  l’oft,  Sc  ti- 


DV  GRAND  olympe.  579 

Jisfaifôiét  lesbarôs  aficmbler  leurs  nâuîres  au 
porr,pourayderMendauscôtre  les  Troyens. 

Des  rejpons  d"  Jpollo^O'  comment  Jchilles  amena 
auec  Itiy  Calc<u  le  dimn  de  T roye, 

AV  port  d’Aclienes  s’afiemblerent  par  cô- 
te,neuf  cens  quatre  vintz  & fix  nefz.  Les 
Grégeois  fe  mirent  vn  iour  en  côfeiljfur  l’étre 
prifequil  auoiétafFairejCÔmét  ilz  lapouioiec 
mieux  acheuer&mener  afiii,car  moulty  auoit 
doubteux  affaire  . Hz  enuoyerent  aux  diuins 
pour  fçauoir  s’ilz  auroiét  vidoire. & fit  Achil- 
îes  cemeflage.La  trouua  il  le  fage  Calcas.que 
les  Troyens  y auoient  enuoyé,&  làfacompa- 
gnerét  enfemble,&deuindrent  amis  ,Calcas  ré 
uoya  les  fiens^êc  il  s’allia  aux  Gregeois,fi  com- 
me Phœbus  iuy  auoit  confeillé,  puis  vindreiic 
eu  loft  ioyeux  de  la  refpôfe  qu’ilz  auoient, car 
Phœbus  auoit  dit  qu’ilz  feroient  vainqueurs. 
Pour  ces  nouuelles&  pour  Calcas  fiiét  en  Toft 
grand  chcre&  ioye.Or  n’y  a(difoientilz)  que 
d’aller  à Troye,fans  plus  attendre  vouloyenc 
mouuoir.Maftz  firent  drefièr  & voylles  têdre. 
Il  n’y  reftoit  que  d’équipper,&  des  auirôs  met 
tre  à bord, quand  vn  orage  leur  auint  qui  leur 
erre  détourba,car  tâtdeuint  la  mer  tempeftu- 
eufe  que  nul  homme  ne  pouuoit  pafTer.Mouîç 
f en  ébahirent  tous  ceux  de  l’oft,&  difoiét  que 
les  dieux  leur  eftoient  contraires , & qu’il  ne 
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icmrplaifoit  pointiquevcngencefurtprinfc  ie 
la  mefprifon  de  Troye  & des  Troyens^Agamé. 
non  en  fie  faire  aux  dieux  (acrifîces . Ec  tandis 
qu'ilz  facrifîoienr,  ilz  virent  fur  vn  arbre  vn 
nid, auquel  huit  oy féaux  auoit . Ec  la  les  cou . 
’Uoit  leur  mere. Apres  ce  virent  vn  ferpent  ram 
per  contremonc  larbre,qui  hàpa  5c  print  hors 
du  nid  la  mere, 5c  tous  lés  petitz  poufiins^  puis 
fut  nuié  en  pierre, ayâc  forme  de  ferpéc.  Tous 
ceux  qui  ceife  choie  virent  s’en  ébahirent , 5c 
moule  femerucillerent, que  cepouuoit  figni- 
fier, 5c  difoiétqne  les  dieux  leur  étoiêc  côtrai^ 
f es,5c  que  par  demôllrance  leur  reueloiéc  tou- 
te laméfehance,  qui  defliis  eux  dciioit  décen- 
dre,5c  que  filz  alloicrit  en  la  bataille  à Troye, 
ia  homme  d eux  ne  retourneroit.  A peu  qu’ilz 
ne  delailTerét  leur  entreprifê,5c  ia  murmuroiét 
fort  du  retour,maisCalcasle  fage  diuin  les  aP 
feuroit,5c  leur expofoit  en  autre  fens  leur  aué- 
ture,qu’ilzauoicnt  veue  5c  Iciirdift  qu’ilz  lè- 
loient  vainqueurs, 5c  que  Troye  feroic  côfon- 
due,mais  auat  que  ce  auint;,palIèroienc  dix  ans 
entiers  ou  plus,5c  puis  feroir  la  guerre  acheuec 
Troye  détruite,  5c  les  gens  mis  à méclief. 

JO>ti  facrifîce  fiflA(r^am?m^pour  apaifirla  tepejle,' 

AVcunemenc  falfeurereut  les  Gregeois; 

par  les  ditz  de  Calcas^,  mais  trop  leur  du- 
rcit la  tempefte  de  la  mer, qui  les  arrétoit . De 
^c4'ébahircnçicspli|s  hardis  5c  difoient  que 


fe  à acheuer.Neptunus  le  dieu  de  la  mer  , cjui 
de  la  partie  des  Troyés  fe  tenoit5&  iamais  fie 
cuidoient  auoir  aucun  bon  vent:  mais  Calcas 
leur  difk  en  audiéce.q  celle  tempefte  étoit  par 
Diane  qui  courroucée  étoit  de  ce  que  le  Roy 
Agamemnon  luy  auoit  occis  fbn  blanc  cerf  en 
la  foreft  d’Aulide,  Sc  leur  dift  que  ce  tourmér, 
iamais  ne  cefleroit  fe  la  deelTe  n’éroit  apaifee, 
pour  ce  meffaie  que  le  royluy  a fair^&veut  que 
Iphigenia  fa  fille  foit  facrifice  : 8c  par  tant  fe- 
ra appaifee  , & puis  nous  aurons  vent  fans 
tarder.  Le  roy  Agaménon  ne  voulut  acorder, 
q fa  fille  Iphigenia  fut  à mbre  mife.Il  aymoit 
mic'ux  toufiours  la  feiounief^ou  que  tout  ! oïl 
OO  iiij 
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fe  departift  Sc  Peu  retournaft  chacu  dont  il  ve- 
iioir.Ceux  de  Greceen  étokiu  tous  ébahis,  Sc 
pour  trahis  fe  tenoienc , s’ainfi  dcmouroit  la 
chofe.Plufîeurs  requirent  humbleméc  leRoj 
Agamemnon,  & nommément  Vlixcs  que  de 
tout  loft  euft  pitié, & s onques  auoit  a)  méMe 
nelaus  qu’il  à cete  fois  le  moutraft,  Sc  luy  fou- 
uint  de  la  grâce  & de  l’honneur  que  tous  lujr 
auoient  fait, qui delluseux  laaoietfait  fouue- 
rain  & que  bien  deuroit  otroyer  leur  rcquefte, 
lîiermementen  ccfteentreprinfe,car  il  luy  de- 
uoit  toucher  au  cœur,  pour  venger  la  hôte  & 
la  reproche  faite  à Helenc  fa  belle  fœur,  Sc  li- 
urer  à la  mort,  fa  fille  Iphigenia  pour  apaifer 
ia  deefic,  qui  emp  échoit  leur  en  trop  tin  fe. 

AINSI  ne  les  peut  Agamemnon  dedire:  Sc 
leur  otroya  fa  fille , combien  quetrifte  Sc  do- 
lent en  fuft.  Lors  s’aprefte  Vliy es  fans  tarder, 
pour  aller  quenr  la  fille.  Au  règne  de  Parthe 
alla,ouiltrouuaIa  royne  , laquelle  il  falua 
moult  reueremmêt,maispoint  déclarer  ne  luy 
voulut  la  caufe  de  fa  venue  , ains  requift  à la 
dame  fubtilemét  Iphigeuiafa  fille,en  faign|c 
nouuelle  occafîô.Dame  dift  il, venu  fuis  quer 
rc  votre  fille,bai liez  la  moy  ,lôguemét  ne  puis 
feiourner.Môfeigneur  le  roy  votre  mary  Icvo’ 
mâde,  Sc  requiers  qu’elle  foit  parce noblemér, 
car  mariée  la  à vu  vaillant  baromqui  veutvoir 
fon  gent  corps  & fa  belle  manière . Bien  feeut 
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Vlixcs  telles  fa  in  tCî»  controuuer  & cnüeloper 
la  roere,&  la  faire  éiouir  de  néant , tellemenc 
queioycuftmeiulafiile  luy  deliura,6c  en  grâd 
& riclieapareiî^auec  Iiiy  la  ramena  en  foft.Dc 
la  venue  de  la  pucelle, furent  tous  grâdz  & pe- 
titz  moult  ioyeux,  fi  en  firent  grand  ioye  Sc 
dueil  : Ioye  pource  que  vent  efperoient  auoir 
par  fon  facrifiement,  & dueil  pour  fi  belle  cré- 
ature,qui  mife  à mort  feroit  fans  fa  coulpe,ce- 
luy  qui  ladeuoic  facrifîer,  la  fift  fur  rautei  de- 
uétirdclicrpiez  & mains.  La  ploiiroient  pro- 
fondément les  Gregeoys, pour  fa  deftrueftion: 
maisDianequi  la  fille  voulut  garâtir  y fift  lors 
moult  notable  miracle, car  fi  comme  ccluy  la 
voulut  fraper,qui  le  facrifice  voulut  faire.Dia- 
neluy  retint  le  coup, & luy  tollit  la  bel  le,  cou- 
uerte  dVne  obfcure  nuce.  Etain  fi  l’emporta 
par  lairau  royaume  de  Siclie,&  la  fit  preftref* 
fè  en  fon  téple,pour  y fairediuin  feruice  . Au 
lieu  de  la  belle  Iphigenia  fut  vne  cetfue  facri- 
fîee,&  par  tant  fut  la  deefle  apaifee,&  cefla  la 
tourmente  de  la  mer.  Lors  le  départirent  les 
Gregeois  â grand  déporta  tout  leurs  nauircs, 

8c  tant  finglerent  qu’üz  arriuerent  en  Lamye. 

Là  futpar  lecôfcil  d’Vlixes  Pliilodetes  îaifsc 
pour  vne  grâd’  maladie  qu'il  auoir.Cefte  clio- 
fè  leur  deuoit  tourner  à grand  dommage.  Car  \ 
fans  luy  ne  pouuoit  eftre  Troyeprinfe  pourcc 
que  les  dards  d'Hercules  auoiC;  par  lefquelx 
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Troye  Jeuoit  finir.  De  la  fen  allèrent  les  Grc- 
geoys  droite  voye  guerroyer  les  Troyens  ôc 
prindreiit  porc  a Tenedon. 

Des  GrecZj  qui  prindnnt  port  deuant  Troy 
d'Jchilles  qui  occift  CygnHS^O*  defcripüon  de  là 


AV  milieu  du  monde, egalement  entre  ciel 
& terre , efl  vn  lieu  dont  on  voit  tout  ce 
iju’on  fait  par  tout  ,1e  monde, &fçait  on  toutes 
les  nûuuelles  qu’on  fait  en  toutes  les  regiôsdu 
mocle,c’eft  la  maisô  dedameren6mce,laguel- 
le  cft  fans  clôture, entrer  y peut  on  par  plus  de 
mille  entrées  , fans  portes  fans  liuys  à tou- 
tes heures.  Là  vont  cparaiiî  fans  repos  & fans 
filencejle$  nouudks  d^'tgut  IçmodtvVoix  les 
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rcpete  &c  recommence,  (bit  de  vérité  ou  men- 
fbnge , là  y arrinerent  de  plus  de  mille  maniè- 
res chacun  iour.Là  vont&  viennent  ceux  oui 
nouuelles  vont  trouuat,  & ne  font  que  pairtre 
levet,&:  les  au reilles  des  oyans,(î  fontplufîeurs 
en  vain  ioyeux.Les  aucuns  repetét  les  nouuel- 
les , & parolles  qu’on  leur  a dites.  Autres  té- 
moignent vérité  , & autres  dient  menibnges 
& vanitez,  & en  racontant  croiflenc  la  fable, 
vaine  liefïc , vaine  creance,  vain  déport, vaine 
doute, vain  erreur , vainc  efperace,  vaine  peur, 
vaine  difeorde , ôc  vaine  murmure , qui  répété 
tout  ce  qui!  oyt  aux  autres  retraire.  Bricf  qn 
nepeutrien  faire  en  tout  le  monde  , loin  ne. 
près , que  tout  ne  voye  dame  renommée , qui 
la  demeure.  Celle  fîfl:  fçaiioir  aux  Troyens, 
que  Gregeoys  les  venoient  guerroyer, afin  que 
deceuzne  fuflènt.  Roidemeut  farent  les  Gre- 
geoys reccuz , quand ilz  deurent  port  prendre 
en  Tenedon. Moult  bien  leur  feeut  contredire 
ôc  defFcndre  Hector  , à l’aide  de  fes  gens.  Le 
preux  & iagcProtliefilauSjOccift  il, premier  en- 
cefte  aflbmblée.  L’vne  gent  contre  l’autre  feric 
&iouta  : car  moult  fai  Toit  deux  Hedlorgrad 
meurtre  8c  grand’ occifion  , non  pourtant  de. 
la  fienne  partie  eut  il  grieue  perte  : du  fang  des 
mors  & des  bleccz , étoit  tour  la  riue  tinte 
couuerte.Cygnus  qui  les  Gréez  hayoit  à mort, 
Padrefle  contre  eux  &au  fer  d..  lalAuceil  ea 


^ L E Xî  T,  X ! V R E 

occifl:  mille, ou  plus  auat  qu’Acliiles,  ne  autres? 
veiftqui  les  contcftart:,  ne  qui  cône  ion  glaiuc 
peut  durer  en  la  bataille.  A quelque  peine  que 
ce  fuft,prindrcnc  les  Gréez  port  deuant  Troyc. 
Acliilles  le  vaillant  vint  en  la  bataille,  fi  com- 
mença grand’ occifion  fur  les  Troyeus. 

Acliilles  à fatrencliantc  épée , detrenchoit 
& abatoit  T royens,Heâ:or  5c  Cygnusqueroit, 
car  vers  eux  fc  vouloir  éprouuer,de  léger  peut 
trouuer  Cygnus,qui  les  Grcez  ne  dnutoit,plu- 
fleurs  en  auoit  occis  , & encores  féproiiuoic. 
Qj^nd  Acliilles  le  vit, les  clieuaux  du  chariot, 
ou  il  étoitaguillonna,  pour  ad leflcr  vers  ice- 
luy,car  moult  luy  plaifoic  de  rencontrer  le  fier 
aduerfaireCygnus.Sa  lance brandift  & luy  é- 
cria  en  telle  manierc.Haa  glouton,côfort  dois 
atioir,  quand  mort  reccuoir  te  conuiendra  par 
moy , qui  ay  nom  Acliilles  ta  mort  en  fera  de 
grand  icnom.Adoiic  le  ferit  de  fon  roid  épieu 
tort  & vigoureufement , mais  petit  dommage 
luy  fift,  la  forte  pointe  du  dard  ploya  & refibr- 
tit  Et  quand  ce  vit  Acliilles,  moult  f en  tint  â 
malcoiitenc  : car  onqiies  neufl:  de  fon  dard  fé- 
ru fur  armeures  en  vain,  Cygiius  arraifoniia 
Achilles  en  telle  manière  : O tu  filz  de  déefie, 
ce  dit  on,  ie  ne  doute  coup  de  glaiue  qu  il  foit; 
car  f’il  me  venoit  à plaifir,  ie  poiirroye  atten- 
dre ton  coup  fans  armeures, pas  n'eft  mô  corps 
fi  tendre  que  percer  le  puift  épieu  , fléché,  ae 
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<Jard.Ie  ne  porte  heaume  d'acier, bônet,targuc 
crete  de  corne  n e forte  armeure  fors  par  coin- 
tife.  Audi  croy  fi  nud  étoye  fi  ne  me  pourroit 
fer  entamer.Iilz  fuis  au  Dieu  Neptunus,fi  dois 
bienauoir  quelque  auantage  , mais  te  vucil 
faire  fçauoir  fe  mon  dard  rebouiTe  ou  pîoye. 
Lors  leietaà  Aclîilles  fur  fécu  tel  coup  que 
la  barre  en  fendit  & neuf  des  cuirs  & le  dixié- 
me fe  fendir,tellcment  que  la  pointe  ne  le  peut 
fau fer  n’empirer.  Achilles  brandit  fon  épieu 
& il  luy  enuoya  par  grande  fieiré  le  fécond 
dard,  mais  rien  ne  luy  mefîîr.  Tierce  fois  liry 
relança  Achilles  fans  luy  ^reuçr  dont  moujt 
fetintàdeceu  , & priât  à regarder  fa  lance 
corne  celuy  qui  cuidoit  que  le  fer  en  fufl:  cheut 
mais  il  vil  le  fer  dont  tout  fut  en  grand' me- 
lencolic  & triftefie.  Si  print  à dire  en  luy  mef* 
mes.  Hée  & qu’efl:  deuenne  ma  force  & ma 
proefie,  que  tantay  allieurséprouuée  ? lay-ie 
perdue  ? iadis  ma  main  foulon  eftre  forte.I’ay 
prins  par  mon  effort  Lame  & entiébuchay 
les  murs,  6c  fi  prins  Thebes  Sc  la  fis  en  fang  la- 
uer  , 8c  ie  ne  puis  ceft  homme  vaincre  dont 
trop  mémenieille,i  ay  rougy  la  riuiere  du  fàng 
de  ceux  que  par  ma  main  ay  mis  â perdition* 
Telephus  nauray , 6c  mort  l’eufiè , fe  vers  moy 
ne  fe  fufl: pacifié  par  crier  incrcy , ie  le  bleçay 
& puis  le  regueris. 

Oi  me  Icmble  qu’en  Tain  me  trauaiile,  quâd 


5^8  t E Xir.  LIVRE 

férir  ne  puis  coup, qui  proffice,  i’ay  grand  mc>- 
ueille  que  ce  peut  etlre.  Cette  iournée  mefme 
ayma  dextre&  ma  vertu  éprounéc,&  puifsace 
trouuée,fur  leriuage  vy  gefîr  les  iouuenccaux, 
par  grands  mons,que  i ’ay  occis  &c  n aurez.  Eii- 
coresefîàyeray  mon  dard, fil  ne  pourra  tailler. 
Lors  feric  Menetes,  vn  cheualier  de  Lice,tcllé- 
ment  que  la  poitrine  luy  profondit  & rabatic 
mort , qu ’onques  ne  le  peut  garantir  armeu- 
res,  puis  retrait  fon  dard  langlaiu  A ch  il  les  en 
dilant  : Haa  ma  main  bien  connois  qu’enco- 
, /J  Yjjçjj  elîayer  fe  ployer  en 


pourray  Cygnus.  Lors  alla  pargrand  ire  ferir 
Cygiius  en  1 épaule  feneftre  : mais  le  dard  n e 
le  peuft  onques  blccer,  n a fa  chair  entrer,  ains 
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rcflbrtoit  côme  fil  ferift  deffus  vue  roche  du- 
re^mais  le  lieu  ou  il  frapa  taignit  de  lang,donb 
Achillesfut  moulcioyeux.  Quand  le fang  a- 
pcrceuc  cuidant  que  playé  leut^mais  non  auoit 
cetoic  du  fang  Islenetcs,  que  dcrnieremeiK  a- 
uoic  occis.  Tout  effrayé  décendit  du  chariot 
ou  il  étoit.  Et  falla  de  prefenc  rcquerrei  le- 
pée.Cygn’  étoit  trop  feur  & peu  doutoit,  mais 
Achilies  luy  retondit  la  targue  & le  heaume 
luy  embarra;Mais  onquesne  peut  entamer  fon 
dur  corps  de  playe  à l’épée,  ains  cotre  le  corps 
conuenoit  ployer.  Qjynd  Achilies  vit  qu’en 
vain  employoit  Tes  coups, il  tourna  ion  glaiuc^ 
& du  pommeau  luy  donna  tant  de  coups  que 
toute  luy  étonna  la  tefte.Cygnus  print  â reçu- 
ler^&  Achilies  fc  hata  tât,qu’il  le  troubla  Sc  eP* 
fraya.  Cygnus  qui  fc  vit  demené  & angoifsé 
tellement  que  feprédre  ne  pouuoit  fon  alainc 
f ébahit,  & perdit  cœur  & fiance.  La  veue  lup 
troubla  & couurit  d bbfcurité,  tellement  que 
point  ne  veoit  à foy  côduire.  Emmy  le  champ 
eut  vne  roche  à laquelle  Cygnus  feçhoppa,& 
auec  ce  Achilies  fépraint  par  telle  yertu  ,qua 
terre  l’abatir,puis  luy  faillit  fur  le  ventre,  fi  le 
chargea  de  sô  corpséc  de  fa  targue,&fi  fort  lujr 
ctraignit  le  col,qu’il  luy  étaindic  la  vie  hors  de 
fon  corps,&  quand  vaincu  le  vit, dépouiller  le' 
cuida , mais  il  trouuale  corps  dénué  de  lame, 
que  ia  auoit  le  dieu  Neptunus  mué  en  oyfeau 
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blanc, qui  cncorcs  porte  le  nom  quÜ  auoit* 
I^eflujîmrsmermiücs  <jne  le  y tel  Dhc 
JSeflor  racmta  à Achtlks  ^ ^ 
aux  harcns  de  Crece, 


Long  temps  auoicnc  les  Gregcoys  , ôc  Jes 
Troyens  d'vnc  part  & d autre  bataillé, 
•dont  detrauail  étoient  tous  lafl'ez.  Si  prindréc 
treucs  entre  eux^  &'  furent  plufieurs  iours  fans 
guerroyer , mais  toufiours  faifoient  les  parties 
trefbon  guet  , pour  cftrc  aflèurcz  les  vns  des 
autres.  Auint  vn  iouren  ces  treues  defTufdites, 
que  tous  feftoyoient  en  loft,  Sc  qu’Achillcs 
auoit  fait  facrifice  d’vne  genilîe  à P'allaS;,  pour 
la  vidoirc  qu’il  auoit  eue  de  Cygnus,  Dcllùs 
Tautcl  fut  fait  vil  feu,  3c  arfes  les  entrailles  de 
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la  Renifle,  dont  la  plaifante  fumée  monta  pre- 
fte'mét  vers  le  ciel,moùIt  pleut  aux  dieux  leprc 
fenc  de  cc  factifîce.Du  rémanent  de  celle  befte 
furent  mandez  tous  les  barons  Gregeoys , fi 
mangèrent  à cc  diuin  feruice  chair,  & beurent 
tant  devin  , que  tous  en  eurent  allez.  Là  ne 
fut  chanté,  harpe,  corne  ne  buccinelbnnée; 
Mais  ouy  tenoitcontedeforce&r  devaillan- 
ce.Entre  leurs  contes  parlèrent  moult  les  Grc- 
geoys  de  la  vaillâce  d’Achilles,  & de  fa  bonté 
& ramenturent  entre  eux  , la  vidoire  qu’il  a- 
uoit  eue  de  Cygnus  par  fa  grande  proucHè, 
tous  en  plorant  f’cmcrueilloient,dontilauoit 
la  chair  11  dure,  qu’on  ne  le  pounoitpar  glai- 
ue  entamer.  Achilles  melmes  fen  émcrueil- 
ioit.Lors  diftNeft'or.*  Onques  homme  devo- 
'ftreâge,  ne  vit  homme  fi  fort , qu’il  ne  dou- 
taft  coup  deglaine.  Onques  de  mon  tehisne 
visfemblâbleauenture,  car  fans  ouurir  playe 
luy  vy  plus  demille  coups  donner,  à vn  baron 
nommé  Cygnus.  Encores  ay-ie  veu  plus  de 
grans  merueilles  , telles  qu  onques  pareilles 
' ft’ouy,cax  ccluy  fut  premièrement  femme  auàc 
qtfhommc.  De  celle  nouuellc  fébahirent  du- 
rement tous  les  oyans,&  prièrent  Neftor, qu’il 
dift  comment  celle  mcineille  étoit  auenue> 
que  Cygnus  de  femme  étoit  homme  deuenu, 
fi  dur,  que  ployer  on  ne  le  pouuoit,  & mefmes 
luy  en  pria  Achilles  , 8c  luy  enquift  en  quelle 
Olympe  PP 
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terré  i!  auoit  ceftiiy  veu  Se conneu/il  Fut  vain-' 
eu  en  bataille,  & qui  le  vainquit.  Adonc  dift  ' 
Neftor  : l’ay  vécu  beaucoup  dans , Se  ay  veu 
jTioult  de  chofes, dont  maintenant  ne  me  peut 
fouuenir.  Mais  onques  ne  vy  en  quelque  lieu 
que  cefuftauenir  chofe,  dont  mieux  me  Tou-, 
uint  que  de  celte.  Et  fe  on  peut  pour  beaucoup 
viure  aiioir  veu  des  faiz  paH'c%i  ay  près  de  trois 
cens  ans.  le  vis  la  belle  Ceneis  fille  d’Elatlieus 
lapithe, vierge, noble, & degrand  renô,en  tou- 
♦ te  la  ciré  deThebes  , n’auoit  fi  belle  dame  ne 
damoyfelle.  Celle  fut  par  fa  gran d’ beauté  le- 
quife  de  maint  homme  vaillant  qui  de  fon  a- 
mour  étoientefprins  , mais  onques  d’elle  ne 
peurent  iouir.  Elle  ne  daignoit  écouter  hom- 
me, qui  de  mariage  hiy  parlafr,  corne  celle  qui 
vouloir  garder  fa  virginité.Peleus  leult  volun 
tiers  prinfeafemme  3c  àépoufe , fil  eufi:  été 
polîible,  mais  il  auoit  epoufée  Thetis,  laquel- 
le on  îuy  auoit  promifcjpourcé  fabftintde  luy 
en  prier.  Ainfi  ne  voulut  Ceneis  prendre  ma- 
ry, mais  fi  comme  dit  me  fut.  Neptunus  la  dc- 
pucella  fur  la  grandie  de  la  mer  à force  & con 
ire  fon  gré.  Et  quand  il  eut  fait  de  la  belle  fon 
plaifir, moult  en  fut  dolente  & vergongneufe,  - 
& commença  à plorer.  Neptunus  pour  la  ré- 
conforter dift  : Ne  vous  émayez  belle, mais  re- 
quérez moy  tout  ce  qu  il  vous  plaira, &:  ie  le  fe- 
i;ay  fans  doute  , de  ce  foyez  certaine.  Ceneis' 
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îifpoDdit;  SircNeptunus,  la  grand’iniurcme 
fait  requerre  grandes  amendeSjfi  vous  requiers 
que  iamais  ne  feufFre  telle  reproche,  & lime 
faites  vn  bel  iouuenceau , 5c  ii  m’aurez  bien 
gucrdonnéc'à  mon  auis.  A ces  niotz  luy  piint 
Ja  VOIX  à engrofîîr, tellement  que  poiiu  ne  fem 
bloic  de  femme, mais  d'homme.Et  fi  étoit  elle 
car  fa  requefte  auoit  ia  le  dieu  Neptonus  o- 
croice: homme  i’auoitfait.Etçncores  luy  don- 
na il  plus, c’étojt  queia  fon  corps, par  glaiuene 
lcroit  nauré.  Ceneis  femme  print  iiô  Cygnns^ 
qui  par  grande  proueire.fifl:  depuis, mainte  beir 
le  chcüalerîc,&  fe  tint  de  ce  don  bien  content^ 
éc  moult  en  remercia  Ncpriuius. 

Des  Centaures rMirmt  I-Iyppodame  la  dam£ 
des  noces  de  Et  delà  grande  horrible 

hataiUe  quil y eut  à la  recouffe. 

IAdis  priin  Pirythous , la  belle  Hyppodamc 
à femme  vue  daraoifelle  de  lapithe.  De  la- 
quelle ne  pourroic  eftre  racontée  , ne  rccor- 
déc  la  moindre  partie  de  fa  grande  beauté. 
Trop  étoit  bellc,(age,fi m pie, coy c, co u r r o iie. 
Extraite  étoit  de  haut  lignage.  Grande  fur  la 
fefte  quony  fiil: , 8c  y furent  gens  de  diuerfes 
nations,  & étranges  maniérés.  De  tout  le  pays 
4'enuiron  ne  demeura  cheualier,  dame, ne  da- 
moifdle,quin  y vjnt.  fi  grande  occupation  ne 
le  tenoir..Tous  y vindrent  ceux  de  Theirallc,5c 
de  lapithetLe  palais  & les  fales  furent  plein  es 

PP  ij 
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chaam  y eut  vin  & viande  à fon  plaifir.En  vn 
iardin  planté  d arbres  mangeoyent  les  Cen- 
taures, Si  auint  que  quand  chacun  eut  dîné  à 
lüifir^  auant  que  les  tables  fuirent  ôtées, com- 
mencèrent les  dames  à dancer.  De  la  grand 
beauté  & frefehe  couleur,  que  répoufée  auoit, 
femerueilloiéc  tous  ceux  qui  la  veoient.  Tant 
allèrent  les  dames  en  danfànt  , qu’elles  vin- 
clrentlà,  ou  les  Centaures  fagitaires  mange- 
oient.  Lefquelz  d ardeur  & d yurelîè  furené 
rurprins  & échaufFez:  Etquapdies  dames  vi-^ 
lentEuritus  , qui  d’eux  étoit  maitre&chef, 
commença  de  les  vouloir  cfForcer , dont  elles 
commencèrent  moult  fort  à eftre  ébahies.No  - 
nobftant  entreprint  ceiour  pour  Juy , & pour 
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les  fiés  chofe  moule  greiiable.  II  verfa  la  table 
Ôc  faillit  fus, puis  print  l epouféeaux  danfes,  & 
chacnn  des  fiens  print  celle,  qu’il  peut  premier 
laifir.S’aucuncmêceulTenteu  les  Centaures  de 
loifir,la  befangne  fuft  mal  allée, car  les  dames 
en  cuifent  cfté  â desliôneur.  Elles  fiirêt  des  fa- 
gittaires  moult  effrayées. Si  prindrét  fort  à cri- 
€r,tellement  qu'on  n euft  pasouy  dieu  tonner. 
Tout  firent  refonner  le  palais,  pour  néant  eufl 
été  le  feu  en  la  ville.  Troublée  en  fut  toute  la 
falle&  lafefte  : fi  prindrentâ  courir  celle  part, 
tousceux  de  Theflale,6c  de  lapithe.Deuat  tou» 
dérompit  la  prefie,le  Roy  d’ Athènes  Tliefeus, 
& faprocha  de  celuy  qui  tenoit  fepoufée,  & 
luy  dift  par  grand  ire:  Haamauuais  iraiftre,tu 
ne  remporteras  pas  ainfi:Mal  pfas  en  mon  vi- 
uanr  raefprendreversmon  cher  eôpagnon.  A- 
donc  feuertua,  & luy  alla  tollir  la  belle.  Et  le 
Centaure  d’ire, & de  m'altalent  efpris , frapa  le 
roy  en  la  poitrine  fans  mot  dire,  comme  celuy 
qui  pariniure  ne  fe  vouloir  venger,  mais  ne  le 
blefi'a  n*abatir,car  moult  éroit  de  grand  vertu. 
Lors  Thefeus,Ie  noble  roy  d’Athenes , vit  d’a- 
uéeure  fur  vne  couche  vn  hanap, moult  noble- 
ment pourtrait  Si  entaülé.Celny  print  il, & fa- 
procha du  glouton  qui  fauoit  frapé,fi  fen  fra- 
pa tel  coup  au  vifage,que  la  ceruelle  luy  abatir. 
Q^n  J fes  freres  le  virent  mort , dire  furent 
moult  cfpris^fi  coururent  le  véger,&  les  autres 

"PP  iij 
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auilî  raflailiircnc  fîerement,  & coururent  <fc 
toutes  pars  aux  armes , les  vus  contre  les  au- 
tres, &laiiço  lent  potx&  hanaps,  plateaux,  fa- 
lieres  ôc  couteaux, pièces  de  chair, pains  entiers 
ou  entamez,  ou  autres  chofes  que  première- 
ment troîauoicnt,rvn  abatoit  lautrc.La méiee 
fut  grande, en  telle  maniéré  que  onques  ny  eut 
cpees  ne  glaiues,fors  les  metz  de  la  table: mais 
depuis  fut  plus  horrible,  car  quand  les  metz  de 
la  table  faillirent , aux  armeures  comurenc , & 
qui  n’en  pouuoit  trouuer  au  poin  feuertua.  Là 
eut  vn  Centaure, qui  deuant  vn  autel  choiiît  vn 
chandelier  & le  print^duquel  il  frapa  Céladon, 
Il  que  la  ceruelle  luy  cfpandic.Et  vn  autre, .qui 
eut  nom  Pelâtes .lacheua  de  tuer  d’vn  pié  d'e 
fei le,  q u’i  1 aiioic  arraché. 

EN  ce  tumulte  en  la  place  ou  la  bataille  e- 
îoicâpre  demeuroit  AlphinaSjqui  foin  n’auoit 
de  corabarre.En  fa  main  tenoit  vn  por,  dont  il 
auoic  beu  le  vin , tant  qu’enyuré  étoit , la  dor- 
hioir  gueulle  bee  affublé  de  la  peau  d un  ours. 
A celuy  difl:  Phorbas:Tu  penfes  de  boire,  mais 
tel  bieuuagc  te  détremperay,  qu’onques  de  tel 
ne  beuz.  Adonc  luy  lança  d’vn  dard,&  le  tua  en 
dormant. Petreus  courut  à vn  chefne,qui  eftoic 
eri  la  court  & fembraffe,  pour  l’arracher,  mais 
Pirythous  latacha à l’arbie dVne  lance  affilée, 
& puis  occiii  Lycus  & Chromis , dont  moult 
en  fut  Joué , puis  férit  Helops  d’vn  dard  par-» 
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my  roreiIle,fî qu a lautre coté luy eiiÆft le  fer 
. apauoir , apres  voulut  il  fraper  Didÿs , niais  il 
fe  mirt:  à la  fuite , tant  qu  a la  vallee  d’vu  roide 
mont  cheut  fî  fort  fur  vn  cliefne  , que  fur  fou 
corps  l’abatit,pour  venger  Didys  arracha  Plia- 
reiisvne  roche  de  la  montagne  , de  laquelle 
moule  eurt  greué  Pirythous  fè  ruee  luy  euft. 
Mais  Thefeus  fempécha , qui  par  grand  ire  le 
frapad’vn  tifon  de  chefne^  tellement  que  le 
bras  luy  brifa , puis  le  prila  fi  petit  que  frape;r 
ne  le  daigna, ou  loifir  n’en  eut, mais  depuis  fra- 
pa  Thefeus  Byanor  au  chef  de  ce  tifon , en  le 
tenant  par  les  cheueux,  fi  que  morcll’abatir,  ^ 
occiflNedimuS;,  Licelpis , Hipafon  , Ripheus 
ScThereus.  Grand  ire  eut  Demoleon  8c  ven^ 
ger  les  cuida  : pource  faire  voulut  de  terre  ar- 
racher vn  pin,  mais  onques  ne  peut,non  pour- 
tant le  dérompit  8c  fi  en  ietta  la  piece.Thefeus 
qui  détourna  le  coup , doutant  la  pefantcur  du 
fiiftqni  pas  ne  cheut  en  vain,ains  brifa  à Cran- 
tor  la  poitrine.Dolent  fut  Peleus  pour  fon  mai 
tre  a qui  long  tems  auoit  feruy:car  moult  l’ay- 
moit  fi  le  voulut  venger  . Au  Centaure  lança 
parire  & maltalcnt  vne  lance , & luy  miftau 
corps  par  les  cotez. Pour  l’angoifiè  frémit  Cen- 
taure. Le  fuft  tira  dehors , mais  le  fer  ne  peut 
onc  pour  nulle  chofe  arracher  , ptiis  enuahijC 
fon  ennemy , pour  foy  venger  fi  lefift  trefbu- 
cherj  8c  fe  foulla  à fes  piez , moult  fut  à Peleus 
PP  iiij 
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grand  befoin  de  foy  défendre , & par  les  épau- 
les afl'cna  il  IcCentaute  dubrac  d’acier, fi  qu’il 
Juy  pafia  parmy  la  poitrine  , & labarit  mort. 
Par  auanc  auoic  occis  Pblegrcon  , Hylas , Hi- 
phinous,Danis,Don’las.Laconie  d’vn  cerf  te- 
noit  Dorilas , de  laquelle  il  auoit  fait  occifion 
trefgrandc, lequel  moy  Neftor  auifay,fi  luy  ti- 
ray  vne  ileclie,&  Dorilas  pour  le  coup  retenir, 
mift  la  main  au  deuant  de  fou  fîont , mais  li 
bien  raui(ay,que  la  main  à Ibn  front  luy  cou- 
fay,  dont  allez  en  fut  ris  . Pci  eus  le  paracheûa 
de  tuer  de  fon  brac , & du  corps  luy  auallcrent 
les  entrailles.  Là  écoit  Cylarius  vn  ieune  Cen- 
taure,la  plus  belle  créature  dont  onques  ouyf- 
fiez  parler.En  tant  qu  il  auoit  forme  d’homme 
ne  conuoitoitquerre  corps  de  plus  belle  façon, 
& depuis  le  nombril  en  aual,  (èîon  forme  che- 
ualline^n  eftoit  il  pas  moindre  de  beauté. Main 
tes  femmes  lauoientprié  d’amours,  mais  il  ne 
les  daigna  aymer.  Onques  ne  peurenr  de  fon 
amour  iouir  ^ fors  Hylonome.  A celle  écoit  le 
Centaure  amoureux,  & donné  luy  auoic  fon 
cœvir,rün  entendement  & fon  amour,  & point 
n’auoitmal  employé  fon  rems:  car  elle  écoit  à 
merueillesbelle,&  moult  l’aymoic.  Eux  deux 
croient  d'vn  courage^ d’vn  vouloir , & d’vne 
beauté,  5c  fi  éroieptcnfembleiour  & nuit,  ôc 
trauail,  & en  feiour.  Làcroieut  vçiviz  eri^ 
JTcmblc  J mais Içur ampsï mift  afin  quelqa  y« 
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par  vn  quarreaa  d’acier , ne  fçay  qui  le  lança, 
nuis  Cillarius  ferir  tellement , que  cheoir  le 
fiil:  pâmé  & nauré  à mort , dont  moult  eut 
.grand  dueil  Hylomonejaquelle  entre  Tes  bras 
le  print , & luy  baifa  face  & yeux  en  le  moult 
legrettant.Maintes  larmes  plorafiir  luy^  Sl  l’a- 
me  retint  tant  comme  elle  peut , mais  rien  ne 
luy  valut:car  mourir  luy  conuint  du  coup  & 
la  belle  du  dard  mefmes  qui  auoit  occis  fon  a- 
my  foccift-Plieocomes  vn  des  fiers  Centaures 
leua  à Ton  col  vn  arbre, ou  bien  auoit  le  faix  de 
vingt  boeufz.  Ceftny  eftoit  couuert  d’vn  cuir 
de  lyon. L’arbre  ietta  par  grand  effort, &:  en  fe- 
rit  Plionolenides , tellement  qu’onques  armes 
ne  le  garentirent  demort.  Parle  nez,  par  la 
bouche,  Sc  par  les  aureillesfift  faillir  la  ceriiel- 
le,  ainfi  comme  fait  le  laiéf  de  la  ficelle,  quand 
on  en  fait  le  fromage,puis  dépouiller  le  voulut 
pour  fies  armes  prendre  . Mais  moy  Neflor  le 
choifis,fi  luy  mis  au  fiac  lebrac  d acier, & mort 
le  renuerfay.  Etmoy  aufij  y occis  Chthonius 
& Theleboas  de  mon  épee,  defquelz  l’vn  por- 
toit  la  peine  de  cequcl*vn  m’auoit  au  vifage 
blecé,tcllcmentqu’encoresy  pertil.  Lors  étais 
fort  & courageux , fi  paricûton  des  proeflès  8c 
des  vaillances  que  iefaifois  . En  ce  tems  nac 
deuft  on  auoir  enuoyé  guerroyer  contre  ceux 
de  Troye  : car  bien  cufTe  peu  à vn  eftour  com- 
batre  Hçétor , 8c  fi  vaincre  ne  reufl'e  peu , au- 
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moins  liiy  cu(Iè-ie  fait  grand  detourbier.  Mais 
eiicores  neftoic  pas  né  en  ce  temps.  Or  fuis  vi- 
eux & foible,fi  ne  puis  plus  faire  grand  effort. 

E N c O R E s vous  vucil de  Icflour  raconter. 
Periphas  occis, Piretus,  Ampicus,  Occlus,  Ma- 
careus,Eridupus,Cimelus,Ncfl'eus,  Mofodiccs, 
Des  occis  & des  naiirez  & bleçez  eioit  couuer- 
te  toute  la  terre , fi  y fut  grande  la  perte  des 
deux  parties.Bicn  fi  piouua  Ceneus,car  en  peu 
d’heure  il  occift  de  fa  main  cinq  Centaures, 
Stiphelus,  Bromus,  Antimachus,  Helimus  & 
Piracmasdequel  portoit  en  fa  main  vue  gran- 
de coignce  . A tant  luy  vint  vn  fier  Centaure 
nommé  Latreus , leauel  à vn  damoyfcau  de 
Theflàlle  auoit  trenché  le  nez , & fétoit  armé 
de  fa  dépouille,  courageux  eftoit , fi  dift  a Ce- 
ncus:Femme  quelle  rage  fa  içyamence,  nom- 
bree  de  cheiialeriePi’ay  merueille  quel  forcene- 
ment  te  fait  fi  outrecuidee,  mieux  te  voufift  e- 
ftreâ  déuuider  tes  fufees,  & laifiér  Piftor  mon 
Centaure  à ceux  de  Laphite.Ceneus  qui  tenoit 
vue  lance  fouie,  fi  luy  bouta  par  les  cotez  au 
corps  & le  Centaure  qui  blecé  fe  fentit  le  ferit 
par  grand  ire  d vn  glaiue  a découuert , mais  le 
coup  commefait  lagrefle  qui  chet  fur  tuille 
rebondit, puis  le  ferit  d’vne  épee  en  la  poitrine, 
mais  aucunement  blecer  nelc  pouuoit,  & puis 
de  rechef  le  faifit  par  les  flans  & le  ferit  au  long 
des  cotez,  mais  la  dure  peau  le  garantit^  6c  fift 
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le  coup  refîbrtir  & l’épee  en  deux  brifer , donc 
celuy  moult  fémerueilla,  Sc  ébahit  tellement, 
cjuapeude  dueiln’yffit  hors  du  fens,  quand 
contre  iceluy  vit  fbn  épee  rompre , ôc  que  rien 
ne  i'auoit  dommage*  Quand  Ceneus  eut  aflcz 
de  celuy  foufFertjil  le  frapa  en  difantjil  eft  tems 
quei'eflàyefi  iete  pourray  blecer  , & le  feric 
partelle  vertu  que  la  main  auec  le  manche  de 
l'épee  luy  mift  au  corps , êc  mort  Tabatit.  La 
mort  de  celuy  vouèrent  venger  les  Centau- 
res , qui  dolens  en  furent  . Hz  enuahirent 
Ceneus  de  toutes  pars  , & luy  lancèrent  dardz 
trenclians , aguz , pelz  Sc  quarreaux  acerezi 
maisonques  pour  chofe  qu’ilz  fceullènt  fai- 
re ne  le  peurent  blecer  à fang  . Lors  leurs  dift 
MonichusiNousfommes  tous  ahdtiz  pour  vn 
homme  & furmontez . La  parelPe  Sc  les  maii- 
uais  coeurs  que  nous  auons,  nous  font  deuenir 
femenins.Trouué  auons  maître  en  vn  petit  de- 
my  mâle  5 peu  nous  profite  noftre  grande  for- 
ce, ne  la  grandeur  de  noz  doubles  corps,  quand 
vue  demie  femme  nous  a tous  furmontez,  Ef- 
frontons  le  de  fuft  ou  de  roche.Si  tous  me  vou 
lez  enfuyuir  longuement  ne  pourra  durer, puis 
que  de  luy  ne  pouuons  fang  traire , étouffons 
le  de  grand  charge.  Adonc  ietta  celuy  vn  grâd 
arbre  fur  Ceneus, & pareillement  firent  les  au- 
tres , tous  les  arbres  d’vne  foreft  luy  ruerent 
fur  fon  corps , dont  moult  réchauffèrent  > & 
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grande  peine  luy  firent  foufFrir  . Et  quand 
Ceneus  fe  vit  ainfi  chargé  qu'à  peine  ponuoit 
il  refpiref,  fi  fierement  fe  crola , quïl  fembloic 
que  tout  le  lieu  en  trcmbl art. Pour  fa  fin  furent 
aucuns  en  dilcord,  mort , étouffé  & étaini  le 
iugeoient , & pcry  en  enfer  . Et  les  autres  di- 
foient autrement,  rpeciallcment  Ampyeides, 

Î[iii  defibuz  le  fuft  auoit  veu  vn-oyfcau.  L oy- 
eau,difl:  il,  fu  r nous  volleta^  ielc  vy,  mais  on- 
ques  puis  fon  fèmblablenc  visne  deuaiu  nV 
uoisveu.  Grand  ioyc  en  eut  Mopfus  , qui  fon 
cœur  auoit  celle  part^  & eu  le  regardant  f écria 
hautement: Ce  fcul  oyfeau  que  ie  voy  là  voiler 
hautementjfieft  Ceneus  qui  fut. la  ficur  de  La- 
phite&lepluspuiflantdu  monde,  fans  pareil 
fuft , & fans  pareil  viura  fcul , Sc  pareil  n’aura, 
toirs  feumes  doîens  de.ee  qu’vn  fcul  auoit  efte 
vaincu, de  fi  grand  nombre  de  gens.  Si  coutu- 
mes tous  celle  parc  pour  vengence  prendre , & 
fi  en  mimes  tant  à mort , que  le  conte  ne  fçay* 
Tousleseuffions  mis  à honte  & à perdition, 
ce  n euft  cfté  la  nuit  qui  furuint  : Parquoy  les 
aucuns  échapperenr. 

T lepolenMs  qui  fi  courrouça  à Neshor  , pourcs 
qu\n  fon  conte  pajfiit  fiuz*  filencejes  prouejfis  de  fin 
fere  HercuUs  encontre  les  Centaures^ 

AInfi  racontoitNeftor  des  Ccntaures.quc 
ceux  de  Laphicc  auoient  mis  à confufion 
dc  àlafuyte.  Mais  U a y fiftonques  meation 
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^'Hercules , qui  feulfifl:  plus  de  prou'efîès  & 
d’eftbrt  en  celle  bataille  que  tout  le  demeu- 
rant , dont  Tlepolemus  fon  filz  Pen  courrou^ 
ça , & l'cn  mift  à raifon  en  telle  maniéré  : Dca 
Seigneur  Neftor , pour  quelle  caufe  oubliez 
vous  en  celle  belbngne  Hercules  mon  pere.  Il 
me  fouloit  raconter  qu’il  auoir  plulîeurs  fois 
vaincuz  les  Centaures  & Laphites , & que  par 
luy  furent  mis  plulîeurs  de  ces  Centaures  en 
exil.  Lors  print  Neftor  à foupircr , Sc  luy  dift: 
Amy,  tu  me  fais  recofdermcs  pleurs  & dou- 
leurs & trefgrands  maux  pallèz^pour  vérité  di- 
re, on  ne  pourroit  raconter  les  vaillances  que 
lafift  Hercules,  non  pas  la  feulement , mais 
aulîi  par  tout  le  monde.Ccla  me  poife,  car  i'en 
âydommage.Er  pour  caufe  il  iepeufl'e  fes  fais 
ie  celadè  voluntiefs  , car  non  voluntiers  loue 
Ion  fon  ennemy.Ton  pere  m’a  fait  maint  grief 
dommage.  Onquesen  ma  terre  de  Puille  ne 
me  lâiüà  villcncchateauquefeu  n’y  fift  mec- 
trc,ne  baron  qu'il  n’occift,donc  i’ay  grand  en- 
nuy.Douzc  vaillans  frères  fumes  tous  d vn  pe- 
re engendrez,  lelqueiz  font  tous  mortz,  fors 
moy , îc  glaiue  Hercules , fi  ay  le  cœur  an- 
goilTeux,&  plus  ay  merucille  de  rvnzieme  que 
des  autres:car  ceruy  étoit  lans  pareiL&  fi  auoit 
grand  auantage  qu’il  fe  muoit  en  quelque  for- 
me qu’il  vouloit.Et  quand  bon  luy  fembIoir,iî 
fe  remettoit  en  fa  première  foxme.H  étoit  nom 
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me  Periclymenus,  Si  luy  auoic  donné  ce  don 
Nçptunus  . Mais  Cliques  pour  muance  qu’il 
fceuc  prendre  ne  peut  échapper,  quen  la  fin. 
îîerculcsnel  occiil.Nonobllanc  pour  foy  de*; 
fendre  en  aigle  au  bec  courbé,  aux  ongles  Sc 
aux  ællesifnelles  f’éprouuoic,  dont  moult  fut 
Hercules  dolcnt.Si  tendit  fon  fort  arc  pour  le 
traire, & ralîcna  en  voilant  d Vue  fagette  barbe 
Jee  ^ dont  luy  brifa  laioinrure  de  ra’lle.  Afl'ez 
eftoit  la  playe  IcgerCjfen  telle  maniéré  ne  l’cufi: 
attaint , que  Tselle  en  fut  eflochec.  Mais  celuy 
auançafamorticarplus  nefe  pouuoit  en  l’air 
mouuoir,fi  luy  conuint  verfer  en  vn  mont  fur 
la  fleclîc,qui  luy  treiperfa  la  gorge,&:  ainfi  mou 
rut.  Ainfi  mes  vnzes  Freres  par  Hercules  mortz,' 
cen’eftpointmerucille  fi  de  luy  me  tais.  Non 
pourtat  pour  mai  qu’il  m aie  fait  n’a  mes  amis, 
ne  fuis  point  ton  mal  vueiiiât,&  i’a  n’en  quiers 
vengence  aupir , fors  de  taire  fes  bonnes  œu- 
ures,mais  celles  ne  puis  raeonteivdonquesfoy- 
ons  toy  & moy  bons  amys, 

Vi^rc^ion  traitant  d'yn  difeord  qui  [ourdit  entre 
Àgamemnon  y^chill^i^d  caufe  leurs  amies  Chry 
feisç^j^r/fdSjC^desprouejfcsd'/^iasc, 

Ainfi  racontoit  Neftor  le  bon  vieillard,  les 
batailles  de  Pyrithous,  & le  dommage, 
que  Hercules  aiioit  fait  à fon  lignage.  A-  ; 
donc  fin  temps  de  leuer  les  tables, les  barons  le 
lauerent  & puis  beurent.  £t  quand  les  liéH  fu- 
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rcnt  faits^coucher  f’en  allèrent  dormir  Sc  repo- 
fer.  Longuement  dura  la  guerre  de  Troye  , fi 
tindrent  les  barons  de  Grèce  leïîege  ^ Sc  gâtè- 
rent & foulèrent  toute  la  terre  d’eiiuivon  xAga- 
memnon  conquift  en  fourrage  vne  (imp  le  pu 
celle  de  corps  Ôc  de  vifage,  nommee  Chryfcis, 
ôc  en  fît  famie  : maïs  cher  fut  vendue  cefte  a- 
mour,car  Chryfe^  fen  pere  le  réclama  & voua 
à Phœbus  que  il  moult  anoit  cher , Sc  fe  com- 
plaignoic  du  roy  qui  fa  fille  luy  auoit  toi  lue. 
Pour  laquelle  caufe  Phœbus  enuoya  fur  tout- 
Poil:  generallement  telle peftilence  , que  tous 
îTiOuroient  fans  playeauoir  à grand  martyre 
fi  ifen  pouuoiétmedecine  trouuer.  Bien  feeut 
Calcas  que  pour  la  belle  Chryfeis  auoient  ce 
grief  , & que  tous  feroient  mortz  fi  Chryfeis 
Il  etoitrendueà  fon  pere.  Sçauoir  fît  à A chillcs 
qu’il  ne  doutafl:  la  malueillance.du  Roy  Aga- 
memnon,&  luy  fît  en  commun  fçauoir  la  cau- 
Ic  de  la  pefHlence, laquelle  iamais  ne  ccfïeroit, 
fi  Chryfeis  famie  rendue  à fon  pere  Chryfcus- 
ii’eftoit.  Trop  fut  dolent  le  roy  Agamemnon 
quand  la  chofe  entendit, & de  fon  gré  ne  vou- 
loir la  belle  rendre  : Mais  comme  eiforcé  la 
rendit , car  il  auoit  tout  Pofl  contre  luy.  Il  en 
eut  Achilles  en  haine,  qui  la  parolle  auoit  por- 
tee^&  bien  luy  cuidoit  rendre  le  pareil  : car  A- 
chjiles  auoit  conquis  vne  belle  damoyfdle, 
nommee  Brifeis,de  laquelle  il  auoitf’amiefait; 
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Celle  vît  Agamemnon,  6c  en  fiit  efprins , & la 
rauit-Dont  Achiiles  fut  moult  courroucé,  & fi 
plein  de  maltalent,  qu  il  en  voulut  mettre  le 
roy  à mort: car  bien  (çauoit  qu’en  la  vengence 
de  rliryfeis  Tauoit  fair.La  deefTe  Pallas  ne  peut 
fouffrir  ce  difcord,fi  les  apaifa,&  les  fift  baifer 
Tvn  l’autre.Mais  pas  ne  dura  long  tems. Moult 
fut  Achilles  dolent  comme  celuy  à qui  Ion  ef- 
força famie,  & moult  hayoit  celuy  qui  raiiic 
l’auoit , & ne  vouloit faire  fecours  aux  Gré- 
geois par  aucup  tems, fi  auoient  fouuent  gran- 
de pcrte.Car  quâd  celuy  deffaillit  à la  bataille, 
peu  prifoient  les  Troyens  le  demeurât  de  leurs 
aduerfaires , combien  qu’ilz  fe  continfient , & 
que  fors  eftouts  leurs  liuraflènt, fouuent  en  a- 
uoient  les  Grecs  le  pire, car  fouuét  leur  Jiuroit 
Hedor  grands  alîâux,&  moult  les  epouentoit. 
Auint  vn  iôuf  que  Hedor  & fes  gens  enuoye- 
rent  les  Greczi&  tant  les  liaterét  qu’ilz  les  cliaf 
ferét  iufqiKS  au  riuage.  La  fut  fier  afiàut.  Tro- 
yens euflènt  ce  iour  ars  les  nauires , dont  Grc- 
geois  euflènt  pdu  leur  retour,fe  n’eu  ft  été  Aiax 
q (e  rendit  d’vn  eftour,&  côtrad:a  aux  Troyés, 
&fiferitHeétoràplein  au  pis,  tellement  qu’a 
terre  l’abatit  : moult  fit  dur  eflày  des  Troyens. 
D’vne  partfe  trayoiét  Gréez  pour  prenas  toute 
lachampagne,&  Hedor  en  la  force  de  fa  che- 
ualerie  les  énuahifloit  moult  fièrement, & fi  du 
lement  les  demenoit  que  reflbrtir  les  conuinc 
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au  riuage  vers  leurs  nefz. 

PATRocLvs  print  a^ouc  les  armes  d*A- 
chilles  fi  s’en  arma,&  puis  (’c  alla  sas  faire  ar- 
reften  leftourenuahir  Troyens,  & moult  les 
greua,  & tresfort  les  accouai*dic,&  tourner  les 
fit  en  fuitte,plus  au  dire  vérité  pour  la  sêblâce 
d'Achillcs,q  pour  auirechofe.ll  enuahitSarpe 
do,&  le  feric  par*  telle  ke,quc  mort  le  renuerfa 
dudeftrier.Or  poignoit  auanror  arriéré, trop 
greuoic  fes  ennemysrbié  luy  peuftfuffire  à ranc 
mais  fortune  qui  les  baux  hommes  abaifié  & 
Tenuerfe,&  les  bas  & petitz  efictie  & exalte , le 
mena  à déconfiture:  car  il  ne  tenoit  mefuxe  ne 
ordre  à confondre  fes  mortelz  aduerfaires,  en 
fortune  trop  fefioit.  Quâd  Heé^or  vit  reflbr- 
tir  fa  gét  par  Patroclus  qui  mal  les  ménoit  cel- 
le part  brocha  Galathee  le  noble  deftrier  vers 
luy  vertueufement  au  poin  le  fort  épieu . Si  fe 
entrcferirêt^tcllemét  que  leurs  laces  briferenr, 
puis  tirèrent  leursépees, fi  Pentreferirét  de  plus 
pres.Mais  Patroclus  ne  peut  endurer  les  coups 
d'H-câ:or,fi;fiH  tout  érourdy,  Hedor  le  priât 
lors  par  le  naflel  du  heâume,& luy  tira  lé  beau 
nvc  hors  du  chef.Lors  ne  feeur PatroeP  q faire 
Hedor  le  regarda  en  la  face, fi  aperceut  bien 
que  ce  n’étoit'point  Achilles, dont  par  dédain 
luy  diftainfi:  Yaflàl,dift  Hedor,  grad  folie  en 
treprîs  quâd  tu  réuétis  ces  riches  armes, moulr 
nous  as  huy  ereuez  plus  par  tes  armes  que  ta^ 
Olympe. 
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perfonncrdontdorefnauant  feront  noz  Tro 
ycns  aflcurex.  A ce  mot  le  ferit  par  telle  yertu, 
que  mort Tabatit:  puis  le  dépouilla  deS  armes 
qu'il  auoiti&  aucques  luy  les  emporta.Triftes 
èc  moult  éperdux  furet  Grcgeois  pour  la  mort 
de  PatrocluSjen  fuite  tournèrent  vers  leurs  tê- 
tes qui  mieux  pouuoit  ,mais  Aiax  rccouit  le 
corps  de  Patroclus  que  les  Troyês  delFouloiéc 
de  leurs  piez,  & des  piez  des  cheuaux,&  le  tira 
horsdela  preiTe.  Si  remportèrent  les  Gréez 
en  leurs  tentes  demenans  grand  dueil. 

Dit  grand  dueil  que  àemena  Achtüe.s pour  la  mort 
defon  ayny  Vatroclat  ^ des  armes  qu$  Theüs  fa 
mere  luy Jijlforger par  fiêlcan^au  lieu  desfiennes  qu^ 
perdues  auost. 
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POnr  la  mort  de  Patroclus  fe  défcpnfotre^; 

lent  moult  les  Gregeois.Q^ird  AchilIeS; 
vit  le  corps, il  ne  fe  pouuoit  abftcnir  de  deme- 
ncr  grand  dueil,écroitement  l’embraflà,  & iuy 
baiu  Tes  yeux  & fa  face,  & maintes  larmes  plo 
lafur  luy.Haa  Patroclus  mon  cher  amy , dift 
Achilles,rôpant  fa  robc^  batant  fa  poitrine, 
piteu.fement  & en  grad  douleur  ma  mis  celuy 
qui  TOUS  a;Occis:  iamais  iteifaymeray  ne  ioye 
n ’auray  tât  qu’il  viue.Bié  luy  feray  aperceuoir 
ü ic  le  trouue,  il  a mes  armes , mais  clieres  luy 
feront  vendues  : car  tout  vif  le  feray  trainer  à 
queues  de  cheuaux,deformais  luy  croift  peins 
fi  tenir  le  puis  ai]x  chams.  Apres  longs  pleurs: 
^çhilles  f’çn  allai  Thetis  fa  mere,&luy  dema 
da  nouuelles^ armes  . Et  celle  les  luy  promift  , 
bônes  ôc  belles, faites  par  le  grad  ouurier  Vul- 
can,quivoluntias  emprint  celle  bclbngneà 
faire, fi  forgea  les  armes  du  duc  Achilles  de  tel  • 
le  maniéré, qu’onques  ne  fujrent  faites  armes  fi  - 
riches, & de  tant  grande  beauté , ne  fi  fubtile-> 
met  pourtraites,&  bié  ouurees  par  grad  artifî^^ 
ce,auec  vue  memcilleufe  paTturc,&cnrailleure 
qui  étoit  de  fin  or.  Le  haubert  ne  valoir  point, 
moins, de  fes propres  mains lauoit  Vulcâ for-, 
gé  à quatre  doublesmailles,il  ny  auoithauberc 
au  mode  quile  valut.Et  le  heaume  de  mefme 
mai  &oûürage, mais  trop  futforr&  durel’oeu 
urc,q.coup  nedoutoit  d’aucû  glaiue.Quad  le3 
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armes  furent  oourees,  Vuîcan  les  dôna  à T(id 
trs.Et  celle  les  dôna  tantoft^a Ton  filz  Acliiilès. 

D'AchiUes  qui  retourha  à toUt  fes  nouvelles  ami£S 
m bataille,  ou^  il  fit  grand  occifion  de  Troyens, 

AChilles  fut  armé  des  meilleures  armes  de 
cemonde.Silefemont  proueire&  hon- 
neur, auec  douleur  de  venger  fon  amy  Patro- 
clus  par  Heélor  mis  amort.Or  fèpartét  fes  ad 
ücrfaires.Car  àduèil  les  fera  finir  s’aux'  diap^ 
les  peut  auoir.Achilîes  femift  en  l eftbur  qui 
lie  tât  ne  defiroit  que  de  Ibccire.La  auoit  ini/e 
tout  sô  entéte.Eneas  choifitAchillcs  de  loin^fi 
brocha  vers  luy  par  gtâd  fierté.  Et  Achilies  cô 
tré  luy  de  rado^fi  s entréferiret  efcuz.Mais  l’aC» 
femblâcc  n etoit  pas  égale,  fi  longuement  eutv 
duréjEneas  euft  perdu  la  vie,  mais  des  Troyés 
futil  tamoft  fecourn.  Qui  adonc euft  veu  A- 
chilles  par  les  renez  brocher  & mettre  fes  en^ 
n émis  à peine  & à mardi  e,  bien  euft  peu  afFer- 
mer  qubnques  plus  enragé  n’euft  veu.Tant  le 
redoutoientTroyehs,que  tous  luy  vuydoient 
l'a  chaimpaigncjou  quil  allaft.^Deuant  luy  les 
chafibir,tenant  vne  grande  hache  au  poing.Si 
qu’en  la  liuiere  de  chaflè  les  bouta,  la  fut  la  ba 
taille  fiere.Car  les  deux  oftzmôtrerent  l’un  c5 
tre  fautré  leurs  effors.  Maint  en  occift  Achil- 
les  en  plôgéâtparmy  Peau:&  tat  fc  pena&en- 
tédit  a la  bataille, qu’a  peuqu’il  nefe  noya  en 
liuiere  de  Chaflè.Tâdis  fc  ralücrct  les  Troyés 
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fl  faillirent  dVii  gué,d<:  a/ïàillirent  fort  lesGrc 
geois,&  plulîeurs  en  decouperent  & occirent. 
Et  Achilies  qui  étoit  dedâs  exalté, fe  deuelopa 
de  l’eau,  & reprint  vn  peu  fon  alaine  ^ puis  re- 
couru t fus  lesTroyens  Ja  hache  en  fon  poing, 
& enfiftgrandfi  deftruélion.A  celle  bataille 
îi’ctoit  point  Heftor  le  preux  des  preux,  & la 
foutcnancedeTroye,en  favaillaHee&  excel- 
lente pioueflë , les  Troyens  auoient  mis  toute 
leur eiperance.  Retenu  fauoient  à force, & 
maugréluy  Priamus  fon  pcre,&  les  fies?  car  ce 
iour  étoit  fa  mort  predeftinee  fil  alloit  à la  ba 
taille.  Bien  s apcrceurent  lors  les  Troyens  de 
Tabfence  de  leur  vaillât  capitaine:  car  hardief- 
fe5tforce  leur  en  décroiflbit.Si  nepeuietplus 
auat  foutenir  felFort  des  Gregeois,ains  leur  cô 
uint,vou(îfIèntou  ko, abandonner  la  place,  & 
furet  des  Gréez  enchailèz  & reboutez  hifques 
aux  portes  de  la  cité,  & par  force  rembarrez. 
Moult  les  défoula  Achilies. Heélor  de  la  ou  il 
étoit  vit  & entendit  cleremet  le  cry;  de  fes  gés, 
fl  en  eut  telle  ire, -que  pour  rien  ne  le  fufl:  tenu 
d aller  en  la  bataille. Ses  armes  vêtit  sas  lefeeu 
de  fesamys.Ettoftlemitâlavoye.Si  ilfit  hors 
de  la  cité  par  vne  poterne.Et  Achilies  auec  les 
fîens  auoit  tant  demené  les  Troyens , que  rc- 
cullé  les  auoit  dedans  Troye,ou  iarenclos  s’é- 
toiêt  ains  qu’Hcêlor  vint  à la  mélee.Aîfi&  par 
tellemaniere  vint  la  déconfiture  & la  pclkctc 
QQiij 
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penequc  ceux  deTro^ereceurcnr.  Car  leur 
defenfioiî  en  perdirent  : ce  fut  la  mort  d’Hc* 
x^loren  qui  tous  biens  étoient  abondas  a grâd 
affluence  j tout  honneur,  toute  valeur , toute 
-nobleiIè,& toute  prouefle.  i 
‘ Vé  l^rjiorî>  du> preuve  O*  yaiUaiitr HMoÿ^  de  Tr^ 
cofnm^nt  Achtlles  foccift,  i 
Chilles  vit  Hedlor  venir  feul , bien  le  re- 


conneuft  de  loin,  fi  brocha  le  chcual  co* 
tre  Juy  plus  terriblement  que  foudre  ne  dccéd 
du  ciel ;Er  quand  Hedlor  le  vit  venir, il  le  dou-^ 
ta,  & ce  ne  fut  pas  mcrueillc.Car  pasn  etoirla 
diofe  pareille.  Il  étoit  tout  feul,  &pourceluy 
tourna  le  dos,  pas  ne  dift  qu’il  le  fift  par  couat 
di(e,  ne  par  lalche  courage  : car  à Ton  viuant 
n’eut  pareil  à luy:  Mais  en  tout  il  écheuoit  la 
îiiort, comme  celuy  qui  bien  fe  veoit  auoir  le 
pire.Ce  n’eroic  point  grade  mcprifon,&:  Acbil 
les  qui  étoit^ccompagné , & qui  grand’  har- 
diefie  prenoit  en  fes  nouuellcs  armes,&  en  fes 
Gregeois  qui  tel  auantage  luy  donnoient,quc 
il  n’étoic  homme  tant  courageux, Hardy,  n*af- 
fcuré,qui  peur  n’ert  d’euftbié  auoir,  le  priât  à 
chafTer.  Hé(ftor  ne  fçauoit  que  faire, petit  fça- 
uoitde  fa  fauueté.  En  la  cité  ne  pouuoit  r’en* 
trer,&  fi  ne  failbit  là  pas  bô  demeurer.  Car  A- 
chilles  pour  iesGregeois  efquelz  fç  fioit,Ie  me 
nafloitdc  mdrtv&  l’alioit  chafsat  entour  la  ci- 
t€.AHe(3ôr  degoutoit  Ufucuxpîirniy  le  mêta 
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d’angoiflè&  de  douIcur.Si  luy  fut  auîs  ainfî  cÔ 
me  il  fuyoit.qu’il  veoit  venir  sô  frere  Dciplic- 
bus  pourccquc  fi  trelpcnfifétoic  qu’il  ne  fça- 
iioit  s il  doimoit  ou  s’ilveilloit.Lors  cuydaHc 
auoir  fecours,fi  fe  retourna  vers  Achiik  s, 
& Achillcs  vers  luy  par  grand  effort,  luy  fiant 
en  fes  riches  armes^en  fa  forcc,&  en  sô  vaffela 
ge  & esSrecz  qui  le  fuyuoienr,qui  luy  aiderct 
auflî  à occire  le  preux  Hector.Lors  futHedor 
le  bô  des  bôs  enuahy  de  fes  éncmis,&  fpecial- 
lemét  d’Achiiles,&  moult  agrefferent Tvn  Tau 
tre:  car  chacun  étoit  en  grand  defîr  de  détrui- 
re Ton  aduerfairc:mais  Hedor  étoit  fcul  côtre 
tome  la  fleur  de  Grece , & contre  Achilles  le 
trcforgueilleux  cheualier.  Sinetoit  merueil- 
les  fil  auoit  du  pire,nonobftant  qu’il  fîft  gra- 
de oceifion  de  Gréez  fes  ennemis  . Hedor  & 
Achilles bâtoient  Tvn  lautreà  l’epee,  trechar, 
êi  faifoiêt  merueilles.  En  fin  fen  ptindrent  d 
luiter  braz  à braz,&  longuement  luiderent  eu 
tre  eux,&  tandis  aprocherent  les  Grcez,  & l’é- 
uironnerent . Et  comme  Folibetes  vn  noble 
Roy  de  Grèce  qui  moult  bié  étoit  armé  d’vnes 
precieu fes  armes  noblement  dorees, approcha 
Hedor  l'épée  au  poin  pour  le  ftaper . Êledor 
le  hata,&  vn  fi  terrible  coup  luy  dôna,  que  la 
telle  luy  pourfédit  iufqs  aux  épaules.  Et  corne 
celuyroy/utcbeutà  terre.  Hedor  fabbaifià 
pour  le  dépouiler,&  luy  oter  sô  riche  harnois, 
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fpecialement  fon  heaume.  El  tadis  qu'il  ètoit 
à ce  Faire  occupé, il  ietta  fon  écu  derrière  fon 
tlos,&  fa  poitrine  demeura  dégarnie.Adôc  A- 
chilles  voyant  qu  He(51:or  de  nul  ne  fc gardoit 
print  vn  fort  Sc  court  épieu,  6c  courut  de  ran- 
dônecâ  He^or,6c  lefrapa  en  là  poitrine  par 
G grand  vertu, qu'il  perça  tout  outre  le  corps 
du  vaillant  Hedor,  dont  il  tomba  mort. 

Or  fut  le  preux  Hedor  nauré  à mort  d\n 
coup,dôt  il  ne  fc  dôna  garde.En  ceiour  receti 
rent  les  Troyens  en  la  mort  du  plus  vaillant6c 
plus  vertueux  prince  qui  fuft  deflbuz  le  firma- 
ment, grand  perte,  bien  en  deuoient  amère- 
ment piorer  dames  8c  pu  celles  ieunes  8c  vieux 
fpecialement  le  Pvoy  Piiam  fon  pereA  Hecu- 
ba  fa  mcre , 8c  Paris  fon  frere  qui  caufe  étoit 
de  fa  mort  : car  lors  étoit  aparu  le  myftere  auc 
nir  du  brandon  du  feu  que  Hecuba  fbngea 
en  la  conception  de  Paris  , qui  fignifioit  le-* 
ftincelle  ardent . Or  apparut  bien  que  la  riche 
& puiflàiue  cité  de  Troye  feroit  arfe  & con- 
fondue , puis  que  abbatu  8c  greué  étoit  ius  le 
pillier  qui  la  noble  cité  auoit  foutenue,&  que 
brieuement  prend  roi  t fin  la  guerre  qui  fi  long 
temps  auoit  été  menée.  Comme  Hedor  donc 
fut  de  fon  cheual  à terre  nauré  à mort,il  pria  à 
fon  enneniy  qu’il  le  laifiaftmort  rendre  à fon 
pere  afin  qu'il  piorafl:  fa  niorr,&:quc  fon  corps 
peuftaiîoir  fepuiture . Etluy  dift  encores  iî 
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loyer  en  vouloitauoir,  que  ion  pere  luy  en  do 
iicioit  grand  rançon, & fi  fans  aucun  guerdon 
pour  honneur  de  nobleffe  le  vouloir  rendre  à 
£ès  parens  & amys, moult  grand  louége  en  ac- 
querroit.  Achilles,qui  cesparolles  ouyt  dire, 
comme  forcené  luy  relpondit:  Cuydes  tu  par 
vainesprieres  amollir mô  raaltaléc  & mô  cou 
rage  ? point  n’ay*en  moy  tant  de  clemence  ne 
.debônairetc.Car  tu  m’as  maintefois  faiefouP- 
frir  trefgrande  douleur.  Et  tant  fuis  de  trefgra 
de  detrellè  Sc  courroux  entreptins,  quâd  il  me 
fouuient  de  Patroclus  mon  cher  Ôc  bô  amy  & 
trelloyal  côpagnon  que  tu  occis^que  pour  cer- 
tain fi  ie  f auoye  piece  à piece  detiéché,fi  ne  fc 
royede  point  apaifé  de  mÔ  courroux.Et  pour 
ce  te  feray  comme  à vn  meurtrier  detraire  à la 
-queue  démon  cheual.  Et  puis  feray  ton  corps 
par  piece  deuencherj  & donner  a deuorer  aux 
cliiens  & aux  oyfeaux,  A ces  parolles  perdit 
Hedor  la  vie, & mourut  au  cham.  Helas  fleur 
de  cheualerie  : Ha  Ibutenance  & defenfe  de 
la  puiflàntecité  deTroye.  Haioye&  defen- 
flon  de  tous  les  citoyens , courtois  , humble, 
& doux  cheualier,  franc , amiable  & honora- 
ble, fimpie,  aux  rebel  les  terrible  ôc  fier  comme 
vn  Lyon.  Or  cft  ton  grand  courage, ta  valleur 
ta  courtoifie,&  ta  grande  prouerfe  par  malle 
fortune  abatué. 
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X>  es  pondes  complaintes  ^pleurs  que  firent  Us 
T royens  pour  t amour  d/deêhr  y 0*  comment  JçhU-» 
les  rendit  le  coups  au  JRoy  Priam. 

MOrt  cft  Hedor  le  meilleur  de  tous  les 
cheuaJicrs  du  monde, ceft  grand’  dou- 
leur Sc  non  recouurable  dommage  pour  fes  a- 
mis,  Sc  trclgrande  indicible  Jiefle  à tous  fes  eii- 
nemys.Acliilles  lia  le  noble  corps  du  trcfuail- 
iât  & trelpreux  Heftor  de  lamefme  ceinture 
qu’il auoit.Laquellc  Aiax  luy  auoit  donee  par 
cointanceauriuagedeTroye,  en  celuy  iour 
meffneque  He<^or  fiftardoir  toute  la  nauire 
de  Grcce,  s’adoncn’eufTent  été  prinfes  treues, 
&Heélor  luy  fift  don  d’vne épee  dont  mefmes 
il  fut  occis.  Ainfi  luy  firent  fes  dons  dômage, 
Acliilles  corne  vn  cruel  tyran  t & traiftre  atta- 
cha le  corps  d’vn  fi  haut&  noble  prince  à la 
queue  défon  cheual  , Sc  le  traîna  entour  les 
murs  delà  citédeTroye.Haviéloricux,  mais 
déloyal  châpiô,dégarny  de  frâche  chcualerie, 
mal  traitable, & courtois  a ton  égal, mal  gar- 
dât les  loix  de  l’art  militaire, au  cheiialier  fans 
per, qui  en  defarroy  as  prins&  non  en  prouefle 
& force  belliquc.Trop  reçois  grâd  deshôneur 
Sc  trop  te  détournes  de  cheualeureufc  genero- 
iîtéjd’aïfî  traîner  vn  lîiz  de  roy  meilleur  q toy, 
répiy  de  toute  vertu  & de  proueffe: Certes  c cft 
i toy  trop  grade  tyranie  &déraisô.O  Achillçs, 
penfe  que  fi  fortune  par  fon  orgueil  t’a  don- 
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ne  auantagc  cefte  fois , parquoy  tu  es  venu  au 
defTus  de  ton  aduerfaire.Tolt  f aura  icelle  ren-- 
rserfé  & mis  au  deiTouz  quand  il  luy  plaira:  car 
les  plus  éleuez  trelbuchenc  foudainenrienr.  Le 
bon  heur  ou  nous  Tommes  n a à peine  point 
de  certaineté  ne  de  fiabilité.  Quand  le  Roy 
Priam  vitdedeiïus  les  murs  de  la  cité  le  train 
du  corps  de  fon  ainé  filz  Heélor , à peu  que  le 
coeur  de  douleur  ne  luy  fendit.  Et  .tant  en. plai- 
gnit & foupirajqu’il  en  perdit  toute  fa  mémoi- 
re. En  celle  grande  douleur  que  pour  fon  filz 
auoit,  iirenallà  toutfeul  & dcfarméiufques 
aux  tentes  de  fes  ennemis , dont  moult  feii  c- 
merueillerêtles  Gréez  quand  ilz  le  virenr,me& 
mes  Achilles,  auquel  le  trille  Roy  parla,  &,  en 
batant  fa  poitrinc,&  foy  cnclinant  deuant  luy, 
luy  pria  que  le  corps  mort  de  fon  filz  Hector 
luyrendift  Tous  les  Gregeois  curent  de  luy 
pitié,&  à grand  peine  le  pouuoient  abflcnir  de 
larmoyer  voyans  la  demefuréc  triftcllè  de  fon 
cœur.  Adonc  Achilles  vaincu  par  prières  , luy 
fift  rendre  le  noble  corps  d’Heélor.  Et  quand 
Pria  le  tint  en  la  cité, il  le  fift  ardoir  en  cendre, 
& mettre  en  vnc  noble  Sc  riche  fcpulture  bien 
entaillée  & garnie  de  pierres  precieufes , & luy 
fift  faire  ferui ce  moult  folemnel* 

Xy  ' Achilles  qui  yintyoïr  Umin^rjatre  dt 

. de  la.  belle  l^oîixene» 
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QVand  ie  trefpreux  & vaillantHedor  fut 
occis  par  ks  mains  d’Acliilles,  moult  en 
furent  ceux  de  la  cité  de  leur  force  amoindrie 
&nonobftant  depuis  fa  mort  maintindrent 
ilx  la  guerre  longuement,  & vi goure ufcm en t 
(e  défendirent,^  aux  Gréez  tendirent  maintz 
dursaflàux  .L’anpalTa,  fircuintleiourque 
on  fàifoit  ranniuerlairedéHedor,  fi  vit  on 
par  la  cité  faire  tel  dueil  , comme  s’il  fuft  cc 
jour  mefmcs  mort  .Les  Gregeois  auoient  pris 
treues.  Si  vindrent  aucuns  Gréez  en  la  cité  de 
Troye,  pour  voir  faire  le  feruicc  d’Heélor. 

Par  Ion  outrecuidance  y alla  Achilles , laen^ 
uahit  amours,  Sc  le  naura  fans  en  auoir  gueri- 
fon,so  cœur  emprilbnna,(ans  iamais  en  auoir 
dcliurâce:  Car  vne  belle  fille  que  Priam  auoir, 
pleine  de  toutes  boiMies  meurs , nommée  Po- 
lixene  y&  non  moins  belle  que  Helene , étoit 
en  ranniuerfaireauec  Ibn  pere  & famere , Sc 
auecl’aûtre  gent  Troyéne,  <|ui  tous  petitz  Sc 
grans  plaignoient  la  mort  d’Hedor.Polixene 
la  belle  par  fpecial  plaignoit  & ploroit  trop 
cordialemét  la  mort  de  fon  frere  Heélor,  fi  la 
faifoit  ce  grand  deuil  couIourcr&  embellir, 
^n  c efl:  éftat  la  regarda  Achilles , Sc  moult  la 
fouliaita;& comme  plus  fouuentlaregardoir, 
plus leprenoit  &allumoitamour.Telle  frifsô 
luy  enprintaucœur,queiafuft  fens  ou  follie 
fon  ennemie,  luy  conuint  aymer,volûtiers  luy 
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requift  pardon  de  tout  ce  qu’il  luy  auoit  mef- 
fait:  Et  fî  fa  bienueillacepai*  prière  ou  par  don 
pouuoic,!!  apaiferoit  la  guerres^  feroit  dépar- 
tir les  Gregeois  pour  l’amour  d’elle. 

Durnejfage  cjHe fifl  Achtlles  à laroyire 
four  t amour  de  Volixem fa  fille  ^ O*  des  ccmenances 
^jÎz,  eurent  cnfemble,. 

AChilles  manda  fon  penfer  par  ?n  fîen  fc- 
cret  melîàger  à la  royne  Hecuba , & celle 
le  dift  au  Roy  Priam  fon  feigneur,  qui  à peine 
f'y  voulut  accorder^mais  en  la  fin  f’y  accorda: 
àfçauoir  que  fil  pouuoit  faire  départir  les  ofe 
de  Grece  du  fîege  comme  il  pxomettoit>&  que 
jamais  ne  leur  meffilïènt  rien , ains  fufïènt  Je 
ceiouren  auant  bons  amis.  Il  auroir  leur  fille 
Polixene  en  mariage. Ces  nouuelles  rapporta 
de  Troye  le  mcfiàger  d*Achillesi  so  feigneur, 
qui  moult  en  fut  ioyeux.  Si  confêilla  à ceux 
de  Grece  qu’ilz  laiflaflent  la  guerre  ; car  rie  n’y 
pouuoient  coquefter  ne  gagner  vers  les  Troy- 
ens  pour  effort  qu’ilz  leur  fifient.  Trop  eft  la 
cité  forte  & puifiànte,  dift  AchilIes  aux  Gréez, 
& bien  garnie  de  r i ch  elles  & debons  vafiaux, 
petit  leur  auons  fait  enuahies  ne  d’afîauxjdont 
nous  n’ayons  eu  le  pire.  C’eft  trop  grande  fo- 
ire de  perdre  pour  vne  feule  femme, vn  tel  en> 
pire , Menelaus  prenne  vneautre  femme  : car 
Helene  eft  trop  grieue  à rcconquerre,  Pii  veut 
la  guerre  contre  les  Troyens  maintenir , fi  la 


4io 
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maintienne:  & qui  voudra  luy  tienne  compa- 
gnéc  ; carendroit  moy  n’en  fera  iamaisguerre 
maintenue.  Acliilles  louoitaux  Gréez  leurre • 
tour^mais  peu  en  trouua  qui  faccordafsét  ains 
difoienttous  a vn  accord  que  iamais  lefiege 
dedeiiant  la  citédcTroye  ne  leueroient  iuf- 
ques  à tat  qu’elle  feroit  prinfe.De  ce  fut  Acliii- 
les  moult  aolem,  & leur  diftrPuis  que  vous  ne 
voulez  faire  mon  coftil^c  n’en  puis  autre  cho- 
fe  faire: mais  certainement  ic  ne  ine  combatray  ' 
iamais,ne  homme  que  i’aye  aufTi,fi  verrez  com 
ment  par  voftre  force  prendrez  Troye.  Sans 
Taydc  d’Achillcs  firent  les  Greczmainteenua- 
hic  contre  Troycns,Iefquelz  par  leur  effort  en 
détruirent  & occirent  moult.  Triftes  furent 
Çregeois  pour  le  fecours  d’Achilles  qu’ilz  ar 
noicc  perdu,  fi  n en  feeurent  que  faire.  Car  on- 
ques  pour  priae  ne  pour  requefte  ne  les  vou- 
lut recourir  , fi  leur  tournoit  la  guerre  à trop 
grad  côçraire.Et  pour  celle  occafion  fe  fufient 
mis  au  retour  fi  ne  fuft  Calcas  qui  leur  affer-, 
moitq  la  noble  cité  de  Troye  ferait  en  peu  de 
terme  prinfe,&  que  longuement  ne  pourroiét 
les  Troyens  leur  afiàux  endurer  ne  fdutenir. 

^ ^ ' ibleTr^ylH43.0*JîU 


C Aleas  par  Tes  paroles  r’afieura  les  Qrcge- 
ois,fi  dura  la  guerre  logtéps  depuis  que 
Achilles  ne  voulut  pour  rien  faire  feçouis  ne. 
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aide  aux  Grcgeois,  fors  que  quâd  vintâ  la  fin, 
il  leur  bailla  les  Mirmidoines  pour  eux  ayder.' 
Ceux  par  leur  puiflance  trauaillercnt  moult  les 
Troyens,  & pour  eux  fen  tindrent  les  Gréez 
plus  fortz.  Troilus  au  fier  courage  le  filz  Pria 
lift  aux  Gréez  pliifieurs  dômages,  & maintz  en 
occift.Ceftuy  têpefta  vn  iour  trop  fort  les  Grc 
geois,&  les  en  chaffà  par  force  iufques  aux  tê- 
tes d’ Acliilles.  Lors  Achilles  qui  vît  Troilus  fi 
grieuemet  dômager  fes  gens, à peu  que  d'ire  8c 
de  dueil  n’éragca.Aux  armes  courut  fans  arreft 
pour  luy  & pour  lèsgésdefendre.En  luy  fen- 
dormitlors  amours  & racune  leueillaftlmifl: 
en  oubly  Polixcne&  la  promdlè  que  pour  elle 
auoitfaite  aux Troyés.En  leftour fe  mift,dôc 
GregeôisTeu  en  bardirenr,  & les  Troyés  fac- 
couardirent,  trop  deftourna  l’œuure  par  fa  ve- 
nue: car  Achilles  y occift  Troilus  & Memnon, 
pour  laquelle  mort  la  mere  Aurora  pleure  & 
pleurera  à toufiours  à l’heure  quePétoile  iour- 
nal  éclaire.  Alors  vit  on  les  Troyens  grad  dueil 
demeuer.  Bien  cutda  forcener  Hecuba  pour 
laraour  de  Ibn  filz  Troilus,  8c  en  ce  grand  en- 
nuy  à fon  filz  Paris  fe  plaignit  , 8c  luy  décoa- 
ucit  toute  l’ordÔnance  du  parlcmét, lequel  en- 
tteprins  étoit , 8c  vengence  luy  demanda  d’A- 
chilles,fi  ïamais  vouloir  quelle  eiift  ioye,&Pa-. 
ris  luy  accorda  à faire  fon  pIaifir,quoy  qu’il  m 
deuft  auenir,au  cas  qu’ Achilles^y  vint. 
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mort  dn  fuijfant  redouté  AchiUes, 

TAnt  auoit  durée  la  guerre  entre  les  Gïcc% 
& les  Troyens  ia  plus  de  dix  ans,  quand 
^cNeptunusapelIafon  neueu  Apoîlu  , celiiy  de 
fou  lignage  que  mieux  aymoit,&  luy  dift:  Be- 
au neueu  , celuy  que  plus  ayme  de  tous  les  en- 
fans  de  mon  frere. Auec  moy  i ay  mis  en  peine 
de  faire  les  murs  de  Troye  & d’Ilion , que  les 
defraifonnables  Gréez  deftruifènt.Et  ceux  qui 
longuement  font  défendue, fi  fera  brieuemenc 
détruite  ladite  cité, fi  prochain  confeil , n y eft 
mis.  Ne  te  remembre  il  pas  comment  Heéior 
»otre  bon  & loyal  arny  eft  mort  ? Et  fi  fut  trai- 
né  entour  les  murs  de  la  cité  par  le  mauuais  & 
traitre  Achilles,quetant  dois  Iiair,  queiamais 
nauray  ioye  tant  que  le  fçauray  viuant  en  ce 
mode.Trop  a vers  nous  mefpriiis  gâtée  & fou- 
Jée  notre  œuiirc,  détruit  les  Troyens.  Certes  fi 
ie  pouuoye  démon fens,  ie  luy  môtreroye  ma 
vertu.  Mais  iufques  la  ne  puis  aller  pour  luy 
montrer  mon  courroux. Si  te  prie  que  repouf* 
femenr  & à cachettes  l'occies  d’vne  fléché  en 
tirant  poiîr  accomplir  le  commandement 
defononcle,  & pourgrcucrleduc  Achilles 
ftafflibla  Phœbus  d ’vneépefle  nuéc,&  ainfi  fé 
alla  a la  bataille  des  Troyens.  Si  trouua  Paris 
entre  gens  qu’il  ne  connoiflbit,  angoilfant  fes 
ennemis,  & detrenchant  de  quarreaux  barbe- 
Icz^Si  luy  reuela  Apollo,^&  luy  dift:  O Paris,. 

pour- 
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pourquoy^vas  tu  ici  coups  perdât  & en  vain  ca 
clpandantle  fang  de  ccfte  chetiuegent?Si  ven 
gcr  veux  tes  frcres  & tes  amyS;,&  confondre  tes 
enncmys  & tes  aduerfaiies,ne  gâte  pas  ainfi  tes 
coupz.Tournetoy  vers  AcliiUes/vluy  trcfper- 
ce  le  corps.Lors  luy  montra  Achilles  qui  en  la 
bataille  dctréchoit  les  Troyens.Et  Paris  tour- 
na fon  fort  arc , & fadrciïa  vers  Achilles , & fi 
roidcmét  luy  décocha  vue  mortelle  fléché, que 
de  ce  coup  le  pouuoit  Piiam  refiouii  & toute 
Troyc  : car  vaincu  en  fut  Achilles  le  fort  corn- 
bateur,qui  pluficurs  fois  auoit  les  forsvaincuz. 
S’il  cuidaft  mourir  , il  aymaft  mieux  la  more 
par  hache, ou  par  guifarne^  qu  autrement.  Or 
eft  mort  le  fort  Achilles  que  tant  doutoient  les 
Tiroyens,  & les  Gregeois  par  contraire  tant  a- 
uoit  aymé.En  luy  féal  attendoient , car  en  luy 
auoient  mis  leur  efpoir.  Si  en  furent  les  Grd- 
geoiséperduz, quand  ainfi  fin  occis. Ceîuy  feul 
etoit la  foutenance de  tout  loft  de  Grece , la 
gloire, rhôneur,&  toute  la  de%nce  des  Gréez. 
Onqucsn’auoitce  prince  peu  eftre  par  épée 
vaincu  en  bataille  ne  eftour.  Or  la  occis  Paris 
à ce  coup. Son  corps  fut  ars,&  la  cendre  enclo- 
fe  en  vn  petit  pot, lequel  â peine  peut  lemplir. 
De  fon  corps  demoura  petite  partie  : mais  la 
grand  gloire  de  fa  renommée  demeure. 
Olympe  RR 
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D yne^ai%éç  controticrf^  qui  f\mcut  tntro  les 
barons  de  Grèce  gpour  Jça  noir  lequel  aurait  les  riches 
armes  d Jchillef  ^ X!>^  des paruÜes  qui  fourdsrent  entre 
^ Kiixfis^^pour auoirdcdles.  - f.'  : 

MOrc  éd;  Açhillesve’eft  aux  Grecxmauit 
grâd:  d6iDn7age,ÿ^i  en  leur  ôfl;  i’onc  coft 
Iccu  & aperccüj'ious  les  barons  de  Grèce  en  fu- 
rent moult  ébahiz.Si  lohguemét  eull  vécu,  les 
Troyens  n eu  fient  gueres  duré., Pour  fes  riches 
armeures  dorées,  pour  (â:eîjofi'e  lance,  & pour 
fon  bel  3c  plaisat  écii  qui  lans'feigiieiiï  dem  cu- 
rèrent,fourdit  entre  la  baronnie  de,Grecrgrâd 
débat  3c  difiênnoD.  Onques  Agamemnon  & 
'Menelaus  fon  bon  frere  ne  peurent  tant  faire 
enuers  Diomedes  qu’Aiax  ne  luy  contrcdifi 
quiauoir  les  vouloir.  Et  d’autre  pair  leduc  V-r 
lixcs  difoit , que  fur  tous  lels  autres  & par  plus 
gr<WKl  droit  mieux  les  de dbic  auoir  , que  nul 
des  autres, car  il  auoit  p!u^  fait  au  profit  desgés 
d’armcs’,quon  nepoiirroit  nullement  rctraire 
ne  dire.  Adonc  luy  dift  Ai^x  : Des  armes  d’A- 
chilles requérir, te  peux  tum.oult  taire;,en  mon 
viuant  n’értiue  pas  contre  moy:câi  ia  tant  cona 
jne  ie  viae.n  eirauras  ln  pofieffion;^  ne  n en  fe- 
ra$,airn'vf:car  miennes  fonî,doiucnt  eftrcjd:  fc- 
ront.T'rqp  feiqit  ta  cicxrre  foiblc  pour  les  por^ 
ter,  fi  feu  poiiÿoit  mefaueifir  deii  trop  rendre 
à porter  fi  gratieufes  armes  , & fcachcs  que 
moult  grandement  me  déplaît  ta  folie  outre- 
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cuidance.  Et  Viixcs  luy  lefpondic  en  cefte  ma- 
niéré: Guides  tu  que  pour  Ja  doute  de  ta  rudeC* 
fenede  tesmenallës  ie  laiilèà  requérir  les  ar- 
mes ? le  les  requiers  8c  les  requerray  ^ ne  ia  ne 
m en  abftiendray  ne  deporteray  pour  coy , car 
par  raifon  mieux  les  dois  auoir  que  toy  ne  au- 
tre, 8c  bien  fuis  content  d’en  attendre  droit  8c 
iugement , par  deuant  tous  les  princes.  Ne  ia 
n’en  requiers  autrement  ed'riuer  ne  debarre. 
S'ilz  iugeiu  que  les  aye  miennes  foient , Sc  fi 
tiennes,fi  les  ayes.  Lors  refpondit  Aiax  : 8c  ic 
le  veux  bien. 

JFin  du  douzjeme  Iture  du  grand  Olympe 
des  hijloires  Poétiques, 

RR  ij 
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des  hiftoires  po'etiques,  en  la  mc- 
tamorpliofe  d’Ouide. 

Ze procès  O*  oraifotts  touchant  les 
armes  d'AchiUes, 


LEs  princes  de  Grèce  fairircnr  pour 
qui  meilleures  caufès  montreroitpourleS 
armes  d'Achilles  auoir  , & le  menu  peuple  en 
étant  l’enuironnaXors  Aiax  tendatiès  mains: 
dift  impatiemment:  O lupiter.  Cyauos  débat 
des  armes  d’Achilles,  decy  peut  veoir  Vlixes 
les  nefz  pour  lelqucllcs  garder  il  nauoit  rai  ent 
dcmouuoir  tençon  ne  débat  comre  Hedîor 
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fa  compagnée,  qiiâd  il  y mill:  le  feu, il  eftriuoit 
au  plus  toft;  courir , fans  faire  contre  Troyens 
effort  4ie  refiftence,pour  les  nefz  fecourit.Lors 
chafTay  des  nefx  noz  ennemis,  qui  le  feu  àuoi* 
ent  bouté  & mis  cfdites  nefz , & ioutay  a l’en- 
contre du  fort  Hedor.  Mieux  fe  fçaitVlixes 
combatte  de  la  langue  que  de  la  main: mais  ie 
fçay  plaidoier^micux  fçauroie  faire  vue  ioute, 
ordeuftil  raconter  les  prouefï'es  qu’il  à faites* 
Pas  n efl:  befoin  que  recitées  foient  cy  endroit 
les  miennes, car  chacun  en  fon  endroit  le  fçait 
bien.Veu  uuez  cornent  par  force  i’ay  maint  pe 
faut  faix  foutenu,pour  le  droit  & la  deféce  des 
Gréez,  mon  corps  en  ay  mis  en  habandon,bié 
fçay  que  grand  don  requiers  a auoir  les  armes 
d’Achillcs,  Et  de  ce  que  Viixes  fentremet  de 
les  demander,acquiert  il  pris  feulement, pour- 
tant que  contre  moy  à empris  contention  : ia- 
çoit  ce  qu’ii  faillift  à fon  entente,car  grand  hô- 
neur  luy  fera  que  débat  & cotention  aura  prins 
à moy.Si  i’auoye,dift  Aiax,moinsprouene  que 
ien'ay,  lî  fuis-iefiizde  Thelamon  le  vaillant, 
qui  par  fon  effort , iadis  print  la  cité  de  Troye 
auce le  preux  Hercules,  & qui  fus  en  CoîcoS 
auec  luy  la  toifon  d or  conquerre: Si  ift  le  Roy 
Eacus  mon  ayeul,qui  les  infernaux  tourmente 
félon  ce  que  chacun  aura  deferuy.Trop  efl:  fol 
Viixes  quand  à moy  facompare  , qui  fuis 
de  tel  lignage  extrait,  Cy  à belle  comparaifoa 
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tlu  larron  vers  le  iufticier.  Jupiter  le  dieu  des 
dieux  eil  mon  bilTayeul.Mais  iepour  cefte  ge- 
nealggie  ne  quiers  auoir  les  armes,fors  Achil- 
les  quiétoitmon  coufîn  germain.  Au  moins 
par  rai  (on  de  proximité  les  dois  auoir  , puis 
qu’il  ne  vient  plus  prochain  hoir  de  moy.  Les 
dois-ie  perdre , fc  de  mon  gré  fans  contrainte 
Sc  fans  aceufement  vins  premièrement  à la  ba- 
taille? «Sc  h lésait  celuy  quidemiercméty  vinr, 
êc  maugré  luy?  Il  fe  faignit  enragé , fi  comme 
vous  fçaiiez  , menant  la  charrue  auxehams 
comme  vn  laboureur  , pource  que  courage 
n’auoit  de  venir  auec  l’oil  dciiant  Troye. 

Bien  le  vous  démontra  Palamedes^  qui  fa  fain- 
life  & renardie  apercent,  dont  depuis  luy  efl: 
grand  mal  venu  : Et  fe  Vlixes  ell  cy  venu 
comme  celuy  qui  contredire  ne  le  à peu,  doit 
il  auoir  les  meilleures  armes  de  ce  monde? 
Êc  ie  qui  pour  garder  notre  droit  ay  receu 
maint  pefantcoup,  perdray-ieeequi  m’efl:  é- 
clieu?  C’eft  dommage q^ue  le  traiftren  euft  re- 
al lement  la  rage,  ianelufticy  venu.  Depuis 
en  font  auenuz  maintz  maux  qui  demourez 
fulIenr.Par  Ton  coiifcil  lai  fiâmes  en  file  d’He- 
lene, Piiiloéleces  donc  grand  reproche  deuons 
auoir.  La  prie  Sc  requiert foir& matin,  que 
dieu  vueille  donner  au  traiftre  perte  félon  la 
dcfi'cire  , dieu  eu  vueille  fapriere  ouyr&  ac- 
complir , qui  ainfiefi:  droitiuier.  Phiioéletes 
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auoit  promis  fa  foy,cju’ilnous  àccompagneroi|t 
iiifquesà  tant  que  Troye  {èrOit^^Joa^jliife,  la- 
quelle ue  le:  pouoit  eftte  fans  luf  ne  Us  •àài’S 
d'Hercules;  que  ceruy^  qui-feuUiabite 
rcir^  de  Tile  Ainçois  fuft  vif  Pâlamedes , ou 
mort  honorablement, fe  ne  füft  te  faux  VliteSj 
qui  celeement  le  hayoit,&  qui  à autre  câufe  ne 
pretcndoit , fort  à letrahirlans  en  faiie‘au€urk 
fcmblanti,  le  pei'uers Sc  mâauais  enfouit  "vue 
maiîè  d ordeilbuz  Ton  lit  . Etiuy  quirien  ne 
fçauoindu  mal,  que celuy  luy  àprétôit  liîy fai- 
foit  poifons  boire  , chere  comme  àfon  vray 
& parfait  amy,luy  montroit.Mais  ceftuy  vcu^à 
montra  for  mucé  & vous  fiftacroire  que  tra- 
his'vpus  auoit , 6c  que  1 of  qu’il  auôit  ilkc  en- 
fouy , i l l’auoit  eu  en  guerd'o»;  ï^ar  tel  le  fin  élit 
le  fift  fans  delTerte  mourir  à douleur  y ;ainfi  à 
feruy  Vlixes^.Mais  tantfe fâche  il-  de  plaider  ft 
ne  fe  pourroitil  par  rai  fou  ex  eu  fer  de  la  trahie 
fon  quilfîftde  delaiflerle  bon  vicillart  Ne- 
ûor , & fîveoitle  traiftre  les  Troy eus  venir 
pour  foccire^Helas  ceftuy  eftôit  foibîe'&:  vief 
& fou  cheual  étoit  fortpiayé^Si  crioit  a Vikes, 
fre  rhercy  aydez  moy 'par  voue  franchife.^ 
Mais  onques’il  neiuy  ayda,ainsUlaidà  cheoir 
entre  fes ennemis:  / Ne  cuidez  feigneurs , quë 
par  moymefmes/iye  trouné^d^ilne  lé  denioiq 
bdcQ  -fe  prdùuerciüit  qfadfoii  amy  Diomedes^^ 
leqiurkvoiant  le  hcra  hofnrneentreiibâl  êttké» 
RR  liij 
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my  fans ayde, &ccluy par  couardifc  fuyr  luy 
ccria  hautement  : Ha  raauuais  retourne  à IcC* 
tour.  Mais  onques  pour  (es  parolles  n’eut  fens 
ne  volunté  de  retourner  a la  bataille. . 

LORS  dift  Aiâx,qui  a chacun  rendait  real’- 
Icment  deOerce , il  meritoit  bien  à Vlixes  le 
mefFait  de  Ton  compagnon  quïl  trahitrou  l’en 
uahirent  les  T royens  feul  fans  compagnee,  & 
tant  que  moult  eut  befoin  de  fecours  . Celuy 
qui  autruy  ne  voulut  iècourir,on  le  deuft  auoir 
abandonné  , 8c  laiflTé  enleftouk  fi  comme  il 
auoit  fait  Ncftor.Le  méchant  f écrioit  vn  iouc 
hautement^que  fecours  luy  feiflîons.  le  l’allay 
fcGOurircn  la  bataille  ^ ou  pâle  & tremblant 
ctoit , pour  la  peur  & crainte  de  la  mort , qui 
luy  étoit  prochaine.  Et  la  de  mon  écu  le  cou^ 
ury,  depuis  a il  par  mby  vécu , c eft  peu  d’hon- 
neur & de  viéloirc  pour  luy, . O niauuais  mé- 
créant fe  tu  eufles  en  mémoire  le  lieu  8c  le 
pointjou  tu  étois,dit  Aiax  à Vlixes , quand  ie 
te  fauuay  deffbuz  mon  écu,  ia  ne  tefeufles  en- 
tremis de  contredire  à l’encontre  de  moy.Et  fe 
contendre  y veux,  retourne  au  lieu  ou  ic  te  de- 
fendy  , 8c  fi  foyes  remis  fouz  les  mains  de  tes 
aduerfaires  fi  douloureux, fi  tremblant,  fi  pâle 
8c  fi  effrayé  comme  tu  étois,quand  fouz  mon 
*écu  te  boutoics,car  quand  de  ce  péril , l’euz  re- 
trait > luy  qui  à peine  fc  pouuoic  foutenir , fe 
mift  à lafttitc.Etadonc  yiutHcélor  <Sc  fa  cona 


DV  GRAND  OLYMPE.  éjf 

pagnee  a la  bataille,  dont  Gréez  furent  mou  le 
effrayez  . Onques  n’y  eut  fi  hardy , qui  con- 
tre ledit  Hecflor  ofafl:  tenir  étant  fors  moy  qui 
piz  b fery , Sc  l’abaty  enuers  ^ puis  renint  en 
la  mélee  quêtant  qui  contre  luy  ioutaft , mais 
oneques  n’y  trouna  à qui  iouicr  fors  à moy, 
qui  contre  luy  ioutay  . Les  Gréez  qui  les  iou- 
tes  virent , moult  en  furent  tous  ébahis , & 
pour  moy  prièrent  les  dieux  ôc  bien  croy  que 
leurs  prières  moult  me  valurent.  Bien  fçauent 
cemciqui  la  furent  qu’onques  Heélor  ne  me 
peut  (urmonter.Et  fi  me  puis  bien  de  tant  van- 
ter, que  ie  feul  par  mon  vaflelage , guarantis 
& défendis  la  nauire  d’ardoir  ou  Troyens  en 
î’aydedu  fort  Heélor, auoient  bouté  le  feu. 
Pour  la  gamntir  me  mis  en  l’abandon.  Brulees 
euflent  été  les  nefe  fau  fecours  ne  fulfe  venu^, 
ou  étoitlors  Ylixes,q  fçait  maintenât  tant  biè 
plaidoyer,  que  ne  venoit  il  fccourir  fa  nef  feu- 
lement? Se  meilleur  ayde , que  luy  n ’euft  eu  la 
nef  ne  füft  échappée , fi  n’euffent  aulli  fait  tous 
les  autres , tard  viilions  notre  contrée,  O fei- 
gneurs  barons,voyâns  vo:t  yeux,deliuray  la  na 
uire,  brmenfoit  de  mieux  en  mérité,  & en 
guerdon  me  donnez  ces  riches  armes  .Et  certes 

3ui  la  vérité  en  voudra  dire  plus  que  ic  ne  les 
efire,àauoir  me  défirent  elles  . Seigneurs  le 
données  me  font  j par  moy  feront  honnorccs^ 
& moy  pour  elles. 
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. H A iecroy  die  Aiax  que  Vlixes  demande  ces 
armes, pour  Dolô  qu’il  roccit,'&  pour  Helenus 
qu’il  cmbla  de  nuit, font  ce  faitz  de  barons  ? Et 
qui  pour  lefditesœuuresluy  vdudrarendrc  telz 
inerices  qu’il  ait  les  armes  y grand  partie  en  de- 
uroit  auoir  Diomedes,qui  en  fait  fut  Ton  com- 
pagnon , & qui  plus  y fit  que  luy.Q^’â  affaire 
y.lixcs , qui  onques  rien  iVappriat  à faire , fors 
de  nuit;  & dçfarmé  de  telles  armes  , farmé  en 
etoity  adonques  dommage,  luy-  porteroieoCi 
car  la  clarté  du  lieaume  raccuferoit.aüx 
tes.  Et  trop  nuift  la  clarté  aux  larrons  & mal- 
faiteurs. Et  aucc  ce , font  elles  fi  pefantes  qu’it 
ne  les  pôurroit  tenir  ne  foutenir  en  fon  point. 
A fon  état  naffierc  pqinç  ce;  noble  écu  de 
ceftuy  haubert  . Cheoir  luy.  conuiendroiC 
fouz  le  fais , ha  chétif  à requerre  fesa'rmies  eu 
requiers  ta  mort,f  on  les  te  doUnoit , d’épouil- 
lees  te  feroient  d’aucuns  J qui  d’elles  auroient 
enuie.  Si  en  pourrois  reccuoir  ta  mcfchance. 
Car  toy , qui  toufiours  â appris  à çourii;&:  fuit 
ferois  tpffrataint , pour  la  pefaiiteur^du  faix*. 
O mefchaiu  regarde  que,  tu  requiers  ^ niétier 
ne  font  ces  arn4,es , voy  ton  écu  fain  & entier^ 
qui  pas  ne  va  fouuenren  bataillei  Le  mien  ou 
on  ficrc  fouuent  de  dards,d’épieux  & de  lances, 
eft  fi  dérompu  qu’à  peine  vaut  il  mais  rien.  Si 
ay  bon  befoin d’en  anqirivn  neuf  . 

& barons  ie  ii en  fçay  plus  ; f t^nt  q^. 
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de  ma  part  vous  prie  que  vous  les  faciez  mettre 
en  placej&  le  plus  puillànt  denous  deux  les  ac- 
quière au  trcnchantdelepee.  S’encontre  moy 
les  peut  Vlixesconquerre  , Q^vous  les  Iiiy 
donnez.  Et  f’il  eft  par  moy  vaincu^qu  elles  me 
demeurenc. 

Z'oratfon  du  trefeloquent  y^îixes  par  laquelle  d 
gaigna  les  atmes  d'Mnlles, 

A Donc  fe  teuft  Aiax,&  Vlixes  penfa  vn  pe- 
tit. Le  peuple  d’entour  fe  print  à murmu- 
rer,& di fo i en t aucuns  que  Aiax  par  droit 
deuoicauoir  les  armes.  VHxcs  quifutpiain  de 
grand  fçâUoir,re  maintint  fagement  & lailla  la 
murmure  pail'er,fur  piez,&  écoit  le  chef  enclin 
& quand  le  bruit  fut  cefTé , fon  vifage  dréça  8c 
comença  là  raiibu  en  cefte  manière:  Seigneurs 
& barons  fà  mou  vueil  fufl: , point  ne  conuint 
plaidoier  pour  ces  armes , car  Achilies  les  eufi: 
qui  droit  y a-v:oir,&  fuft  encore  vif,  mais  mort 
eft  de  t il  me  poife.  A ce  mot  torcha  fon  vilàge 
& fembloit  qu’il  ploraft  de  pitié  pour  fon  a- 
mour.Etpuis  comença  à dire:En  fa  mort  auÔ3 
tel  dommage,queiamaisne  lerecouurerôs.  O 
feigneilrs  que  vous  lèmble,les  doit  Aiax  mieux 
auoir  que  moy^quad  ie  l’ameuay  par  mon  fens 
auecles  autres  barons  ? S’Aiax  eft  négligent 
comme  Iiiy  mefmes  témoigne, eft  il  raifô  qu'il 
y gagne  ? Il  n’y  doit  pas  gagner  . Et  fe  ie  fçay 
mon  droit  par  bonne  éloquence  remontrer, 
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me  doit  il  tourner  à pteiudice  ne  â grenanceî 
Mon  éloquence  ma  valu,  pour  vous  ay  main- 
tcfois  plaidoyé,ores  me  le  conuient  faire  pour 
moymcfme.  On  ne  doit  fcs  biens fàitz  amoin- 
drir ne  blamer,&  fi  ne  Ce  doit  on  d autruy  faitz 
mieux  prifer,  ne dautruy  dommage  , Se  de 
grand  lignage  fbmmesjfçachons  en  gréa  noz 
parens  qui  éleucz  nous  ont.Que  monte  à nous 
autruy  proefle?Et  poureequ’Aiax  nous  racon- 
te qu’il  cft  du  lignage  de  lupiter,  auflî  fuis  ie, 
il  eftmon  bifayeul  de  par  mon  pere.Si  n’y  àde 
mon  lignage  qui  par  outrage,  qu’il  ait  fait,  ne 
pourchafl'é  fut  onques  ne  dechafle  de  fon  païs. 
Laërtes  cft  mon  pere.lequel  fut  filz  d’Acrifius, 
que  lupiter  engendra.  Etparmamerc  ie  fuis 
du  lignage  de  Mercure  d’vne  partie,  & d’autre 
partie  m’efl:  lupiter  le  fbuuerain  dieu  apperte- 
nant.Aiax  n cft  pas  de  fi  nobles  gens , corne  ie 
fuis  de  par  ma  mere,  & fi  nê  croy  pas  qu’ôques 
ouiflîez  dire , que  ma  mere  en  fa  vie  fift  chofe 
deshônefte,&  n fuis  nay  en  loyal  mariage,  dot 
de  ce  queie  fçay  nefe  doit  vanter,  mais  pour 
toutes  ces  chofes  ne  demande-ic  pas  les  armes, 
ainçois  prenez  garde  à noz-vertuz.  S’Aiax  eft 
du  lignage  d’Achilles,fi  ne  doit  pas  auoir  les  ar 
mes  apres  la  mort  du  baron. En  notre  requefte 
n’affiert  point  de  lignage, mais  vafièlage  8c  ver 
tuz,&  fi  par  lignage  on  a hs  armcs,clles  doiuéc 
rcmanoir&dcmcuicrauplus  procluia  hoir- 
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Achilles  auoit  pere  & les  ait  1 vn  d eux.Pc 

leus  fut  fou  pere,&  Pyrrhus  eft  fbn  fîIz.Teuccr 
qui  fon  oncle  eft, ne  les  demande  pas,  & fil  les 
iequeroir,fi  fçait  il  bien  que  point  ne  les  aurok^, 
car  ia  pour  lignage  ne  feront  les  armes  dônees, 
mais  celuy  qui  par  force  ou  parfens  aura  plus 
de  prouertè.Aiax  à les  fîennes  ventilees , fi  me 
conuient  les  miennes  reciter  & retraire , & fi  ic 
puis  & fçay, toutes  les  racôteray  par  ordre,  tel- 
lement qu’il  n’y  aura  que  reprendre. 

AND  les  Gréez  deuoient  venir  deuanr 
cefte  cité(dift  Vlixes)Thetis  cuida  Achilles  fon 
filz  retenir, car  bien  fçauoit  que  point  n en  rc- 
tourneroit  fil  y ailoit.Ellc  l’enuoya  & trâfmift 
deuers  le  roy  Licomedes  en  habit  de  femmey 
auec  les  filles  d’iccluyroy.  Long  temps  y fut, 
fans  eftre  conneu  par  fon  habit  féminin , mais 
moy  qui  bien  conneuz  ce  barat , prins  armes 
pour  damoifeaux,&  atrffi  loyaux  pour  damoi- 
felles.  Chacune  des  damoifellesprint  les  loy- 
aux, &telzque  mieuxà  plaifirleur  vindrenr, 
en  laifiànt  les  armes , & Achilles  print  les  ar- 
mes , qui  par  nature  les  couuoita  plus  que  les 
autres  ioyaux.  Lors  le  prins  en  tel  habit  qu  il 
cftoit  par  la  main  , & letiray  par  mon  efpric 
hors  de  cefte  muee  ou  il  étoit,&  par  ainfi  puis- 
ie  dire , que  tout  tant  qui!  a depuis  fait  eft  par 
moy,&  que  tous  fes  faitz  font  mies.Ie  conquis 
Teleph’,&  prins  Thebcs,Lefpos^dç  Thenedos 
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Chryfe  Cillâ,Sirus,&  LirnefuSi&  plufieurs  âiî-* 
très  Œuures  faites , ainfi  diray'ie  par  moy  fcul 
i’ay  Troyens  décru itz , i’ay  amené  celay  qui  â 
mis  à mort  & occis  Heélor  le  preux  & le  puiC- 
faut  dont  les  Troyens  (ont  trop  endommagez. 
Par  ces  armes  uouuay  Achilles,  & fi  l’amenay, 
& fi  les  luy  domiay  en  fou  viuant , fi  les  veux 
t auoir  apres  fa  mort.Qjiand  on  nous  eut  réci- 
té que  Paris  auoic  rauie  Helene,&  quel’oftfuc 
afîémblé  au  port  pour  venir  venger  ceft  ou  n a- 
ge,longuement  attendimes  vent  au  riuage,  & 
encores  y fu fiions  attendans  fans  vent  auoir, 
f Agamemnon  n eiift  Iphiginie  fa  fille  otroyee 
aux  dieux  pour  la  facrificr  Sc  occire, qui  moule 
déniîuy  luy  fift  & à coeur  dolent,  & pas  ne  fut 
i>ierueilles  : car  moult  laymoir.  Il  étoit  fire  & 
empereur  fur  nous  tous  fi  le  rrouuâmes  fier , ie 
luy  confeillay  que  pour  le  proffit  commun  ne 
contredift  ceil  affaire  , que  des  dieux  fift  fa 
volume.  Talent  n en  auoit  mais  ie  fiz  tant  par 
ma  parollc  qu’il  fy  accorda, ie  le  connois,  & fi 
luy  prie  qu’il  n’en  aitrnaltaicnt  vers  moy,  bien 
fceutaclîcuer  çefte  befongne , ôc  mettre  à fin 
quoy  qu’il  le  iuge  au  comiaire , pour  faire  le 
commun  exploit , &i  pour  venger  la  honte  de 
fon  frere  J & pour  la  feigneurie  qu'il  auoic  lors 
fur  nous, nous  otroya  il  ta  propre  fille  pour  fa- 
çrifier  & apaifér  les  dieux.  le  fuz  enuoyé  pour 
laquerre.S’Aiax  y fuftallépour  iaquerre  en- 
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cores  ne  l’euffions  pas  en  attendant  vent*  l’ex- 
ploit ay  tant  par  mon  fens  ^ que  i ’amenayMa 
pucellc,par  laquelle  nous  eûmes  vent,  puis  al- 
lay  en  Troye  faire  le  mefîâge  de  «par  l’empe- 
reur des  Gregeois , ü vy  le  païs  j & 1 alîèmbléc 
des  gens  qu’Hedlor  faite  auoit  pour  leur  gaten 
tir  éc  défendre, onques  ne  laiflày  par  couardife 
que  fierement  ne  fille  le  mcflâge , fi  comme 
commandé  m’étoir.Au  roy  Priamrequis qu’on 
nous  amendaft  l’iniure  que  Paris  alioit*  fait 
aux  Gréez, & que  rendue  nous  fuft  Hèlcne,  ou 
finoii  ie  luy  dis  que  Troye  reroitconfondue,& 
les  citoyens  abatuz  & mortz. Moult f en  felon- 
na  Paris , Sc  à peu  qu’il  ne  me  tollit  la  vie,  luy, 
fesfreres,&  fes  parens,cefçait  Menclaus:qiii  a- 
uee  moy  étoir,&  grand  peur  y eut.Tropaurois 
à peu  fer  fi  tout  vôulois  reciter  ce  quei’ay  en  ce 
ftc  guerre  fait, de-puis^uc  notre  ofl  a été  à ceux 
de  Troye  affemblé  , 6c  trc>p  longuement  vous 
tiendrois  à le  racomer.Tadis  que  les  Troycus 
fe  tindrentcncloz  fas  venir  aux  cliams,deqiioy 
feruoit  Aiax  en  l’ofl:  ? S’il  demandequei’y  fai- 
fois  , ie  guettois  noz  enneniis , noz  amis  te- 
tonfortoisj&leur  contrpuuoisieux  & dédditz 
de  fifaifoisdreflér  enuiron  les  murs  de  la  ci- 
té engins  de  pierres  pour  les  murs  dépecer, 
lefaifois  écharguetter  noftrc  oft,de  fçkuois 
bien  qu’à  fort  foutenir,  étoitncceffité  uie  vi- 
iires  auoiijde  fiiifois  yenirmuniciôs,fauiTages, 
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appareiller  les  armeures  & harnois , pour  e- 
ftre  plus  près  à batailler.  A ces  chofes  ne  mec- 
toit  Aiaxcure>ains  étoit  oyfeux  en  fa  tente. 

A V roy  Agamemnon  fût  auis  en  dormant, 
qu'vue  voixluy  dift  par  le  commandement  de 
lupiter,quc  du  retour  fappareiliafl:,  Sc  feu  al- 
lait,car  la  demeurance  peu  luy  vaudroir,&  que 
perdre  y pourroit,&  rien  conqueller.Pour  cel- 
le voix  fîft  le  roy  aprécer  fon  erre  pour  faire  le 
commandement  de  lupiter , & pour  luy  & 
tout  l'oft  mettre  au  retour.  Ce  ne  deuil  pas  a- 
uoir  fouffert  Aiax,ains  deuil  cotre  Troyens  la 
guerre  maintenir , & foll  appeler  & faire  ve- 
nir à l’eftour  & recommencer  la  bataille  & 
raflaut  Pas  ne  fut  homme  tant  baubanceux  & 
vantar, quand  luy  mefmesf  cnfuit.Ie  le  vy  dont 
fort  m’<rnahis  qu’il  ne  difoit  ne  faifoit  aucu- 
ne refiftence.  Therfites  contredifôit  j & repre- 
noic  les  barons , & ny  awoit  nul  qui  ofall  dire 
mot,  que moy  qui  en  euz  difeordz , lî  en  prins 
cruelle  vengence.  Et  puis  bien  dire , que  par 
mon  fens  & par  mes  parolles  fis  adonc  des  plus 
couars  hardiz.  Gnques  ne  fill  Aiax  œuure  de 
vallèlage  fi  ie  ne-luy  ay  fait  faire , & ainlî  ell  fa 
proùeliè  mienne.  De  tous  les  barons  de  foll 
( dillcncores  Vlixes)  qui  ellceluy  dont  Aiax 
(bit  loué  n aymé,ne  qui  vueille  fa  compagnee? 
pas  lie  doute  que  Diomedes  ne  fe  fie  en  moy 
& moy  en  luy, il  eft  mon  compagnon , & moy 

le  lien. 
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fc  fien.Sans  fort  que  fur  moycheurt:,&  fans  co 
xnandementdc  nully  allois  de  nuit  hardiment 
gagner  noi  ennemys’  fans  émoy,  fi  pris  D'elou 
d’emblee  & par  nuit, dont  par  les  épies  me  fut 
recité  le  conleil  des  Troyens,&le  maintien  de 
Torgueilleufe guerre, dot  nodregrand  proffit 
acquis:  car  par  ce  tout  le  fecret  des  Troyens 
fceumes.Bien  m’en  peufle  a tant  eftre  réparé  à 
mon  honneur:  car  moult  nobleviéloireauois 
faite, mais  onques  pour  ce  ne  m en  vouluz  ve- 
nir,ainsallay  occire  Rhefiis  le  roy  & fes  com- 
pagnons en  fa  tente  qui  logez  étoient  fur  la  ri 
ne  des  ex  têtes  par  dehors  Troye,  6c  amenay  a- 
ueemoy  les  blancz  cheuaux  qu’il  eut  à Delon 
doné  pour  luy  celle  nuicéchargucttcr.Si  vous 
dy  bic,que  f’ilz  fufiènt  échapez,  trahit  fufîiôs 
car  iamais  pour  noftre  effort  n'cufiiôs  Troye, 
car  ainfi  étoit  la  chofe  iugee , Sarpedon  occis 
de  monbrac,&  fa  compagnee,Ceranon,Iphi 
tides,  Alaftor,Cromius,  Alcandrus  , Alius, 
Noemon , Prytanis,Phcridamas,  Thoas,Cha 
ropes,  Eunomon  ,&  maint  autre  donc  ie  ne 
l^ay  les  noms,ay  j)our  mon  effort  occis.  Dure- 
ment y fuz  naurc . Adonc  leua  fa  veture,pour 
à ceux  montrer  fa  playe,  6c  leur  dift:  Mainte- 
fois  ay  pour  vous  trauaillé  mon  corps,&  pour 
votre  befongne,fi  eft  bien  railbn  qp’il  vous^ 
en  fouuienne.Tandis  fe  repofoic  Aiax  en  face' 
te  fans  coup  donner  ncreccuoir  , fi  eu  doit. 
Olympe.*  SS 
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bien  auoir  loyer. Pou rquoy  fe  vante  il  tant,  & 
.ditqu'ilallagaramirlesnefz?  Vérité  efl:  que 
bien  Péprouua^  aütruy  loz  ne-vu  dl  amortir  ne 
annichiler:  mais  comment  ofe  il  rettaire  que 
luy  feul  les  fauuafl:  ? Il  rencontra  adonc  plu- 
fîeurs  de  noz  barons, bien  féprouiia  & môtra 
fbn  valTelage  Patroclus  lehârdy  armé  des  ar- 
mes d’Achilles.  Cettuy  auec  les  autres  barons 
fauua  &rccouifl:le5  nefz  . EiVcor-es  dift  Aiax 
plus  que  feul  corps  à corps  maintint  l’eftour 
■contre  le  fort  Hedor , de  l’ayde  de  Menelaus 
ne  luy  fouuient  mie  & de  moy  , à celle  enua- 
hie  fumes  neuf  en  taeompagnee.Si  en  eut  par 
fort  le  premier  coup,aufli  euftefté  mien  fi  la- 
uenture  le  m’euft  doué:  car  tous  no^  babado- 
names  au  fort  reccuoir . Mais  maintenant  en 
die  Aiax  la  vérité  j qui  tellement  fe  coinroye 
de  celuy  coup.  Quelle  cliofe  y conquift  il?Hc 
ctor  f’en  alla  fans  dômage . Las  telle  angoifle 
reçois  au  cœur  quâd  du  iour  malheureux  me 
fouuient;, auquel  nous  eûmes  tarde  dômage, 
qu  Achilles  noftre  deféfeur  fut  occis  par  grad 
mechâce.  O noues  pour  peur  ne  pour  dueil  ne 
laiflay  que  ne  rallaflêà  mon  col  rapporter , 8c 
qüâd  ie  le  peux  porter  auec  fes  armes, bié  por- 
teray  les  aimes  sas  le  cheualier,ce  bié  le  fçauez 
entédie&  interpréter, &:  qui  voudroit  dire  les 
maintiésquisoc  dedâs  l’ecu  pourtraicz,&furéc 
pource  faite;^  les  armes, & ceftuy  fol  les  deuft 
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auoir  , La  mer  y eft  pourtraite  R comme  clic 
ceint  & enuironne  toute  Ja  terre , les  elemens, 
les  planâtes, &aufli  les  étoiles . Archas  y eft, 
Orion  & Pleiades,&  lesregiôs  diucrfcs  aucc 
les  citez. Si  ne  fçauroitque  ce  fignifieroit  qnad 
il  les  porteroit  à Ton  corps  ne  rendre  aucunes 
raifons  des  cliofes  cjui  pourtraites  y font. Il  me 
reprend  de  tard  venir  à la  bataille , mais  en  ce 
vail  Achillesbiamat . Si  par  fantafie  fuis  blâ- 
mé, aufîî  eft  Acliilles  mefmes  qui  s'en  fuit  en 
habit  de  femme  pour  demeurer,  plus  hatiue- 
mét  vins  icy  qu'Achilles,fa  bonne  mere  le  de- 
tint,&  ma  féme  demeurer  me  faifoit.Si  nevo’ 
en  deuez  pas  plaindre, fi  pour  leur  amour  de‘- 
mourames.Si  m’é  blâmez  Achilles  ne  pouuez 
e-xcufer,toutefois  ne  m en  a pas  Aiax  reproû- 
ué,&  fi  me  reproche  au  contraire  par  fa  fol  lie, 
pas  ne'm’édônemerueiile.Si  diftà  nous  tous 
grand  honte; car  fi  i ay  rien  mefpris  en  ce  quil 
me  reproche  qu’à  tort  aceufay  Palamedes,  re- 
prins  en  deuez  eftre  fi  vous  fauez  à tort  iugé  à 
mort: mais  ce  n’auez  pas  fait,ne  pas  ne  l’accu- 
fay  à tort.Il  ne  peut  onques  fa  fclonnie  excii- 
fer.car  trop  fuft  aparenre  par  la  maîFe  d or, qui 
la  trahisô  découuric,ce  vites  vous.  S’il  me  blâ- 
me dePliilôdetes  lequel  eft  en  la  mer  , mais 
quelle  rej3chc  m'en  affiert?quelle  chofey  ayie 
mefpris?  votre  fait  deuez  dcrédre,ce  fut  par  vo 
tre  afséteméc  qu  il  y demoura  & demoure^bi^c 

SS  ij 
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connoîs  que  cîe  ce  côfeil  n eft  mie  coupable;, 
carlecôfeilfucbôjpuisque  trauaillé  étoit& 
malade . Or  eft  la  mercy  dieu  guary  pour  le 
reposqail  aeu.  Et  les  diuins  nous  certifient 

3ue  fans  luy  ne  pouuons  les  Troyens  confon- 
re,vi(^oire  auoir,  ne  les  murs  brifer?Enuoyez 
Aiax  à luy  faire  ce  meffage , lîramenera  ce  ie 
ne  mens,  ainçois  amenetoit  ceux  de  Troye  en 
votre  aide , & fi  courroient  toutes  riuiercs  c6= 
tremôt,qu’Aiax  fccuft  par  fon  fens,  fans  moy 
auoir  Philodetes^nc  faite  chofe qui  vaille. 
Philo  dictes  me  hait  & me  menace:  mais  pour- 
ce  ne  lairray-ie  pas  que  ne  le  voife  quérir^  fi  l’a 
meneray  a tout  fcs  fléchés  au  fîege,fi  fens&  la- 
gue  ne  me  faillét,autrefoys  ay  plus  grades  be- 
îongnesacheuecs&tirees  afin  : mortiettay 
Delon  à terre.  le  prins  Hclenus  le  diuin,&  en 
quis  tous  les  fccretz  de  Troye,  & le  Palladion 
allay  prendre  & querre  an  maitre  DonionrCô 
ment  ofc  Aiax  cnuers  moy  contendre , qui  ay^ 
telles  chofes  faites.  O U font  fes  ocuurcs  qui  tat 
eft  courageux:que  n’étoit  il  tant  hardy  qu’il  fc 
auenturaft comme  moy,  qui  par  nuit  me  mis 
â rauentute  entre  noz  cnnemys  en  la  forte 
tour  d’IlioiijOU  ie  côquis  le  PalladiÔ?S’aporté 
ne  l’eufle^en  vain  eu ft Aiax  porté  armes  en  ceft 
cftour:car  fi  le  Palladion  n’eu  fiions,  iamais  ne 
cuflîons  prins  le  Donion  qui  tant  fort  étoit. 
Et  doc  prinsjc  Troye, quandpar  mon  elprit  & 
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fubtilité  prins  lePalIadion  qui  ceiiousetnpé- 
choit, puis  queceux  de  Troye  l’ont  perdu,  cô- 
tenir  ne  fe  pourront,  moult  triftes  en  font. 

La  répliqué  d' A iax  contre  y'iixes^touchant  la  prin 
f e du  J 'alla dion  . 

LOrs  Aiax  par  vn  trauerfin  regard, luy  dift: 
Ha  ha  comment  disju  telles  chofes,  ne 
pourquoy  t en  ventes  tu  ? ce  fuft  Diomedes 
qui print  le  Palladion  & non  pas  toy  . lene 
me  vente  pas  d autruy  fait,  refpôdit  Vlixes , il 
eft  bié  vérité  qu  il  me  tint  côpagnee  quant  ic 
allay  queiir  le  Palladion,aufIi  n'allas  tu  pas  de 
fendre  les  nefz  tout  feul,  comme  tu  l'as  dit,  ais 
y fumes  neuf  à ta  côpagnee,^  à toy  en  appli- 
ques tout  rhonneiir,  mais  ie  me  mis  en  auen- 
ture  auec  Diomedes, (ans  autre  compagnee. 
Ce  que  tu  requiers  requift  volûtiersDiomedes 
auffi  fit  le  fier  Euripilus , Thoas , Idomeneus, 
Meriones&  plufieurs  autres, qui  nulle  mentiô 
n'en  font,&  toutefois  font  ilz  en  armes  preux 
hardiz , & ny  a celuy  ^ui  ne  tait  bien  voulu 
pour  eftour  maintenir.Mais  ilz  fçauêt  bié  que 
tant  en  ay  fait  par  mon  fens  que  mieux  doy  les 
armes  auoit,que  toy  n’eux  n autresiaflèz  as  for 
ce,mais  peu  de  raifbn,  sas  mô  conleil  ne  peux 
oeuure  traire  à bô  chef,tu  fçais  bié  batailler  de 
la  mai, mais  difpofer  ne  fçais  quad  il  eft  tems, 
tu  vautz  feulemét  de  corps  & moy  ic  vautx  de 
corps  & de  fens,  autaut  plus  que  le  feigneur 
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OU  maître  doit  plus  valloir  que  le  feruiteur,  8c 
comme  lorvaut  mieux  que  largcnc , autant 
vaut  mieux  ma  fcience  que  ta  force:  afTez  fage 
fuis,&  fi  n’ay  pas  pourtant  la  force  perdue . O 
vous  feigneurs  barôs,par  la  votre  grande  entê- 
te,laquelle  iay  mife  toufiours  pour  vous  feruir 
pour  votre  amour  acquerre , pour  les  traiiaux, 
êi  pour  les  grades  auentures  que  pour  vous  ay 
endurees,&  mon  corps  â martyre  offert,  don- 
nez moy  les  armes.  Biê  dois  auoir  tel  guerdo 
pour voz peines  que  iay  a/Knees  . Iay  prins 
Troye&Ilion,  puis  que  iay  lePalIadion  ou 
les  Troyens  auoient  toute  leur  fiance . C etoit 
ladeftineequi  nousempéclioit  aux  murs  de 
Troye  confondre, barons  pour  le  grad  efpoir 
que  vous  auez  de  Troye  prédre,par  tout  eeque 
vous  pouuez  confondre  voz  ennemys,par  lo’ 
les  périlleux  faidz  que  vous  auez  au  pourfuy- 
uir  Sc  au  parfournir,par  tout  ce  qu’auenir  vous 
doit,  & par  les  deitez  que  i’ay  tollues  à ceux 
de  Troye,  vous  prie  que  les  armes  me  don- 
nez, ou  à la  deefîc  qui  cft  icy . Lors  leur  mon- 
tra Vlixes  l’image  fatale  de  Minerue,  laquel- 
le üauoicaporceedeTroye.  Farces  douces& 
aornèes  paro lies  furent  éraeuzfes  Barons  de 
Grece  vers  iuy,  tellement  qu  onques  ne  fut  é- 
conduitdc  rien  qu  il  rcquifh 
Des  annes  d'jchilUs  an  fage 

V'üxcs,  1 Jiax  s*  occif. 


A Iiifi  furent  données  les  armes  d’Acliil- 
les  au  fage  auocar  Vliycs,par  le  iugeméc 
de  tous  les  Barons  de  Grece , Aiax  le  fort , le 
vigoureux  & le  batailleur,  qui  tat  de  fois  vint 
iouter  au  noble  Hedor  corps  à corps , & qui 
par  fa  puiflànce  & force  défendit  feul  d’ardoic 
lanauiredeGrece^aperdupar  fon  mal  plai- 
doyer les  armes  d’Acliilles  contre  Vlixes, donc 
il  eut  telle  ire,  que  forcener  luy  en  conuint , & 
bnquesnefen peut  ne  feeue  refréner.  En  ce 
mal  talent  qu  il  auoit  tira  fon  épee,  laquelle 
voit'eté  maintefoistainte  dedans  le  fang  des 
iHffiàlidsT;royens.  Puis  dift  : Cefte  épee  eft 
•micRc,  dift-Âiax j i’effayeray  s elle  trencKe.  Et 
^fî^  quXi>n  ne  fc  puift  ^eter  que  par  aucû  foye 
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conquis  m’cn  occiray.  A ccs  parolles  s’en  ferît 
â la  poitrine  iufques  au  poi,cc  fut  la  première 
playe  qu’ôques  il  eut  & la  derniere.Tât  en  fut 
blefse  qu'ô  ne  Ten  pouuoit  tirer  hors  , mais  la 
roideur  du sag len  tira.Aîfi mourut Aiax, dôt 
ce  fut  grâd  dômage.La  firent  les  dieux  en  re- 
mcbrance  defa  mort  apperte  demonllrance, 
car  de  fon  fang  naquit  vne  flei-i:  launcttejfem- 
blableà  Iis  foi  s de  cou  leur, fi  a écrit  par  remé- 
brancc  lettres  reprefentans  fon  nom,  & la  no- 
me Ion  laciiubus,  qui  mué  y fut  par  Fheebus. 

Dt  la  mhk  O' pi^ijjante  aie  de  Troye qut fut frin^ 
fe  des  Gretrecls  ayfc  O*  dcmolie. 


LEs  Grtc*z  enuoyerent  Vlixes  en  bile  de 
L amye , poAir  Wdardîi  d'Hercule$  /‘Ce 
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ftiiy  Vlïxes  par  fbn  fçauoir  amena  en  l’oftPhi- 
■Jodetes  â tout  fes  datdz  . Encoics  leur  firent 
leurs  lois  accroiie  que  vidoire  ne  pourroient 
aüoir  dés  Ti oyens  fans  Pyrrhus  le  fiiz  d’Achil 
les . Si  renuoyerent  quérir  par  Menelaus  qui 
Pamenà  au  fiege  . Cela  fait  la  cité  fut  piinfe, 
trahie  & vendue  aux  Gréez,  toute  arfeie  con- 
fondue,mauuaifemét  fur  deccuPriâ.  La  roync 
eut  le  cœur  trifte  & éperdu, pour  la  perte  de  sô 
lignage,pour  la  mort<l  Hedor,cLe  fe&enfans, 
& de  lès  autres  amys , 8c  encore  receut  depuis 
plus  grand  perte:  car  elle  perdit  fa  propre  for- 
jne,&  deuint  chie  abayant  & vrlanr.De  toutes 
pars  fut  prinfe  la  cité  de  Troye,  8c  tous  les  gés 
détruitz  & mortz . Pria  fut  facrifié  fur  lautcl 
Iupiter,&Cafsâdra  là  fille  diuinereflèfut  fou- 
traite  du  tet^ple  ApoIlo,&  trainée  par  les  che- 
ucux.Des  temples  furent  les  dames  de  la  cité 
traites  pour  eftre  proye  aux  vainqueurs . Lors 
pillars  & robeurs  coururét  par  tout, pour  char 
ger  & dérober  la  proye  de  la  cité , qui  nague- 
res  eftoit  peuplee  pleine  de  tous  biens,&  main 
tenât  eft  détruitc&  defolee.  Aftianax  le  filz  dç 
Hedor  fut  ius  d yne  tour  ietté,ouon  le  (buloic 
porter  ébatre, pour  Ton  pere  voir  batailler.  Bo 
icas  accorda  uens  au  plaifir  8c  à la  volume  des 
Giegeois  apres  ces  choies  faites,  pour  retout- 
tierê  leurs  pays.Lefquelz  fitét  apareiliér  leurs 
ik(z , 8c  leurs  voilks  au  Vent  déployer  , 8c 
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quand  les  dames  virent  que  prifonnîeres  5s 
clietiues  les  conuenoit  aller  en  étranges  con- 
trées,de  grand  dueil  commencerêt  àplorer  & 
crier, en  commandant  aux  dieux  la  terrp  pu 
nourri  es  auoienr  écé,&baiferent  tous  les  riua- 
ges,auantque  dedâsles  nefz  entraflënt.Hecu- 
ba  étoit  feule  demeuree  trifte  & épIoree  , ôc 
pleine  de  dueil  & de  rage,  elle  douloufant  en  - 
tre £ès  fiJz  occis.  Les  aucuns  embrafibit  & bair 
füit,arroûntde  pleurstâc  comme  elle  en  auoit 
le  loifîr:  mais  Vlixcs  qui  la  trouua  la  mena  en 
fa  nef.  Adonc  cuida  le  cœur  d icelle  départir. , 
La  poudre  d’Hcétor  sô  fîlz  print  du  fcpulchrç 
& en  fon  cein  la  mift,afin  de  remporter  auec 
cllc,laquelîe  en  changé  de  déport  luy  ramen- 
teuoitladouIeur,Sa  fepulturefaifoitdefa  che 
«elure'&  de  fes  larmes  comme  .celle  qui  lors 
ne  le  pouuoit  d autre  prefent  enrichir. 

De  ïejprit  d'Jchilks  qui  sapan*t  aux  GregeoU^ 
^ du facrifice cjuc  fit  Pyrrhus  de  îayierge  Poiixefie 
dejftis  Icfepukhre  de  fon  pere  JchiUes. 

LEduc’Agamemnon  & toute  la  baronnie 
Gregeoife  auoit  la  nauire  ancrceau  port 
deTroy  e,iu(ques  â tant  que  la  mer  fuft  appaif- 
feé,  & les  vens  qui  les  contreflottoient  . Tan- 
dis que  l’ofl:  illec  arrétoit,  la  terre  s’ouorit  ;def 
«an  t eux,  Sc  ifîît  vrie  image  à la  femblance  cp 
leur  fèmbloic  d'Aphilles , deplus  ppoi^uentar 
ble, mankrè^quUn*étQi^qM$d^  vôuluç 
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Agamcmnon,  pource  qu’il  liiy  auoic  fouftrai- 
te  s’amie  Brifeis,&  difoic  l’ymage  menaflàblc- 
111  en t:  Qu  efl:  cecy  Gregeois?  ne  vous  fouuiet 
il  des  biens  que  faitz  vous  ay  tant  de  fois?  Sc 
maintenant  n’eft  rien  ma  vertu  en  memoircy 
tofl:  m auez  mis  en  oubly.Faites  pour  mon  lio 
iieur  ma  fepulrure,  & pour  mon  ame  rapaifèr 
faites  facrifice  de  Polixene.  A la  voix  de  î’ôbre 
obeirct  les  GrcgeoiSjqui  moult  fen  ebaliiréc,. 
Si  prifxdrét  Polixene  au  giron  de  fa  mere,  êc 
la  mencrétaufepuIcIire  d’AchilIeSjOU  eftrede 
uoit  facrifîée.Quâd  la  vaillante  pucellc^quide 
Il  grâd  courage  étoitfouuenante  defon  par£- 
tage  vit  le  mortel  encombrier  qu  o luy  deuoit 
prdenter^  & Pyrrhus  prefent  qui  la  deuoiç 
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lier,&  facrifier  deHuslautel, lequel  febahiflbk 
€11  regardant  fa  belle  face  & retardoit  l’office, 
elle  en  relie  maniéré  luy  dift: 

Pyrrhus(difl:  Polyxcne)  fais  fans  demeurant 
ce  ton  entreprinfè,  occis  moy  & mcfaciifîc, 
plus  ne  foit  prolongé  le  termc,ire  refpit  donné 
que  mon  fang  ne  foit  efpandu.Fens  mon  cœur 
de  ton  épée,&  me  couppe  la  gorge.Miçux  de- 
firc  â mourir  pour  eftrc  deliure  & franche, que 
de  viure  en  autruy  feruage.  La  mort  me  plaift, 
ü ma  cheie  merc  n*en  fuft  dolente.  Bien  vou- 
drois  mourir  feftre  pouuoit  par  tel  fi,  qu  a ma 
mere  nennuyaft.  Non  pourtant  ne  doit  el- 
le prier  pour  moy  ; car  plus  luy  doit  fa  vie  dé- 
plaire que  ma  mort , qui  me  meine  à chef  de 
tous  maux. Or  vousrequiers  boucher  que  mon 
corps  ne  vucillcz  mettre  nattoucher  ma  virgi- 
nité, afin  que  mieux  fé  tiêne  apaifé  celuy  pour 
qui  vous  me  facrifiez  Et  fi  vous  qui  m'auez  en 
voz  mains, pouez  ouiroraifon  de  chetiue,pri- 
ant  à dueilde  cœur, ie  vierge  royal  le,fille  iadis 
au  roy  Priam  vo’  prie  qu  a ma  pauure  & defor 
lée  mere  rendiez  ma  charongne,non  pas  pour- 
tant qu’elle  la  metteen  fepulture  d’or  ou  d’ar- 
gent, ce  ne  pourroit  elle  faire  prefent , iaçoit 
ce  que  en  vn  temps  pafsé  elle  l’eufl*  bien  fain 
mais  elle  me  face  obleque  de  pleurs  & de  far- 
mes  & ce  luy  füffife.  Ainfi  difoit  Polixene  la 
belle  & frâche  de  courage^qui  pour  elle  ne  dai- 


t)  V G R A N ï>  OLYMPE.  é^î 

gnoît  pIorer,&  tout  le  peuple, mefnicment  Tes 
entiemisen  ploroient.Lors  lapriin  Pyrrhus  & 
en  plorant  luy  rompit  & creperça  les  entrail- 
les 5 & la  fît  cheoir  morte  â terre.  Et  elle  en 
mourant,  iufques  au  dernier  foupir  m étroit 
fon  entente  à couurir  fon  fexe  , comme  celle 
qui  pas  ne  vouloit  pourtant  Pelle  étoit  nue , 
tre  veue  en  dcconuenable  lieu  viue  ne  morte, 
qui  luy  tourna  a grand  honneur.  Et  quand  les 
dames  Troycnnes  la  veirent  morte  dieoir  , le 
corps  rcccurcnt,  en  regrettant  le  dommage  & 
la  perte  du  grand  lignage  Priamus  , quia  fi 
grande  deftrudion  ètoit  mis, Si  complaignoi- 
ent  Polixene  & Hecuba,qui  iadis  fouloitcftre 
Yaillante  dame  xoyalle  & maiftreflè  d^Afie. 
Oreft  trifte  & chetiue.  Trop  cher  auoit  com- 
paré Tamourd’Helene  & Paris  , elle  n auoit 
onques  eu  tant  de  tichefles , de  noblelTes , ne 
de  feigneuries , quelle  n’euft  plus  grande  pau^ 
ureté  & mifcre.La  dolente  auoit  perdu  fon  fei- 
gneur,&  puis  (es  enfans.  Si  rompoir  fès  che^ 
ueux,&  égratignoic  fa  face, trop  fc  tourne  for- 
tune en  petit  d’heure, 

Ves  piteux  regrepz^^ue  fifi  U I^oyne  Heeuha 
pour  la  mvrt  de  Polixpne  fa  fille  , O*  du  grand  dueil 
ijuelle  eut  pour  la  mort  de  Polydorns fin  filz»> 

CHacun  prenne  exemple  à celle  Royne^ 
à qui  hoaneux  & bienheureté  petit  du^ 


t tant  de  tribulations  & de  maux 
en  fà  vie  n*auoic  eu  autant  de  liet 
ment  fe  demenoit  la  dame , & celles 
auffi  qui  de  Troye  étoienc  auecques  elle. 
Maintzplus  auoient  grand  cnnuydefa  dou- 
leur, que  du  leur  propre,  quand  leur  dame  ve- 
oîenc  fi  vilainement  cbeute  en  autruy  ferua- 
gc,fiins  refuge^ne  confort  auoir. Elles  en  étoy- 
ciît  dolentes  & defolées.  Moult  fe  douloula 
Hecuba  pour  Polixerie  fa  fille  qn  elle  vit  mor- 
te, à peu  qu*elle  ne  fe  pama.  Le  corps  embrafia 
& baifa  étroitemejrr.  Point  n auoit  mené 
moindre  dueilpour  fon  feigneur  ne  pour  fes 
fîlz , que  lors  menoit  pour  (a  fille  de  laquelle 
le  corps,  mort  & lans  ame  reuucifé  â terre. 


I 
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'îüyrcnpuueloit  toutes  fes  douIeurs.Ëlle  l’aro- 
foit  de  larmes, & difoit  en  dérompant  fes  chc- 
ueux.‘^&  en  égratignant  fa  face , tellement  que 
Vifage  auoit  tout  enfanglanréî  Ha  ma  trefcbc- 
re&  douce  fille  , en  grande  angoifiè  & en 
grand  douleur  à mis  mon  cœur  ccluy  qui  fa 
üccife.Ton  fang  que  ie  voy  efpadu,  & ta  belle 
poitrine  fendue  m’angoilîe  trop.  Helas  qui 
èufl:  penfé  qu’il  fuft  homme  viuant  en  ce  mon 
de,  qui  euft  fi  dur  cœur  , que  de  toy  mettreà 
mort  ? l^ien  mecuidois  en  ce  fier  , que  5a  de 
glaiues  ne  mouruflès , comme  ton  pere  Sc  tes 
freres.  Celuy  mefmes  t’a  fait  occire  ^ par  let 
quelz  ilz  font  mortz.  Quand  Paris  eut  mor- 
tellement féru  Acliilles  de  la  fieche , bien  cur- 
day  que  iamais  ne  me  fift  grcuancc , ne  aulîî  â 
mon  lignage  : mais  encores  forcene  il  contré 
les  miens , 8c  autant  comme  il  faifoit  vif.  En- 
cores ne  fc  peut  il  faouller  d’affolîer  ma  poi- 
trine, mort  ou  vifrien  ne  luy  échappe,  Helas 
maint  enfant  auois  eu,  que  tous  à fait  mettre  a 
martyre.  Tous  naquirent  pour  fa  rage  apaifer, 
vif  Sc  mort toufîours me  guerroyé,  bien  eft 
Troyca  toufiours  détruire  a vn  coup  , fors  à 
moy  ce  me  femble  : mais  , toufiours  demeure 
& croiftma  mefchance. 
ladis  fuznobIc,puifsâte,&  riche  damc,fi  auois 
affez  fiU  & filles, & autres  amis  vaillâs  & bôs, 
8c  fi  étoye  femme  a trcsiiaut  feigneur  fur  tous 
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autres.  Or  fuiS' ie  clietiuc  en  orphanîté,  pair- 
ure,  déshéritée,  exillée,  & defconfeillée  de  fei- 
gneur  & de  parenté , & fi  eft  auenu  qu’étran- 
ge femme  fera  ma  maitrefie.  Serue  feray  à Pc» 
nelope,fi  me  montrera  à ûs  damoifclles  en  foy 
moquant , & de  moy  fai  Tant  fes  rifees  , en  di- 
fant:  voila  celle  qui  fut  femme  au  Roy  Pria- 
mus, 6c  mere  au  noble Hedor,  qui  eft  mainte- 
nant en  pauureatour,6c  ma  ferue.Amfi  ferade 
moy  fa  vanterie  : Mais  moins  megrcuaft  ma 
grande  mefchance , f auec  moy  eufle  eu  Poli- 
3rcnema  fille.  Si  me  double  mon  cruel  dueil 
ou  elle  eft  morte  fans  fa  defièrte.Et  pour  apai* 
fer  mon  mortel  ennemy,  elle  pour  la  mort  à le 
Yilàge  decoulouré.Las  que  ne  me  faut  le  cœur, 
trop  fuis  de  mauuaife  nature , quand  ie  viz  en 
telle  dérrefle,  & de  tous  biens  dépouillée , 6c  fi 
fuis  ia  vielle.Bien  fut  tems  que  ie  moruflè;mais 
viure  me  faitgrieue  fortune  ^ pour  plus  auoir 
de  mefchance.  le  tiens  le  Roy  Priama  heu- 
reux qui  eft  mort  ; car  cnfcmble  à fes  dueilz 
paflez.  Il  ne  voit  pas  fa  fille  Polixene  morte, 
pour  laquelle  ie  me  deiilz  tant.  Au  moins  fèl- 
fe  euft  eu  tel  obfeque  qu’il  affiert  â fille  du  Roy 
& que  fon  corps  fuft  mis  au  fepulcre  de  fes  a- 
mis,moins  en  eufie  de  doleance,  mais  pas  n*eft 
enuers  moy  fortune  tant  fauorablc  , faire  ne 
luy  puis  Icrqice  ne  honneur  fors  de  gémir,  6c 
filalairray  en  étrange  teire^  Helas  dolente, 

tout 
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tout  ay  perdu  ce  que  i’aaoye. 

Or  n attcns  confort  de  rien  qpi  foit  au  mon- 
de, fors  feulement  de  Polidorus  mon  beau  fîlz 
que  i’ay  de  remanant  que  de  tous  mcs;  enfans 
étoit  le  moindrc.Ceftuy  ay  baillé  à nourrir  en 
ce  païs  au  Roy  de  Tliracc , en  cores  attens  par 
luy  aucun  bien.  Ceft  lacaufe  pourquoy 
ie  vueil  encorcs  viure  vn  petit.  Mais  ic  nefçay 
pourquoy  ie  délayé  de  lauer  la  playe  de  ma  fil- 
le qui  gifl:  morte  en  ma  prefence , & fôn  vifa- 
ge  qui  tout  efl:  de  fang  couuerr^  qui  fur  elle  fe- 
part.  Lors  courut  la  bonne  vielle  Hecuba  fes 
cheueux  d'érompanr,&  demanda  vn  pot  pour 
puifer  de  feau  en  la  riuierc  pour  lauer  la  mor- 
te. Si  comme  Hecuba  vint  vers  le  riuage,  elle 
regarda  & vit  Polidorus  fon  Riz  , auquel  elle 
auoitfon  efpoir,morr.  Moult  fen  ébahirent 
les  dames  deTroye  quand  elles  le  veirent , il 
n'y  eut  celle  qui  dueil  n’en  fift  ; à leurs  cris  fai- 
foient  retentir  l'air  : mais  la  merenc  pouuoic 
mot  fonner  , ains  perdit d’angoiflè,paiolles, 
pleurs, & deuint  femblableà  vne  pient,tenant 
les  yeux  fichez  en  terre  : ôc  ainfi  troublée  les 
tourna  vers  fair,  Sc  puis  regarda  curieufement 
fon  ieunefilz.qiii  mal  eftoit  atiourné. 

Siprint  lors  Hecuba  en  elle  telle  liardiefTe, 
comme  Telle  fuft  puiflàiite  Royne.  Le  cœur 
luy  alloit  croifïànt,  8^  tant  fe  ferma  en  ire,  que 
repos  ne  Yüuloit  prendre  iufques  à tant  quel- 
Olympe  TT 


^5^  . B XIÎI.  LIVRE 


le  FliO:  végee  de  lafraude^ctiahifon  du  déloyal 
tyrant  cjiii  Ton  üh  auoic  rneurriy:&  ia  luy  fem- 
bloic  en  fon  courage  que  bien  en  pouuoit  eflrc 
vengée.  Plus  étoit  enragée  que  lyonnefle  que- 
rant  à la  trace  celuy  qui  Tes  faons  emporte , de 
fon  âge  ne  luy  fonuenoit^mais  hardie  Ôc  plei^ 
lie  de  refuerie  fen  alla  aiiccques  les  darnes^  el- 
le accompagnant  au  Roy  Pblimneltor  le  dé- 
loyal,qui  occisauoit  l’enfant  Sc  luy  arracha 
les  yeux  du  vifage  â tout  fes  ongles,  Sc  puis  de 
C:';i une  qifeüe  eut  des  pouiTuir.ans  qui  luy  ic- 
luicnt  des  pierres, vint. enragé-:, ôc  fut  muée  en 
clf  ’eniiCtk  c('ilênatiirc,quc  quaiidon  leur  rue 
[dcri'C li  coüxc  iu  apr Us 


T>q$  complaintes  cjne  fi  fi  la  deefifc  AuYora  an 
fotiuerain  Dieu  Jupiter. pour  U mort  de  Aiemnon  foK 
filz^-pccis par  AchiHes, 


AVrora  nienoit  grand  dueii  pour  Mem- 
non  Ton  fik  que  Acliilles  anoit  occis  à 
mort  deuanc  Troye.Pour  celle  caufc  eut  Auro- 
ra  tel  dueil , que  fa  vermeille  couleur  en  pâlit 
par  laquellc^k  matinée  fouloiteftre  cnlumi- 
üée.En  figne  de  tiiftefie  fut  couuert  le  ciel  dV 
ne  obfcure  bruine, à peu  que  le  cœur  ne  fédoic 
à la  déeffe,  quand  le  corps  de  Ton  fîlz  vit  brûler 
& mettre  en  cendre.  Si  f*en  alla  toute  écbeue- 
lée  comme  laffe  mere  trifte^  ploiablc , elle  fe 
ieta  aux  piez  de  îupiter . en  foy  complaignant 
telle  manière  : Souucrain  Dieu  lupiter^ 
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fîie  & maître  du  ciel(dift  Aurorajdc  toy  vîeHj. 
Car  déeflTe  fuis  , qiioy  que  déprifée  foye , fi  te 
fers  de  partir  le  iour  & la  nuit.  Sire  ne  te  dé-^ 
plaifc,hmes  beaux  faits  te  reproche.  Legrand 
dueil  qui  me  touche  au  cœur  me  fait  requeirc 
dolentcmeiunon  pas  honneur  ne  gloire,  com 
bien  quaflèz  layc  defleruy  , il  ne  me  chaut, 
mais  pour  mon  filz  Memnon  qui  mort  eft  par 
Achilles , Sc  pour  la  trifleflê  alléger  , qui  pour 
là  mort  m’angoifife^  le  te  prie  que  tu  luy  faces 
faire  aucun  honneur.  A fa  fille  Aurora  otroya 
lupiter  fa  rcquefte  ; car  ainfi  qu’on  ardoit  le 
corps  de  Memnonjfefpefiit  là  fumée  du  feu, ^ 
fit  le  ciel  obfcurcir,&  auffi  le  iour, en  telle  ma- 
nicie  , qu’eau  Iburdanc  du  fleuue  défendit  la 
clarté  du  folcil  a venir  à bas.  Les  fiammefehes 
qui  parlàir  en  haut  voloient,  famonceloicnr, 
& piindrent  forme  & couleur  d’eau, par  la  cha 
If/ur  du  feu  qufeft  en  hautieroitla  fiàmmc,  8c 
la  legerctéleur.donnoit  a^les  , fi  fembloient 
proprement  oy féaux  , & auffi  étoienriîz  oylc- 
aux  O y féaux  deuindrcnt&  allèrent  vélettans 
f army  l’air , par  grandz  routes , 8c  enuironne- 
rét  la  fumée  par  trois  fois  auec  grand  gemilîe- 
ment,  8c  au  quart  donnèrent  douloureux  Ion, 
en  complaignant  en  l’air,  fc  départirent  en  di- 
uerfes  parties , 8c  debatoienr  cruellement  aux 
becz  8c  aux  ongles , tellement  qu’eux  ainfi  de- 
batuzçhcurenj:  tous  mortzà  terre.  Ces  corp« 
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des  oy{eaux  qui  fentretuerent  furent coauenz 
& enleueliz  en  la  cendrcjclont  ilz  étoknt  nez, 
& furent  ces  oyfeaux  nommez  Memucidef, 
pour  la  remembrance  d’iceluy  Memnon,  dont 
ilz  écoient  iiTuz.  Et  quand  le  foleil  eut  tous  fes 
cercles  trefpalTez,&  pallez  fes  douze  fignes^ccs 
oyfeaux  reuindrét  pour  vue  autrefois  mourir. 

Du  "Voyage  d'Eneas  pour  aller  en  Italie, 


Ombien  que  Troye  fut  toute  deftiuide 
y fi  ne  decheut  pas  couc  l’efpcrancc  de$ 
Troyens:car  Eneas  à tout  grade  ticliefïè  écha 
pa  les  mortelz  perilz  . Et  fi  mift  auecluy  An- 
chifes  fon  pere,&  Afcanius  fon  filz,  & f^n  alla 
par  mer  à tout  grand  compagnee  de  nefz,  coui 
tne  celuy  qui  plus  ne  vouloir  illec  arréter.De  ù> 
TT  iij 
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terre  fe  départie  & làiiîâ  Tlirace  ^ ti^ircllech^ 
cores  dufai>g  Polidorus  étoit  enfanghntée:  il 
CUC  bon  v^nr,  fi  erra  tantd  roiit  fa  compagnec, 
qu  i 1 arriaa  au  porc  de  Delon.  En  b -cité  d'A-» 
polio  entra  ^ en  laquelle  il  b'ouoa  le  bon  Roy 
Anius5homme  bien  renommé^  & bien  faifant 
1 vn  à l’autre  office  de  Roy  Sc  de  fôuuerain  E-* 
wefque  J tellement  que  Tes  fuierj;  fe  tcno’ient  à 
bien  contens.Ce  Roy  les  recëut  bié^&  liônofà- 
blemenc.  Grand  honneur  Sc  g'taTid  felïe  leur 
fic;<Sc  leur  mocra  fa  riche  cicé.  foh  tehiple  & 4s 
manoirs, & lés  deux  thfônes  àqffi  Lathoà'^  l'À^ 
puya  quapd  elle  enfanta  ia  lignée  ^ à f^aublr 
Cafl:or,Pôllux,&Helcine.Le  preftre félon  Cqli 
vfageficau  temple  facrificc  d’encens,  de  vin,& 
de  iang.  Èc  tandis  appareila  on  le  miiigeç  ^ 
les  tables.  ' ‘ l;- 

Quad  eeftuyeutîe  fetuice  fait, il  lesrhéna  en  fa 
falie  Royallc  qui  pas  reiiebreufe  n’étoir , mais 
bien  Sc  richement  étoic  parée.  Là  beiirehi 
mangèrent  vins  & viandes  dclicieufes  à loy- 
fir&à  Jeurplaifir,  Et  quand  Ü7. eurent  beu  &: 
mangé  deuanr  que  les  tables  fufiètit  otées  , ra"* 
contèrent  deulferent  de  moult  dé  clU)fek. 
Anchifes  difl: à Anius  : Site  ie  ne  Pay  oublié, 
quand  ie  vins  icy  premiereriiet,ta  auois  vn  fiit 
Sç  quatre  Elles  ^ preux , fages,  gentes  & beUcs^ 
que  sot  ilz  delienuz?  Lors  crola  Je  roy  foiï  chëf 
ëlicau  ^’il  aiioit  d’m  blanc  farniç 
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en  ietaiit  vn  foiipir , ôc  luy  refpondit  en  ceftc 
façon  : Vaillant  homme  , bieneft  vérité  que 
cinq  enfans  foiiloyeauoir  : Mais  le  monde  eft 
tant  muable  que  venu  fuis  en  exil  d’vn  fiiz  ôc 
de  quatre  filles  , que  orphelin  en  fuis  ou  peu 
fciifaut , car  quelle  ayde  ay-ie  de  mon  filx, 
qui  en  terre  lointarne  fe  tient  ôc  regnC;,  laquelr 
le  de  Ton  pere  & de  fon  nom  Tappclle  Andios? 
Phœbus  le  fift  augiirien  ôc  deuin  , ôc  Bacchus 
donna  plus  grand  auantage  aux  filles  qu’on 
ne  pourroit  croyre  . Car  par  leurs  actouche- 
mens elles muoient toutes chofes  en  blez,en 
vins,  ôc  en  miel.  Tout  le  païs  étoit  remply  par 
elles,  mais  quand  Agamemnon  le  fccut,  qui  le 
grand  dommage  a fait  aux  Troyens  , afin  que 
fufiîons desperfecutions  de  la  guerre,  & de 
participations  de  votre  moieflc , il  enuoya  icy 
tantoft  pour  les  auoir , & les  querre  pour  l’oft 
des  Gréez  repaitre.  Contenter  ne  les  peuz  par 
nulle  maniere,pourquoy  ie  les  luy  eufle  enuoyé 
quand  elles  fen  fuirent  chacune  ou  elle  peur, 
car  feruir  ne  vouloient  l’oft.En  Boecie  fe muce 
rent  les  deux,&  les  autres  deux  en  Andrô  auec 
leur  frere,&  la  les  fift  Agamemno  à fes  elFors 
aller  querre. Si  les  rendit  leur  frere  Andros,fuft 
bon  gré  ou  malgré:car  pas  n’etoit  la  Heélor  le 
preux  qui  les  defendift,&  ainfi  ne  pouuoit  mo 
filz  contre  eux  étriuer  par  bataille.Par  peur  fut 
adonques  amitié  vaincue,  pas  ne  fut  grand  . 

TT  iiij 


IB  XIII.  LIVRi 

lafcheté, quand  il  laifla  aller  les  feeiirs  pour  fby 
garantir  & demourer  en  paix.Si  fift  on  amener 
tantoft  grandes  chaînes  de  fer  pour  mes  filles 
cncliainer.Mais  auant  que  lieesfuilentjleuerct 
leurs  faces  3c  leur  braz  euuers  le  cicl?cn  requé- 
rant aydcr  Bacchus  les  fecourut  merueilleufe- 
ment.L  occafiô  ne  fçay  dire  pourquoy  elles  per 
dirent  leurs  figures,  mais  eft  lauenture  telle,  & 
cft  conneue  & feeue  que  pennes  & plumes  re- 
ceurentj&  furent  muees  en  blancz  coulombs. 

Des  riches  dons  Tl  ftefens  que.  le  roy  Anm  donna  à 
JEneasc:^  JEneas pareillement  à luy. 

AV  départir  dXneas  & d’Anchifes , apres 
auoir  prins  foracle  d’Apollo,  Anius  pour 
iamour  qu il  leur  portoit  leur  fit  de  beaux 
dons.  Et  à Anchifes  donna  vn  feeptre  & viv 
manteau  , & à Afeanius  vn  arc6c  vn  carquois. 
Et  à Eneas  vne  eouppe  d or  que  iadis  luy  auoit 
«nuoyee  deThebes  fon  amy  Tharfes,&  fauoit 
forgee  Alcon  vn  maitre  orfeure  d’Egypte , qui 
grande  entente  y auoit  mis,&  mainte  œuure  y 
auoit  ricliemét  pourtraite.il  y auoit  entaillé  ÔC 
paint  en  émail  la  trefclaire  cité  de  Thebes, 
ayant  fept  portes , & deuant  la  cite  force  tum- 
beaux,  funérailles,  & fcpultures  , & maintes 
meres  vefues  & orphelines  toutes  éplorées  : & 
nymphes  plorans  . Et  au  milieu  auoit  fait  les 
deux  belles  filles  d'Echion , qui  pour  fauuer 
kurpaïs  voulurent  mourir , & mifes  au  feu 
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funeral  pource  que  du  tout  ne  prinflènt  fin, des 
pucclles  naiffoieut  par  meiueilleufc  auenturc 
€C  fembloit  deux  iouiienccaux  beaux  & coin- 
ces des  fiammefches,  lefqüeiles  étoient  nom- 
mées Stephanos,&  honoroient, comme  ilz  de- 
üoient  la  cendre , de  laquelle  étoient  nez.  Et 
faifoient  entour  mainte  belle  procefiîon  en 
maniéré  de  couronne  . Toutes  ces  chofes  fu^ 
lenten  la  coupped’or  figurces  & pourtraites. 
moult  étoit  de  noble cntailleurc , & fi  efioir 
fioretee  deflus  & enuiron  d vne  belle  fieur  & 
plaifante  . Encasreccut  la  noble couppc,  la^ 
quelle  il  loua  & prifa , & de  fes  loyaux  donna 
au  roy  vn  calice  & vne  couronne  d’or , ou  il  J 
auoit  moult  de  pierres  precieufes,  & vn  moule 
noble  cncenfoir  d’or , & moult  honoroient. 
i’vn  l’autre. 

JD  es  grans  perilz.  O*  dangereux  eu  £• 

nexs  O*  fis  nej^  pajferent, 

POurce  que  Eneas  & fes  hommes  eurent 
ouy  en  refponce  du  dieu  Phoebus  qu’ilx 
yroient  à leur  première  mere  & de  la  n’yroienc 
plus  auant , ains  y feroient  leurs  habitations. 
Hz  penferent  que  ladis  auoit  efte  première- 
ment extraite  leur  nation  des  lombars.  Si  con- 
uenoit  que  leur  nauire  y arriuaft.Ilz  prindrcr>t 
conge  du  roy  Anius  , & tant  nagèrent  en 
mcriour&  nuit,  qu’ih  arriucrent  en  Crere, 
ou  petit  de  toms  kiouroerent  : pour  ee  que 
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i air  leur  étoit  contraire  . D'illec  Pen  allèrent 
laillànc  cent  citez  ^ &ia  étoient  près  d’arriuer 
la  ou  ilz  defiroient, quand  yucr  forcenant , par 
grans  vens&  tourmens  les  détourna  nie- 
ii3.jCn  vue  lointaine  terre  nommee  Stroplia- 
de  : en  laquelle  n’iiabitoit  que  mauvais  ef- 
pritz.  La  ouïrent  vne  telle  refponfe  qui  moult 
les  ébahit , laquelle  leur  certifia  , qu’il  leur 
conuiendroit  manger  leur  table , auant  qu’ilz 
vinfiène  à leur  contrée  qu’ilz  requeroient.Dil- 
lec repartirent  & pafferent  les  portz  Diilicie, 
Itacha,  Samus,  Neritus,  Ambracia.  Puis  paf- 
ferent apres  par  Dodone  & paru  Chaone,  ou 
on  cuidapar  trahifon  détruire  les  filz  de  Mo- 
loflTus , par  feu  ardanCjLcfquelz  curent  ælles  fi 
fen  volèrent  & échappèrent  fembrafemenr, 
puis  paflTerent  Pheacc  laquelle  étoir  chargée 
de  pommes  <Sc  de  la  les  champagnes  d’Epiros, 
&de  la  en  Butrotos  vne  cité  fermée  de  nou- 
ueau, laquelle  aiioit  bâtie  Heleniis  en  femblan 
cedeTroye. 

. D E Butrotus  la  cité, fe  partit  Eneas  à piteux 
courage  à tout  fa  mégnie  & tant  ailerét, qu’ilz 
arriuerent  & arrêtèrent  leur  nauire  en  Sicanie, 
qui  en  la  mer  f étend  entre  montagnes,  dont 
elle  eft  â vmbree  deïquellcs  vers  autre  f’écend 
PachinuSjvers  ZephircLilibeoii,&  deuers  Bo- 
reas  Pelofus.  La  farreterent  & prindrent  pote 
rne  nuit  iufques  au  point  du  iour*  Près  d’illec 
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auoît  deux  perilz  marins  ou  plufieurs  nefz  c- 
toient  peries.L’vne  éroic  Scylla^^qui  étoit  a dex 
tre,&  rature  Charibdis^qui  croit  à feneftre,  qui 
comme  auai ici eufes  , & gloures  tranfgloutif- 
foicnt  les  nefz  &:  puis  ce  qu  elles  auoknt  beu 
Yomifloient.Ce  péril  àplufîeurs  greué&  Scyl- 
la  en  à maint  dommage , qui  depuis  le  ventre 
çn  aual,  eft  pleine  de  chiens  marins  étranges 
& diuers.Et  par  aucun  tems  porta  vifagè  de  pù- 
celle  belle,  genre,  ieune  & auenanr,  elle  fut  ia* 
dis  femme  & vierge  & belle  pucêlîe  qui  de 
maintz  barons  fut  requife , mais  elle  étoit  tàiîc 
prgucilleufe  que  tous  les  éconduiiîbir,puis  al- 
ïoit  aux  nynnphes  de  mer  dont  elle  étoit  âCôih- 
tc^  & a elles  fc  vantoit&  difoicqueparamoui: 
raiK^knt  telz  & telz  requis  & qU’elle  f’en  liio- 
qüôlt,&  dépi'îfoit  & farfoic  eômme  folz  ailui' 
1er  & vfeleür  tems  en  & 

’ jy^  ûàiathce  , qui  raconta  à Scyüa  les  amours 
d'eïïei;^'^'  Acif  comment  elle  fut  depuceüee  par  w 

géant  nommé  Poîyphemm, 

VN  iour  Galathce  qui  fès  cfietieux  peignoit 
luy  dift  : le  fuis  certaine  que  longuêment 
i>e  peux  refufer  ne  faire  amufer  la  courtôife 
baronnie  , qui  d’amour  te  requiert,  qu’en  la 


&qui  grand  planté  de  fœurs  ay , & qui  fuis 
fille  â Ncreus  le  dku  mèr^&  a Doiis  ^ iie 
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peux  refufer  fans  dommage  le  monftre  hi- 
deux , qui  me  veut  aymer  , Et  toy.  qç|i  es 
pauqre  & de. baffe  ligne , refuferas  fans  dom-^ 
mage  les  courageux  îpuueiiceaux.  A çç  mot, 
Xe  print  la  belle  Galathee  à pleurer, & fa  pucel- 
Ic  la  conforta  & luy  torcha  fa  face  & fes  yeux, 
en  luy  priant  qu  elle  fapaifàft  & que  la  canfè 
de  fa  douleur  luy  dift,  laquelle  celer  ne  luy  de- 
«oit  : car  elle  étoit  fà  layalle  amie.  Lors  Gala- 
thee  dift  à Scylla  la  caulc  de  fa  douleur  eu  telle 
manière: 

PAS  n’eft  merueille:dift  Galathee,  fî  ie  lar- 
moyé, car  iadisaimay  Acis  le  bel  & plaifatit 
iouuenccaii,qui  étoit  extrait  de  grand  parage, 
mais  touüours  étoic  de  plus  grand  que  luy  , fes 
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parcns  le  renoient  de  près  qui  plus  d’enfantz 
n ’auoientjcétuy  fi  étoit  toute  ma  ioye.  Il  n’a- 
noit  pas  plus  de  feize  ans,  mais  le  géant  qui  ne 
pen  foit  a rien  Fors  a mon  amour  l’occift,  eu  ie- 
lant  d’vne  pierre , dont  i ay  grand  triftefl'e.  Ha 
comme  amours  à grand  puifiânee, quand  celle 
treshorrible  créature  qui  déptifoit  les  foüuc- 
rainSjOC  qui  tant  laid hideux  étoit,  qu’il  cP* 
frayoit  toutes  gens  qui  le  veoient , & qu*amc 
ne  le  veift  queieulement du  veoir  ne  luy  me- 
cheuft.  Ceftuy  vif  diable  auquel  n’y  auoit  au- 
cune douceur , eftoit  furprins  de  mon  amour, 
^ie  le  liaioisplus  que  ie  ne  Fçaurois  dire,  il 
famignotoit  pour  mon  amour  & pour  fe  tirer 
en  ma  grâce  le  plus  qu’il  pouuoir.  Bien  fe  fçait 
Venus  iouer  de  ces  folz , quand  elle  leur  fçait 
embler  leurs  coeurs  fi  fubtillement,  qu’aperce- 
uoic  ne  fen  fçauent  . Eftil  rien  qu’amours  ne 
maitrie?Polipliemus  le  géant  faidoic  fa  creule 
face,  pour  plus  eftreplaifant  & le  peignait  & 
teftonuoit  fes  clieueux  a tout  vn  grand  rateau, 
en  lieu  de  peigne , & rongnoit  fa  barbe  a tout 
fa  faux.  Et  fi  fe  miroit  & regardoit  en  la  mer  .Et 
tantmettoit  fon  entente  ei^aymer,que  fa  gra- 
de cruauté  en  oublioit.Si  que  fans  encombrier 
iâiflbir  les  nefz  pallér,qu  il  fouloit  efpieiypour 
elles  détruire.  Lors  furuint  nageant  par  ta  mer 
le  diuin  Telemus,&  f’aprocha  du  terrible  Poli 
phemus , auquel  il  dift  ; Toy  combien  que  tu 
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n ayesqu  vn  œil  au  milieu  du  front,  toutefois 
viendra  Vlixes  brieuemenr,  qui  le  t emblera  & 
demoureias  fans  lumierc.De  ces  parollcs  com- 
mença Polyplîcmus  à rire  Sc  tint  a menfonge 
tout  ce  que  le  diuin  luy  auoit  dit.  Puis  par  coût 
rouxluydift  : Fol  diuin  pas  ne  fera  mon  œil 
prinsifemblé  par  homme,  car  déia  vne  belle 
fille  la  rauy.  Vne  heure  couroit  l’enragé  par  la 
marine , autre  heure  fe  mufïbic  en  Tes  cauernes 
quand  tant  étoit  las  que  plus  ne  pouuoit,  & 
que  dormir  le  conuenoit  par  necedité  . Cétuy 
dieu  de  mer  montoic  Sc  Ce  feoic  pour  moy  ef- 
pier^&  veoit  fur  vue  roche  enuironnee  de  mer, 

& laillbit  fon  beftial  fans  condüéleur. 

VINT  vn  iour  que  fui  celle  roche  croit  ^ 
Polyphemus  afîîs,  tenant  vn  pin  , dont  il  tour 
choit  fes  belles, plus  grand  qu’vn  maft:  de  naui- 
ic.  Celuy  m ift  à terre  deuant  fes  piez , & print 
Cn  fa  main  vne  Heure  de  centrofeaux , dont  il 
flaiolloit  fi  liaut^quela  mer  en  refonnoic . le. 
Poysqui  trop  me  doutay  fî  me  boutay  en  vne 
roche  auec  mon  amy  Acis,&  m a/lisfur  fon  gi- 
roUjli  écoutay  & noray  bien  le  fon  & les  paroi- 
les  du  géant , qui  étoiein  telles  : O Galathee 
plus  blanche,  que  la  fleur  de  ligoullrc  , plus 
fleuriflantqucprcz.  Ha  gent  corps  bel  6c  ap- 
pert,plus  droit  que  ri’efl  maft  en  nefe,  8c'  plus 
refplendiflant  que  voTrre,  8c  plus  defduifant. 
queieuDCs  çheuregux.  Ha  corps  plus  poly,  que 
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le  dedans  d’vn  liuitre,&:,  plus  agréable  que  rais 
de  foleil  en  yuer , Sc  que  n’eft  i’ombre  en  efte. 
Dame  plus  parant  que  palme^  plus  noble  , mi- 
eux flairant  & mieux  coulouree  que  douce 
pomme.Ha  belle  plus  rerplendiflante  que  gla- 
ce, plus  douce  que  raifin  meur,  vaillante  dame 
5c  débonnaire,  plus  blanche  que  plume  de  fi- 
gue ou  laid.  Et  fi  tu  me  fuis  & refufe  plus  or- 
guilleufe  que  tortau,pius  dure  que  chefne  , 8c 
plus  orgueil leufe  que  paon  , moins  pitoyable 
que  n’eft  cefbe  roche, plus  dommageufe  8c  plus 
cuifantque  feu  fait  de  charbon  ou  de  feiche 
bufche.-plus  âpre  8c  pJus  poignant  que  chardo: 
plus  cruelle  qu  ourfe  nouudlcméc  faonné,plus 
fourdeque  mer  trouble, plus  déioyalle  qu’ydrc 
fàoulee  plus  fuyable  8c  efrrayee  que  cerf  vené, 
plus  variable  que  vcnr.Voluntiers  te  prendroyc 
fi  i’auoye  cefie  ifnelleté , bien  croy  que  t’en  re- 
pentiroys  fi  bien  me  connoifibis  de  ce  que 
me  fuis  8:  que  tant  demeures , & fi  meteroies 
peine  à parfaire  ma  volume. 

i'a  Y dit  Polyphemus^  maifon  5:  caue  au 
milieu  d’vne roche , ou  nuyre  ne  me  peut  cha,- 
iéur  ou  froidure.  Là  viendras  demeurer  auco 
ques  moy,  en  mon  iardin  à pommes , dont  les 
rainccaux  font  greuez  p«^|ur  la  charge:  des 
pommes  qui  y prudent.  Sur  mes  vignes  à rai- 
fins  blancs  & npirs  , defquelz  tu  n'iangeras  fi 
venir  y daignes  5 de  ceux  qui  te  viendron; 
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mieux  à gouft-,&  des  fraifes  fi  tu  les  aymes,  des 
cormes  & des  prunes  fi  prendre  me  daignes  à 
mary, des  châtaignes  aufii  auras  a grâd  planté, 
& des  doux  fruitz  d’arbre  Sc  de  buillbns,  riche 
tc  feray  ia  ne  té  faudra  émayer  , i ay  tant  de  bi- 
ens queie  nombre  n’en  fçay,  pauwrc  eft  celuy 
qui  peut  fçauoir  le  nombre  de  fon  auoir.  Et  n 
tu  ne  me  croys  que  ce  foit  vérité  de  ma  richeC- 
fçjviés  la  veoir  & tu  en  trouueras  encores  plus. 
Et  en  tous  tems  ay  dudaiél  à foifon , en  ce  que 
ie  te  recite  te  pourras  deleder , & non  pas  en 
ce  feulement  : Mais  en  plufieurs  autres  dons 
que  ie  te  donneray.Si  tu  veux  tu  auras  cônins, 
lieures,  cheureaux,  dont  tu  pourras  faire  ton 
foulas  èc  plaifir , & vne  paire  de  coulons  que 
i’allay  l'autre  nuit  abatre  du  nid , & fi  ay  enco- 
les  deux  ourfes  d’vnc  face  & d’vnc  âge  quei’ay 
trouueescn  vne  autre  montagne,  lefquelz  ie 
garde  pour  toy  faire  prcfent  â ton  venir.  Belle 
iiérefufe  mes  beaux  prefens , trais  hors  ton 
beau  chef  de  la  mer , & viens  à moy , car  bien 
fuis  digne  d’cftieay me.  le  fuis  reiplerrdi fiant 
dit  le  monftre,  miré  me  fuis  dedans  l'eau,  & fi 
me  femble  de  mon  corps  & de  mon  vifage  le 
grand  lupiter , ne  fçay  de  quel  dieu  vous  par- 
lez encre  vous  gens  ; carescieux  n’efl:  pas  ic 
croy  plus  bel  que  moy, ne  plus  genr.  l’ay  grans 
cheueuxqui  me  cœuurem  'es  épaules  qui  bien 
maffiert,  vncheu.al  eft  laid  quand  cieint  iuy 

faut  ^ U 
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faut  la  plume  couure  les  oyfeaux,  autrement 
ilz  ferorent  laiz  a voir  . Bien  affiert  aux  brebiS' 
la  laine,!!  cfl:  laide  chofe  home  fans  barbe, biê 
m’affiert  le  poil  qui  à mon  col  prend  qui  efb 
lôg  & heril1ë,&  bien  m auient  vn  fe4jl  ceil , il 
if  y a au  ciel  quvn  feul  foleil  : Belle  fille  ne  t’e 
orgueiliis  versmoy.Reçois  moy  en  mariage. 
Mo  pere  régné  en  mer,  belle  fais  ma  requetle 
deuoteméc  te  prie . A toy'fuis  fuiet  & vueil  e* 
‘ftre.Ie  crains  plus  ton  ire  que  fouldre.  Certes 
fe  te  fuilîes  tous  autres  & rcboutafies  comme 
moy  moins  en  eufie  d’ennuy,&:  fi  fu/Iè  plus  pa 
tiértMais  trop  ay  dédain  que  moy  géant  refu- 
fepouraymer  Acis  le  chétif  . Certes  fi  le  puis^ 
tenir  quoy  gteplaifejecœurluy  rrairay  duve 
tre  à qui  que  poife^fî  le  dépcceray  & épandray 
& ietteray  parmy  la  voye  parmy  les  chams , Sc 
parmy  la  mer,rellementque  tu  le  pourras  voir 
ainfi  vo^  defafsébleray.  le  fuis  ialouz^fi  ay  1 a- 
goifieufe  flamme  en  la  poitrinc.qui  autant  me 
greue’que  fait  Ethna  , cefte  langueur  & tri- 
Âefle  ay  pour  toy,&  fi  n’en  as  pitié. 

Dn-^^eant  Polyph^mas  qw  occift  Aç'vs^  quiftét  mue 
(il  roche  de  mer. 

AInfifedemcnoit  enfe  eomplaignant  le 
grand  Pol yphemus , & ie  veois  & oyois 
bien  tout  ce  qu’il  faifoit  & difoic , puis  fe  leu.i 
rout  forcené  ^ plus  fier  que  le  thoreau,  qui: 
fuyc  la  vache  qu’on  luyà  fubftraitc.  Si  conr 
Olympe.  VV 


•roic  l’vne  heure  tuant &:  1 autre  arriéré,  par 
roches  & montagneSyComme  ecluy  qui  de  ioy 
lî'auoit  maniéré. Q^nd  il  me  vit  iouant  auec 
monamyAcis,  quinecuydions  pas  oftre  eu 
péril , ne  quil  nousdeuft  trouueren  la  roche 
ou  nous  étions  mucez  pour  nous  déduire, lors 
dift:  îe  les  voy.certes  ilz  font  cnfemble  main- 
tenant . le  fecay  tant  que  ie  les  departiray  fans 
iamaisrailemblcrjl  crioittantquela  monta- 
gne en  retcntiiToit.  Pour  la  doute  du  géant 
mcboutay  en  mer  & laillày  mon  amy  Acis, 
dont  trop  m'ennuye , &il  feiniftàla  fuite  eu 
difant.  Ha  belle  douce  amye  aydez  moy,  & 
fl  appelloic  Tes  païens  que  ayde  & fecours  îuy 
failoit  fans  point  reconduire  à ce  befoin  yée 
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Ciclops  le  géant  arracha  du  mont  vne  grande 
pièce,  fl  la  ietta  à Acis  par  telle  vertu  que  rabre 
racrauanta:  Mov  auc'eques  Ton  perc  & fes  pa- 
ïens fîmes  pour  le  retraire  à fa  première  natu- 
re,tout  ce  qu’on  peut  de  mort  d’homme  faire. 
Delaroehe  dure  & pefante  couroit  le  fang 
vermeil.  Mais  gueres  ne  demeura, quand  il  le 
éuanouit  & fe  print  à ccumer  & raier,  comme, 
claire  eau  par  les  cleuaces  de  la  roche,  g.  pour, 
luy  fe  creua , fy  fourdift  vn  ruilîeau  de  clan  c 
eau  bruiant  ou  vn  damoyfeau  apparut^  le  chef 
cornu  enuironné  de  vers  ro féaux  ployez  8c  an 
iiexez  enlcmble  comme  vne  couronne.  Il  eut 
le  corps  grâd  & apert,qui  iufques  au  ventre  en. 
l’eau  aparoifîbir,  8c  fembloit  que  ce  full:  Acis, 
que  le  géant  auoic  tué, fors  tant  reiilement  que 
il  auoit  la  hure  bieue^&  fi  eftoit  de  plus  gran- 
de ftature  qu’Acis  ne  fembloit  parauant  dire.  ' 
Et  c’étoit  il  certainement  que  noueliement  é- 
toit  mué  en  l’eau.  Acis  eut  nom  auaut,&  puis 
cncores  tient  l’eau  tel  nom. 
jOu  dim  Glaums  qui  s Amour  a de  Scyllt  la  hélle,. 

QVand  Galathee  eut  fa  raifbn  finee^de  la 
fe  partit  &fé  repaira  en  mer  aueques  les 
compagnes  5c foeurs,  & Scylla  qui  nager  ne 
fçauoit  fen  alla  ailleurs  ,oû  fon  repaire  eroit. 
Moult  fouucnt  fébaroiî  delTus  la  grcue  de 
la  mer,  & quand  iafiec  ctoit  fe  baignoit  8c  re- 
pofoit  près  la  mér  en  vne  iiuicre.Hetas  quelle 


étoit  en  grand  repos  fe  demourée  fuft  & eu  fl: 
chaftement  vécu  en  ceft  état . Auint  que  tadis 
quelleen  cegours  fe  baignoit.  Glaucus  qui 
iadis  auoit  été  pefcheur,&nouueIIemenr  étoit 
mué  en  dieu  & heritier  de  mer, vint  fendât  les 
vagues  par  la  marine.  Et  lors  f arrêta  Scylla, 
pour  regarder  qui  étoit  celuy  qui  tât  fe  liàtoit 
& de  loin  la  prioic  d aymer.Ét  quad  elle  le  vif, 
moult  f’ébahitpour  la  layde  figure  qu'il  auoit 
& pour  fa  couleur&pour  Ql  cheueliire  qui  plus 
grande  étoit  que  queue  de  cheual, laquelle  luy 
couuroit  les  épaules  ôc  la  poitrine , & encores 
fémerueilloic  plus  de  ce  qu’il  auoit  la  moitié 
du  corps  tel  que  poifTon,ou  monftre  marin. 

Si  le  regardoit  & difoit  en  requoj^  : Ha  qui 
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eft  celuy  qui  d amours  me  femôt  ? Cefluy  fut 
bas  du  mont  au  pié  appuyé, qui  bien  faperceuc 
& penfa, que  celle  fépouuentoic  Sc  émerueil- 
loitdefafigure,  fil’appella  & luy.dift  en  telle 
maniere.-belle  fille  ne  t’ébahis,  môftre  ne  fuis 
iie  fanrafme,  dont  douter  te  doiues . Vn  Dieu 
fuisqui  te  vucilaymer  . Pas  n’ont  en  la  mer 
plus  grandz  droitz  Protheus,  Triton  ne  Pale- 
mon  qui  fut  filz  d’Athamas  que  i’ay.  le  fuz  ja- 
dis homme  mortel.  Si  te  diray  commet  & par 
quelle  raifon  ce  peut  auenir  que  ie  fuisdeuenu 
diiiin.rétois  pelcheur  fi  repairois  en  la  mer,& 
y mettois  retz,filetz  Sc  hameçons, pour  poifsôs 
prendre  Sc  de  ce  me  viuois.  Vne  trelbelle  prai- 
rie auoit  près  du  riuage  de  la  mer,  qui  fi  recel- 
lee  étoit  que  créature  ne  le  fçauoir.  Epeflè  y é- 
loit  l’herbe , car  onques  n’y  auoit  été  couppée 
pafturcen’arrachee,  n onques  pucelles  n’y  a- 
uoient  fait  chapeaux , quand  premier  y allay, 
moult  y auoit  bel  ébatement.Les  retz  y étâdis 
pour  efiuyer,&  vn  iour  que  ie  vins  de  pcfcher, 
m’alîîs  fus  l’herbe,  Sc  étandis  les  poill'ons  que 
iauois  prinspour  tousles  voir  , & fçauoir  le 
nombre.  Et  quand  mis  les  euz  tous  deuât  moy 
en  la  prairie, telle  merueille  y auint , qu’a  pei- 
ne le  pourroit  on  croirc:car  fi  tort  que  lespoiP- 
fons  fentirenc  la  verdeurc  de  l’herbe,  ilz  com- 
jnenccrent  à paiftrc,&par  la  verdeurc  de  l’her- 
be, fe  prindrent  à mouuoir  & a nager  par  ter- 
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te  comme  Cilz  feufleht  en  mer,dôt  moult  me 
emerueillay  . liz  f^éuanouyrcnt  tous  de  mes 
yeux,&  fe  partirent  de  moy  fans  congé  pren- 
dre, en  mer  fe  plongèrent  • Moult  m'ebahys 
<jue  ce  pouuoit  eftre,  fi  ce  n ctoit  Dieu  ou  her- 
be queufl:  telle  vertu,  & prins  à dire  en  moy- 
mefmes.Pourroitil  eftre  que  herbe  euft  telle 
vertu  r Et  en  ce  difant  en  cueilly  & mis  en  ma 
bouche  . Et  fi  toft  que  Icius  mattouchaà  la 
gorge  ie  fenty  ma  poirrinc  trembler , ôc  muer 
ma  nature.Et  fi  prins  à courir  en  mer  apres  ma 
poiflbnnaillc , comme  celuy  qui  plus  ne  pou- 
uoit endurer,  ne  demourer  en  terre,  fi  comme 
deuaiu  fait  auois,fi  me  plongeay  en  la  marine. 
Les  dieux  de  la  mer  qui  me  furent  débonnai- 
res me  receurêt  hôncftemét  en  leur  copagnie. 
Thetis  en  pria  Neptunus  qui  me  changeaft  le 
mortel  & le  corrompablc  corps,&  me  fift  dieu 
Ainfi  fusje  fait,  on  m'arroufa  de  cent  fleuues à 
vne  fois,5dî  dift  on  deffus  mon  chef  neuf  fois 
vn  charme  purgeât  home.  Et  de  diuerfes  pars 
furet  eaus  épandues  par  defl'us  niOY,&  toute  là 
mer  verfee  fur  ma  tefte.  Si  fus  par  cefte  chofe 
d’autre  corps  8c  d autre  nature  que  n auois  par 
auant  été  & d’autre  volonté , des  adonc  fus 
fait  immortel, & euz  deiny  corps  pareil  que 
poiflbn,î&  demy  tel  que  tu  me  vois,  a tout  ma 
grande  crigne  que  ie  traine , laquelle  cœuurc 
lïws  grandcseipàiftes*  Mais  queme  vàpt  cefte 
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formel  ceftediuine  nature  y fe  tant  es  ficre 
que  ma  priere  neprifc.Et  fi  demoy  ne  aspitié 
q«i  par  amitié  te  requiers . Ainfi  piioit  Glau- 
cus  Scylla  de  fon  amour  qui  luy  refufa  prefie- 
ment,nencut  ceftuy  grand  dédain  tellcrnenc 
que  peu  fen  fallitqu  iln  en  yfîît  hors  du  i'ens. 
Il  s’en  alla  à Circes  la  merudlleure  enchante^ 
rdïe,  prendre  confcil  comment  il  pourroit  la 
fierc  amolir,qui  fon  amour  luy  auoit  aiafi  re^ 
füfé&  éconduit. 

Fin  du  trozjîmt  liurc  du  grand  Olympe, 
dahîjloms  Poeüq^es, 
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CY  COMMENCE  LE 
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dtigrand-Olympe,  des  hifloires 
Poétiques, 


JA  auoit  Glaucus  pafséEtiina  la  Laute  môta 
gnc  embiafee  du  feu  d*éfer,mifefui  la  ioue 
augeantjOU  bœuf  ne  pouuoitarer, enceinte  de 
Ja  crcufe  mer  Euboique^,  ou  maintes  nefz  ont 
été  peiillees entre  Aufonc  & CecHe,  tant  fc- 
uettua  qu’il  pallà  la  mer  Tyrrhcne  & n ’arrefta 
fînon  aupalais  Circela  declîi  qu’il  lalua,  & 
celle  luy  redit  Ton  falur,.pui$  luy  dift  Glaucus: 
Dame  fage  & vaillante,  qui  des  herbes  fçauez 
toutes  les  yertuz.  Iç  yous  prie  q de  jnoy  ayez 
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pitié.  Si  m’alegcz  la  grand  rage  d’amour,  qui 
me  furprent , Autre  que  vous  deelFe  ne  me 
peut  ayder  Jvlais  bien  fçay  que  trop  grande 
vertu  ont  les  herbes, car  par  elles  ay  efté  mué. 
Ecf’iluous  plaiftàouyila  caufe  de  ma-  dolé- 
ance ic  la  vous  diray.Aiiriuagede  Boecie  co- 
tre les  murs  deMeffinevy  baigner  la  belle  Scil 
la , qui  trop  me  fut  plailànte.  Si  la  requis  d’a- 
mour,mais  tant  futfiere&  orgueilleufequ’elle 
me  refufa,dequoy  ie  fuis  moult  doIér,fi  teprie 
que  tu  me  dônes  confeil,&  s’en  charme  à au- 
cune force, charme  la  tant  quelle  fe  cô  fente  à 
mon  amour,ou  que  tu  l’enforces  par  herbes,  à 
faire  mon  vouloir  & plahlr  ^ pas  ne  defire  ma 
lâgùeur  eftreûnee^  car  guerifbn  n’en  veux  a- 
uoir,mais  qu’elle  face  ma  volute.  Et  Circe  qui 
plus  étoitàaymer  encline  que  femme  du  mo- 
de,& qui  auoitlecœur  amoureux , ne  fçay  fi 
de  fes  moeurs,  ou  de  fa  nature  luy  venoit  , ou 
fi  c’eftoit  pour  Venus,  qui  pour  fon  pere  le 
hayoit&  qui  âcellechofe  le  attrahit  : diftà 
•Glaucus;  Si  mon  confeil  crois,  dit  Circe  , tu 
mettras  celle  garfe  en  nonchalloir,  qui  ainfi  te 
dépite, & ay  meras  vne  autre  amie  q.  t’ayme , & 
certes  tu  n’es  pas  tehque  ton  amour  face  refu- 
fer,caronques  ne  fut  celle  fage  qui  fa  rcfufé, 
car  mieux  te  deuft  prier, &faches  que  ce  tu  me 
otroyes  to  araour,ie  faymeroisfans  ce  que  me 
en  pîiaiIe,ainço:is  te  prierois . Pas  ne  te  depite 
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pour  ta  forme,  car  ni  es  bel^  plaifant  & amya* 
blc.  le  qui  deefTe  fuis,&  dame  4c  grand  puif* 
fancc,  fille  du  dicuPliœbiis  & qui  içay  de  mé- 
decine les  herbes.  Se  charmes  tant  qu  autre  en 
peut  fçauoir,  totroye  mon  amour  fi  receüoir 
la  veux  . Prens  ce  prefenr,  ayme  moy  qui  t ay- 
me,  Se  depiifc  celle  qui  ce  déprifc.Si  en  ferons 
deux  en  Tiic  amour. 

AINSI  tempeftoic  Circcs  GlaucuSj  qui  luy 
rcfponditpIainemcnt,quil  n’aymeroitellcnc 
autre  tât  queSeyila  fuft  viuç.  Et  que  plus  toft 
courroiétriuieres  contrcmont,quil  fc  depar- 
tift  de  l’amour  deScylla.De  ce  refus  eut  la  de- 
efiè  hôte  & dépir,mais  lcDieu  nepouuoitgre 
ucr,ou  comme  bic  auifee  ne  luy  voulut  mon- 
trer sô  irc,mais  corne  ialoiifc  fecourrouçavers 
celle, qui  plus  fut  aymcc  qu’elle.  SiamalFa  des 
pierres,des  herbes  ,de  la  terre, & en  fifl:  i’,  fi  les 
charma,  puis  affubla  vne  cappe  bleue  , 6c  yffit 
fans  delay  de  fa  falle^qui  plaine  était  de  diuer- 
fes  beftes  ,6c  tant  exploita  que  Zanglc  paflà. 
Puis  alla  à Regiû  fur  mer, à pie  fcc  comme  fur 
terre  6c  fans  trace  fairc.Envne  place  près  de  la 
iner,auoit  vn  petit  gort  cnccint, auquel  febai- 
gnoic  acoutumément  Scylla,quand  elle  auoit 
chaud, 5c  fouuét.La  vint  Circe,qui  biê  fçauoit 
le  receptjfi  l’empoifonna  d'vn  mauuais  ius,  5c 
difl:  charmes  6c  cnchantemens  à ce  feruans.Et 
dpccialkmeut  en  dift  yn  à bas  murniuie  trois 


DV  GRAND  OLYMP£. 

ibis, neuf  foisjdôt  obfcure  fut  la  fcnréce,&  at- 
touchalcau  cnfacafmée,puis  fen  panit.ScylIa 
qui  de  fes  cnchantemens  rien  ne  fçauoit , vint 
tantoftau  goi  tou  elle  fc  déuetic,pour  elle  bai- 
gner & déduire.  Si  fe  mift  en  l’eau  iufques  au 
ventre,  8c  incontinent  y vin drétmonftresca^ 
ninsabayans  qui  rcngloutirent  &•  pourprin- 
drent  par  la  force  du  vcnin.Paoareuie&  entre- 
.prinfefut  S cy lia,  quand  celle  mcrucillefen tir, 
moult  fébahifîüit.  Elle  ne  fçauoit  dot  ces  mô- 
ftres  venoient , & ne  cuidoitpas  qu’à  elle  le 
tinlîènt,  pour  peur  deux  elle  fe  mift  à la  fuite, 
mais  quelque  part  qu’elle  àMoit  auccq’ elle  les 
auoit.  Piez,  ianibes  8c  cuifle^ , auoit  pleine  de 
chiens  enragez  8c  iointzau  ventre.  A plorer  en 
print  Glaucus  fon  amy  , quand  ainfi  la  vit  at- 
tournéc,&  tint  Circe  pour  cnnemye qui  fi  cru- 
ellement auoit  prins  d’elle  telle  vengen ce.  Et 
onques  depuis  n’ayma  Glaucus  Circe. 

D Encans  fis  compa^ns  qui  arfiuermt  en  Car* 
ou  la  royne  Dido  les  receut  hSwrabkrmrtt^ , Ci*, 
puis  fiocci fl  pour  l'amour  dEneas, 

SCylla  demoura  eu  celle  mer,  fi  haifToit 
moult  Circe  pour  fa  cruauté,  elle  euft  ver- 
fee  lesnefz  d’Eneas  en  la  mer, Pelle  en  eut  cula 
puifsacc,  mais  elle  écoit  muée  en  roches,  q les 
fagesmariniers  fuiét.Tât  felForccrêt  en  nageât 
les  mariniers  de  la  nef  d’Eneas,qu’ilz  pafierent 
les  deux  perilz^  fans  mal  receuoir  ^ ^ vixidient 
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en  vn  lieu , près  des  terrains  d'Aufone , quand 
vn  vent  tempeftueux  vint,  qui  les  contraignit 
& inena  en  Ly bie.  loycu  le  en  fut  & bien  les 
leceut  Dido  la  Roy  ne  de  Cartage,&  àc  en  fou 
cœur  tellemét  ayma  Eneas  : car  bien  à mary  le 
euidoit  auoir,  que  fon  corps,  fa  terre , & fon  a- 
uoir  elle  luy  habandonna.Auoir  pôuoit  Eneas 
riche  couronne, & tenir  grand  terre  fans  émou 
noir  guerrc,ftl  daignafl:  illec  demeurer, la  roy- 
ne  l’eufi:  eu  en  mariage, mais  ce  n’étoit  pas  (bn 
propos.  Non  pourtant  print  il  illec  grand  re- 
pos,tanr  qu41  eut  fes  ncfz  refaites , & refrechit 
fesgensde  grands  trauauxqu’ilx  aiioient  eu, 
& puis  fans  le  feeu  de  la  Roy  ne  à tout  fes  gens 
& fon  conroy  fe  partjr,  en  alla  nageant.  Il 
laillbitcequ’il  auoit,&aiioitquerreen  etrâge 
terre  ce  que  pas  n'auoit.  Aife&  delitz  laillbit, 
pour  entrer  es  morcclz  perilz  de  la  mer.  Dido 
pour  le  dépit  qu’auoit  du  départ  d’Encas,  déli- 
béra de  mourir, & fift  faire  vn  feu  en  fô  palais^ 
Anne  fa  fœur  étoit  bien  dolente  de  la  détreflè 
de  Dido  là  fœur,&  voluntierslcuft reconfor- 
tée felle  euft  peu , mais  confort  rien  ne  luy  va- 
loir,car  Anne  fi  près  ne  la  feeut  garder , quelle 
ncfocciftdclepéed’Eneas  , & fe ieta  au“fcu. 
Tout  fut  fon  corps  ars.  Ainfi  print  à la  Royne 
de  Cartage,Dido  de  fon  amout . 

Dont  les  fînges  ylndirmt  0*f^Tcnt  pHtfiitre- 
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ENeas  fenfuyoit  à grands  exploirz  aucc 
gens  nageansparla  haurcmcr.  Par  Ace^ 
ftcstindrent  leur  voye , lafift  Eneas  comme 
îbyal  filz , obfeque  de  facrifice  pour  fon  pcrc 
Anchifesqui  la  éoicenfeucly,  & fi  fecourin  les 
nefzqueYris  la  chambrière  & mefiâgere  de 
luiio  vouloir  par  le  commandement  de  fa  me- 
re  embrafer.  Puis  pafîercnt  le  régné  Hypota- 
des , & les  terres  fulphurines.  Acheoly  delaif- 
fanr,&  les  roches  des  Seraines,puis  Inarime,& 
les  terres  de  Pitheeufe, ou  conuerfe  maint  fin- 
gc  & hâbite.Car  lupiter  qui  cure  n'a  de  fraude 
haifl'oit  les  déloyaux  Cicropiens , pour  ce  que 
tous  tédoientà  trahifon,fifit  defes  gens  laides 
heftes,5c  abrégea  leurs  corps^fi  leur  fit  pâlie  vi*r 
fagCj&  nez  camuSjj&:  fi  les  couurit  de  gris  poil, 
fors  fculemét  le  cul,qu’ilz  ont  toufious  décou- 
uert.  Et  fi  leur  tollit  parolle , tellemét  que  mal 
dire  ne  peuuêt , ne  fe  moquer  dautruy  comme 
ilz  foaloienr.Quad  iiz  cuidét&  veulent  parler 
ilzbarbettenten  voix  enrouce,&£ncorcs  font 
aux  gens  la  moue.  Ces  beftesfont  en  partie 
femblâs  aux  gcns,cn  Piriiecufe  les  mift  le  dieu 
lupirer, celle  ile  pafià  Eneas«&Parthenope, vers 
dextre  & à feneftre  le  tombel  Mifiènus , & les 
lieux  pleins  de  paluz , & alla  arriuer  à Cumes, 
ou  il  trouua  la  1 âge  Sibille^qui  éioit  mucéeen 
vne  roche. Celle  en  fon  tfps  piophetifa  mouh 
de  chofes  notables  car  mouk  fçauoitde  chex- 
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fes  diuines.A  celle  pria  Eneas  que  par  fon  pîai- 
fir  le  ruenaft  en  Enfer , & ramenaft  vif  & fain, 
pour  voir  lame  He  fon  pere  Anchifes , luy  di- 
iant  qü’il  croyoit  certainement  que  ceftecho- 
fe  pouuoit  bien  faire  par  fa  prudence  , fil  luy 
plâifoit. 

JDeht  Sihiïle  Cumee  qui  ccndulfoit  Eneas  en  enfety 
desparolks  quil  eut  aneejon  pers  Anchifes, 

La  Sibile  auoic  ouie"la  requefte  d’Eneas 
vn  petit  penfa  le  chef  enclin , puis  en  telle 
maniéré  luy  refpondir,^  dift:  O Eneas  de  qui 
la  proueflè  3c  bonté  eft  éprouuée:grâdc  reque- 
fte ma«  faite,  non  pourtant  ie  la  t otroye , fi  te 
conduiray  celle  voye  qui  trop  eft  liantée.L’eu- 
trée  qui  trop  eft  commune  eft  allez  près  d’icy, 
mais  peu  de  gens  trouuent  ie  retour, fi  bon  du- 
(fteurne  lesrameine,  nonobftantà  fauuemcnt 
Vj  meneray  3c  rameneray , fi  te  montreray  1 a- 
raede  ton  pere  Andiifes.  Il  n’cft  entreprinfe 
difficile  à vertu.  Adonc  le  mena  Sibillc  en  la' 
foreft  Proferpine  dame  d’enfer.  Yn  arbre  d’or 
y auoit,  duquel  Sibille  fift  à Eneas  cueillir  vnc 
branche,  puis  fc  mirent  enfembleau  clicmin, 
tant  qu’en  enfer  vindrent , ou  ilz  enti;erent  en 
la  porte.  Si  vit  Eneas  épouentable  contrée, 
ou  les.douloureux  pécheurs  écoienttourmen-^ 
tez.  La  veoit  Eneas  fes  predecefieurs  , le  Roy 
Priam  3c  fon  lignage  , 3c  Anchifes  fon  pere, 
^ui  moult  bien  le  reconaeut  : lequel  luy  mon- 
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fta  la  difficulté  de  ces  prochaines  fortunes^  a- 
ucnrures.  QjiandEneascut  aprinsccqu’il  de- 
mandoit  de  fon  pere  Ancliifes , il  piint  congé 
de  luy,  & fe  mit  au  retour  aucc  la  Sibille  fa  cô- 
duétercfîèj&  tandis  qu’ilz  reuenoiét  & tenoier 
le  chemin  d’enfer.Eneas  arraifonnala  Sibille, 
& luy  dift:  Dame  fainte  & bonne  perfonne , à 
toufiouts  feray  ton  feruiteur.  Bien  doy  par  rai- 
fon  honorer  & faire  temples,  autelz  & facrifî- 
ces  en  Thoneut  de  toy,  Sc  te  tenir  pour  deefle  fi 
tofl:  cjue  fur  terre  reuiendray  : car  au  corps  m’as 
fauue  la  vie,  & fait  grande  courtoifie , par  ton 
ayde  ie  fuis  d’enfer  yflîi. 

L A Sibilcen  foupirant  regarda  Eneas  & 
fi  luy  dift:,Amy  pasne  dois  direque  fiais  déeflè: 
car  pas  ne  fuis  digne  dauoir  autelz  ne  temples, 
mortelle  femme  fuis,  ayant  telle  deftinée,  que 
mille  ans  me  conuicnc  viure,  &:  non  plus.  Et  fi 
i eu  fie  voulu  ^mer  le  dieu  Phoebus , il  m euft 
otroyé  ieunefie  perpétuelle.  Grande  cure  mift 
à m’attraire  à fon  amour , & me  promift  tout 
ce  que  de  luy  voudrors  auoir , mais  onques  ne 
vouluzauoir  rieheflês.  Vers  l’arenc  de  la  mer 
m’abaiflay,  fienprins  pleine  poignée,  &luy 
requis  qu  autant  d’ans  véquifle,  comme  i’auois 
de  grains  de  fable  en  la  main. Si  i’eufiè  requis 
à viure  toufiours  en  ieunefie , il  le  m’eufl:  don- 
né Sc  otroyé, mais  ie  ne  fuz  pas  tant  fage,i’eulîc 
eu  ma  demade,  & trop  plus  eufie  peu  amender 
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fi  fon  vouloir  eufle  fait:  car  pardurablc  ieuneC- 
fe  cuffe  eu, mais ie  ne  ie  vouluz  faire.En  la  pou- 
dre quel  empoignay  auoit  mille  grains  dare^ 
ne,  petit  penfoye  au  grand  encombrier  que  du- 
dieiimetoit  a auenir.  Mourir  ne  puis  deuant 
mille  ans,  Ci  ay  moult  ma  icunelTe  garée.  la  y a 
fept  cens  ans  que  ie  naquis  , & encores  en  ay 
trois  cens  à viure.  Vrï  tems  fera  que  vielle  , fe- 
cbe  Sc  ridée  feray,  affez  fuis  bié  faite  de  corps, 
mais  adonc  feray -ie  fi  retraite,  & fi  laide , qu’il 
ne  fera  homme  qui  doiue  cuider  quonques 
Phœbus  m’aymaft.  Lors  ne  me  connôitra  on 
fors  qu’a  la  voixjtant  feray  muée.  En  ces  cho- 
fes  racontant  vio  drent  d’enfer  en  la  contrée  de 
Boecie , & la  faciifîa  Eneas  aux  dieux,  qui  l’a- 
noient  garanty  des  perilz  ou  il  auon  efté  , puis 
fc  partit  de  la  Sibille  Caiete  , & fe  rerniften 
fon  voyage  : mais  auant  enterra  il  fa  nourrice, 
fur  le  riuage, appelle  du  nom  de  fa  nourrice, 5c 
lafillks  obfeque^. 

Des  diuijes  cjui  furent  entre  Macharstff  ^ 
menides^  qui  étoient  échapp  ez,  des  gens  dflixeSa 

TAndis  qu’Eneas  f’arrétoic  pour  enterrer 
fa  nourrice , vint  Machareus  l’vn  des  co- 
pagDos  d’Vlixes  au  riuage.  Maintes  peines  & 
maimz  perilz  auoient  foufFert  auec  luy  ça  & la 
parmer,  ainfiquele  vent  les  auoit demenez, 
mais  par  fortune  en  dclaiflantVlixes  croit  la 
venu  arriucr,fi  trcuua  la  Achimenidesqui  jadis 

aucic 


auoic  été  de  la  compagnée  d’Vlixes.  Quand 
Machareus  le  vit, moult  eut  grand  ioye , & fut 
émerueilléjfi  luy  enquifl:  qui  la  1 auoit  mis,c5- 
ment  il  auoit  efté  gardé  de  mort,&  comment 
les  gens  Troyennes  lepoiiuoient  roufFrir,n  en 
qu’elle  terre  ilx  tendoiér.Achimenides  qui  n a- 
uoit  autre  robe  que  de  fon  poil,dill:  à Macha- 
reus; Dieumenuoyefi  grand  mefchance que 
rcuenir  puifle  es  mains  de  Poliphemus , fi  plus 
ne  fuis  tenu  à mon  amy  Enéc , & fi  plus  ne  le 
plains  que  mon  propre  corps  : car  il  m*a  fait 
plus  de  bien  & de  courtoifie,qu’hôme  du  mon 
de:iamais  ne  pourrois  oublier  fes  biensfaitz.il 

' nVeft  plus  priué  qu’onques  ne  fut  Vlixes , rien 
du  fien  ne  me  refufe queie  vucille  aucir/anef, 
Olympe  XX 
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fes  dards, & fes  viandes  m'abandonne , & tout 
tant  qn’il  me  faut , àuffi  bien  comn^eaux  fic's. 
Onquésnemayma  Vlixes  autant  comme  i} 
.fait,par'luy  fuismaintenanten  vie^  oc  garanty 
de  mort, car  fil  ne  fuft,PbIipliemus  ni  euft  de  - 
uoré , & fuiTe  mort  en  la  montagne  ou  long 
.■temsfus,  puis  que  daucemoy  partiftes  , & ,me 
Jailîàtesencmoy. 

03  A N O Vlixes  eut  emblé  Tceil  au  geaùt 
^‘8cen  fon  dormâtaueuglé,  ic  vis  deioin  du  ri- 
5uage,3c  vous  fans  moy  eftre  en  la  nef^bien  cui- 
iizy  de  dueil  enrager, & n^ofay  de  crainte  crier: 
que  le  géant  ne  m'ouift  '&  iceuft  ou  i e- 
îftois  ; car  tofc  m euft  occis.  YJixes  pour  liats 
ccria  fes  compagnons,mais  Je  geam  rouy  ft , 6c 
peu  fen  faillit  que  tous  ne  vous  fîft  périr  : car 
<deux  grandes  roches  vous  rua.  Moule  douiois 
^quen  ictani\Ia  roche  ne  vous  occift, ou  que  les 
'Borz  nefiftiüronder  & efronfet  votre  nauirc. 
.Auism’étoitqifenGorcs  etbieen  la  nef  pis  que 
tantdourois.  Q_uand  échapez  luyfutes.&e? 
quippezloin  du  riuagef.,  plein  d'’iie&  dedQU-r 
ieivr  aHoit  le  geau  bruiant  par  Ethnaja  ou  fa 
lâge  laboiuoit , comme  celuy  qui  aueugic  é- 
toit,  ratant  à fes  mains  la  voye , 3c  juy  fouiient 
chopaur  3c  mauclÜîant  les  Gregeois  , moule 
menaçoit  fr  iuroitquefi  pai aucune  auenture 
.trouuoit  Vlixes  ne  les  fiens  en  fon  danger,bieu 
fenvengeroit  : car  les  cçeurs  des  yeiutes  kui* 
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trairoirV&:  tous  vifz  les  dcmcbrcroir,  fi  en  .pai- 
ftroit  fa  gloutc  pani^c 6c  en  b-euroit  le  fiang, 
Tciles  parolles  ou  femblabies  difoic  le  cruel 
îuôrtrc,  dont  i ûllois  treiTailiant  de  grade  peur 
& Jiorrcur  cjuei’auois,  c|ui  ion  horrible  vifage 
taint  & enfanglaiité  veois^par  la  barbe  luy  dc- 
couroit  le  fang  des  gés  moi  rz  qu’il  auoît  occis^ 
deuorez  & mâgez.  Si  regarday  les  fanglantes 
mains,dôr  iiiainteoccifiô  ayoit  faire,&  la  cica" 
tricede  leginjdôt  Vlixcsiuy  auoit  tiré  Ton  œiu 
I,ors  m’étok  auis  que  ma  mort  in’cftoit  pre- 
fcntc^ve  bic  cuiday  qu’il  me  deufl:  prédre  6c  de- 
Dorer, & qu’échaper  ne  le  peulie  : car  plufieurs 
en  auoit  deuorez.  Et  fi  me  fouuiac  du  temps 
douloureux  que  le  fier  rnonllre  auoit  deuoié 
mes  côpagnôs.  Veu  auois  trois  fois  ou  quatre 
eux  mertre  à perditiô,<8c  comme  Lion  forcené 
manger  leur  chair  &c  boire  leur  fang, & fuccer 
leur  rn  ou  elle.  Quand  toutes  ces  chofes  aiiois 
auife  ceukur.&  fang  perdois:ca.r  roufiours  cui 
dois  par  luy  eftre  détruit.  En  celle  angoiiî’e 
en  celle  tri ildEer 02  ionguemét,o<:  quad  aucun 
refoniiemencoyois  doyiéau^de  bdleédevenr, 
ou  G autre  chofe , tellement  mefFray ois  com  ^ 
me  celuy  qui  îoufiours  cuidoic  mourir  , Sc  à 
ia  vérité  dire , bien  eUiie  voulu  cfire  mort  pour 
eftrè  hors  de  telle  martyre.  .Quand  rage  r lef.v 
mine.mcvcnoitjpar  terre  me  trainoispour  qué- 
rir ma  dolente  yie^k  mageoja  du  gland, herbes 
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& racines  : car  autre  viande  nè  trouuois , la  G 
longuement  fiiz  fans  confort  n cfperance  d’iio 
me  qui  fuft  en  vic^tant  que  ie  vy  loin  du  defert 
cefte  nef  pleine  degent  Troyenne  nageant  en 
la  mer.  Si  leur  fîz  ligne  en  nageant  quilz  me 
rccueillalTcntaucc  cux,&  allay  courant  vers  le 
riuagCjOU  Eneas  me  rcceut,li  fuis  encorés  de  fa 
compagnéc.  Or  fçais  bel  amy  mes  auentures  lî 
re  prie  que  tu  me  raconte  les  ticnncf;,  & com- 
ment puis  que  de  moy  partis  vous  elles  conre- 
miz^toy,  Vlixcs  & les  compagnons , qui  par  la 
mer  vous  enfuiccs, 

Des  meruetlleufes  auentUYes  que  MacharcHS  racon^ 
ta  à fon  compagno7i  Jchimemdes ^qtti  luy  èteient  me^ 
nues  en  la  mer.  Et  comment  Vlixes  enclouit  les  yents 
en  y lie  peau  de  b veuf, 

M‘  Acharcus  luy  dill:  En  la  mer  de  Tofea- 
ne  règne  Eolas  le  maitre  des  vents , filz 
d'Hipotas;  Qjynd  nous  fumes  la  venuz,  Vli- 
xes par  fa  grande  fapience  enferma  les  vens  en 
vncuir  de  bœuf  bien  coufu,qui  longtemsno'* 
auoiet  guerroyé  Sc  greué,afin  que  plus  ne  nous 
peullent  détourner.  Si  pafiamcs  ainfi  la  tour- 
mente des  vents, qui  grand  empefehemetnous 
a noient  donné, & nageamcs/euremctparfel-' 
pace  de  neuf  iours  accomplis,  Sc  iaétiôsprcllz 
d’arriner  en  la  terre  que  nous  demandions, 
laquelle  nous  vîmes  de  bien  près.  Màis  au  di- 
xicmeiüurapres  aucuns  de  notre  compagnie 
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par  conuoitife  d’enrichir , voulurent  fçauoir 
quelle  chofe  auolc  Vlixes  lî  bien  enclofe  dedâs 
le  cuir  de  bœuf,cuidat\t  qu’il  y euft  mis  de  l’or. 
Lors  par  conuoitife  qui  à mal  faire  lartira  ou- 
.urirent  le  cuir.  Et  quand  les  vents  fc  fentirenc 
dcfFcrmeZjilz  yfTircnt  & loufflerent  de  tel  Tan- 
don,qu’ilz  firent  retiaire  la  nef  aux  perilz,  dot 
elle  pardcuant  étoit  échappée, &la  remirent  Sc 
nous  aufii  dedans  les  cruelz  deftrois  Eolus. 
Puis  vinmes  àLeftrigone  vue  groflé&  ancicne 
cité  de  celle  région, ou  étoit  feigneur  Amipha- 
tes.  La  fuz  enuoyé  moy  & deux  de  mes  com- 
pagnons, pour  fçauoir  fi  nous  pourrions  eftrc 
fauuement  fans  cncôbrier,&:  quand  nous  trois 
vinmes  deuant  le  félon  tirant, nous  luy  conta- 
tames  notre  mefiàge.  Mais  petit  f’en  falurque 
tous  n'y  fufiions  mortz.  Moy  & vn  autre  par 
legercment  courir  nous  mimes  a fauueté.Et  le 
tiers  fut  prins  & deuoré,fi  le  mangea  Antipha- 
tes&  fen  rèpeut  , puis  alTcmbla  famauuaife 
mefgnie,  Sc  vindrenc  courant  deuers  noz  iicfz, 
fi  noyèrent  plu fieurs  & plongèrent  nos  gens  à 
ieter  de  grands  boys  & de  grades  roches. Tou- 
tes noz  nefz  Sc  noz  g^s  furent  plongez, & n'en 
échapa  fois  la  nef^  ou  Vlixes  étoit  aucc  peu  de 
gens. Moult  étions  dolens  de  ooz compagnon 
que  le  tyrant  auoit  fait  mourir.  Ain  fi  à grande 
peine  échapames  par  mer  nageans  de  celle  ter- 
re ^ loin  d'icy  vous  pourrez  l’ilc  voir.  Et  fi  tu 
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m en  crois  ^ dïi\  celuy , tu  regarderas  d’y  aller, 
fl  ne  raproclîe  pas  de  près,  prendras  cncorcs 
autre  voye. 

lyes  ccmpa^^notiS'cV  rlixes  qui  dcmndrmt  porcs. p^tr 
Tefu  hantcmsnt  de  la  dccjfe  Circcs,&  commerht  ^itxes 
par  fa  prudaice  les  deffejï  de  Venchamement, 


Neas  diil  à Machareus:Bei  aiiiy,  puis  q la 
X-^SuerredeTroye  cft  fînee,pas  n’cs  notre 
enivemy.Si  te  dy  pour  bieiTquc  re  gardes  d’ar- 
riucr  a Ledrigon^Sc  au  port  Circe  rencliarcrcG 
le  niauuaile , d peu  que  tous  iicn  fumes  perii, 
•quand  iiotrenef  y fut  arriiice  &:  anerce.  Vlixcs 
lequift  fçauoir  mqn  lefquclz  iroient  de  par  luy 
d Circe , la  dame  de  la  terre  , dire  qu  elle  nous 
biilail:  en  paix  pafièr  par  fa  terre  . Alors  nous- 
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fouiiinc  il  de  deux  meîI'ages,ou  tant  hoüs  auiôs 
receu  de  mal.  Premièrement  deuers  Polyphc- 
mus  le  géant, & fccondemét  deuers  Antiphates 
leftrigon.Si  n’y  eut  nul  qui  fôtrayafi:  â ce  mel- 
Page  faire  , pour  peur  de  pis  auôir  , combien 
qu’Vlixes  en  priaft.Si  nous  comiint  par  accord 
ietter  le  fort , qui  fans  contredit  ce  med'age  fe* 
roir.Si  conuintpar  force  que  i’y  allafle,  & mc- 
nadè  auecmoy  dix  &feptcÔpagnons.Lorsno^ 
m imes  tous  dix  & fept  enfemble^pour  aller  oa 
Vlixcs  nous  enuoyoit.Quad'la  ville  approcha 
mes, vue  trefgrande  infinité  de  loups,d^ouis  & 
de  lyons  vimcs  venir  deuers  la  cité  cône  nous,, 
dont  nous  nous  doutames,cuidant  qu’ilz  vint 
fcntpoiir  nous  mal  faire.  Maiscourage  n en  a- 
uoient , ains  nous  accompagnèrent  iufques  a 
ce  que  damoyfçlles&:  cliarabiieres  vindrent, 
qui  nous  reccurent  Sc  menèrent  à la  relplendif 
lante  ralle,bclle,defin  marbre  couuerte.Deuât 
la  dame  fumes  conduitz  , quien  vn  bel  habit 
fur  vne  chaire  bien  aornee  étoic  afiife , & étoic 
toute  fa  robe  à or  brodee  . Auec  elle  étoienc 
nymphes  Nereides , qui  ne  féru  oient  fors  d’é- 
lire herbes  & fleurs  diuerfes , 8c  de  mettre  cha- 
cune à parten  diuers parmiers  qu’elles  auoieuc 
par  le  commandement  de  leur  dame  , qui 
d’autre  ceuure  n’auoit  que  faire,  Sc  qui  fça- 
uoic  Sc  connoifi'oit  la  vertu  d’icelles  herbes 
&:  fleurs.,  8c  quelle  force  chacune  auoic  par 
XX  iiij 
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die, ou  mixtionnee auec autres  ou  plufîeurs.Si 
£11  faifoit  â poix , & par  portions  diuerfes  mix- 
tions. Circe  la  déloyalle  faiuames , ^ luy  fei- 
jcies  notre  meflàgc  . Et  elle  moult  liément  Sc 
ioyeiflfement  nous  rendit  notre  falut,  & fift  in- 
continent frire  vne  mixtion  de  grains  d’orge^ 
db  mieljde  vin,&  de  laid.En  ce  doux  breuiiagc 
fut  mélee  fi  force  poifon  de  ius  d’herbes  & de 
fleurs, qu’iccluy  qui  en  beuuoit  deuenoit  truye, 
ou  pprceau.Pâs  ne  cuidions  que  telle  mefehan 
ce  nous  auint, quand  elle  nous  pria  de  boire, & 
nous  tendit  le  bxeuuage.Nous  le  reçeqmes  car 
pas  ne  fçauions  que  melauenir  nous  en  deuft. 
-Et  tantofl  quelle  vit  le  breuuage  à noz  bou- 
ches , elle  nous  toucha  aux  cheueux  d Vne  ver- 
ge incontinent , ia  pour  honte  ne  le  quiers  de- 
nier, ie  deuins  porceau , & aufîî  firent  pareille- 
ment les  compagnons  qui  auec  moy  étoienr, 
par  la  force  de  la  poifon  que  donnée  nous  a- 
uoit  la  deeffe,  ainfi  fumes  tous  mue2,fors  Euri- 
lochus  lefage,qui  onqiies  du  breuuage  ne  vou- 
lut goûter. Ccftuy  fen  fuit  grand  alleure  dire  à 
Vhxes,  comment  il  auoit  veu  honteufement 
fes  compagnons  demencr.Et  bien  fçaehez  que 
fi  celuy  euft  goûté  du  breuuage,  il  euft  efté  pa- 
reillement mué  en  porc  comme  nous , & ainfi 
ne  fuftia  venu  Vlixes  pour  nous  deliurer& 
xécourre. 

MAIS  le  dieu  d’eloqucncc  Mercure  luy  dô^ 


BVGRAND  OLYMPI.  ^95 

na  vne  blanche  fleur  que  Ion  appelle  moly,tc- 
nanc  à noire  racine  , qui  moult  valoir  â celuy 
qui  la  portoir.A  tout  celle  fleur  entra  Vlixes  en 
la  porte  de  renchantereflè:&  quand  elle  le  vit, 
qui  les  autres  auoic  enchanté,  Icgerement  eut- 
da  faire  deiuy  comme  elle  auoit  fait  aux  au- 
tres. Si  luy  prefenta  le  breunage  ou  il  y auoit 
du  ius  de  Lathos,&  le  voulut  fciir  vers  le  chef. 
Mais  Vlixes  refufa  le  Éreuuage,  & fi  bouta  l’en 
chantereflè  en  fus  de  luy.  Et  fi  la  menaça  i’é- 
pce  traite  pour  fes  gens  , defqueizelle  rauoit 
dépouillé.  Et  quand  celle  le  vit , de  mort  eut 
grand  peur:  fi  luy  requift  mercy,  par  telle  con- 
uenâce  que  fes  con>pagnôs  luy  rendroit.  Celle 
luy  iura  & a(Teura,&  fi  fe  dôna  à luy  étieremét 
par  mariage.  Vlixes  demanda  tantofl:  fa  pro- 
mefle  & que  fes  gens  luy  fuflent  renduz.  Adon- 
ques  fans  dclay  fumes  mandez  pour  auoir  gua 
rifon.  Si  nous  aiTofaon  d’vne  autre  meilleure 
poifon,  & plus  laine.  On  nousfrapoit  en  la 
telle  d'vne  mefme  verge  à rçnuers  , & lifoit 
on  defl'uslaconrrouerne  du  charme  qu’on 
nous  auoit  dit  à muer.  Et  comme  Circe  nous 
décharmoit , ainlî  reuimes  à nollre  droite  for- 
me humaine.VÜxes  pour  notre  amour  plorok 
de  pitié , & nous  aulli  quand  en  notre  premier 
re  forme  fumes  retournez , & à peine  nous  en 
peumes  faouler  de  l’hurnblemcnt  remercier  du 
bien,  6c  de  l’honneur  quïl  nous  auoit  fait.  Y® 
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an  eiitterfeiournames  la  fans  départir, fi  ce  nie 
full:  pour  nous  aller  ebatre.  Leans  auoic  quatre 
chambrières , qui  moult  <ie  chofes  me  contè- 
rent ôc  montrerentX’vne  fpecialcment  me  rc- 
uek  en  fecret  maintes  memeiUes , que  Circc 
fa  dame  auoit  faite. 

■ ELLE  me  montra  fecrettement  au  tem- 
ple vnc  bell/image  d’or,  encaiilee  de  marbre 
blanc,  quifur  fon  chcfportoit  vn  pin  verd , & 
fl  étoit  toute  pourprife  de  couronnes  de  main- 
tes guifes.Ie  luy  demaiiday  qui  étoit  celuy  roy, 
& pour  quelles  caufes  il  étoit  en  la  fain  te  mai- 
fon  aoree,  qüimisfy  eut,  6c  que  ces  oilcaux 
fignifîoient , qu’en  telle  maniéré  portoit.  Ce 
que  tu  demandes , difl:  la  chambrière  orras , fi 
pourras  fçauoir  le  grand  pou  noir  de  ma  dame, 
fà  mon  conte  veux  ouir&  entendre  . Fut  ia- 
dis  d’Aufone  Ficus  de  la  lignee  de  Saturne , Ôc 
fut  moult  puifiànt  & eheualereux , fi  pouuei 
veoir  par  ceft  image  fa  beauté , car  telle  fut  fa 
figure.  Bel  fut,  & allez  plus  hardy , & fi  étoit 
ieune  , Onques  ne  vy  .en  la  guerre  T royenne 
Grec  de  Ibn  âge  tant  éprouué  de  vaflèlage. 
Maintes  nymphes  le  conuoiterent,mais  toutes 
les mift arrière  pourvue  ou  il  auoit  mis  fou 
cœur,  nee  du  mont  Palatin,  belle,  genre,  & re- 
nommée, fille  de  Veniilie  Sc  de  lanus , & cells 
aulîi  ne  voulut  mettre  fon  courage  par  amour, 
mariage, fois  en  Picus.En  elle  eut  fou  eu.- 
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tcme.L  vn  eutfon  cGeiirmis  en  l’autre, fi  furent 
coniointz  par  mariage.  Celle  chamcit  fi  bien, 
que  pour  fon  beaii  chanter  rapeloieiu  ceux 
qui  la  connoifibient,Canens.Tant  bien  cliaa^- 
toic , que  les  boys  &:  les  roches  fouloit  émou- 
iioir , & les  courages  des  -cruelles  beftes  apri- 
lioifer, retenir  & amufer  les  oyfeaux  qui  voiler 
fouloienc  par  rair,5c  les  riuiercs  de  courir.Ta- 
disquela  belle  tendorcà  atti aire  par  ion  chat 
beftes  & oifeaux  , alla  Piciis  chafîer  aux  fan- 
glicrs  en  la  foreft  de  Laurence. 

De  la  deeffe  Ctrces  mua  le  roy  Ph^  en  yn  oifeati 

^ delà  force  9?  yertu  de  fes  charmes  ^ enchantemes. 
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injntcàu  à pourpre  orfroyé,&  feoit  lur  vn  che- 
ual  fort  & aigre,  & fi  tcnoit  deux  dards.  Circes 
qui  fouuent  y alloit  cueillir  herbes  & ficurs 
pour  faire  charmes,  étoit  la  venue  à celle  heu- 
re. Si  vit  d vn  lieu  ou  elle  étoit  mucce.Picus  roy 
de  Laurence.Et  quand  fi  bel  le  vit , tant  la  furr 
print  amours, que  maniéré  ne  fçauoit  tenir.  Et 
comme  ébahie  & trefpenfiue,  perdit  les  fleuri 
quecueillicsauoit  J 5c  puis  quand  elle  fe  fut 
pourpenree,fon  plaifir  cuida  dire  au  roy , mais 
loifir  n en  eutrcar  la  mefgnre  du  roy  la  dctour- 
bcrent , 5c  le  cheual  qui  trop  fort  lemporta. 
Adoncdiftla  dame  : Etfiplutofl:  courois  que 
vent,fî  te  tiendray-ie  mat, 5c  prins  en  mes  lacz, 
fefens  5c  efprit  ne  me  faillent,  5c  médecines 
d'herbes  ayent  valeiir.Et  fi  ne  peu  fe  pas  que  ces 
chofes  me  défaillent  : car  bien  fçay  que  méde- 
cines d’herbes  valent.Adonc  fift  Circe  par  fon 
enchantemeric  denenir  5c  aparoir  deuant  le 
roy  vn  fanglier  courant, qui  fans  arreft  fe  bou- 
ta au  plus  fort  delà  forcll,  en  lieu  ou  on  ne 
pouuoit  cheuauchcr.Picus  décendit  du  cheual, 
5c  fe  miftà  fuyuir  le  faux  vmbre  du  porc  qu’il 
cuidoit  auoir  veu , 5c  fe  bouta  apres  en  repefle 
foreft , brandifiant  fon  êpicuÆt  lors  fifl  Circe 
inuocations,coniurations  5c  charmes,  comme 
celle  laquelle  trop  bien  en  fçauoit  vfer.  Entre 
les  autres  elle  en  fift  vn,dom  fouuent  elle  auoic 
tollu  au  foleil  fa  ciarcéy  5c  la  lune  obfeurcir.  Si 
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fiftl’air  obfcurcir^tellement  qu’il  fembloitquc 
tout  le  monde  fuft  en  tencbres.La  compagnec 
du  roy  qui  rien  ne  vir^perdit  la  trace  de  Ton  fei- 
gneur,&  ne  feeut  quelle  part  il  étoit  al  lé, fi  pri» 
drent  les  compagnons  à errer  & fe  foruoyer^ 
Tvn  ça,&  l’autre  là. 

dv  An  D Circe  vit  le  roy  feul  en  lepefTe  fo- 
reft , & vit  que  tems  & Joifir  auoic  de  luy  dire 
fa  voluntCjfirarraifonnaen  tellemaniere:Da- 
moyfeaii  agréable  le  plus  deleélable  & le  plus 
plaifant  qui  foitau  monde, par  tes  beaux  yeux 
qui  les  miens  ont  prinSj  & par  ton  beau  vifage 
<|ui  mis  ma  au  cœur  la  rage,qui  tellement  m’é- 
traint, qu’il  conuientque  d’amours  te  requiere. 
Si  te  prie  que  de  moy  ayes  pitié,  &me  prens  i 
fcmme.Iefuis  haute  dame,&  puiflante  roync^ 
fille  au  dieu  du  foleil.  Ne  deprifemapriere , fi 
premier  te  prie,  Ficus  luy  refpondit  : la  à Dieu 
ne  plaife  que  face  vers  m’amye  telle  déloyauté, 
fi  tu  es  fage,puifiânte,  & de  haut  parage , de  ce 
ne  me  chaut , i’ay  mis  mon  entente  à autre  af* 
fez  bien  aprife , laquelle  pour  toy  changer  ne 
vueil,  ne  pour  autre  enfraindre  mon  mariage, 
tant  que  dieu  la  tienne  viue.  Plufieurs  fois  l’ar- 
raifonlia  Circe  : mais  pour  chofe  qu’elle  dift, 
ne  peut  de  fou  amour  finer . Et  quand  elle  vit 
que  Ficus  toufiours  la  deprifoit , d’ire  & de  ra- 
ge efprife,luy  dit: Mal  m’as  tu  mis  en  refus;car 
ce  dépit  vengeray  aprement  fur  toy,  8c  fi  te 
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moiitreray  que  femme  puilfaïue  peut  faire  qtwi 
d’amour eil refufee 5 teîiementque  iamais  ne 
tiendras  celle  que  tant  aymes  6c  defires.Lors  (c 
tourna  Ciice  vers  Oriepe  deux  fois,  & deux 
fois  vers  Occident , & toucha  Ficus  trois  fois 
d’vn  bacon, & dift  trois  charmes,  Adonques  fac 
ceftuy  mué  en  oyfeau.Si  fen  voila, dont  moule 
fémerueilla:éc  de  dudl  qu’il  en  eut, comme  iré- 
fe  princ  à fraper  de  £bn  dur  bec , & percer  les 
arbres.  Sa  plume  fut  de  relie  couleur  que  fou- 
lait eftre  fa  robe.  La  tefte  auoit  pardcllus  do- 
r.ee,&  brieuementâ  dire,  rien  que  première- 
ment euH: eu  ne  luy  demeura:fois  le  nom  qu’il 
auoit  eu. 

TANDIS  que  Cirçemua  le  roy  Ficus  en 
forme  d oyfcau , le  queroient  lès  Icniiteurs  par 
tout,&  l’appeloicnt:mais  onques  ne  le  peurciu 
trouuer^  & fi  trc.uuerent  eu  la  fin  Circe  feule 
en  la  fondrière  ou  faite  auoir  la  mauuaife  ocu- 
iirc  : car  faillie  croit  ro-bfcuriceqive  faite  aueic 
par  vent  6c  par  foleil  rctrairc.Qjiand  ceux  qui 
leur  feigneur  allaient  perdu  h trouüerent,bicu 
penfcient  que  par  fon  enchantement  les  auoit 
dépouillez  de  leur  feigneur,  dilanc  que  felle 
ne  leur  rendoic,grand  déshonneur  luy  feroiéc. 
Etxell^  qui  fe  douta , print  à faire  charmes  6c 
forccries , & les  actouchoic  du  ius  d’herbe  qui 
trop  leur  nuifoit,  6c  pria  les  dieux jlela  nuit, 
Ercbiis  Xluos.,  6c-He-catcs.Lors,par  fes  inuo  - 
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cations  la  terre  trcmbla:fi  fc  princ  à croitrc  vn 
crrand  bois^éc  à plouiioir  cfpeficmcnt  Tang.  Ec 
ics  pierres  l’ouarirent,&:  donnèrent  gnns  mu- 
gillèmens,  Ôc  f\  aparnrent  détona  cotez  chiens 
cnragez,&:  de  noire  ferpemhie,  & de  vciniinc 
\eniinctï(è fucGoiniertc  la  terre  denuiron,  6c 
û voloienc  { ce  fembioic  ) en  lair  les  âmes  8c 
cfpritz  des  mortz. Quand  ce  virent  les  compa^ 
gnons , fi  fort  fdfraycrent  qu'ilz  ne  fçauoient 
c].ne  faire , & Circe  les  ennenima,  & toucha  de 
fa  verge  pleine  de  venin  . Si  leur  toliit  leurs 
formes  liumaineSj&  les  mua  en  diuerfès  befteî 
venimeufes  6c  fauuages. 

LE  foleil étoit ia abfconfe  quand  Canens 
enuoya  fes  feruiteurs  qucrrele  Roy,  duquel  la 
reuenue moult ^defiroit-’ qui  trop,  celuy  fem^ 
bloic , tardoità  reuenir  dont  elle  -etoit  triRe. 
Non  pourtant enco res  efperoit  fa  rcuenue.Ses 
mcfi'agers  le  queroient  par  la  forefl:  & lieux 
defuoyables  : portans  les  brandons  allumez, 
èc  Canens  ploroit  8<  decliirok  fes  cheueux. 
Pas  ne  fabflint  la'Nymplie  à tanî,ains  chemi 
na  & courut  comnoe  folle  par  vallees,par  che- 
mins, & par  terre,  là  ou  fortune  & auciuure 
lamenoicnt.  Six  iouts  entiers  ne  fina  de  ce&- 
cher  fansfeiourner,  qu  onques  n’eut  que  boi- 
re ne  que  manger.  En  iaEti , trauaillce  de  cbe- 
iriiner,fenclina  fur  la  riuc  du  Tymbi'e,pIûrRnt 
6c  gemiCknt  lapeue  de  fan  amy , à baile  vx}ix 


701  LE  xmi.  Ll  V RI 

meurtrie  de  douleur , comme  vn  Cigne  mou* 
rant  qui  chante  deuant  fa  mort  > tant  dcmeiia 
celle  damoyfelle  fon  dueil , que  tout  en  perdit 
fang&  couleur,  petit  à petit  à legier  vent  ,6^ 
aiiifi  ne  feeut  on  qii  elle  deuint,mais  la  renom- 
mée dura.Les  païfans  de  la  contrée  donnèrent 
â ce  lieu  le  nom  de  la  nymphe , fi  que  depuis 
1 appellerent  Canens. 

jy Eneas  qui  fut:  receu  du  roy  Liitin  j ^ des  btU 
taiües  qu'il  eut  contre  TurmtsfouY  f amour  de  Latii* 
ne^qui  depuis  fut  Jà femme  epoufee. 


TAnt  feiourna  Eneas  en  ce  riuage , que  fil 
nourrice  eutenterree.Puisfepartit,&  feu 
alla  par  mer  nageant  luy  & fe  gens,élongnant 
à leur  pouuoix  la  court  de  Circe  , qui  trop 

mal 
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mal  étoitrenommee.  Si  nagerét  canîquearri- 
uem  ou  le  Tymbre  décéd  en  iner.Mais  pas  ce 
ne  Fut  fans  grandes  batailles  . Tant  fift  Eneas 
qu’il  arriua  en  la  cité, qui  depuisfut  fiéne.Grâd 
ioyeen fift  leroy  Latin. Sa fiUcLaiiine  luy  dô- 
na  en  mariage,  laquelle  moult  étoit  francke, 
belle,  honorable  & fage.  Et  toute  fa  terre  a en 
douaire;  maisTurnus  vn  riche  6c  p uifFanc  vaf* 
fai  luy  côtredir,  disat  que  ia  ne  foufïriroit  que 
autre  fors  que  luy  euft  s’amyè  : Car  on  luy 
uoic  promife&acordce  premieremêt.Parquoy 
fans  arreft  enuoya  Venulus  TersDiomedes,lujr 
prier  qu’ayder  luy  vouluft  contre  Eneas,  oui 
fouftraire  luy  vouloir  fa  terre  6c  s amie  . Di^- 
medes  féxcufa , difant  que  faire  ne  pounoit  ce 
que  Turnus  luy  mandoit,  & dift  au  meifager 
en  telle  maniéré.  Amy , aider  ne  vous  puis,  car 
'pas  ne  fuis  de  cefte  terre  feigneur,ne  mener  ne 
doy  les  gensen  autruy  querelle  fans  côgé,aufu 
n'ay  pas  gens  propices  dont  à prefent  ayder 
vous  puiflè:&  afin  querous  fçaehez  que  ce  foie 
vérité  ie  vous  raconteray  la  perte  qui  m’eftau€ 
nuepuisque  Troyc fut  exil lee,  iaçoirce  que 
laremembrance  face  mon  ducii  renouu^lier. 
Depuis  que  la  guerre  Troycnnefut  fince  6c 
toute  la  terre  détruite,  cuidames  eftre  afieurer 
fans  doutance  qu’autre  mal  depuis  ne  nous* 
deuftauenir,  6c  cuydames  que  ioyeufement 
eii  noz  terres  deufiions  repairer  : mais  tron 
Olympe.  YY 
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nou5  greua  Minerue^qin  pour  ieniald’Vlî- 
xes  nous  hait , fi  nous  fit  trop  de  dommage; 
pource  qu  il  auoit  ôté  le  Palladion  du  temple 
de  la  dedl'e.  Et  rauit  Cafiândra  la  fiiiede  Pria- 
mus  pour  laquelle  il  encourut  l'ire  ciuinc: 
dont  tous  en  receumes  grans  domraages;car 
tous  fumes  difparez,&  longuement  vagans 
parla  m er  à gra n d m écli ef , fa n s v en i r à p ort 
comicnable.  Contraires^  rebelles  nous  fu- 
rent les  vcns,&  trop  nous  fife  douloir  Pair  de 
la  mer.  Er  pour  afibuuirlcs  griefz  que  long 
tems  ibufrimes,  plufieurs  de  noz  compagnes 
périrent  &c  moururent  en  mer.  Et  pource  que 
trop  vous  tiendrois  fi  tous  les  grans  mechefz, 
efquelz  nous  étions,  vous  racontois  par  ordre, 
ôc  les  peurs  que  nous  eûmes.  Brieuement  à di- 
re, nous  en  eûmes  tant , que  fi  le  Roj  Priam 
inotre  auerfaire  nous  euft  veu,il  en  peuft  auoic' 
mefmesploré  de  pitiérroutefois  à quelque  pei 
ne  que  ce  fuif^  ie  ilfy  des  fiorz , 8c  dccendy  â 
terre  par  l’ay  de  de  ladite  Minerue,  qui  par  (a 
pitié  ne.me  voulut  laifler  périr  es  pcrilleufcs 
vndes.  Si  cuiday  venir  a mon  pays, mais  cliaf- 
fé  en  fuz , dont  moult  debuois  eftre  esbaliy, 
qnand  ma  femme  8c  ceux  me  dechafioiét , qui 
me  debuoiét  auoir  auancé  8c  en  ioyc  receu.Ve 
nus  la  faindc  dcdle  remembrant  fancienne 
playe  que  ùidQ  Juy  auois,m  e psya.Tac  euzde 
tiôtc,târ  fôulFas  de  mefehefg  terre  8c  parmav 
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trauaux  & pcrihqucplusncnpeutonfouf- 
frir  fans  mort.  Peu  de  compagnons  cuz  cjui 
n’eufséttous  les  cœurs  failliz,&qui  plus  pcuf 
fent  foufFiirics  douleurs  qu ’iiz  auoiêt,  fi  quç- 
roict  de  leurs  angoilfes  ^nal  chcf&:  repos/ En- 
tre les  autresen  y eut  vn  dédaigneux  nomme 
Agmô,celuy  murmuroit  des  miferes  qu’il  ça- 
duroit  difautiQucl  mal  plus  dômageux  pou- 
uons  auoir,ia  pis  ne  nous  conuient  douter.On 
ne  pourroic  pis  auoir  que  nous  auons  . Pis  ne 
peut  mériter  qui  de  tous  maux  à la  fomme.Ia- 
çoit  ce  que  Venus  me  liaye,  Sc  quelle  haye  les 
nommes  de Diomedes,  fi  dépiife-iefa  Iiaync 
Sc  s6  courroux,  & petit  prife  Ton. pouuoir , & 
ne  doute  fa  raalcuolécc.Ainfi  murmuroit  Ag- 
mQn,&  Venus  aguiliônoit  à pis  faire  par  les 
affliftiôs  de  celuy  qui  réiieillét  faifok  Tire  cm 
dormie. Aucuns  de  noz  compagnous  y auoir, 
aulquelz  le  fol  iargonemét  d’iccluy  plaifoit,&; 
plufîeurs  de  nous  fen  blâmions  Sc  Pen  repre- 
nions;  mais  lors  auiiu  fi' corne  il  cuyda  rdpœ* 
dre, que  îaparôllé  luy  faillit,  & pdir  fa  droite 
forme, & Fut  mué  en  oyfèauXyc^,îdas,Ny(5le- 
us  &AbasfedmçrucillatXe  virer  muez  en  pa- 
reille formc.Laplus  grad’ partie  de  mes  copa- 
gnos  furet  en  oy  féaux  muez,  Sc  s’e  yolcréc  par 
la  mcr.Ainfi  foxeufaDiomedes  vers  Yenulus, 
&'refufoit  Ton  ayde  qu’il  dcm'âdoir  peur  Tut 
nus, de  qui  d droit  meffiger,  puis  ic  païut  Y> 
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milusdelà,  &:s’en  retourna  deuersTarnus 
-paflk  les  chams  de  MefTapie , ou  il  tro'OTa  de 
grandz  foflez,  8c  grândz  eteux  à vinbrez  de 
grandes  forefts  dégoutansanTiduelIemét.Làre 


fouloiétiadis  habiter  nymplies.Mais  mainte- 
nant y a Pan  Ton  manoir.  Appulus  vn  pafteur 
plein  de  derifion  &de  moquerie  en  chafla  les 
nymphes  toutes  effrayees  &e(pcrdues:  mais 
quâd  elle  fe  rauiferent,  plus  ne  daignerêc pour 
luy  s’êfuyr^ains  depriferent  tantoic  fa  menace 
fi  farreterent  8c  menèrent  vn  virelay.Le  villai 
pafteur  ne  hilîà  point  les  menafi'cr  iufques  à 
tât  qu’il  futmué  en  vn  arbre,  lequel  tiet  enco- 
res lamertumeque  le  villain  auoit alors , 8c  à 
nom  Oliuierlàuuage^  portant  oiiucs  amercs^ 
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Tac  ena  Venulus,  qu  il  vint  à Turniis  qui  ia  a- 
ucc  les  lies  recombaroir,&:  auoi:  fîeremen:  ia 
guerre  encomencce  côcrc  Eneas.Tunius  guer- 
royoit  fort  auec  fes  ges  contre  £neas,de  toutes 
les  deux  parties)’ eut  gtad  dômage  . TurnutS- 


bouta  le  feu  es  nefe  d’£neas,&  les  embrafa. 
Maint  péril  auoiétpafsé,mais  maintenac  croi- 
ent au  plus  grad:Car  le  feu  print  â ardoir  par 
la  prorejtellemenc  que  par  les  maftz  alloit  la 
flâme  en  haur,&  allumoit  1 es  'voilleSj&  fift  fu- 
mer les  cordes.  Arfes  & paies  eulTent  été  tou- 
tes les  nefzfî  Ifatiuement  iVeufséc  eu  lecours* 
maisCybeles  y courut  ifnclleméc  qui  les  fecou 
rur,côme  celle  q pas  ne  Youloic  que  par  faute 
d’aydeperifsem . Yne  buceinetcnoit,dôt  die 
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Corna, & fift  tout  l’air  retétir;  elle  vint  par  1 air 
en  vn  chariot  que  portoiét  Lions  vollans,&  fe 
arrêta  là  ou  Turnus  boutoit  le  feu  pour  ardoir 
lanauire,&côme  parmenaceluy  difl::0  folSc 
mauuais,quevaurchoreque  tu  faces?cuydcs- 
tu' qûe  par  faute  daydë  tü  puifTês  détruyre  les 
liefz  demoamy?  nenny  nôjie  les  garderay,  & 
leur  étaindray  tous  les  feux.  A ces  motz-print 
à tôner,&  àplouuoir  efpefremét,&  les  vês  vé- 
ter  enfemble,  qui  moult  troubloient  toute  la 
mer. La  dceflè  éleut  des  vens  les  plus  forts , Ôc 
les  émeut  contre  les  nefz:  Frigiénes.Parla  for- 
ce de  fes  vens  rompirent  toutes  les  cordes , a 
quoy  les  nefz  tenoiét  que  feu  foufjucnoit , & 
les  côduyiîr  eclinees  en  la  mer  ou  elle  les  plô- 
gea  pour  Tes  refeourredu  feu.  Et  elles  à ces 
motz  furent  muées  en  corps  fœminins,&  font 
Néréides  de  mer.Es  montagnes  naquirent  au 
boys  ik  aaoicc  été  par  mer  en  grande  douté. 
Or  y font  maintenant,  & ne  leur  fouuient  de 
leur  première  naiffance.Maispas  n’ont  mis  eu 
oubli.ince les  grands  pcrilz  qu  en  mer  étoient* 
fo;Kennz/£r  quàd  élles;  voyent  nefz  pcrillans 
elle  V ies.adrefleiyc 

e::ceprcc:5  les  nefs dhs^ G rccz, celles  ne  veuHcac 
elles  ayder^c.ir  bien’Ieur  fouuient  desTroyens 
quedétt!iirz'c)n::Et  quand  le  mechef  virent  a- 
ueniraux  Gregcois,mouItfen  eiouyrenf,i’oy- 

cdfesfuréi;  quand  uües  vûent  les  neîa 
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«îefpeçer,  & moult  fciouyreiic  cjuancî  la  nef 
de  Neritius  virent  muer  en  pierre. 

V'Encaitjaioicifi  Tiimn , & de  la  dcifieatioit 
d'Enctu  apres  fà  mort. 


AVeuils  cuydcret.quc  la  guert^deuft  lincr 
pour  celle  merueiilc  : rnais  Turnus  na- 

uoit  talét  de rencchir,  a's  fciforçoit  toiifiouts 
de  guerroyer  Eiîeas  plus  cjuc  dcuant.Tant  rut 
demené  le  combat,  que  tous  l’efFotçoiein  ce 
vaincre;  plus  pour  gloire  auoir  que  pour  la  d.a 
me  ne  pour  la  lerieÆn  la  fin  futTunius  bôteu 
leméttué,  fon  orgueil  raattc,&:  Tes  gens  eiper- 
duz.Arfe  la  cité  de  grad  renom,  & fa  terre  ga- 
tes par  feu  barbarin.  Là  fut  veu  vn  oylcau  vo- 
laiit,&conneup:cmieicmétqui  cruelle  voix 

’ YY  iiij 
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auoit.Sa  maigrcté/a  taile,&  Ùl  couleur, &tout 
ce  qu  il  auoir,étoit  tel  qu  il  affiert  à la  cité  ar- 
fc,&au  déprifemet  du  nom  de  la  cité,  fut  nô" 
iîié  roifeau  Ardea . loyeufe  fut  Venus  quand 
d’Eneas  fon  fiiz  ouyt  laviéfoirc.Tat  fut  épæu 
ueefa  vertu, &:  côneiic, que  tous  les  dieux  qui 
auoiét  veu  (es  beaux  faitz,furent  dcueis  luy  é- 
meuz  de  grâce, luno  mefmes  luy  pardonna  fa 
Laine . Et  quand  tout  Eneceutfaic  & par  (a 
prouelTeapaiféeut  fes  ennemys,&  qu’il  fut  en 
grande LautefTe, riche d'auoir,  & exaucé  d’a- 
mis & ia  fuft  Iulius  Afeanius  fon  filz  creu,  tât 
qu’il  n’étoit  pas  trop  ieune  pour  terre  tenir,  8c 
que  bien  fuli  temps  qu’Eneas  vint  à la  fin  de 
tous  trauaux,  8c  de  tous  mcfchefz,dont  moult 
en  a'uoit  été  greué,  8c  qu’eftre  dcufl:  au  ciel  é- 
leu  pardiirablcment  en  repos.  Venus  qui  cu- 
lieufemempcnfoicde  fon  amour  & auance- 
ment,cn  pria  aux  dieux,  ^mefmcmcnt  à Ton 
pere,6c  en  l’êbrafTant  elle  luy  dift:  Beau  doux 
pereroufiours  auez  efté  débonnaire,  Sc  onc- 
qwes  ne  me  fuftes  dur.  Or  eft  il  befoin  fon- 
quesm’aymates:que  votre  grâce  fait  toft  de- 
môtree  à mô  fîlz.  Dont  de  par  moy  eftes  falué 
donez  luy  deité,&  le  faites  dieu  fil  vous  plaill 
Bié  vous  peut  fuffire  tac  de  peines  qu’il  a en  du 
rccs  8c  rou(Fertes,&  que  veu  à vue  fois  enfer. A 
la  rcquefte  de  Venus  facorderét  tous  les  dieux 
(ins  côrredit,&  mefmes îuno qui  hay  laupir. 
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lupiter  dift;Bieu  eft  digne  d’Iiôneurj<$^  quevo 
lûdcrs  feroit  la  requeftc  de  fa  fille , dôt  Venus 
fut  ioyeufc^&  moult  Ten  mercia . D’illec  fien 
▼int  voilât  par  l’air, en  vn  chariot  que  tiroient 
coulôbs  en  1 aiene  ou  fon  filz  Eneas  ëroic , & 
là  s’arrêta  fur  la  riue  deNumice, laquelle  coure 
en  la  mcr,fi  luy  pria  &:  cônianda  qu’elle  net- 
toyaft  tout  ce  que  fon  filz  auoit  de  mortel , & 
le  portait  en  mer.  Sas  arreft  fifl  la  requefte  de 
Ven’.  Tout  purgea  & nettoya  tout  ce  qu’il  y 
auoit  en  Eneas  de  corrôpable.Si  luyrefta  feu- 
Jeméc  la  partie  immorielle.De  diuî  oigncmêc 
aromatifaVen’  sô  filz  fi  luy  arroufa  la  bouche, 
&attoiicha  d abroifie  & dcpigmét,fi  le  déifia. 
La  gét  luliêne  apelerét  ce  dieu  Indigène, pour 
ce  q lôguemét  auoit  côucrfé  entre  eux,  & que 
^ euxauoitétépar  (apuilsice  roy,ilz  l'adore- 
reiu&fe  ruirenr,5c  luy  firent  temples  &autelz. 

Les  amours  de  Vertumru^i^O'  delà 
deejfe  PomoM, 

AV  tems  de  palatinus  eut  en  Italie  vne  pu- 
celle  tâtbelle&  ta:  auenaiue,qen  toute 
la  terre  latine  n’auoit  plus  belle  ne  plus  auena 
tc,&:  moult étoit  bonne iardiniere,&  -curieufe 
d’extirper  toutes  les  mauuaifes  herbes  de  fon 
yergier.ToutesÔ  entente ëtoit d’artificier  ar- 
bres.Hôte  luy  scbloic  d’aller  en  riuieres  ou  en 
bois, fi  n auoit  foi  de  porter  arcs  ne  flèches,  rie 
n aymoit  fors  arbres Scuidinages.DesporoieJS 
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clic  eut  nom  Pomone.Iamais  ne  ccübit  de  pla 
ter,  n ’audî  d’enter  ou  ioindre  greffes  d’arbres 
enséble,üu  d’arroiifer  fes  ieunes  plates,  c’étoit 
toute  fa  cure.  Moult  étoit  la  pucelle  aymee 
pour  fa  beauté^&  aufîî  moult  plus  pour  s6  fça 
uoir  mefmemét  des  Satyres  & du  cornu  Pa,  & 
de  Silenus,&  du  dieu  des  iardins,  mais  Vertu- 
nus  lespafibic  à ay  mer,toutefois  n etoic  pas  pr 
heureux  q eux . En  diuerfes  formes  fe  ttâfmua 
pour  eftre  agréable  à la  nymphe, & eflre  ayme 
d'clle.En  fin  prît  la  figure  d’vnevenerable  vieil 
le,tenât  à la  main  vn  batô,&  fen  entra  au  iar- 
di  delabelle,&àcelledit  lavieille;Bellc  moult 
es  fâchât, onques  ne  vy  pucelle  qui’ tât  eufl:  de 
beauté^  bôté.le me  fuis  cy  venue  ymbrajer 
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en  ce  Iardin,maispoui  dieu  ne  t’én u y e. Certes, 
dift  lapucelle  nenny:  mais  Coyez  la  trefbiê  vc- 
nue.Vertûn’  ne  le  pouuoic  lors  abftenir  de  bai 
fer  la  belle, onques  mais  ne  dôna  vielle  à la  pa 
celle  fi  trefdoux  bai  fer, & à ce  baifer  fabandô-^ 
na  corne  celle  qui  cuidoit  que  vraye  femme  la 
baifaft.  Volutieis-euft  celuy  fait  le  fiirpl’  fil  o- 
fâft:mais  il  celloit  fa  volute, attedat  teps  & lieu 
côuciiable,  & qu’il  feeuft  le  courage  d’elle.  En 
rvmbref’afrift  V^i'tumnus  fur  l’herbe, là  vit  fes 
arbres  ployât  pour  la  gr^nd  pefanreur  du  fruit 
dot  chargez  étoiét,  qui  leur  faix  ne  pouuoicut: 
foucenir.Grâdes  coulôncsy  auoit  qui  les  foute 
noiét,pour  leurs  rainceaux  garder  de  rôprc.  Et 
fi  vit  entre  les  autres  arbres  vn  oliuier  & vnevi 
gne.Moult  belle  étoit  J’oliue,&  celuy  le  regar- 
da moult  qui  volutiers  trouua  occafiô  d’ârrai- 
fonner  la  belle,fî  luy  dift:Fille,icy  àbel  afîèm- 
blemér,fî  la  vigne  étoit  defîoinre  de  roIiue,clIc 
cherroit  à rerre:&pourriroit,&:  l’oliueaudî  sas 
ladite  vigne  peu  vaudroic  , or  fait  Tvn  valoir 
l’autre.  Ainfi  tu  deuflcs  auoir  la  côpagncc  d’aa 
eu  par  amours, ou  par  mariage  pour  faire  fruir.. 
OnqucsHelcinCjîic  la  pucelle  de  Laphithe,  ne 
Penelope  ne  furet  de  car  nobles  bornes  requb 
fes  cÔme  toy.Iaçoîtce  que  cure  n’ayes  de  leurs 
pricres,&  que  tu  les  defprifes.Les  pluséleuz  de 
L6bardie&  de  Tofeane  te  requierctrmais  fi  tac 
étois  fage  q marier  te  youfifles,&par  mô  choix. 


7Î4  ^ 2 xmi.  LIVRE 

prendre  feig=fieur,ia  ne  le  prendrois  de  bas  liei* 
ains  prendrois  vn  noble  homme,  riche , & de 
grand  pris  qui  c ayme  plus  que  tu  ne  pourrois 
penfer.C’clî  Vertunusqui  eft  tant  beaii^bié  fe- 
royesietaffiemariee,en  bôlieu,  au  mode  n a 
plus  vaillâr,ncplus  débonnaire  que  luy,  bié  le 
c.onnois,Ü  eftde  cefte  terre  nay  (î  ne  tayme 
poît  pour  deceuoir  corne  les  autres  amâtzfont 
lefquelz  amours  dois  hayr.Cetny  t ayme, craie 
& prife,&  efl:  prefl:  de  faire  tes  cômandemens. . 
il  eft  bié  digne  que  tu  leprengnes , carîl  fçaic  ; 
moult  bien  arbres  cntcrj&;  planter  en  tems  cô- . 
uenablc,&fî  n e/brien  que  tant  defire,  que  tô 
amour  & ta  grâce. Pour  tô  amour  à ceftuy  mis 
tout  en  oubiy  pour  dieu  donc  luy  ta  grâce, 

Sc  fi  ayes  de  luy  mec cy. Saches  quil  t'en  prie<Sc 
rcquiert,ainfi  corne  s'il  parlaft  à toy  prefente- 
mer,ce  que  ie  te  requiers  efl:  pour  foy,  & ne  le 
tue  pas  par  ton  dâgier,  car  végence  en  retour- 
neroit  à toy,  & les  dieux  qui  nom  cure  de  ce. 

le  te  diray  vue  auenture,  qui  eft  auenue  de 
mon  tems.  le  fuis  vieille  , & fi  ay  moult  veu, 
fais  ce  que  ie  te  confeillc,  & fi  feras  que  fage. 

Zes  amours  £ I^his^  O*  £ Anaxarete, 

En  Cypre  auint  vne  merueille , à laquelle 
exemple  doiz  prédre,&  pource  la  te  raeô 
teray^Iphis  vn  iouuenceau  de  bafiè  parenté  a- 
uoit  sô  coeur  mis  envnc riche  dame,&  de  grad 
îeiiô,nonimée4naxarctc,5c  uc  l’ayma  çduy^q 
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l'on  amour  n en  pouuoir  rcrraire , ne  fon  cœur 
pour  quelque  peine  qu’il  y miftjl  le  blamoic. 
fort  de  ce  qu’à  grand  honneur  fc  prenoir,maii> 
que  luy  valoir  ce  ? Car  en  raiu  contre  amour 
fefForçorr.  Qm  cft  ceîuy  qui  contre  amour  aie 
force 'Quand  il  vit  que  conn  e amours  ne  poti- 
uoit  cflriner,  pour  choie  qu'il  fceot  faire , fon 
cœur  découuricà  la  iK)urrice  de  la  belle, en  luy 
priant  hiimbleîncnr,quc  nulle  nuifance  ne  luy 
fill:,&  G prioit  fouuet  aux  chambrières  qu  elles 
luy  fîfientaide.Brief  à dire,tatdegrcuâce  & de 
maux  en  tira  Iphis^que  plus  ne  pourroit  hora- 
metirer  pour  femme.  Plufieursfois  filïàfça- 
Boir  à la  belle  Anaxarete  f amye^  les  maux  que 
pour  clic  cüdqroitjmais  celle  qui  écoit  pim  da- 
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rcque  diamanc^ne  l’cmouuoiten  rien  vcrsluy 
jpour  Ces  maux  reconforter , aios  l’en  blamoîc 
villainemenr.  Or  auint  qu’Ipliis  le  las  amou- 
reux vit,  que  mercy  n en  pourroit  auoir , il  fut 
tantangoifleux  de  douleur,,  que  mieux  aimoic 
à mourir  qu’a  viure.  Sidiftà  lapaifin  à celle 
que  tât  aimoit, cruelle  dameipour  votre  amour 
mourray,dont  ioyeufe  ferez:  car  grand  louan- 
ge acquiert^qui  fon  amy  met  à mort.  Certes  îe 
proplietife  qu  encores  (èra telle  heure,  que  de 
celle  ioye  ferez  doléte:Ei  fi  maudirez  l’orgueil 
par  lequel  vous  m’aurez  mis  à mort , 6c  direz 
que  votre  amy  étoit  bié  digne  de  votre  amour 
, auoir.-Pour  vous  mourray  bdeucAiiêt.ma^^ 
que  la  vie  aye  an  corps  ne  partira  mon  cœur  de 
votre  amour. Vie  &mort  perdray  enfemble,^ 
brief  orrez  nouuelle  de  ma  mort.  Et  en  ce  dî- 
fant  attacha  vn  liecolaux  portes  defamyede 
fè  pendit.L  angoifiède  làmortluy  fiil  étendre 
fes  membres,  & regiba  des  piez,  tellement  que 
l’huis  oiiuric.  A donc  fut  aperccu  le  corps  de  la 
meignie  de  Thotel  qui  le  corps  dépendirent, & 
laporterent  à fa mere,car  fans  pere  auoit  long 
tems  cté.  Qui  lors  vit  la  grand  douleur  que  la 
mere  faifoit,pour  fon  enfant,  bié  luy  en  pour- 
roit prendre  pitié.  Quand  le  cor|)S  fut  apreté 
pour  enterrer  , la  proceiïîon  le  vint  quérir 
fut  porté  par  deuant  Thotel  de  fa  fîere  dame 
qui  caufe  étoic  de  là  mort , 6c  la  racre  alloit  a- 
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prcsla  biere,  laquelle  demenoit  grand  dueil. 
Puié  & repentance  en  eut  Anaxarete  lorguil- 
lciife,qui  tant  de  fois  rauoic  refufé. Si  vint  à la 
feneflre  pour  le  corps  mort  de  fon  amy  regar- 
der: Mais  à peine  eut  elle  la  biere  auifée  quâd 
la  veue  Iiiy  print  à troubler^iellemér  que  gout- 
te ne  pcuiîoit  voir.  D’illec  fe  voulut  remuer, 
mais  elle  croit  ia  tant  refroidie, quelle  ne  pou- 
uoir.  Encore eft  1a  fîeredameen  Salaminela 
cité,  & fut  muée  en  vu  marbre  en  forme  de  fe- 
me.  Pource  belle  filleie  te conîeille, quetu 
fecoure  ton  loyal  aymant  , car  fage  eft  qui  fè 
cliatie  parautruy. 

CIV  AND  Vertumtms  eut  acheuée fa paroî- 
lequ ’ii  auoic  emprinfe , il  fe  découurit  & re- 
print  fa  droite  feniblance  , fiaparutpliis  bel, 
quad  mifeiuseiit  fafemblâce  de  vieil lefîe,ain(î 
comme  le  folcil  qui  fouz  la  nuée  à été, eft  plus 
bel  quand  au  clair  eft  aparenr.  Et  quand  Ver* 
tumnus  eut  fa  forme  reprinfe,  entre  fes  bras  la 
priin  & la  voulut  efforcer:  Mais  iabefoin  u’cii 
étoitjCar  elle  étoic  toute  prefte  défaire  fon  plai 
fir,  comme  celle  qui  tant  efloit  furprinfe  delà 
beauté  quelle aüifa au  iouuenceau  , qui  plus 
faymoit  3c  luy  plaifoit  quelle  mefmes  ne  fift 
i luy. 

Comment  I^ormlus  fut  JRoy  ^ édifia  frmiett* 
mdtlacitéde  jRo^te, 
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P Vis  que  le  Roy  Pàlatinus  fut  mort,  Numi- 
tor  dcuoit  tenir  le  Royaume  des  Latins: 
Mais  fon  aîné  fiere  Acmulius  1 en  deshcxica 
par  guerre.Puis  reuint  Numîtor  en  fon  rcgne 
par  la  force  de  Romulus  fon  neueu,qui  le  ren- 
dit airiere.  Et  fucceda  apres  luj  en  grâd’pair, 
en  fa  yiciliefle,  & lors  ota  Mars  de  fon  chef  le 
heaume  , Scfi  pria  en  telle  maniéré  â lu^iter^ 
3eau  iïre  Rçmeeft  ores  en  grad  fiabilité  fon-- 
dée  fur  faux  fondemens , fi  gouucrne  vn  feul 
prince  Rome  & Sabine  : C ’eft:  mon  filz;  Or  t<2 
prie  que  tu  me  tiéne  la  pxomefie  que  Ion  tems 
m'as  promis.  Ce  Rirqu’vn  tems  qui  viendroic 
que  vu  homme  ieteroîs  du  monde  lequel  cS' 
deux  icdeifkois.  Si  te  prie  que  ma  promeflè 
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foitores  tenue. Or  eftmain tenant  le  terme  ve- 
nu que  njx)n  fîlz  vueil  es  cieux  par  ton  gré  dei- 
fier.iupiter  otroyaà  Mars  fa  requefte.L  air  cou 
iirit  d’vnc  épeflè  nue,  fi  cheut  foudre  du  ciel  & 
tonnoirre  çpouuen table.  Par  ce  figne  feeut 
Mars  fans-doute  quand  veue  leur,  que  farc- 
quefte  auToiuSif’apuia  fur  fa  hante  liardiméc 
au  chaiioc , dont  les  timons  étoient  fanglans, 
lequel  çheuaux  portoiet  parmy  lair.  Siépe- 
rcnnaces  dieuaux^  & n’arreta  iulquesâ  tant 
qu’il  vint  fur  le  inoht  Palatin  charge  d’arbres, 
ou  Romulus  fon  filz  écoit  & fes  hommes  en- 
tour  luy.Ses  lois  & fes  droitz  ccoutoicnt  & fai 
fbient  les  commandemés.  La  le  print  Mars  & 
l’emporta,  & en  portanfaffina  tât  qu’en  luy  a- 
uoit  de  mortel.  Si  print  forme  diuine  & fut  de 
grand  autorité. 

D'HerfilU  femme  de  jRomuIw  de  fa  tranf 

formation, 

HErfiliaéroit  fort  trifte&  dolente  qui  cui- 
doit  auoir  perdu  sô  mary,&  fon  feigneur 
car  rie  ne  fçauoit  de  ce  que  lupiter  l’auoit  lors 
glorifié:Mais  îuno  pour  la  reconforter, iuy  en- 
uoya  fa  mcdàgere  Iris, qui  de  foivfeigneur  luy 
dift  certaines  cnfeigircs  & la  vérité,  laquelle 
quand  décendue  fut  en  fon  arc  coulouréau 
commandement  de  Iuno, (a  maiftreiï'ejuy  dift 
en  telle  manière:  O royne  vaillare,  honeut  de 
Sabine  & de  Rome  qui  feule  fut  digne  deftre 
Olympe,  %7, 
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cpoufe,&  ainye  au  noble  roy  RDmulus-.Lai/Ic 
tô  dudl,  car  tô  mar-yx;fl:  déifô :6<:  appelle  Q^- 
rinus.Et  fi  tu  as  defir  de  le  voir  ,.vien  auec  iiïoy: 
au  bois  râmu,  qui  verdoye  fur  le  mot  de  Qui- 
rin,oii  fon  faim  temple  eft.  Quand  la  franche, 
tîime  vit  la  melîàgcre,  vergongneufè  fut  fi  enr- 
ciina  fa  face  Sc  à peine  fofa  vers  elle  drefièr.. 
Non  pourtac  iuy  refpodir  Ôc  difl:  : O vaillante 
dccHe,  fi  tu  me  conduifois  la,  ou  ie  pe-nfie  voir 
face  a face  mon  feigneur  & mary.Bien  me  fem 
bleroit  que  Royne  des  deux  ferois , & que  de 
ioye  & bonne  auenture  pafièrois  toutes  autres* 
Adonc  femift  Hcrfilia  à' îa  voie  auec  Iris  au 
mon:  Quirin,  la  dépendit  vue  ctoile, qui  rem- 
porta au  ciel;  fi  fut  dciSccj&  hautcmçntaffife 
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cîc  coté  foil  mary,  en  vn  noble  & riche  fïegc. 
Son  nom  fut  renouuelé  & fut  appelée  Ora. 

Fin  du  qudtorzJmeUure  du^yand  Oljmpe  ^ dc^ 
hifioires  Foêf^iques, 

LE  QVINZIEME  E T 

DERNIER  LIVRE 

du  grand  Olympe,  des  hifioires 
Foe  tiques, 

Ve  Mycilus  qui  fut  accuféà  tort  ^ O'  des  noires 
pierres  muées  en  blanches. 


TAndkquc  la  terre  cie  Rome  fût  fans  roy, 
Givqnift  vn  fage  homme  Sc  ioyahqui'bic 
Z2  ij 
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fceufl:  gouiiernerla  terre  apres  fi  vaillant  roy. 
Le  preud’home,  qui  fur  éleu  eut  nô  Numa  Pô 
pilius.Ceftuy  ne  mift  pas  Ton  entête  fans  plus  à 
aprendre  les  droitz  & vfiiges  de  la  terre, mais  â 
plus  grande  fcience  mift  fon  entente, ceft  à fça 
noir  l’art  de  nature.  Et  pour  plus  diligemment 
étudier  laiflà  le  pays, dot  il  étoit  nay  & nourry, 
Ô:  alla  en  la  cité  de  Crotonc  qui  fict  es  fins  d’I- 
talie. La  Tauoitvn  Grec  fondée.  Si  demanda 
commenté  pourquoy  faite rauoir,autiemcuc 
feanr  que  les  autres  citez  de  la  contréc.Lors  vn 
Page  homme  ancien  du  regnequi  de  l’ancien 
vfage  fçauoit  les  coutumes,  luy  difl:  : Hercules 
venoit  iadis  d’Efpagne  à tout  & riche  8c  grand 
gain  que  la  conquis  auoif.  Il  print  en  ce  ritia- 
ge  port,&  f’y  arrêta. En  riierbagc  lailfa  fon  be- 
îtial  pafturer.Et  tandis  vint  pour  Je  trauail  qui 
lopprefibit  en  l’hotel  de CrotonJiÔme preux, 
lage, large, & courtois.  Ceux  qui  fon  hôtel  de. 
mandoient,  écoicntcourtoifementhotelcz  8c 
rccaiz.La  fe  repofa  longuement  Hercules,  car 
bien  y fut  receu.  Et  quand  il  fe  partit , il  difl:  à 
l'on  hôte.  Vn  tems  viendra  que  ceftemaifoh 
deuiendra  cité  de  grand  autorité.  Bien  aucréc 
cfl:  cefl:cpai'olle,&  vous  orrez  comment. 

E N Arges  eut  iadis  vn  vaillant  homme, no- 
mé  Mycijus,filz  d’Alemon  de  Grcec, duquel  le 
maintien  6c  l’état  pleut  moult  aux- dieux.  Ea 
cciuy  tems  ;fauoit  efté  homme  de  fi 
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honncfteté  , ne  qui  Ja  grâce  des  Dieux  tant 
cuft  , car  de  loyal  cœur  les  feruoic 
Ceftuy  vit  vne  fois  de  vifion  en  vifion  dcuant 
luy  aparoir  Hercules  leDieUjportant  vnemaf- 
fuc  : lequel  luy  dift  que  hors  du  rcgne  dont  il 
croit  nay  fans  arreft  fen  allaft  pour  habiter  en 
autre  contrée , & que  bâtir  luy  conuenoit  vne 
cité  fur  la  riuicrede  Soireen  Calabre  , ou  fa 
demeure  feroit  , & h ce  ne  faifoit  que  mal- 
lemciu  pimy  en  feroit.  Qj^nd  Micylusfé- 
iieilla  , moult émerueillé  fut  delà  vilion  que 
en  la  nuit  precedente  auoit  veue  en  fon  dor- 
mant. Si  ne  feeut  que  dire  nequepenfer.  Car 
contredire  ne  vouloir  Dieu  , ne  fescomman- 
demésenfraindre,&:  d'autre  part  nbfoitilcaf- 
fer  la  loy  ne  i’établilTement  du  païs  qu’il  ne  fe 
füft  réputé  de  trahifon.  Car  prins  & iugé  fe- 
roit à mort  f’on  faperceuoit  qu*il  fe  voufift  du 
païs  partir.Le  iour  palla&  la  nuit  vint, h fe  cou 
cha  le  preud'homme  6c  fendormit , & le  dieu 
ainfi  comme  deuant  auoit  fait  , luy  aparut  & 
l’amônefta  de  rechef, que  fans  deiay  hit  ce  que 
commandé  luy  auoit.  Et  que  maugré  luy  le- 
roitfe  pliisenqncroit  alongemér.  Encorcs  luy 
dift, que  honte  8c  méchef  luy  viendroitjfe  fans 
plus  de  contredit , n acheuoit  fon  commande- 
mét.  Lors  ccftuy  qui  l’ire  diuine  douta  fapré- 
ta , pour  aller  fans  arreft  la  ou  le  Dieu  le  vou- 
loic  enuoiet , mais  la  renommée  f épandit  en- 
Z2  iij 
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tre  Tes  voifîns  qui  fen  aperceurent  . Si  dirent 
qü  il  vouloir  canèrrctabliflèment  du  païs,  ôc 
aller  qiierre  raaifon  en  autre  terre.  Si  fut  accu- 
fé  de  trahifon  : & arreté  parlesiuges,  lefquelz 
voulurent  en qu erre  fi  c’etoit  vérité  qu  il  vou- 
fift  le  païslaificr.Mais  fon  crime  étoit  tout  aper 
CCU5&  aufiî  fans  contre  luy  témoigner , il  con- 
nut & confeflà  tout  ce  qu’il  auoit  en  penfee  de 
faire.  Si  fut  fans  arreft , pour  ces  caufes  iugé  â 
mort, dont  il  deuint  de  peur  pâle  & découlou- 
lé  . Ses  mains  tendit  vers  le  ciel , & y regarda 
d’humble  courage. . Si  pria  aux  dieux  qu  a ce 
befoin  le  fecourullenr.  Et  nommément  il  pria 
deuotement  Hercules  , par  ce  que  ce  Iivy  aue- 
noit»qu'il  luy  fufb  à ce  befoin  amy,&  qu’il  lay- 
daft.En  la  ville  ou  ou  deuoit  Nicylus  condam- 
ner & mettre  â mort  auoit  vu  yfage  merueil- 
leux , car  blancs  caillouz,&  noirs  cailloux  y a- 
uoit  en  vn  pot  par  norabre:&  quand  fe  venoit 
qu’on  les  tyroic  dehors,  fi  ceftuy  étoit  à tore 
condamné  pour  qui  on  le  faifoit,les  noirs  cail- 
loux prenoient  blanche  couleur.  Et  par  con- 
traire les  blancs  prenoient  couleur  noire, 5c  par 
ce  fçauoitüiî  f’au  forfait,  duquel  on  raceufoie 
aüoit  coulpe  ou  nô,  Sc  fil  étoit  coulpable  fi  e- 
ftoit  il  puny  de  crime  apparant:&  les  blacscatl 
loux  étoient  garans  à ce  nom  coulpable. Par  la 
coutume  Micylus  futéprouué5c  non  trouué 
x:ouIpablepar  les  noirs  cailloux  que  Hercules 
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qui  Ics^^toùclîoit, félon  fa.volunté  faifoit  blan- 
chir 5 & ainfi  fur  de  la  mort  quitte  & deliuré. 
-■Ceftuy  regracia  le  dieo',&  faprctaioÿ'cufcn'ient 
dacheuer  fans  delay  tout  ce  qu’d  luy  auoit 
commandé.  Micylus  mift  tout  fon  harnois  en 
vue  nef,  & dedans  entra  à toutià  compagnee» 
Puis  f’en  alla  par  la  mer  exploitant  & nageant. 
Si  pafTa  Lacedemone,Tarente,Cibeniie,Salar- 
ne,Turine,&  les  champagne-d'Iafpigis,&  piu- 
£eurs  autres  places  & lieux  . Tant  paflk  villes, 
portz,  citez,  &:  autres  jles, qu’il  trouua  le  chef 
du  iîeuuc  d’Heftré,  ou  ildeuoiredifier'ville  &: 
manoir, & illec  la  fonda  fur  la  folié  de  Croton 
le  preud’hom.me.  Duquel  nom  on  nomme  la 
ville  Crotonè,  & ainli  futfaiteCrotonciano- 
ble  cité  en  la  fin  d’Italie. 

X^e  Pyta^ora^  lefhilofophenay  en  Same^O*  Xau* 
cuns  de  cei  en feip^nemem. 

En  Crotone  eut  iadis  vn  clerc  grand  philo- 
fophcjnoblc  & fage,nay  d’vnc  i le  nommée 
. Same , qui  fut  nommé  Pythagoras  bon  aflro- 
iîomien  & en  fon  tems  n’y  fut  trouuéTon  pa- 
.xeil.De  Same  étoir  party  pour  la  palueillance 
du^leignçur  &de;fa  gent , pouryiure  en  fran- 
chifehors  de  la  male  liiieélion.Si  vint  en  Cicv» 
tone en  exil, il  étoit preud’homme  & fainte  per 
fonne  , il  fçauoit  plus  des  fecretz  iiatnrelz  que 
nul  autre  , fi  enfeignoitfafcience  à,  ceux  qui 
^ouloient apprendre, & leur  mon troic  corn- 
ZZ  iiij 
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ment  ik  deuoient  ymvc  au  monde, 5c  eux  gou” 
cerner  & contenir , & donc  pouuoient  Tenir 
foudres  & tonnoirres,&  fi  difoicque  par  droit 
& raifoavn  homme  mortel  ne  deuoic  détruire 
autruj  corps  pour  luy  fàouIcr,&  quon  fe  doit 
abftenirde  boire  fang,&  manger  chair.  Autres 
Tian des , dift  il , font  aflez  donc  on  peut  eftre 
conuenablement repeu,  comme  bicz,  raifins, 
poires , pommes,  & autres fruict  de  diuerfes 
maniérés.  Lait , miel  de  herbes  goutablesr  La 
terre,  dift  il,  eft  large,  5c  largement  donne  à 
tous , tant  qu’il  doit  bien  fuffire  â chacun.  Bc- 
ftesfauuages  & yreufts,  dommagent  autruy 
corps,pour  aiïbuîager  leur  faim,  c cft  à fçauoir 
Tigres, Lyons, Loups  & fembiables  beftes,qui 
font  pleines  de  rage , 5c  fe  nourrirent  par  leiir 
felonnic.  Autresen  y a plus  débonnaires,  qui 
doccifion  n’ont  ciire,comme  cheuaux,boeufz, 
brebis,5c  pltifieursautres  prenans  leurs  vifs  aux 
paiftres  par  les  herbages.  Auffi  l’humaine  créa- 
ture ne  doit  faire  mal  à autruy,  pour  faouîer  ü 
pancercar  c’eft  grande  cruautéd’vn  corps  qu’on 
met  à mort, pour  repaiftre  vn  autre  côrps,quâ<î 
* on  peut  tant  de  biens  8c  de  delices,quc  la  terre 
qui  tant  eft  pîantureulè  (buticnr,auoir  5c  trou- 
uer  viande  qui  fufîîfe  à la  nourriture  du  corps 
dcrhomme,ne  fans  efpandre  lang,  ne  manger 
de  chair , 5c  (ans  deffaire  autruy  corps , ce  fou- 
loient  feire  les  geans»C’cft  trop  mîaauaifG  cho^ 
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fe  que  de  faire  telle  merprifon  . Il  fut  iadis  vn 
tems  que  les  gens  fans  manger  chairs  viuoienc, 
& fauoureufemenc  fe  nouirilfoient  des  fruits 
& des  arbres,&  des  herbes  que  nature  leur  pro- 
duifoit.Ccs  gens  furet  de  franche  origine  plan 
tureufe  & bien  heureufe,&  furent  appeliez  gés 
dorez  pour  leur  grande  bonté  . En  ce  tems  ne 
doiitoient  rien  les oyfeauxjon  ne  tendoic  nulz 
getz  ne  nu  Iles  retz  pour  les  prendre.Les  beftes 
viuoient  feurement  aux  chams , & les  poifl'ons 
CS  eaus.Rien  n’étoic  en  foupeçon  qu’on  luy  fift 
mal  ne  fraude. En  villes,  en  bois,  & en  chams, 
&en  plaines  étoicaflêurc' en  paix.  Et  yefqui- 
rentdecrüz  mangers  pour  faouler  leurs  ven- 
ties.Mais  depuis  petit  à petit  fe  font  habadon- 
nez les  hommes?,  toutes cruautez  , JEtfiprin- 
drent  & eurent  leurs  coeurs  en  toutes  deceptiôs 
&;fraudcs.Premierement  ilz  montrèrent  leur 
rage  aux  fauuages  beftes.  Au  moins  leur  deuoit 
ilz  fuffire  de  celles  occire  & détruire , qui  fef- 
forcent  d'homme  grciier  & deuorer.  Bien  def- 
fcruenc  telles  beftes  par  leur  rage  qu’on  les  met 
te  à la  mortrmais  on  ne  les  doit  point  manger, 
car  fe  feroit  defconuenancc. 

c R eft  tant  creue  la  cruauté , qu  on  ne  met 
point  feulement  les  beftes  fauuages  à mort: 
mais  chacun  faccoutume  à les  manger.  Et  en- 
corcs  y a il  pis  J car  on  mange  maintenant  les 
feeftes  fiinples,^  quiert  onoccafîon  de  ks  oeà 
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;re.Si  dift  on  que  la  truye  à mort  deflcruleipour 
ce  que  de  fbn  groin  elle  fait  trop  de  domma- 
ges dedans  les  bIez.Et  la  cheurepource  qu’elle 
-broute  & mange  les  vignes  ^ iaçoit  ce  que  par 
leur  coulpe  leur  au ien ne. Quelle  chofeont  mef 
fait  les  fimples  brebis ?pour  eftrc  miles  â mort: 
car  plus  proffitenc  viues  aux  hommes  que  mor 
tes.  Patelles  auons-uous  laine  pour  nous  cou- 
urir , & des  cheures  nous  auons  laid: , qui  bon 
eft  à manger.  Pour  quelle  coulpe  détruit  on  le 
bœuf  qui  eft  belle  débonnaire , & fans  malice 
ne  fraude , & duquel  nous  vient  tant  de  biens? 
Par  le  boeuf  eft  arée  la  terre  ou  les  blez  croift 
fentjdont  notre  nourrilTement vient.  Bien  de- 
-uroic  auoir  celuy  fouffrete  qui  détruit  fbn  la- 
boureur.Et  encores  ne  leur  fuffift  il  pas  de  faire 
fl  grande  felonnie,  ains  en  mettent  aux  dieüx 
fus  la  rage, c6cfî  font  des  entrailles  charmes  & 
deuinailleSjCuidans  par  ce  feauoir  la  vérité  des 
diuins  iugemens*  Encores  font  ilzchofes  plus 
defconuenablesr  Quand  ilz  fe  rcpaillènt  des 
chairs  des  belles  qu’ilz  occient  des  facrificcs, 
quelle  rage  émeut  humaine  créature  de  prédre 
piâifance  à tel  manger?Poiirdicu  bonnes  gens 
nevouschaillcdeyous  paiftrede  telles  vian- 
des,yenir  ne  vous  en  peut  nul  bié.  Mais  mettez 
peine  à retenir  Sc  à entendre  ce  que  ie  vous  en- 
feigneray  : car  puis  que  dieu  m'en  donne  grâce 
& femoiu , ie  vous  montreray  les  fenténees  ^ 
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les  fecretz  qui  font  encloz  en  ma  f enfee  plus 
que  les  anciens  ne  peurent  fçauoir.  Par  les  étoi 
les  m en  iray,&  vous  en  diray  eu  appert  ce  que 
maintz  autres  n en  pourroienc  entreprendre. 
Les  vanicez  terriennes  lailTeray  . Si  m en  iray 
par  l’air  voilant , & montreray  à tous  hommes 
tjui  n’ont  dircretion,&  par  folie  fe  vôt  de  more 
epouuentantjtellemétqu’ilzn’entédent  à bien 
comment  ilz  doiuent  viurc  & l’ordonnance 
des  deftinecs,^cnfuyuir  vouloient  ma  do(ftrine 
& mes  enfeigneraens. 

Des  mfeignftnens  de  Pythjgoras  touchant  fim* 
mortalhe  de  famé , O*  de  lamobilUé  de  nature  O* 
du  ums, 

O Gens  égarez,  difl:  Pythagoras,  dou  vous 
vient  celle  vaine  frayeur  qui  tant  vous 
épouuente  ? Pour  quelle  caufe  doutez. vous  à 
mourir  ? Soyez  certains  quoy  qu’il  auienne  du 
corps  arde  ou  pourrifle , les  âmes  ne  peuuent 
finir, ne  les  bonnes  auoir  mal.Leur  manoir  eft 
haur,&  habitent  en  nouiieaux  corps.  Bien  me 
recorde  queiadis  fuz  au  tems  que  la  guerre  fut 
àTroye,  autre  homme  que  ie  ne  fuis  de  pre- 
fent, depuis  ay-ie  reconneu  lécu  que  lors  por- 
toye , encorcs  eft:  il  en  Arges  pendu  dedans 
le  temple  de  luno  . Toutes  chofes  fe  chan- 
gent & remuent,  & tout  meurt.  Quand  du 
corps  mourant  yft  l’ame  : elle  erre  tant  qu  elle 
retrcuue  repos , iaçoit  ce  qu’elle  fe  deguife  en 
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diuerfè  forme  dont  eft  trop  cruel  celuy  que 
pour  b nourriture  de  fa  gloutte  pan  ce,  de  truie 
vn  autre  corps.  Trop  fc  dénature  homme  qui 
d vnc  ame  fe  paifoEt  puis  qu  en  profonde  mer 
fuis  voilé  & mis  au  Tent,&  entreprins  l’ay^dire 
vous  vueil  tout  ce  que  i ay  au  cœur  conccu. 
Bien  fçay  que  toutes  ebofes  ic  varient , ne  il 
n eft  rien  qui  arrêter  puifl'c  en  vn  point.  Ainfî 
comme leau uarrefte  ne cefle  iour  ne  nuit  d ’é- 
Joigner  la  fource , (ans  prendre  aucunement 
nul  repos, aiufi  pareillement  fc  change  le  tems, 
ce  qui  eft  auiourd’huy  ne  fut  point  hier , ne  ne 
fora  pas  demain. Le  tems  làus  faire  aucu  foiour 
fen  ruyt  foir  & matin. Mefmemcnt  le  ciel  n eft 
pas  toujours  en  vn  mefmc point , n aulîî  n’eft 
pasle  iour  tel  comme  la  nuit.  Pas  n a le  foleil 
telle  couleur  au  leuer , comme  il  â au  coucher, 
pour  la  terre  dont  il  f approche, ne  comme  il  a 
endroit  midy , & la  lune  n a pas  toujours  la 
forme  fcmblablc , vue  heure  elle  eft  pleine,  & 
J autre  elle  eft  cornue,  endecours  elle  luift  au 
matin  , & au  foir  quand  elle  eft  nouuellcment 
refaite. 

IBS  ans  fc  changent  en  quatre  diuers  tems, 
c’eft  à fçauoir  printcms^efté,automnc,5:  hiuer, 
qui  ont  qualité  diüerfes,reflèmblans  aux  étatx 
des  hommes.  Lors  que  printems  eft,  la  terre  fc 
renouucllc  ,lafaifon  tendre  & moite  relTem- 
blanc  à Icufant.Lors  uaift  nouuelle  licrbe,  qui 
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UC  peut  fôufFrir  froid urc.Lcs  Agrçftcs  qui  riier 
bc  voyeut  f’en  refîouiflciu,  par  l’erperâce  qu’ilz 
en  ontjdoncreuerdillèncles  chams,lesprez,  Sc 
au  {Tl  les  arbres  floriflent  . Mais  on  ce  tems  les 
fleurs  font  tendres  . Deprintems  paflcion  en 
efl;é,qni  plus  fort  eft  rcflcmblant  le  iouuenceau 
qui  plus  à de  force  . Adonceftlc  tems  vigou- 
fCUXySc  deuient  flicrbe forte.  Si  eft  letcms  fec 
& plein  d'ardeur , ainfl  eft  ieuneflè  de  chaude 
nature  & forte  à plus  (butenir  qu  enfance.  Le- 
fté  pafTé,lon  eft  en  automne  qui  plus  fattrem- 
pe  entre  froid  & chaut.Ainfi  eft  la  créature  en-» 
treeen  ieunellc&  vicillcflc  attrempee  raifon- 
nablement,fi  qu’il  n’eft  trop  icunc  ne  trop  vieU 
Puis  entre  Ion  en  hyuer , tremblant  viel  & dc' 
crépité, qui  la  crigne  à perdue,  ou  il  la  chenue. 
Et  ainfi  n eft  corps  d'homme  longuement  en 
\n  étar,ains  fc  change  & fe  transforme.  Pas  ne 
ferons  demain  ce  que  nous  fômes  de  cefte  heu- 
re,bien  f en  peut  aperceuoir  qui  garde  y prent. 
Premièrement  nous  fumes  femence  enclofe  au 
ventre  de  notre  mere  fans  forme  auoir  ,&  puis 
nature  par  fon  fens  y ouura, tellement  que  for- 
mez en  yffimes,&  pleins  dame  & de  vie.  Et  tât 
creumes  que  nature  nous  tira  hors  du  ventre  oa 
nous  étions  . Et  quand  au  monde  fumes  ve- 
îvuz  , nous  gemimes  foibles  & nuz , & ne  nous 
pouuions  ayder  faas  auoir  d’autruy  fecours, 
puis  creumes  & enforçames  tant,  que  fur  qua 
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tre  piez  allâmes  en  maniéré  de  befte.  Apres  no* 
creut  force  & âge,  tant  qu  rn  peu  nous  foutin- 
mes  fur  deux  piez  . Puis  apres  deuinmesfors 
iouuenceauXjEt  puis  en  notre  moyen  âge  meur 
& amefuré.  Puis  vient  l âge  de  vieillerie , donc 
par  foibleflèconuientl'homme  rencheoir  , & 
perdre  fa  belle  couleur, tel  fouloit  eftre  fort  fier 
Sc  appert  en  fa  ieunefie  qui  ne  fe  peut  ayder 
fa  vieillefTe^pctit  à petit  nous  détruit  vieillefic, 
& meine  à la  mort  fi  attentement  qu  on  ne  l’a- 
perçoit. A»  n fi  fe  refehangent  toutes  chofes.,  de 
mefmement  les  elemens  fe  deguifenc. 

De  la  différence  des  quatre  elememj::^  de  lafima^^ 
tion  d^iceuXj^  quelle  contrariété  efl  entre  eu^x, 

QVatre  elemens  font  dcfquelz  toutes  ebo- 
fes  du  monde  (ont  extraites  . Les  deux 
font  pefans,  c’efl:  a fçauoir  terre  & eau , & font 
plus  bas  que  les  autres  pour  leur  pefanteur. 
Les  deux  autres  q^ui  font  moins  pefans  font 
atfis  plus  haut,  c cita  fçauoir  l*air  & le  feu.  Ces 
quatre  font  alîîs  en  quatre  lieux  conucnablc- 
mynt,&  nonobftanc  fe  Ibuloient  ilz  tranfmüer 
l’vn  en  l’autre  . La  terre  farnoindrift  & fi  re- 
tourne en  eaUji’eau  en  1 air,&  Pair  en  feu.  Ainfi’ 
cJîange  fa  propriété  chacun  d’euxen  attenttanc 
fa  nature.  Le  feu  fcpelfit  & laiflè  fa  trefgrandc 
legereté , deuient  aifj  Sc  air  deuient  eau , & eau 
deuient  terre  , te  ainfi  fe  muent  fubtilcmenc 
les  démens  fvn  dedans  fautre , & cchangenr 
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iêurs  proprietez  & efpeceSj  ainfî  mue  & rcnou- 
uelle  nature  Jes  chofeSjfi  leur  donne  autres  for 
mes  <^u  elles «auoient  parauanr.  Rien  n’eften^ 
tout  le  monde  c]ui  ne  fe  varie , & qu  autre  n’a- 
paroille  que  premièrement  apaioiÜbit,&  fem- 
bleparfen  renouuellemeiu  eflre  tout  renoa- 
uelié.  Si  diton  quecen’ert:  autrechofenaiftre 
que  commencer  àeftre  la  chofe  autre  quelle 
ne  eufl:  été,&  mourir  efl  quand  elle  fe  mue , & 
qu’elle  laÜlê  fa  premiere  forme  & femblance. 
Et  combien  quelle  fe  tranflate . d ne  meurt 
elle  pas  ; caraudî  fe  muent  les  âges,  8c  les  lie- 
cles,qui  premièrement  furent  d’or,  deuindrenc 
d’argent, apres  deuindrent  arain  ,&  depuis  de- 
uindrent  fer.Mefmemçnt fe tranfmuenc  les  li- 
eux , 8c  auifi  en  maint  pais  ce  qui  fôuloit  eftre 
terre  eft  maintenant  mer , 8c  en  autre  pais  ce 
qui  fouloiteftre  mer , eft  maintenant  deuenu 
terre. C’eft  legere  chofe  â prouuer,  car  on  peut 
rrouuei  loin  de  moraux  chams  ou  Ion  moil- 
fonne , es  montagnes  les  coquilles  des  poife 
fons  qui  fouloient  en  mer  nouer.Et  ce  qui  fou- 
ioit  elh'e  large  champagne  & montagne , eft 
ores  par  le  défoulement  des  vndes  de  la  mer,^ 
des  yensouuert  en  marine.  Ceauffi  qui  iad:s 
paluz  boueufefur,  eit  maintenantfablonneu- 
fe  terre.Les  fontaines  fourtent  ailleurs  qu’dics 
ne  ibüloient,&  ailleurs  font  taries. Et  aiiifijpar 
ks  veines  de  la  terre  oui  fen  abicuuent  . fa 
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cauciit  foui:  terre  qui  ci  autre  parc  yfient , 3c 
puis  fur  terre  flottent.  Ainfi  va  Arethufe  en  ca* 
uant  qui  vient  Scfoutt  en  Argcs,  & fi  montre: 
fon  chef,  & puis  prent  cours  ailleurs  qu  elle  ne 
fouloit  faire  premièrement  . Amafenus  court' 
aucunefois  en  Sicanie,&  autunefois  quelle  ny 
courtpoint.  Anigrusfutiadisbonne  à boire, 
mais  depuis  que  les  Centaures  f y baignèrent, 
dedans, ne  fut , que  qui  en  beut , qu’il  n en  euft 
grand  grief  & nuyfanceicar  ceux  enuenimerét 
i’eau  quand  leurs  playes  y lauerent,  que  faites 
leur  auoit  Hercules  de  te  fléchés , qui  étoient 
entoxiqueesdevenim  . En  Scythie  naift  des 
montagnes.  Hifpanis quiiadisfut  douce  & 
beuuable,main tenant  efl:  amere&  fallee.  Plia- 
ros,Phenice  & Tiros  ces  lies,  & maintes  autres 
fouloient  eftrc  en  merenclofcs,3c  maituenanc 
ne  le  font  pas  . Leuchaide  fut  anciennement 
gaignable&  labourable  terre  hors  de  l’enclos 
de  la  mer.  Qui  guerroie  Helice&  Burin  cirez 
Achaides  de  grand  renom,  fouz  les  eaus  les 
trouueroit,or  n’y  a finon  roches.Pres  deTroyc 
audit  iadis  vne  large  champagne  pleine  & v- 
nie.Greftvne  grande  montagne  par  vens  qui 
en  foufterraine  fe  bputercnt,&  n’eurent  par  ou 
yflir.Si  firent  par  leurs  foufflemens  les  plaines 
efteudre  & enfler, 3c  onques  depuis  nepeut  l’eu 
fleure  eftre  abaifleerfi  efl;  des  le  tems  de  lors  de- 
venue vne  grande  çiüntagne,  . 
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I’Ay  moult  ouy,veu,côneu  & apprins,cîit  Pi- 
thagoraSjfi  vous  en  diray  aucunj>etit.Toute 
cliofc  côme  k dcuilc  fe  diuerfifie,!  eau  mefnic 
en  diaers  lieux  fe  châge  diuerfèment.Narurc  a 
en  Libiemife  vne  fontaine  qu’ecre  iour 
cbâge  trois  fois  (bn  état.  A la  droire  minuit  eft 
fort  chaulde,à  midy  froide, & au  matin  tiede. 
Ailleurs  à vne  riuiere  de  relie  vertu, que  quand 
on  y boute  du  boys  il  art  tanteft  ardente  & 
diaude,tadis  que  la  luneeft  en  croifl'ant.  AulTT 
trouue  Ion  vn  autre  fleuue  de  telle  vertu  qire 
qui  en  bcuroitilauroit  les  entrailles  auffi  du- 
res comme  marbre,  & pareillement  toute  cho 
fe  q y attouché.  11  y a près  de  notre  terre  eaus 
qui  dedans  fe  baigneroit , fa  clicueiure  auroit 
decouleur  d’or . Si  a eau  d autre  nature  qui 
merueilleufement  muet  les  corps  & les  cœurs. 
Salamacisà  telle  vertu  quetous  ceux  qui  de- 
dans fe  baignent  fe  muent  en  autre  nature. 

En  Ethiopie  a tel  lac , que  qui  en  boit  dormir 
luy  connient , tellement  qu  on  ne  le  peut  é- 
ueilier.  Homme  mortel  ne  boit  de  la  fontai- 
ne de  Glitoirequiiamaisvueille  boire  devin 
ôc  fi  ne  fçait  on  pourquoy  , fors  tar  qu’aucuns 
diét  queccfte  eau  auoit  nature  côtrairc  au  vin , 
Et  d’autres  diêt  quequadMelapus  anciénemcc 
eut  fauoees  les  filles  dePretus  q forcçnees  éco- 
iêr,&  que  fait  auoit  médecines  d’herbes,de  ra- 
cines,Sc  charmes,  eu  Peau  le  remanant 
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defditc5  Iierbes,&  aTfi  demeure  en  l’eau  la  hai- 
ne du  vin.  Vn  autre  eau  cil:,  que  qui  *en  boit  il 
fen  defyufe.Phejoeum  yn  lacen  Arclîadic  cfl:,. 
quidenuit  cftamcre  & falec,  tellement  que 
q de  nuit  en  beuroit,  il  feroit  en  péril  de  mort 
Ôc  par  iour  en  peut  boire^fans  dommage  rccc- 
uoir.AUifi  fe  changent  les  eaux  parle  monde 
en  diuerfes  maniérés,.  Simphlegades  fut  iadis 
vn  cham  aiTis  de  tous  cotez  en  croliercs  Sc  ri- 
uieres, ores  eft  en  lieu  lec  feant.  Cyclades  cro- 
ient iadis  Iles  flottans  par  la  mer  auec  les  vétz 
& vndes,  fi  firent  maintes  nefz  effondrer  quad 
elles  venoient  heurtans.  Ceux  qui  la  nef  de 
îafon  menoient  en  furent  eu  graad  doute  de 
péril , ores  font  afli/es  fans  elles  mouuoir, 
pour  vndes  ne  pour  vent,  qu’il  face,  Eihna  qui 
rend  afiiduellement flamme,  vn  tems  viendra 
que  la  flamme  ceflèra  & n ardra  plus . Car  la 
terre  à amc  & vie , fi  comme  aucuns  racon- 
tent do  ne  la  flamme  fault  de  la  terre,  & quand 
elle  refpircj  les  conduis  pourront  cftre  fermez 
^ cloz  par  ou  la  flamme  yft  des  conduis  de  la 
terre.  Ainfi  pourra  la  flamme  ailleurs  querk 
conduit,  dont  elle  faudra  ,&  les  conduis  d'E- 
thüâ  faudront,ou  fila  terre  fe  remue  comme 
belle, elle  châge  les  coduisparou  laflamç  yft. 
Autres  font  qui  efperetqü’Ethna  réd  aflîduel- 
lemétflânae  ardente  par  les  fouflem^des  yetz 
qui  en  terre  ie  crçufeuteu  eauemes , fi.yonc 
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^ar  leurs  rigueurs  Iiurter  durement  les  roches 
dcflbuz  la  terre  ^vne  a lautre  , donc  conuienc 
gue  flamme ardante  en  faille . Mais  quand  le 
fouflSemcnc  abaiflera  la  flamme  ceflera,  donc 
la  montagne  ard.Ec  félon  celle  opinion,  iiaifl: 
celle  ardeur  de  poix  & du  foufFre  ardentA  P^r 
dra  icelle  combuftion  fa  flame-quand  elle  per 
dra  fa  nourriture  de  poix  & du  foufFre,  & que 
elle  n’aura  qui  la  nourriflè.  On  dit  qu’en  Sep- 
têcfïon,en  vne  région  dite  Pallene  à gens,  leC- 
quélz  font  couuers  de  plumes  corne  oyfeaux. 
ceux  qui  n'ont  neuf  fois  été  aux  paluz  de  Trio 
niace.  En  Scythie  à femmes  forcieres,  qui  peu 
uentfee  dit  on)  ainfî  faire.  Et  cprpuué  eft  que 
des  charongnes  pojarries  font  trouuees  petites  . • 
beftes  d’autres  formes, efearboutes  font  necsSc 
nourries  de  cheuaux  mortz,qui  les  piez  arra^ 
cheroit,  & l’autre  partie  enterreroit , la  partie 
enterree  fe  conuertiroit  en  efcorpiôs.Papillôs 
fe  forment  de  chenilles.  Du  limon  de  la  terre, 
yft  vne  vile  femence  fans  forme,donc  raynes 
fans  piez  viennét  & naiflent,puis  leur  vieiinet 
piez  &iambes,&  pour  plus  loin  faillir  , elles 
ont  les  iambes  de  derrière  plus  longues  que 
celles  de  deuant . Q^nd  Toarfe  entante  Ion 
faon  ce  nefemblefors  vn  billot  ou  maflè  de 
c-hâir  mal  viue.Puisluy  vient  forme  & vie  par 
l^l’aineménc  & le  lefchement  de  fa  meie  . Les 
moüfclics  qui  font  la  cire,  naifséc  fans  piez  ôc 
AAa  ij 
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puis  piez  leur  viennent . Qui  le  Paon,  rAigfc 
& autres  belles  verroit,à  taid  croiroit  Pii  ne  Ta 
uoicéprouué,qued’vn  œuf  naquifsét.  Aucuns 
diêcquede  Telcliine  d’vn  homme  mort  quâd 
elle  tourne  à pourriture  peut  naiftre  vn  ferpêt: 
mais  on  voit  fouuent  que  telles  chofes  que 
veues  ay,  font  faites  dautres  efpeces* 

La  nature  dn  Fenix^  ^ de  plujïmrs  autres 
hefles  animaux, 

V Ne  cliofe  efè  qui  d’elle  mefmes  fe  repa|ç 
c’eft  le  Fenix  qui  habite  en  Afie  • Pas^ne 
vit  de  la  paftiire  de  laquelle  les  autres  ont  leur 
nourriture,  mais  vit  de  cinamomc,  d encensé 
d autres  elpiccs,  & quand  le  tems  de  cinq  cens 
•ans  vient,il  alfemble  au  fommet  d’vn  palmier 
vn  lid  d’épices  , &.là  fe  mue  & fine  fà  vie  en 
douce  odeur, de  luy  renaift  vn  petit  Fenix,  qui 
autât  doit  viure  qu’il  à fait.Et  quâd  parcreueft 
& qu’il  a force  & vigueur,Ie  nid  fon  pcrc  lieue 
& le  berceau  ou  nourry  â été. Si  féportc  haut 
deuers  le  ciel,&  Paflîet  honorablement  deuat 
le  temple  du  foleil.  Vn  ferpent  efl  engendré  de 
telle  nature,  que  iVne  heure  eft  malle  & laU'- 
tre  heure  eft  femelle^  lequel  efi:  appellé  Hye» 
na.Chameleon  efl  vn  animal  de  telle  nature, 
qu’il  ne  vit  fors  de  l’air,  & fe  taint  en  séblabic 
forme  que  les  chofes  qu’il  ataint-  Linx  eft  vne 
befte  qui  ne  pilTe finô  pierrercar  fon  pi/Tat  de-, 
uiét  pierre  fi  toftqu’üàrair.Coralcft  de  telle 
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nature, que  hors  de  l’eau  eft  dur  comme  pierre 
& ce  qui  efl  couuert  de  mer  eft  verge  toute  ver 
te.  Biiefà  dire, toutes  cliofes  fe  châgenr,  dont 
nous  voyons  aucunes  gens  qui  furet  iadis  foi- 
bles^qui  maintenant sôt  fors  ,&plufieurs  au- 
tres qui  furet  fors, qui  font  maintenat  foiblçs. 
T roye  fut  moult  noble  & puillante  cité,q^  fort 
greua  fes  ennemis,&  fe  tint  dix  ans  vigoureu- 
ïèment  cotre  tat  d’aduerfaires,or  eft  pauure  & 
deferte.  Sparte,Michenes,Thebes,&  Athènes, 
furent  de  grâd  autorité,mais  maintenant  font 
détruites  Sc  defertes  , & fi  n’en  eft  que  le  nom. 
Or  fe  lieue  vne  nouuellc  Rome  qui  croift  de 
iour  en  iour,&  qui  tant  fera  riche  Sc  puifiantc, 
quelle  fera  dame,Royne&  chef  de  tout  le  mo- 
de fi  comme  dient  les  auguriens  & les  deuins. 

Aiiifi  fe  difoit  iadis  Hclenus  à Eneas,  lequel 
ploroit  la  déftruélion  Troyéne.Helenus  de 
vray  fçauoit  les  chofes  à aucnir,  dift  à Eneas: 
Si  tu  (çauois  ce  que  ie  fçay,  tu  t’abftiêdiois  de 
plorer,  tu  reftaureras  la  pte  de  Troye,tu  écha- 
peras  & pafièras  fain  & &uf,par  feu  iras  en  ter 
re  amiable  & feure,&  y fonderas  vne  riche  ci- 
té & autorifee  ou  ton  lignage  régnera, onc  ne 
fut,maitenât  n eft,ne  iamais  ne  fera  fi  puifsate 
Et  naiftia  de  tô  lignage  vn  barô  g.  la  fera  mai- 
rrefi'e  & dame  du  mode.  Si  fuppeditera  toutes 
terres, & mettra  par  force  toutes  gês  fouz  Tépi- 
I e & dominatio  de  celle  noble  cité.Moult  fçia 
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ûvalcur  prifee,  quâd  la  terre  aura  misen  pait, 
il  montera  es  cieux  ioyeufement  &fera  déifié, 
Aiûfi  le  racontoit  Heknus  en  fa  diuination  a 
Eneas  ea  le  recôforiant,  lequel  ia  vint  deXro- 
yeaportant  les  dieux  auec  luy  qu*il  auoit  tirez 
du  feu.  Bien  m’en  remembre  &fi  ay  grâd’  ioyc 
quad  Rome  voy  fi  puifiante5&  croitre  de  iour 
en  iour.Et  fi  m’éiouis  de  ce  que  lesTroyens  fu- 
ient vaincuz  des  Gréez , qui  en  ce  leur  firent 
grad  proufit:  car  par  celle  déconfiture  vindrét 
les  Troyens  à telle  liautefle  &honneur  que  les 
Romains  doiuentauoir,  fi  comme  ilz  eurent 
ioye  & paix.  Ain  fi  afin  que  de  mon  propos  ne 
m’éloigne,  ievueil  retourner  à ma  première 
matière, fi  puis  bien  affermer  q ciel, terre  ^ mer 
ôc  tant  qu’il  y a,  & mefraemét  les  abimes  eba^ 
gent  leurs  formes.  Orn’eft:  donc  chofe  appar- 
tenat, que  l’homme  occie  autre  beftepour  so 
corps  paiftre,ains  les  doit  on  laiflér  en  paix. 

Si  eft  grand  honte  & grand*  cruauté  de  deuo- 
rer  corps  qui  luy  apartienne.  Ne  dètruifez  pas 
doue  belles  non  nuifihlcs,Sc  les  nuifiblcs  de- 
truifes,&  ce  vous  fuffife  fans  manger  de  telle 
occlfiorcar  on  trouue  des  autres  viandes  aflcz, 
defquelles  on  peut  bien  Sc  hôiieftemét  viure. 

JDe  Numa  dt  fa  femme  Egerie  qui 

denint  fontaine  apres  fa  mort. 

Q VàndNuma  Ponipiliuseut  côme  fage 
hommàlca  doétunes  & enrcigftçmcns 
i 
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diligemment aprins  & rctenus,il  reirint  à Ro- 
me remply  de  liience  , de  luy  firent  les  Ro- 
mains lciirgouüerneur,&  luy  baillerétla  mai- 
trife  du  royaume,  & luy  donnèrent  belle  fcrii- 
me  & riche  à fon  choix, fage,prudêtc,  vaillan- 
te,courtoife&  dehautlignagej^ien  f’entreay- 
meienteux  deux. Si  fut  la  court  pleine  de  fage 
baronnie,  cetuy  mift  premier  au  Kalendrier, 
Ianuicr&  Feurier:  car  parauant  n auoitciiqu® 
dix  moys  en  l’an. Il  fut  fage , fi  fccut  bien  gou 
uerner  fon  royaume  en  tout  tèms  de  paix  & 
de  guerre,  & apprint  à viure  en  paix  les  gens 
de  guerre,  qui  parauant  n auoient  mis  leur  étu 
de  fors  qu’a  batailler, & tit  toute  fa  vie  le  roy- 
aume en  paix,  puis  mourut  par  vieilIefi'e.Pour 
la  mort  du  roy  demenerenc  grand  ducil  ceux 
du  royaume,  icunes  & vieux , & fur  tous  au' 
très  fon  epoufe , nommée  Egerie.  Celle  laifià 
fa  cité  pour  fon  dueil  faire  ,&  fen  fuyt  fans 
que  femme  ne  homme  le  feeut  : &fifi; le  dueil 
de  fon  mary  fi  trefgrand  que  c’étoic  grand  pi- 
tié à le  voir.  Les  nymphes  qui  au  boys  demou 
roient,  fe  penoient  à la  réconforter:  mais  con- 
fort ne  voulut  rcceuoir . Hypolitus  iadis  Riz 
de  Thefcus  luy  montra»  par  exemple  qu’elle 
fe  deuoit  de  fi  grand  dueil  rctraire , & luy  ra- 
conta d’vnemauuaifc  auenture  qui  iadis  luy 
étoit  auenue* 
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D cfui  fut  deux  fois  homme. 


OYez  dame, dût  Hypolitus^oyez  raconter 
comentTliefeusfift  vn  tien  fîlz  décirer 
par  ramoneftement  de  fa  féme,  fille  Pafipbc, 
laquelle  requift  (bn  fillaftre  de  fon  amour.  Ec 
poiirce qu’il  ne  la  luy  voulut acorder, elle luy 
mift  fus  qu’efforcer  l’auoitvouIu.  Si  l’accufa  en 
iiers  sô  mary  pour  le  dépit  qu’elle  eut  du  iou- 
uencèau  qui  refufee  l’auoit,&  aufii  pour  dou- 
te de  sô  vice  qu  elle  ne  fuft  accufec  & blâmée. 
Si  tourna  fur  le  iouuéceau  le  mefchcf  & 1 adul 
tere  d’elle, disat  qu’efforcer  la  vouIoir.Et  le  pc- 
re  gpasnefçauoitia  vérité,  creut  la  méfonge 
trop  legereméc  qui  pleine  étoit  d'iniquité, & fi 
înécrcut  sô  filz  â torr.I«  fuz  mefmes  celuy  dot 
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à prefbnt  parle, que  fa  fauce  maratre  accufa. 

Si  ehafl'a  mon  pere^  pour  ladite caufe  en 
ifüz  de  !uy  comTnuex^ilIé^&  moy  qui  trifte&las 
étôîs,ie  ténois  leriuage  de  la  mer  Cotinthe,  là 
■ou  ie  vy  foudainemét  la  haute  mer  monter , & 
affembler  en  vn  mont,  bruire  & mugir  corne 
vn  bœuf^fauuage,doiit  en  yflicvn  thoreau  qui 
apparut  hors  iufc]ües  aupis.  Il  auoitvn  grandi 
'rnUfeau  large  &■  tout  ouu'ert , donc  il  voinif* 
^foit  héaii  de  la  mariiie.Qj^d  mes  compagnôs 
virent  la  malle  bcftcjilz  en  furent  moult  ébi- 
his:  mais  ie  ne  m’en  ébahis  de  rienrear  tant  é- 
perdu  me  tenois  de  mô  pays  que  i ’auois  perdu 
corne celuy  qui  cuidois  que  iamais  pis  ne  peuf 
fe  auoir.  Mais  lés  cheuaux  qui  monoiét  le  cha 
riot  ou  afTis  étois,  PéiFraierent  pour  le  Môflrc 
Sc  feu  fuirent  contre  vn  mot  fabotas  mô  cha- 
riot oux  roches . Vainement  m efforçay  mon 
chariot  côduire,&  de  mes  chenaux  refrener  la 
peur.  Tirer  voulois  ma  refne , le  Bien  y miflè 
relie  peine,  que  ia  les  fors  cheuauxpour  rage 
qü  ilz  eullent  ne  me  peufîènt  finmôter,  & que 
bien  ne  les  tin  fe,  fi  la  roue  du  chariot  ne  fuft 
cafleefurvn  grad  tronc  ou  cllepafîa.Si  me  cô 
uint  verfer  du  chariot,  & fuz  en  grand  trauail 
deflus  le  tronc  ou  fe  cheu . D’illec  ne  me  fufic 
meu,fî  les  chenaux  qui  me  tenaient  dedas  leur 
harnois  atrapé  ne  m’en  eufsent  entrainé.  A ce 
meflocherent^  debriferenc  tous  les  mêbres, 
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& les  entrailles  me  partirent  ^ tellement  que 
mieux  fcmblois  mort  que  vif,fi  n auois  forme 
qu  on  peuft  de  moy  connoiue  .Sine  pàit  on 
donc  côparer  ta  perte  à la  mienne.  le  viz  la  te 
nebreufe  peine  d*enfer,  & fi  y fuz,  dont  en  nul 
iour  ne  fulTe  illb,  fi  du  noble  & vaillant  Efeu- 
iapiusfilz d’Apolin n eufle eu  laide  . Peon  le 
bo  médecin,  qui  Efculapius  futnômé,par  foe 
ce  d’herbes  me  tira  dehors, & fi  me  fift  reuiurc 
maugré  Pluto  qui  me  tenoit , dont  n^ult  do- 
lét  fut.Et  pource  que  ma  dame  Diane  ne  vou- 
lut pas  que  reconneu  fullè,g.  enuie  eut  de  moy 
veoir  refuicité  d Vne  immêfe  obfcurité  me  cou 
mit  & me  doua  forme,  face  & figure. Puis  fut 
elle  eu  doute  qu  elle  feroit  de  moy,  fellc  me 
laifl'eroit  en  Crète  ou  en  Delon:  mais  icy  m^a 
pofé  ôc  mis  pour  la  doute  de  mes  ennemis.  Le 
nom  m’ota  que  premier  auois, & fi  ne  voulut 
pas  quai’eufiè  nom  Hipolite^  ains  voulut  que 
dehors  fuflê  nomé  Virbius,&  aufiîje  fuis  . Or 
cftà  moy  hôiieur  diuine,&fuis  desdemy  dieus 
Pvn  des  moTdrcs.Et  dehors  fuis  mis  en  ce  boea 
ge,  en  liiômage  & l’honneur  deDiane  qui  me 
guarill.Lâ  dolete Egeric  ne  printonqucscon 
fort  pour  rien  qu  Virbiiis  d^  : Son  dueil  ne 
ceffoit  de  aoiftre  ôc  augf^nter  . Ainfi  qiic 
fon  dueil  la  femonnoit,  elle  fe  n^uça  au  pic 
d'vnmont,  plaignant  & ploranc  ahiduelle- 
tant  démena  la  küe  fon  dueil  ^ fon 
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ploi-enicnt , que  toute  Peft  confondit . Dame 
Diane, qui  de  fon  dueil  eut  pitié,  luy  mua  fon 
coi'ps  €11  Froide  fontaine, moult  Fen  ébahirent 
les  nymphes  a le  fceuiét,&  fi  grade  meruéilie 
en  eurét,qu’onqucsplus  grande  n’auoiét  eue. 
Plus  fen  ébahit  Virbius,que  Turiius  l’agrefte 
ne  fift, quand  il  vitemmy  les  chamsvne  herbe 
à par  elle  prendre  forme  d’homme, & là  bou- 
che ouutir  pour  dite  les  chofesauenir  aux  fa- 

ges  deuins,ceux  de  Tofeane  l’appelletentTa- 


rent.Ou  en  telle  maniéré  f’ébahitqueRomu- 
lus  fih  à veoir  la  feichc  lance  verdoyer, & per- 
dre fa  feicherefle,  & attacher  comme  vif  arbre 
en  terrc,&  donner  vmbre aux  vrabrayans , 9c 
aux  meriteillansqui  furent  ioyeux.Ou  plusje 
cmerueilla  Hypolitus  que  ne  fiil  Cippus  qu  âd 
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premièrement  fe  mira  en  l’eau  ^ & vit  fa  face 
eomue. Laquelle  quand  il  eut  veue,  ne  tint  pas 
que  ce  fiifl:  vérité  ^ ne  que  cornes  peuft  en  fou 
frontauoir  5 & quand  aux  mains  les  eut  tâtées^ 
bien  feeut  que  c’eftoit  verité.Et  fi  comme  il  vc 
noit  de  la  bataille  de  l’ennemyqu  il  auoit  dou- 
té,il  farreta  de  fon  gré  Tes  mains  tendans  vers 
le  cielj&fa  face  cornue, difant  aux  demy  dieux: 
Que  peut  eftre  cefte  auenture  ? ne  que  peut 
clle  fignifier?  fil  vo’plaift  que  certifié  en  foye. 
Si  ceft  bon  heur  fur  Rome  & pour  les  Ro- 
mains,foir,&  fi  ceft  le  contraire , fur moy  feu- 
lement vienne , & non  fur  autruy.  Adonc  fa- 
crifia  fans  arrêter  fur  vn  autel  fait  d’herbe  ver- 
te ,,  & mift  en  vn  calice  vin , & par  le  diuin  fift 
fçauoir  aux  veines  d’vne  ieune  befte  que  ce 
pouuoic  fignifier.  Le  deuin  y regarda,  fi  dift 
que  grande  chofe  figniSoit  celle  merueille , & 
toutesfois  ne  pouuoit  par  veines  quM  y peuft' 
fçauoir  le  miftere  du  figne , iufques  à tant  qu’il 
euft  traité  la  lumière  dont  il  allumoit  à len- 
toui  du  corps  de  Cippus.  Et  adonc  vir  aper- 
temét  le  miftere, & liautement  fécria  à luy,  en 
difant;  Roy  des  Romains  dieu  tefalue,  lafei- 
gneurie  du  mode  auras^&;  à toy  obeirôt  les  Ro 
mains.  Or  toft  entre  en  la  cité,  & regarde  les 
portes  ouuertes.  La  deftinée  eft  telle, q tu  feras 
pourroy  tenu, tâtoft  que  venu  y feras. Et  fran- 
chement vferas  du  feeptre  de  de  la  feigneurie. 
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Quâd  Cippus  luy  ouic  ce  dire,  de  la  cité  fe  dé- 
tourna : Sc  dift  que  ia  à dieu  ne  pleuH:  que  tel 
honneur  luy  auinr,  & que  mieux  luy  yalpic  vi- 
ure  francheméc  en  exil.Nonobflat  hft  il  venir 
& alFembler  le  Sénat , mais  auant  couuritfes. 
cornes  d’vne verde  couronne  de  lauiier , puis 
leur  dift  : Entre  vous  à vn  homme  qui  vous 
fera  Roy  & feigneur , & à luy  fera  le  Royau- 
me f’il  entre  en  Rome,  fi  comme  dift  le  deuin. 
Or  vous  enfeigneiay  qu’il  eft  fans  le  nommer, 
C’eft  vn  qui  â la  tefte  cornue: fil  luy  euft  pieu, 
entré  fuft  en  la  cité  fans  côtredit  de  nully,  fors 
demoy  qui  le  trahy  & conteftay.  Toutesfois 
ian  a il  homme  qui  de  plus  près  m’apartica- 
ne.  Or  luy  défendez  qu’il  iVy  entre^ou  vous  le 
prédrez,licreZj&  l’occirez  fil  vous  plaift,  pour 
illir  icelle  fufpedion.Adôc  prindrent  les  prin- 
ces des  Romains  & le  peuple  à bruire  telleméc 
comme  fi  fe  fuft  vent  ou  buccines  heurtans  en 
mer  contre  roches,  Ainfi  murmuroient  tous,& 
demandoieiit  tous  à vn  bruit  qui  celuy  étoii,5c 
le  queroiét  en  dcmâdant  ou  il  étoit.Et  Cippus 
leur  dift  qu’entre  eux  rauoient.  Alors  décou- 
mit  fa  tefte, & leur  motra  les  cornes  qu’il  auoicv 
Et  quand  le  peuple  de  Rome  le  vit  , chàfciui 
priiu  à gémir, & à couurir  fon  vilage,nô  vueil- 
lâs  le  regarder, mais  onques  garder  ne  fen  fceâ 
rent  que  chacun  malgré  luy  ne  vift  fa  noble  te- 
fte.moiiobftant  luy  firent  ilz  hôncur,&  luy  or- 
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nerent  lâ  teflc  d vue. noble  riche  courone  d’or. 
Et  pDurce  qu'il  ne  voulut  entrer  en  la  cité , on 
Juy  dôna  la  baionnie  hors  de  la  cité  en  dcjnai- 
ne  5 tant  de  terre  qu'il  poiirroit  compraidtc, 
châtier  & enclorre  par  boeufzenvn  iour.  Et 
pour  remembrance  de  la  forme  qu’il  auoit,  fi* 
rent  entailler  dcllus  les  murs  vnc  image  com- 
me de  fin  or,  fcmblable  à vn  homme  cornu.  ' 
D Efcidapiiis  qui  fut  par  les  .Romains  amejje 
par  Epidaure  à Rome , pour  faire  cejfer  la peftiUnefi 
qui  lo  f .<  reçyjoit. 


IAdis  eut  vnepeftilenccen  fa  cité  de  Rome, 
qui  tout  l’air  infeéloit  & enucnimoic.  Si  en 
fut laeciitcü  peu  d’heuce  furprinfe  de  fi  grier 
ne  ttiaïadic^quc  rien  n‘y  vabît  mcdedne.Pottx 
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^uoy  ih  eurétvolunté  ci  aller  ou  dcniioiercii 
Delphos  au  mont  ParnafuSjqiii  eft  au  meillieu 
du  mondé , au  dieu  Apollo  qui  moult  illec  é- 
toit  aoré , prier  êc  requérir  fecours  & ayde  de 
cette  peftiléce,  laquelle  mettoit  Rome  en  telle 
détreffe.Quand  ceux  qui  allèrent  Furent  la  ve- 
nuz.Appollo  fift  par  miracle  trembler  l'image 
delTus  i autel, & tout  le  lieu  , & vintainfî  com- 
me vne  voix, dont  moult  Feffraycrent  ceux  qui 
l ouyrét. Celle  voix  leur  dift.O  Romains, que- 
ftes  vous  cy  venuz  querre  fecours  de  loin?  u de 
plus  prez  l'euiliez  prié,  plus  prez  l'eu/ïiez  trou- 
ué,&  plus  prez  le  vous  conuient  quérir. Métier 
«eeftque  ie  tous  face  ayde.  Efculapius  mon 
filzlevous  doit  faire.  AI  lez  âluy,  fi  l’appeliez  à 
voftre  ayde,  & par  luy  aurez  deliurance  de  voz 
douIeurs.A  tâtfen  retournèrent  lesRomain^^ 
mais  parauant  eiiquierent  ilz  ou  étoit  ce  filz, 
6c  il  leur  enfeigna  eu  Epidaure,  6c  leur  donna 
certaine  enfeigne  comment  ilx  le  querroient 
& trouueroient.  En  mer  entrerét  les  Romains, 
& tant  nagèrent  qu’en  Epidaure  arriuerent. 

Si  arraifonnercut  les  Gréez, <5c  leur  dirent  l'oc- 
cafion  de  leur  voyc , 6c  qu’ilz  venoient  quérir 
ayde  & fecours  àleur  dieu  , lequel  doit  par  fà 
prefencc  fincr  la  pcftilencequi  les  Romains 
endommageoir.  Larcqueftedes  Romains  ne 
Touiurent  ottoycr  les  Gréez  : car  pour  rien(  cc 
difoientilz  ) ne  leur  liuieioieuc  leurs  dieux» 
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Car  on  ne  doit  dôner  à autruy  ce  dot  on  pour 
roit  meftier  mefmes  auoir.Les  aucuns  faccor- 
dpient  à leur  deliure^ç^afFcrinas  qu  ilzne  deuoi- 
cric  refufer  n econduirç  leurs  dieux  à pully  qui; 
cn^euft  befoin.Lcs  autres  difoieiit  qu’ô  ne  leur 
deuoit  traire  noter  le  lauueurde  leur  cité.  Et 
autres  difoient  que  mal  feroit  de  refufer  les 
dieux  aux  Romains  que  fecourir  le  deuoir. 
Moult  étoit  entre  eux  leur  fentéce  fort  cÔtrai- 
le.  Ainfi  fe  palla  le  iour  fans  befongner,  ^ les. 
Romains  prioient  à Dieu  humblement  qu’il 
les  fecouriift  de  mal  & de  encombrier.Q^nd 
cevint  lanuid  que  les  Romains  dormoienr, 
ilz  veirent  comme  il  leur  fèmbloit  leur  dieu  tel 
qu’il  fouloit  eftre  au  temple, tenant  comme  A* 
grefte  vne  crocc  en  fa  main  fei j eftre, âràfa  dex' 
tre  demenoit  fes  crins  & fa  barte,.  en  leur  di-: 
J&nt  amjablement.’Ne  doutez  ie  vous  ayderay^ 
& fi  laifieray  les  fimulacres  Gregoifes,fi  iray  a-, 
uec  vous  à Rome  en  forme  que  ie  prêdray  le 
ferpcnt,fi  comme  il  affiertà  die.u.  Orauifez  l’i-, 
mage  du  ferpent,fi  me  çonnoitrêz  mieux  quâd 
iauray  prias  celle  femWàncc  car  demaiiï  tel 
vous  apperray . A don  c!f  cm  eru  cilicrcn  t les  Ro-> 
mainS;,fi  pérdirêda  vifion  & là  voix  d’Efcula- 
plus.  La  nuitle  paflà,  & le  iour  commença  à , 
vcnir,Ies Grcez  ne fçauoicnt  quefaire  bailler 
leur  Dieu  ou  non,  Aa  temple  firent  tout  le 
peuple  venir , & la  fe  confeillercbt  ; prians  &. 

requerans 


recjuerans  au  Dieu  cju’aucun  certain  figne  leur 
demontraft,  par  lequel  il  les  mift  hors  de  là 
doute  ou  ilz  étoiét,&  que  voir  & fçauoir  peuf- 
fent  ou  mieux  luy  écoic agreablg.de  demourer 
& fiege  auoir.  Le  dieu  en  forme  de  ferpeiu  fc 
arrêta  entre  eux.  Crefté  étoitj&  fîffloic 
à Ton  auenement , & fifl  par  miracle  trembler 
l'image , l’autel  , Sc  tout  le  pauement  du  tem- 
ple, éc  tout  boracle,  & auoit  plus  rouge  regard 
qu’vu  aidant  charbon  , & fi  regardoit  entour 
de  luy.  Tremblans  & paourenx  furent  ceux 
qui  le  virent  ; bien  conneut  le  miftere  du  fi- 
gue le  preftrequi  éroirreuetu , & leurdift  que 
fou  plaifir  ecoit  pour  1 vtiliié  & le  biê  de  toute 
la  compagnée,que  de  fa  grâce  voüfifi:  dire  de- 
Olympe  BBb 
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bonaire  & fauorableau  deuot  peuple  qui  l aiî-- 
rok.  Sire  ainfi  puiftil  eftre  de  cœur  & debou- 
che.Ccux  de  Rome  luy  crioyét  mercy,  & qu’il 
leur  aydaft  par  fa  pitié.  Et  Je  dieu  en  ligne  d’a- 
mour &otroyleurcrola  la  telle  , en  mouuant 
facrefte  dorée, en  lifflam  & lâguetat.  Puis  fef- 
pandit, & ietta  fon  corps  hors  du  téple, auquel 
il  étoitjpat  les  degrezitournant  la  chere  enùers 
le  lempk , dont  il  le  partoit , de  faluant  l’autel 
& rhabitaclcj&falletoit  moult  Iblemneîleméc 
par  ia  cité,  dont  les  chemins  furent  couuertz 
de  vertes  herbes  & denouuelles  fleurs.  A grad 
déport  le  ftiyuoicnt  les  gens^&alla  au  portulans 
andl,puis  entraenlà  nef  des  Romains, 

Qv  A N D le  peupleie  viten  laneffur  le  ri* 
nagc,iht  luy  firent  facrifîce  d’vn'Toreau..  Puis 
dclencrerét  leur nef,&:  y entrerét  ioyeufemér* 
Si  drefl'erent  tous  leurs  voilles,&  le  vét  empoi* 
gnalanef  qui  était  painte  & parce  richement, 
Tl  fen  alla  fonichemin.Ledieu  audit  alfiegé  la 
icllefur  le  bort  de  la  nef  derrière  i & regardoit 
de  toutespars,&  le  vent  les  mena  ioyeukmemr, 
^ fanspeine , tanrqu’iz^vindrem  en  Italie , & 
entrèrent  dedans^Ia  lîxieme  iournée.  Et  tant 
tipdrent  leur  chemin,  qu’ilz  vindrent  au  bout 
du  timbre.  Toutes  les  gensde  la  contrée  allè- 
rent là  ou  k i>eff arrêta,^  les  pucellesdu  tem.- 
ple  Vefta  y menèrent  loycufement  leur  procef- 
ÿ.oncn  datant  deuotement.  Sur  l’vn  de  fur  . 
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fcautrc  nuage  étoic  le  peuple  denienantioyeà 
rencontre  du  dieu  venant, & failàncautek  fuc 
lelquclz-y:  eut  grands  feuz  allumez  J)  e l’encens 
qu’ilz  ardoieiir,&  des  beftes  qu’ilz  fâcrifioienc 
iiroic  grande  fuauité  qui  tous  les  embaumoit. 
Brieuemertt  à dire grande  fefle  faifok  tout  le 
peuple.  Et  la  nef ïïiiela  tant , qu  elle  entra  en 
Kome,&  le  fèrpencfcdrefra&  appuya  fa  tefte 
delTus  le  mafl:,^ regarda  par  tout  fil  verroit  li- 
eu  conucnable  ou  il  fafferroit.En  Rome  auoit 
vne  ile^qui  le  timbre  enuironnoit  de  deux  pars 
egallcmét.Là  faddrelîala  nef,&  le  ferpeutiîn: 
vn  grand  laulc  delanefeni'ile.Làf’afréca,  ôc 
aicpriat  fa  diuine  femblace  que  premièrement 
auoit  eue,  6c- tira  à raprefcncetoutlepeuple  à 
fante^&medecina toute  Rome. 

De  luîitis  Cefar  qm  fut  occis ^ Çt*  des  grandes  ccm’^ 
plaintes  qm  V'enHs  enfijl  aux  dieux. 
rr  Sculapius  fut  en  Rome  richement  receu 
pour  dieu  tenu.  Mais  Cefar  étoit  en  la 
cite  , qui  ficiu>e^cpit  honnoré  & feruypour 
dieu, 6c  bien  le  deuoit  élite: car  en  tems  de  paix 
& de  guerre,il  futde  plus  fouuerain,  le  plus  fa- 
ge,le  plus  preux  Sc  le  plus  puiffarH:  des  homes 
nez  de  mere.  Il  conquifl  fur  tous  fes  ennemys 
vicloire,6c  encores  auoit  il  p^grad  honneur  6c 
gloire, pour  la  Yaillaceÿ6c  pour  le  rrisdesô  filz, 
6c  P tôft  en  Ru  es  cieux  déifié  que  par  œuurc 
qu’il filloBques,  le  ne  cuide  pas  qu’il  ruft  en- 
BBb  ij 


cjuesdcLUire  , dont  il  èùfi  plus  gr^nJ  honiit^r 
que  d’engendrer  prè^!7r,(î  no- 

ble, Sc  fl  vail laiit.  CefaV  cônquiffi  pluiïcttfs  ri- 
elles  & puiflantes  rcgions^Aucune  p^r  paix  8c 
autres  par  guerre  : Mais  tout  ce  ne  monta  rjên 
vers  la  gloire quri  eut  d’èngcdrer  (î  veillât .filz 
par  lequel  l’épire  de  Rorffe^ïèigneutiftpajiou^ 
î’vniuerfel  mode.  Les  diêux  en  firént  g^cihô- 
neur  à tout  le  monde  d'adoir  tel  fèigWeoL  Si 
Iule  Cefar  ne  fuft  de  mortelle  feméce, il  eut  ér 
té  dien.Q^nd  Vcnusla  mere  d-£neas,qoi  ctoic 
chef  de  Ton  lignage,  vit  pourchailèr  par  tralii- 
ibn  la  mort  «Je  GcQr;  qui  pourparJée  & iuréc 
éroit,moult  en  den?r  trille  & pâlie  dé  douleur, 
A tous  les  dieux  qu  eHe  enbortoit^montioit  la 
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malè  auenture  qui  de  Cefar  étoit  à auenir, 
diiànt  : Helas  ne  voyez  vous  pas  qu’on  m'ef- 
pie  par  trahi  Ton  , taire  ne  me  puis  des  giiefz 
qui  continuellement  me  fontfaitz.Triftefuz 
de  Troye  qui  fut  confondue.  Et  puis  de  mon 
üïz  Enee  fuxen  grand  detrefTe^qui  nagea  tant 
en  mer  en  doute  de  périr,  & qui  vit  les  pe- 
rilz  d’enfer , & auquel  Turnus  fift  depuis 
maintz  griefz  trauaux  , mais  que  me  vaut 
miin tenant  raconter  les aduerfitez  que  foufFcrt 
ale  mien  lignage  au  tems  paflé  , bien  ra’ay 
dautrechofeaçomplaindre  . le  voy  aguifcr 
les  glaiu CS  & greffes  pour  ma  lignee  amoin- 
drir . Et  pour  mettre  à mort  le  puiffant  duc 
quifait  le  facrifice  de  Veda  . Seigneurs  dieux 
ne  fouffrez  pas  cefte  chofe  pour  l’amour  de 
moy  votre  amye. 

I,  B s dieux  en  auoient  pitié  : Mais  la  dedl- 
neequiauenir  deuoit,  ne  pouuoit  par  nulle 
maniéré  eftre  détournée  : car  fans  doutance^  la 
mort  de  Cefar  croit  iuree  de  t^lz  qu'on  ne  la 
pouuoit  dédire  : Maise*!  fîgne  de  ducil  qui  à 
auenir  étoit , firent  au  monde  aparoir  en  l’air 
merueilleux  fignes,  doutables  flammes  par 
les  nues.S.iouyton  tefonner  & reremir  parmy 
le  ciel  cors  & buccines  , qui  couuertement  dc- 
montroient  qu’il  âuiendroit  quelque  mauuai- 
Cé  auenture  au  monde  . Le  foleil  en  figne 
dedueil  changeafa couleur  & deuint  pâle  Sc 
BBb  iij 
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trouble.  Maintes  ardantes  flâbes  viton  en  laxr 
8c  fi  plouuoic  pluie  enfang4antée.  Lucifer  de-^ 
uint  blanc  & fieut  le  vifage  couuert:  & Ja  lune 
mna  fa  couleur  -:  Si  ouyt  on  châter  les  frefiàyes 
& les  chalîuans  par  les  montagnes'  & par  les 
bois.  Par  telz exemples, <]uand il  auoient  été 
véuz, furent  les  Romains  fort  émeuz.  Si  firent 
faire  facrifice  aux  dieux  pour  fçàuoir  q ce  tou- 
loit  fi^nifîer:Mais  cftte  n’é  peuuoiét  certifiez, 
fors  tat  que  Ion  trouua&  vit  au  pais  de  Bouille 
vn  felô  figne  repiefclttât  vn  chef  tréché^c gran- 
de tumulte  en  figue  de  mefehef.  De  nuit  abai-* 
oiét  chiés  par  la  cité,lefquelz  étoiét  pleins  dî- 
niquitez  enuirônâs  les  téples , & fi  crioienc  les 
aines  des  mors  8c  Rome  crôla  duremét.  Tous 
ces  figues  & autres  furent  veuz  : Mais  onques 
pourtât  ne  fut  lauêture  ne  le  mefehef  feeu  iuf- 
ques  à lât  que  fut  acheué  : 8c  ainfiave  fur  Cefar 
fecouru  de  mort. 

A V temple  entrèrent  les  traîtres  tenant  leurs 
couteaux  mucez  pour  Iules  Cefar  mettre  à 
mort  Brutus  & Cafiîus,à  tout  leur  mefgnie.-cac 
pour  félon  nie  faire  n auoient  lieu,côqae  il  leur 
iembloit  plus  conuenablo  en  toute  la  cité. Ve- 
nus d angoifiè  & de  dueil  trembloit  : 8c  batoit 
de  fes  deux  mains  fa  poitrine, quand  elle  veoic 
quérir  Cefar  pour  foccire.  D’vne  obfcure  nuée 
8c  épefie  dont  elle  couurit  Paris  quand  Menc- 
lauslecuidâferiràdécouuert ,,  8c  Eueas  iba 
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fîlz  pour  l’épee  deDiomedes  cuyda  Ce&r  mu- 
cer  & coaurir;mais  rien  n y valut, car  iugé  étort 
à mort.Ec  lupiter  qui  la  veoit  en  vain  efforcer» 
car  pour  rien  ne  peut  faufer  la  deftinee,luy  dift 
fille  cuide  tu  ieftabliffement  des  deftinees  dé- 
tourncr?mais  en  vain  tu  te  trauaillcs , car  eftrc 
ne  peut  détournée  l'ordonnance,  fi  pers  ta  pei- 
ne fi  au  manoir  des  trois  fœurs  étois^tu  verrois 
leur  eftablirtèment  entaillé  en  perdurables  dia 
«aans  plus  fermes  que  d’acier , telz  qu'on  ne  les 
peuft  deftourber  ny  auflî  doutent  d’aflault  ne 
de  l’ire  diuine.nc  de  tempeftes.Ce  (ont  les  de- 
ftinees  écrites  & notées  de  la  gefte  Romaine, 
le  les  y vy  fi  les  notay , & afin  que  certaine  en 
foyes  ic  les  te  diray. 

CESAR  pour  qui  tu  Venus  me  trauailles  : 
dift  lupiter, à eu  en  terre  maintes  peines, fi  cou 
uient  venir  le  terme  que  fes  trauaux  foyent  fi- 
nez.Si  fci  a glorifié  & fait  étoile  au  ciel  & dei- 
fié,fans  longue  demeure  faire , & pour  la  tien- 
ne amour  régnera  Augufte  fon  filz^qui  fera  fîiz 
& home  de  dieu,par  tout  le  mode  n aura  autre 
Empereur  que  iuy.Si  vengera  la  mort  de  fon 
pere,&  la  forte  cité  de  Mutine  prêdra  par  force 
& tiendra  à mercy,&  fi  fera  tâtefpâdredefang 
en  la  terre  dç  Pharfalle  en  Emaihyc  Ôc  en  chap 
Phelippe , que  ce  fera  merueilles , & fi  fera  du 
toutétaindre  le  nom  de  Pompee  en  l’occa- 
fion  de  fou  hoir, de  Cleopatrala  femme  d’Au- 
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ihoine,  qui  fc  penexa  pour  la  fiance  de  fon  feî-* 
gneur  à mettre  Thonneur  de  Rome  en  Egypte, 
& vantee fien  fera, elle  villaincment  domiec  ôc 
declicute  de  fa  folle  entreprife,à  honte  & dam 
nementpçrira.EiIle  nefçay  que  te  dirois  ou  ra- 
conterois  , il  ne  fera  terre  deçà  la  mer  ne  delà, 
qui  ne  (bit  en  faiurifdidlion  fuiede  & redeua- 
blc , & en  fon  gouuernement.  Et  quand  paix 
aura  donné  en  terre  , fon  cœur  appliquera  à 
faire  droitz  & eftabliffemens  & à maintenir 
iuftice , & fon  peuple  gouuerner  , Sc  mettra 
tout  fon  entendement  à les  endroélriner  en 
bonnes  meurs  afin  que  fes  filz,  fon  hoir  & fôn 
lignage  le  puiflènt  enfuyuir.Et  ainfi  par  defliis 
tout  le  monde  régneront , ôc  feront  de  nom 
nommez.  Et  quand  au  monde  aura  vécu  bien 
longuement  Sc  que  fon  âge  acheué  , par  fes 
mérités  fera  glorifié,  Sc  ftellifié  fur  les  nues. 
Puis  dift  lupiter  â Venus  ; Va  reprendre  l ame 
de  fon  pere^qui  du  corps  eftrauie  : fiièca  faite 
étoile  luyfante  Sc  deifiee&  mife  près  de  mon 
temple  pour  garde  de  notre  Capitole  . Anant 
que  lupiter  eut  acbeué,  vint  Venus  fans  â hom 
me  apparoir , & print  lame  de  Iule  Cefar  (bn 
accointé.  Si  remporta  es  cieux.  Et  comme  elle 
lemportoic,  échauffer  & enflammer  le  fentit 
& prendre  forme  diuine.  Alors  lamift  Venus 
hors  de  fon  fein,&  celle  incontinent  f’en  voi- 
la auec  elle  plus  hautement  & fut  faite  étoile 
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tomette  trainaiit  vne  grande  queue  & refplen- 
difTante.  Ora  Cefar  liÔneur,6c  gloire  & liefle. 
Mais  maintenant  Pefiouilt  des  proefles  de  fon 
fîlz , & des  beaux  faitz  qui  pafl'ent  les  Cens.  Et 
font  de  grande  autorité, 

Coiiclufionde  fatHeur, 

P Vis  qu’auec  celefle  faneur  fuis  venu  au 
bout  de  mon  cntreprinfe,quei’ay  par  cou- 
ru le  zodiaque  de  mon  Olympe  depuis  le  ma- 
tin iufques  au  vefpre  , ayant  trouué  letoille 
de  repos  nagueres  ftcllifîee,  illuminant  l’ob- 
fcurité  d'obliuion  , vienne  quand  luy  plaira  i- 
celle  nuit,  laquelle  n’a  droit  que  fur  ceftuy 
corps,pouriefoporeren  fon  trifte  dormir: Car 
de  la  partie  meilleure  ie  veiileray  & viuray  Ion 
guemenc  ,q)our  la  louable  occupation  de  mon 
efprit , à ecernifer  mon  nom  par  œuure  vtile  <5c 
deledlable , laquelle  (î  mon  intention  ne  faut, 
fera  leué  de  tant  nobles  entendemens  prenans 
récréation  à ma  leélure  infatigable.  Et  fera  te- 
nue entre  les  honorables  mains  de  mes  da- 
mes & maitrelTes,  louant  par  aueuture  l’indii- 
ftrie,&  plaifant  labeur.de  leur  trefaffeélionné 
feruiteur.  Et  lors  tout  trauail  & peine  me  fera 
tournée  en,  recompenfej  de  ioyc  incrcdible. 
pourauoir  le  renom  de  fàtisffaire  aux  ardans 
appetiz  de  chofes  nouuclles , tant  proffiiablcs. 
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cachées fouz  la  tendre  écorce  de  folacieux  paC- 

fetems.  Ce  que  ie  prie  à tout  bon  oeil  franc  & 

liberal,qui  fur  moy  ietcera  fon  regard  pour  rc- 

paitre  fa  délicate  veuc,  vouloir  accepter  les 

chûfes  exhibées  de  gracieux  & débonnaire 

vifàgc. 
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îa  'voulut  tollir  à ’Per/cu^^^ul  à bonne  querelle  l*auotP 
conquife  , O de  la  defcnfe  que  f fl  Pcrfetts  yatP 
lamment.  feuillet,  i8^. 

La  yengence  que  pria  t Perfeus  de  Pbinepts  qui  luy 
voulut  tolhrfes  amours  qui  fi  ymllammmt  les  auoit 
gaignees,  - feuillet,  19 7. 

four  mai  Perfesu  rend  le  bien  à fon  grand  fcre 
^crtfius éprenant  yengenct  de /es  ennemis  ^ O»  /e  refli^ 
tuant  au  Sceptre,  , feutUet,  198, 

Le  yoyage  de  PalLts  a la  fontaine  faentifique  des 
. Adufes  en  ffi^ict^ne  c>*  des  propos  quily  eufi,  1 9 9. 

JDesdijputesdes  neufMufeSyO'  des  neuf  ‘ filles 
de  PyretKftf  ,0*  de  la  punition  de  cuyder  trop  fça^ 
mur,  feuillet-  2QZ, 

Le  raul/fimcnt  de  Proferpine  fait  par  Pluto,zo^, 
Les  aduentures  de  Ceres  querant jfaflle  perdue  O* 
,det enfant  quife  moqua  dl elle',  fiuillct,  208,^ 

Les  enflignes  de  Proferpine  à Ceres  O'  du  pa^ 
defonrappeau,  feuillet,  zio, 

jifihalaphusfut  mue  par  la  royne  d'^enfer  en  chou* 
ttte,  feuillet,  1I3. 

L'origine  des  Seraines,  feuillet,  114. 

^rerhufa  raconte  a Ceres  la  manière  de  fa  muta-- 
tien  en  fontaine*  , feuillet,  il  5. 

La  refiauration  des  bkzipar  T riptoleme,  1 1 8, 

X E S fJC  J E Al  E L I ERE. 

JU  débat  entre  Paüas  <^rachnes,  feuil,  ' i ir. 

Comment 


Comment  Ar^chnes fe fendit  9Î  Pallaâ  la  mm  ety 
araigne*  fimllet,  I17 

Comment  la  deeJÜe  Lathona  à r aide  de  fes  enfant- 
Qccifl feptfilz,^  Mitant  de  filles  d'eNiobe  ^ d' Am* 
phion par  t outre cuidatKe  de  leur  mere.  feuillet . 2 1 S • 
Punition  de  yilhtnie^  de  rufticite\  fiütîlet,2l^ç 
Trop  cuyder  fçauoir  trompa  le  bon  trompette^  Ct* 
tahourineuxAîarJlas,  feuillet,  13  ST,. 

Zefefliwde  TatahitS  aux  dieux,0'  du  reTiaurcmet 
dePelops  auquel  Ceres  mengea  yne  épaulé  feuiLi^o, 
Le  mariage  de  Tenus  a>uec  Progne  du  yoyag% 
d' Athènes,  O'  du  yiolement  de  la  belle  Philomela, 
feuillet,  1^-2', 

Le  piteux  état  en  quoy  fut  delai  fée  la  belle  Philo* 
mêla  apres  fin  deftorement,  feui  llet,  2^1. 

L'inuention  de  Philomela  àfaireàfçauoir  à J a 
fieur^fis  latnentahlanouuelleSyCy'  de  fin  ddiuremet, 
feuillet,  255. 

La  démejùne  yengence  que  print  Progne  de  fin 
mary  y qui  fa  fieur  auoit  defloreejaqueüe  oublia  Vofce 
de  maternité  par  indignation,  feuillet,  157. 

La  metamorphofe  deTereus , Progne^  Philomela 

apres  auoir  donné  à magerlefilzj  au  pere,fcutl.  z6l. 

La  mort  de  Pandion  pour  le  cas  auenu  à fs  filles  fii  ' 
àurauifementd^OrithieparBoreas,  feuillet,  i6l» 
LP  SEPT  J E AI  E Lljrj^E, 

La  toyfon  d*or , Ct*  lapprefipour  icelle  conquer*- 

feuillet  l'6^, 

JL^ expédition  du  yoy âge  m Cokhos  pour  la  toy- 
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foa^or.  _ . femllet.  iifÿ, 

Z'mtreedesJvgonatites  enCûIchos  O de  là  foü^ 
daine  amour  que  fupjmrprinfe  la  hdleMedéepcurla- 

femllet,  iqo, 

lia  conquejîe  de  la  tojfen  d'or  J^ar  Vart  magicqut 
deMcdee,  femUet.  274. 

Le  retour  des  Argonautes  de  la  toyfon  d'or  partra- 
hifon^O'  de  la  cruauté  deMedée,  feuillet:  27^; 
Le  raieumjfement  du  perc  de  Jafon  fait  par  Me- 

feuillet.  277. 

Les  eiKhantemens  de  Med  ce  O*  de  fis  ors  nirryo- 
mantiques,  femllet.  280. 

L^  mort  du  Boy  Pelixs  fait  par fis  propres  flics  à. 
la  cauteïle  de  Medee.  feuillet , 284, 

La  ialoufie  de  Medc'e  ^contre  la  fécondé  femme  de 
Jafon^O^' defacruautc,  feuillet.  287. 

Le  yoyage  de  Thefiçts  aux  enfers  auec  Jôn  compa* 
gnon.  femllet.  289, 

Lefecours  deFJercules  aux  deux  compagnons ^Pbe- 
fefts  O*  Pirry  thouf  aux  enfers.  feuillet.  293, 

Le  retour  de  Thefias  en  Athènes  ^ Mede'e  fit  ma- 
râtre,qui  leyoulut  empoijbnnerj  O*  de  la  guerre  que 
apreta  Afinos.  feuillet.  294/ 

Le  commencement  des  Pigmiens  mutations  des 
fomih  enpetis  hommes  que  Ion  dit.  Nains. 


fudlet.  3 01. 

Ides  deuifes  que  Pheais  le fili^du  Boy  Pacas  O* 
Ccphalm  eurent  enfimbîe.  femllet.  304. 

La  Ulcufe  de  Procrû  emiers finntary  Cephalm 
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lecfuel  la  tua  en  la  chaffe  incautetnent,  feuillet,  3 O 5*. 

£a  'mort  de  la  loyalLe  Procris  ^ O*  delà  chaffe  des 
deux  hefies^  tyne  imprenable j ï autre  tout  prenant 
deleurmutation,  feuillet,  3I0. 

LE  HUITIEME  LirRE. 

Tour  Pamour  d'^yn  eflrangcr  Roy  ennmy  , Scylla 
trahit  fin  perCyfoy  ^fon  pays,  feuillet,  317 
Leguerdon  que  receup  Scylla pour  auoir  trahyfin 
pays.O'  couppé  le  cheueul fatal  à fin  pare,  feuiL^i  I. 
La  conception  de  Minotaurus,  feuillet,  324. 
■La  fubtilitede  Dédains ^ pour fatisf aire  d ftnhu^  . 
mam  defir  d'ynefe'mme.  feuillet,  32). 

Le  Labyrinthe Jei  de  la  deffaite  de  Mino  taure  par' 
Thefipts  aumoyen  dcla  belle  4riadne,  feuillet,  327. 

■ Dedalus par  tair^  & de  la  mort  </’/-“ 

car  us  qui  mourut  par  outrecuidame,  feuillet^  334. 
LaconuerfiondeTalus  en  yne  Perdrix.  feuiL'^^j, 
La  chaffe  du  fmgher  de  CeUdoine^O'  des  amours 
de  Aîeleager,  de  la  belle  O'  gaillarde  Jthalanta, 
feuillet,  538. 

Les  regretz,  de  la  mere  de  Melcager,  pour  la  mort 
defes  deux  f reres  ^ que  fin  filz»  auoit  tuez, , parquoy 
tnacb  ma  fa  mort.  fui  üet,  3 4 6, 

La  mort  de  Meleager.^  la  y te  duquel  nejenoit  que 
a yn  tifin  demy  brûle ^ que  lafee  auoit fataliz,é. 
fasiillet.  348. 

Du  retour  de  Thefeus.  de  la  chaffe  du  fanglier  ^ O* 
•dülogisd'Jchelùtts,  - ' feuillet,  35i. 

La  rrfeué  de  / upiter  ^ Mercure  en  la  maifinnetts 
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d».bon  PhiIemon^  de  la  yieiUeJBaucis.femL  5^4;. 

Za  punition  d"  JErichthonifis  ^ pour  auoir  couppé 
leshoisdeCeres,  feuillet, 

ZE  N ZrFlEM  E LIVUE. 

Le  Combat  di  Hercules £ Achelom  ^ pour  la 
belle  Deianira  auoir  i fueillet,  371, 

La  défaite  de  Nejfpts  le  CentaurCy  qui  youlut  tol^ 
îir  Deianira  aHercules,  Et  de  la  chenüfe  enuenimée 
que  Ne  fus  donna  à Deianira.  feuillet,  3 7 8 * 

Les  fécondés  amours  £ Hercules  enuer s lohla  beüe^ 
frijbnniere,  feuillet.  381-, 

La  mort  du  preux  Hercules  par  la  chemife  enueni^ 
meejque fafeme  Deianira  luy  enuoya.fiutllèt.  3 8 3 * 
La  mort  de  Lichas  qui  porta  la  chemife  enueni^» 
me'e  à Hercules.  feuillet,  388. 

La  déification  £ Hercules.  feuillet,  389, 

Ledueil  de  la  mcre  d^  Hercules  pour  la  mort  de  sa 
fil<^3  laquelle  raconte  à fa  nymphe  fa  naifance. 
feuiüet,  39Î, 

La  rufe  de  la  feruate  d'Alcmena pour  la  faire  enfan. 
ter  dHerculeSj  O*  de  fa  mutation,  feuillet.  393, 

Le  propos  que  Joie  raconta  à Alcmena  defa  f rur 
pour  tappaifen  feuillet,  3 9 3^, 

Le  prophet  f entent  de  Thémis  fur  la  guerre  The- 
hane.  feuillet.  398. 

La  mort  de  CapaneuSy  Amphiçraw  le  diütn , 
des  deuxfreres  Thehains.  feuillet,  401. 

Les  deriglée s amours  de  Eibüs  qui  ayma  fon propre 
fren,  feuillet.-  403* 
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l^efhre  de  BibUf  à fin  frereCamtis.femüét,^oB 
Ije  refus  que  fit  Caumts  à fa  fixur  qui  le  priait  Sa* 
mours  O*  de  la  douleur  de  BiblU,,  feuillet,  412* 
Za fortune  S Jphis^  qui fut  de  femme  muée  en  hom  - 
me,  feuillet,  41a, 

La  tranfmutation  Siphù  la  pucelîe  en  iouuc,  • 
çeau,  fiuiüet»  41  i 

LE  DIX'  ÏEME  LJf/  RE, 

Le  mariage  S Orpheus  auec  Eùridice,  lequel  en 
chantant  la  tira  des  enfers,  feuillet • 41^. 

La  chanfin  S Orpheus  en  enfer,  feuillet,  417. 

La  déploration  du  poète  Orpheus^pour  auoir  per* 
dus'amye,  feuillet,  451* 

De  J^yacinthus  qui  fut  par  le  Dieu  Thœbtts  occis 
depuis  mué  en  fleur  iaune,  feuillet,  435, 

Du  tailleur  Pignialion  qui fut  de  fin  ymage  a* 
moureux,  feuiüet.  4}  6, 

De  Aîyrrha  qui  follement  ayma  le  Roy  fin  pe^e 
de  qui  eut  le  bel  Adonis  t amoureux  de  Vema, 
feuillet,  44^* 

De  la  natiuité  d*  Adonis  file  de  Alyrrha^^  cd* 
ment  Venus  tayma  ù*  de  fis  enfeignemens  quelle  luy 
baille,  feuillet,  4J$I- 

D' H ypoment 5 qui  yainquit  Athalenta  à la  cour* 

fe^  O*  comment  la  deejfe  Cybelles  les  mua  depuis  en 
lyon&lyonnejfe,  feuillet,  4^3. 

L risrzi  EM  E LITRE, 

La  fin  SOrpheus  fiumrain  harpeur,  feuillet,4J4, 
Vu  RoyMidas^qui  impetra  du  dieu  Bacchw  ^ 
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tout  ce  toucherait  deuint  orjcome  il fi^.feu,  477* 

. De  Midas  qui  eut  aureill^s  d'dneypource  quil  iugea 
le  fon  duflaiol  de  Pan,plm  délicieux  que  la  harpe  de 
Vhœhus,  feuillet,  481, 

De  Phœhus  ^ Neptunus],qui  en  forme  fouuriers 
4tyderent  a Laomedon  à édifier  T roye,  feuil,  4 ^ 
Delà  généalogie  O*  naijfance  deThelamon  O* 
Aiax,  feuillet,  488. 

De  Thetis  qui  fe  tranfmua  em  diuerfes  femblancet^ 
entre  les  bras  de  Peleusjbnamy,  feuillet, 

Les  noces  de  Pelem  Thetis  ^faifant  digreffion 
_pour  enchaîner  les  matières,  feuil,  49  o . 

De  la pome  d'or  que  Difeorde  leta  au  banquet  de 
Teleus^e^  du  procès  entre  trois  de'ejfes  demene'  touchât 
la  beauté  peur  auoir  la  pomme,  feuil,  49 1. 

Le  yoyage  des  trois  déejfes  vers  Paris  pour  le  iuge^ 
ment  de  la  pomme  O*  de  leurs  accoutremens  & ha^ 
tangue,  feuil,  497» 

La  harangue  de  la  déejfe  îuno  à Paris  Alexan^ 
dre  pour  obtenirla  pomme  d'or,  feuil,  498. 

Defeription  de  Pallas  O*  de  fa  harangue  feuil,  ^0^,. 
D ornement  de  Venus  fa  contenance  , O*  Vorutfon 
qu  elle fifi  pour  auoir  la  pomme  d or,  feuil,  f 07. 
Le  dénuement  des  trois  déejfes  deuant  Paris  fe,  51 4* 
Leiugement  O*  fentoteede  la  pomme  par  Paris  à 
Venus,  feuil, 

De  Peleus pere  c[ Achilles  qui  fut  exitte  de fit  terre 
four  le  meurtre  quil  fift  de  Phocus  fon  fierey&  cornet 
Harrnsadeuers  leÜoj  Ceyxt  feuiU 
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. T)i  Chiotie fille  de  Dedalion^cfni  conceut  des  dieux 
Thœhu4  O*  Mercure  deux  filz,d'yne pi/rtée com^ 
ment  Dedalionfut  mué  en  Autour  parle  dieu  Phœ- 
bus,  . fueil.  551. 

De  la  Nymphe  lïe  Pfimathe^  quifijl par  yn  loup 
occire  toutes  les'bcjîes  de  Pcleits,  feuiL  535. 

De  Qeyx  qui  fie  miîi  en  mer  pour  aller  en  Deîphos, 
contre  layolunté  d'alçyonnefa  femme  fit  ou  il  fie  noya 
par  la  tempefte  des  y eus  O*  de  la  mer.  I ^ • 

De  Ceyx  O*  Alcyom,  feuiî,-  ^40. 

De  la  déepj'e  7uiv> , qui  enuoya  Tris  au  dieu  du  fom^ 
meil  ^afin  qud fifi fçauoird  Alcyone  la  mort  de  Ceyx 
fonmary.  feuil.  543. 

■ Za  defcriptlon  de  la  maifon  du  dieu  des  fonges  Of 
desdonnans,  . feuil.^^^. 

Du  dieu  des  dormans^qui  enuoya  Morpheusle  dieu 
des  fonges  à Alcyone  forme  de  Ceyx  fonmary  four 
luy  donnera  conmifirefa  piteufe  mort,  feml.^^j. 
De  la piteufe  complainte  que  fijl  Alcyone  ^ peur  la 
niort  de  fin  mary  Ceyx,  feuil,  ^4% 

La  fin  d' Alcyoneô'  Ceyx fin  mary  qui furent  mu  - 
Èsj  en  oy féaux  de  leurs  noms,,  fucil,  55î-* 

De  Eacus  filz,  du  Roy  Priam  de  T roye  qui  de^ 
uint plongeon,  feuil,  553, 

LE  DO  rZl  EM  E LIKRE. 

Le  yoyage  de  Paris  en  Çrece , pour  rauir  la  belle 
J-Jelene,  feuil, 

De  la  fiihtile  requefie  que  Paris fift  à Heleinefour 
finmmr.anmV  feuil^^^. 
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£a  r f/ponce  d' H elme  d Paru  moult  doMc.fe.  5^4 
.Le  raitiffemmt  d^L/elene,  fenil,  57  o , 

VeCaflor  Voüux^ui  furent  no^e^,^  en  la  h- 
coujfe  de  leur  foeur , O*  deifiez,  au  ciel  aufigne  de  Ge- 
mini. feuil, 

L expédition  des  Gregeois  j four  aller  en  T roy  e ra- 
.MIT  Hclene.  feuil,  571. 

De  il  cautcUe  que fifl  V'lixes/ifn  qutl  nallafl  à 
Troye,  feuil.  57^^ 

De  Thetis  la  mere  d'^Jchiîles  qui  le  mi  fl  en  pnfe  de 
fucelle  auec  le  roy  Lycomedes ^ afin  qutl  nallafl  en  la 
guerre, ou  il  citgcndra  Pm^hus,  feuil, 

I!>e  Plixes  , qui  far  fa  fuhtiUte'  reconneut  Achilles 
a entre  les  dames , le  mena  auec  luy  en  l'ofl^  de 

la  féconde  deflruÜ:  ion  de  l^hebcs  far  Achilles. 

/««•/.  577* 

Des  reffons  d*  A folio  ^ ^ comment  Achilles  amena 
auec  luy  Calcas  le  diuin  de  T roye.  f cuti,  579. 

Du  fictif  ce  que  fifl  Agamemnon  , four  afaifirla 
tcmfefle.  feuil.  580,. 

Des  Gréez,  qt*i frindrent fort  deuant  Troye  , 
à' Achilles  qui  occift  Cignta  ^ O*  de  la  defcriftwn  de 
la  matfon  de  renommée,  feuil,  584. 

De  flufieurs  meruetlles  que  le  y tel  duc  N eflor  ra- 
conta à Achilles  aux  barons  de  Grece, feuil.  ^90, 

Des  Cent aur Ci  qui  rauirent  ITyfodame  la  dame 
des  noces  de  Pirythous^çyi*  de  la  grande  O*  horrible 
ha  taille  qu  il  y eut  à lu  recouffe,  fiuil.  5 9 J • 

De  T lefohmurs  qui f courrouça  à Neflor  > fource 
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^u*cn fin  conte  pajfiit  fiuZjfilencejies  proueffis  de  fin 
pere  /Hercules  encontre  les  Centaures,  feuil,  601, 
Digrcfiion  traitant  d'yn  difrord  qulfourtit  entre 
^gamenen  ti  Achtllesfi  caufe  de  leurs  amies  Chry^ 
fets  O*  Brifess^e:^  des prouejfis  (T Aiax,  feuil,  60^, 
Du  grand  dueil  que  demena  Achilles  pour  la  mort 
dtfon  amy  VatroclwsjO*  des  armes  que  Thetû fa  me^ 
reluyfift  forger  par  y ulcan  , au  lieu  desfe7mesque 
perdues auoit,  feuil,  608, 

De  Achilles  qui  retourna  d tout fis  nouueües  armes 
en  bataille, ou  il  ffi grand  occijion  de  T royensfe,6l  O, 
De  la  mort  du  preux  y aillant  HeÙor  de  Troyc 
Cx  comment  Achilles  l'occifi,  feuil,  6lz, 

Des  grandes  complaintes  ç>  pleurs  que  firent  les 
T royenspour  l amour  de  fdeftor,0'  comment  Achil- 
les rendu  le  corps  au  roy  Pnom,  feuiL  6-1 6. 

D* Achilles  qui  y:nt  yoir  taniuerfaire  de  /deflor, 
comment  il  s énamoura  de  la  belle  Polixene, 
feuil,  ^17. 

Du  m'jfage  quefift  Achilles  a la  royne  Meeuha 
pour  l'amour  de  Pohxene  fa  fille , O*  des  conuenances 
qu'ilz,  eurent  enfimble,  feuil.  619, 

D' Achilles  qui  occift  te  noble  Troylus^O*  fi  le  traî- 
na a la  queue  de  fin  cheual,  feuil,  61O0 

La  mort  du  puijfant  O*  redouté  Achilles,  fe, 

D'y  ne  grande  controuerfi  e qui  s emeùt  entre  les  ba^ 
fôns  de  Grece  , pour  fiauoir  lequel  auroit  les  riches 
armes  d' Achilles, O*  desparolles  qui  fourtirent  entre 
jAiax  çÿ-  VlixesfouT  auoif  icelles,  ftuiL 
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JjL  procès  ^^oraifins  touchant  lesarmss  de  Achil^ 
,îes,  feuiU  616, 

Z'oraifin  du  trefeîoqnent  }^ixes,par  laquelle  il ga>s 
gnales armes  d'Ach nies,  femL  ^55. 

La  répliqué  d' A iax  contre  Vlixes^touchantla prin-- 
,fedu  Palladjon,  feuiï,  643,. 

JD  es  armes  d'Achilles  qui  furent  adiugees  au fage 
Klixes^O*  comment  Aiax  s^cci fl.  . fcuiL  644. 

JDe  la  noble  ^ puijfante  cité  de  T raye  qui  fut  prin^ 
Je  des  Cregeois^arfe  èï  démolie,  feuil,  6 46". 

JDe  Teflrit  dJAchilles  qui  saparutaux  Gregeois, 
du facrifice  que  fit  Pyrrhus  delà  yierge  Polixene 
. dejfus  le  flpulchre  de  fon  pere  Achilles,  feuil,  é 4 8 , 

Des  piteux  rcgretz*  quefifl  la  roym  Hecnha pour 
la  mort  de  Palixenc/a  fille^d^  du  grand  dueil  qu'elle 
eut  pour  la  mort  de  P&ly  doras  fon  filz^,  feuil.  ^51. 

JDes  complaintes  que fifl  la  déejfe  Aurora  au  fôuue* 
rain  dieu  Jupiter  jpojsr  la  mort  de  Memnon  fon filz,^ 
vccis par  Achilles.  feuil,  (>57. 

Du  yoyage  d'Eneas  pour  aller  en  Italie  feuil, 

Des  riches  dons  d*  prefens  que  le  roy  Anim  donna 
à Eneas  d>*  Afcanius  y.  O*  Eneas  parétllement  4 
iuy,  feuiL  661, 

Des grans  perilz,  dangereux pajf  tgesou  Eneas 

dx  fis  nefij  pajferent,  fcuiL  66^ 

De  Galathéequi  raconta  aScylla  les  amours  d'elle 
0^4'Achi0*  çhmp  fut  depfltelléepatyngeantm^ 
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Vié  Polyphcmus,  fuùlkté 

J?u ^ant  Pâliphetm^s  qui  occifi  qm  fut  mue 

C?i  roche  de  mer,  feuillet,^  6 q <, 

Vu  Dtcî<  Glaucm  qui  f'amoura  de  Scylla  Ut 
helle,  feuillet,  671^ 
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Tf  Pneus  O*  fis  compagnons  qui  arriuerent  en  Car- 
iagejOH  la  royne  Dido  les  receut  honnorablementy  ^ 
puis fiûccifl pour  l amour  d Pneits,  feuillet,  681. 

Vont  les  finges  yindrc?jt  furait  premièrement 
.faitZj,  feuillet,  68i. 

Ve  la  Sihiïlè  Cumée  qui  coduifoit  Pneas  en  enfer fiî 
des parolles qutl  eut amc fin pere  Anchifis,feml,6^^. 

Ves  diuifis  qui  furent'entre  Alacharetts  ^ A^ 
chimenides  ^ qui  etoient  échappé^  des  gens  d'f^li^ 
xes,  feuillet,  6^6, 

Ves  metueilleufis  auentures  que  Machareus  racon^ 
ta  à fin  compagnon  Achimenides/quiluy  etoient  au:^ 
nues  en  la  mer,  Pt  comment  V'iixes  enclouit  les  yents 
£n  yne peau  de  heeuf  feuillet,  690. 

Ves  compagnons  d'"  Vlixes  qui  deuindrenp  porcs  par 
tenchantemet  de  la  deejfe  Circesjei  cornent  P'iixes par 
fi  prudence  les  defftfl  de  C enchantement, feuillet,  6 91  • 
Ve  la  de'ejfe  Circes  qui  mua  le  Poy  Ficus  en  yn 
çyfiau , de  la  force  0*yertu  de fis  charmes  O* 

chantemens,  feuillet,  ^97. 

V'Pneasqul  fut  rereu  du  roy  Zatin^O'des  hatail^ 
les  qu  U m contre  TurnHS  pour  Vainow  A Uni** 
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depuis  fut  fa  femme  époufee,  feuilleta  TOI. 
D*  Eneas  cjui  ocafl  T umu^  ^ O*  delà  déifient  ion 
d*  Ef sens  apres  fa  mort,  feuiUet,  709* 

Les  amours  de  Vertumrm  de  la  dteffe  Po^ 
mona,  feuillet.  711. 

Les  amours  d* TphU  O*  £ Anaxarete,  feuillet,  714. 
Comment  jRonmhss  fut  Moy  O*  édifia  première^ 
ment  la  cite' de  Rome,  feuillet,  717. 

jy  HejffUa  femme  de  Romul^  , &de  fa  tranfi 
formation.  feuillet.  719. 
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De  Mycilns  (jui  fut  aceufé à tort , des  noires 

pierres  muées  en  blanches,  feuillet,  7 1 T , 

De  Vytagoras  le  philofophe  nay  enSame  & d'au^ 
cunsdefesenfeigncmens.  feuillet,  725. 

Des  enjei^nemens  de  Pytagoras  touchant  îimmor^ 
talité  de  Tome  j O*  de  la  mobilité  de  nature  Ct 
du  tems,  feuillet.  Jlf, 

De  la  diffèrece  des  quatre  éléments^  de  la  ftuatiS 
diceuocjèî  quelle  contrariété  efl  entre  eux  feuille  t.y^t, 

La  nature  du  Feenix  , de  plujieurs  autres  hejles  » 

O*  animaux,  feuillet,  758. 

DeNumaPompilitis^e^defafimme  Egerie  qui 
deuint fontaine  apres  fa  mort,  feuillet.  740- 

D Hypolitus  qui  fut  deux  fois  honrne.  feui.jj\  t, 

D' Efculapius  qui  fut  par  les  Romains  amené  par 
Epidaurè  à Rome , pour  faire  ce jfer  la  peftilence  qui 
lors  régnait,  feuillét,  74^* 

De  Julius  Cefar  qui  fut  9CcU,0*  des  grandes  corrh 
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plaintes  que  Vtntism  fift  aux  dieux,  feuillet , .7; 

Conclufon  de  L'auteur,  feuillet,  759 , 
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